- ' -î'*' 


Digitized  by  Google 


*r 


t 


ExBibliothecaMajori  PP.  Minimorum  JJ.  Trinitatis 


t' 


Digitized  by  Google 


DIgitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


Tour  fervir  de  continuation  à celle  de  Monjieur 
rtAhié  F L EV  RT. 

TOME  trente-troisième 

Depuis  l’An  15^1.  jufqu’ên  15 <>3. 


Al  DES  AZ/  GV  STI  NS , 

E M E R y,  à Saint  Benoift. 

S A U G R À I N Pcrc , à la  Fleur  de  Lys. 
Pierre  Martin,  à l’Ecu  de  France, 


M.  -DCC.  XXXIV. 

AFEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DV  ROY, 


Digitized  by  Google 


l 


3 *2  • K-  if 


Digitized  by  Google 


SOMM  AIRE 

D E s L I V R E s- 


LIVRE  CENT  SOIX ANTE-UNIEME. 

« 

1.  T E paf>e  veut  travtûller  à réformer  ftcour.  il. 

I J Le  cardinal  de  MMUoue  propojè  l’ affaire  de  la 
réfdence,  1 1 1.  Avis  donné  de  la  part  du  roi  d'Ejpagrte 
aux  évêques  Efpafftols.  iv.  L’empereur  ordonne  à Jes  dm- 
haffadeurs  de  s’unir  aux  François,  v.  Les  François  deman- 
dât qu'on  proroge  la  Jèffon.  VI.  Les  légats  accordent  de  ■ 
la  différer  de  quinze  jours,  vu.  Le  pape  O*  les  légats  en- 
voyent  au-devant  du  cardinal  de  Lorraine.  vi:i.  Cara- 
élere  de  ce  cardinal,  ix.  Les  légats  interrompent  Us  congré- 
gations jufqu  à (on  arrivée,  x.  Ce  cardinal  écrit  aux  légats 
(y  demande  qu'on  diffère  la  feffion.  \\.  Son  Arrivée  àF ren- 
te. xw.Vtjne  ^u  il  rend  aux  légats  y Çÿ*  dijcours  qu  il  leur 
fait.  XIII.  Reponjè  des  légats  au  dijcours.  xiv.  Ce  car-- 
dînai  exlwrte  Us  légats  à travailler  à une  bonne  réforma- 
tion. \w.  Ordres  donnex^nu  cardinal  de  Lorraine  en  partant 
de  France,  xvi.  Le  feur  de  Lanftc  écrit  à la  reine  mere 
U maladie  du  pape.  xvii.  Mort  de  Jean  Colojvvarin  un  • 
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VJ  SOMMAIRE  - 

15^1.  Rflim  \ àvn  dvs  oràrts  fur  leconcde.  x.'Les  lêgâtsjintté' 
loge  du  cariimd  ds  Lorraine  en  écrivant  au x i . De- 
mandes  des  légats  au  pape  fur  trois  chefs,  x u . Guaberi 
travaille  à réiortcilièr  le  cardinal  de  Lorraine  avec  le  pape. 
X 1 1 1.  Le  pape  accorde  des  huiles  à Nicolas  Pellevé  pour 
t archevêché  de  Sens.  xW.  Il  le  fait  à la  recommandation 
du  cardinal  de  Lorraine,  xv.  Le  concile  ordonne  des  priè- 
res pour  le  fuccès  des  armes  de  France  contre  les  Calvini- 
fies.  xvi.  Le  cardinal  de  Lorraine  apprend  la  viéhire  de 
l'armée  catholiijue  à I reux.  xv  1 1.  Ajfemhléepottr  déter- 
miner le  jour  de  la  JcjJion.  xvi  ii.  Ravages  des  Calvini- 
fies  en  France-  xjx.  Leur  fureur  fur  les  Reliques  de Joint 
Adartin  a Tours,  xx.  La  Mothe-Gonirin  efimafijacréà 
' yalencè.  xxî.  Cruauté:^  dd  baron  des  Adrets,  xxn.  En- 
frtprijès  des  Cahinifiès  fur  Toulouf  (3'  Bourdeaux , dé- 
couvertes par  Adontluc.  xxîil.  L'armée  du  rot  va  en 
Normandie,  xxiv.  Elle  vient  mettre  le  fége  devant  Roiieny 
tsrprijè  de  cette  villè.  xxv.  Mort  d'Antoine  de  Bourbon 
roi  de  Navarre,  xxvi.  Leroi  ^ ta  reine  font  leur  entrée 
dans  Roiien,  Çÿ*  le  parlement  y revient,  xxvii.  Supplice 
dû  mmfire'ÂdarWaPfC/  d'autres.  x%\ùl.  Les  Calvi- 
nifies  par  repre failles  font  pendre  deux  de  leurs  prifànniers. 
xXix.  Vàrrnée  des  Calvinifies  part  d'Orléans  pour  affiéger 
Paris\  XXX.  On  parle  de  paix  entre  les  deux  orrHees.  xxxi. 
Rép  on  fis  aux  articles  des  Calvinifies.  xxxil.  Genlis 
quitte  les  Calvinifies  àr  fi  retire,  xxxni.  Le  prince  de 
Condé  décampe , (3  conduit  fin  armée  en  Normandie. 
txxi\\'ll  veux  retourner  attaquer  Paris  j mats  l'amirid 
l'en  empêche.' xxz\.  Eaitlignj  promet  au  pritKede  le  ren- 
dre maître  deDreux.  xxxvi.  'Les' triumvirs  conjultent  la 
retne  s'ils  donneront  bataillé,  xxxvii.  Les  troupes  du  roi 
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fdjfettt  la  rtvnre pour  alür  tutaquer  tememi.  ‘Mx.vm. 
Dtfpoftion  dt  t armée  des  Catholiques,  xxx  i x.  Ordonnan- 
ce de  celle  des  Calvinijîes-  xL.  Commencement  de  ht  ba-^ 
taide  auprès  de  Dreux.  xLi.  Le  coprsdebataillecomman- 
déparieconnéjable yefi battu ytÿ' lui faitprijànnict.  xpil. 
f^aleur  extraordinaire  à foutenrr  ce  corps  de  bataille.  XLU I. 
Le  duc  de  Guijè  'vient  au Jecours , ÎT  bat  les  Calhjinifles. 
XLIV.,  Leprmee  de  Condé  fait  pnfonnierpar  Damkiide. 
XLv.  Aéhon  entre  les  troupes  du  duc  de  Gutfe  (5T  celles  de 
tamiral.  XLVI.  Le  maréchal  de  Saint- André  eji  tué  par 
Baubi^ry.  XLVII.  Retraite  de  l'amiral  après  la.  bataille.- 
ixviii.  Il  'veut  retourner  au  combat  le  lendemain,  on 
ten  dijfuade.  xtix.  Nombre  des  morts  des  deux  corr^.L./.#. 
prince  de  Con-^é  traité  par  le  duc  de  Gutfe  avec  beau-], 
coup  et  honneur.  Ll.  Ils foirent  enfembbt Cÿ*  coitcheniHanst 
k même  ht.  LII.  La  nouvelle  de  cette  viéîotre  ejl  en'iu^éc 
à la  cour,  tT  répandue  dans  le  royaume.  ï-Vtt-  Le  com- 
■ mandement  général  ejl  donné  au  duc  de  Guijè.  h i v.  Rai- 
fins  des  Protejlans  pour  ne  point  venir  au  conale^  Lv  Con- 
ditions qu'ils  veulent  qu'on  obfirve  dam  le  concile.  Lvi.. 
Demandes  qu’ils fint  a tempereur  fur  leconcile.  Lvn . Ré^- 
pjonfi  de  tempereur  à ces  demandes.  LV  i u.  Lareined'An- 
gjettrre  découvre  un  complot  contre  elle.  Lix.  Conduite  je- 
vere  quelle  tient  envers  Catherine  de  Giray.  i x.  Elifabeth: 
fin  un  traité  avec  les  Calvinijîes  de  France.  Lxi.  La  reine. 
d'Ecojfe  fi  fait  donner  une  partie  des  revenus  ecclefiajli- 
ques.  Lx  1 1 .Synode  tenu  à Londres , tT*  fis  trente-neufan- 
ttcles. .Lxt  1 1.  Afort  du  cardinal  François  de  Tournon. 
LXY.  Mort  du  cardinal  de  Lenoncourt.  Lxv  i . ALort  du: 
coidtnal  Gaddi.  Lxv  1 1 . Mort  du  cardinal  de  U Cuevs: 
Cr  du  canünal  de  Medicis.LXSi  vi.  Mort. de  Jean  Atéo-.* 


-vHj  S OU  U A I R.  î . 

. reusÿiO!  fis  ouvrais.  Lxix.  Mm  Je  Pierre  Martyr. 
Lxx.  Mort  Je  Bomface  Amerhachius.  i xxi.  Mm  Je  Gil- 
les le  Maître,  lxx  i i . Mm  Je  Barthelen^'  Cavalcanti. 
Lxxi  I I.  A'vis  du  Joueur  Defienfi  touchant  le  culte  des 
ima^S-  Lxx  i v.  La  Faculté  veut  quJ  retraÛe  fin  krit. 
Lxxv.  Le  cardinal  Je  Lorraine  fi  mêle  J accommoder  cette 
affaire.  Lxxvi.  La  Faculté  exire  la  firnature  des  articles 
quelle  a drejfi:^.  xxxvi  i . Projejjion  ^ foi  que  le  parle- 
ment fait  fiÿier  à fin  corps.  LXXV  1 1 1.  Les ^ands  vicaires 
de  Patisjuhjlituent  deux  confiillers  clercs  pour  exirer  cette 
fignature.  xxxix.  Délibérations  de  l'univerfité  fur  diffè- 
rens  Jujets.  Lxxx.  Requête  de  la  Faculté  au  parlement  pour 
empêcher  tenregijlrement  de  ledit  de  Janvier.  Lxxx  i.Pro- 
^s  du  Socinianifme.  Lxxx  1 1 . Jean-Sigifinond  prince 
de  Tranfilvanie  favori  fi  terreur.  Lxxxiii.  Dijèrens 
noms  qu'on  a donner,  aux  S ociniens.  Lxxxiv.  Synode  des 
réforme:(^  & Sociniens  à Xianx.  en  Pologne.  Lxxxv.  Autre 
Jynode  des  mêmes.  Lxxxv  i.  Grégoire  Pauli  défend  d’in- 
voquer,la  fiinte  Trinité  en  prêchant.  Lxxxyii.  Autre 
fynode  des  Sociniens  tenu»  Rogovv.  Lxxxv  ut.  Difpute 
emre  deux]  minifires.  Lxxxix.  Autre  fynode  tenu  à 
Pincxpw.  xc.  Synode  » MordaSy  ou  ton  attaque  la 
Trimté.  xci.  Bernardin  Ochin  mini jhre  à Zurich,  xc  i i. 
il  fait  imprimer  fis  diahmes  aunombre  de  trente,  xc  1 1 1 . 
Crt  ouvrage  le  fait  chajfer  de  Zurich.  xciV.  Ct^alioa 
donne  une  verfion  latine  de  ces  dialogues. 
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IX 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

V » *“  ' 

I . ^ *Uite  des  confrmations  du  concile  Jùr  le  dogme  & * J ^ j 

1 1.  Autres  congrégafions  Jùr  U 
réfdence  (!T  hnjlitution  des  évêques,  ni.  Les  amhajfà^ 
deurs  de  France  portent  leurs  demandes  aux  légats.  iVi 
Réponje  du  cardinal  de  Lôrraine'àux  légats  Jùr  ces  deman- 
des. V,  Articles  de  réfomùiion  propofex,pdr  les  amhajfa^ 
deurs  de  France,  v i . 0«  continué  les  congrégations  avant 
la  fejfion.  v 1 1 . Mejfe  cHebrée  a Trente  en  aélion  déla- 
cés de  la  viéloire  du  roi  de  Froncé.  • vi  1 1.  Arrivée  de 
yifconti  évêque  de  yintimillea  Rome.  toc.  Promotion  de 
deux  cardinaux  par  Pie  W.  x.  Il  a dejjein  de  Je  rendre  à. 

Boulogne  , pour  être  plus  prés  du  concile,  xt.  Le  car- 
dinal de  Mantouële  diffùade  défaire  ce  voyage,  xii.  Re- 
montrances que  le  pape  fait  faire  au  roi  d'Efpagne , fa 
réponjè  x 1 1 1 . Ordre  du  pape  à fes  légats  pour  agir  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  Lorraine,  x i v.  Les  légats  chafrins  * 

de  cet  ordre , répondent  vivement  au  pape.  xv.  Réponjè  de 
Rome  Jùr  la  maniéré  dont  on  doit  former  les  décrets  les 
canons,  x v i . Trois  formules  differentes  propofees  pour 
dreffer  les  canons,  xvi  i.  Corrélions  qu'on  fart  à Rome 
dans  la  formule  des  canons,  xv  1 1 1 . Ltherté  avec  laquelle 
les  légats  répondent  au  cardinal  Borromée.  x i x.  Congréga- 
tion pour  dreffer  le  dernier  chapitre  de  doélrine , les  deux 
derniers  canons,  xx.  Les  légats  repréfentent  au  pape  les  mal- 
• heurs  qui  menacent  le  concile  xxt.  La fejfon  fixée  au  qua- 
trième de  Février,  x x 1 1.  Difftcultex.  des  Fr^inç^  frie. 

■ J^t  & Jùr  les  canons,  xxut.  Les  cardinaux  de  Lor- 
Tome  XXXllI.  * e 
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15^3  TMne  & Adadmcce  députe^,  pour  former  les  canons. 
XXIV.  ib  choijîjjènt  fèpi  archevêques  autant  d'évêques 
pour  les  aider.  xxy.On  f>rme  le  décret  malgré  lesoppofi- 
tions  de  quelques-uns.  xxv  1 . Difpute  fort  vive  entre  tar~ 
^ chevêque  d'Otrante  O*  celui  de  Grenade,  xxvi  i . Plaintes 
du  cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  peres  du  concile. 
XXV 1 1 1 . diffcubex,  que  Us  légats  trouvent  à faire  recevoir 
U décret  de  laréfdence.  xx  i x.  Entretiens  des ambajjadeurs 
de  France  avec  les  légats  fur  la  fuperiorité  du  pape  au-def 
fus  du  conctU.  XXX.  Chagrin  que  Us  demandes  des  Fran- 
çois caufent  au  pape,  xxx  i . Lettre  du  pape  au  roi  fur  ces 
demandes,  x x x 1 1 . Avis  du  pape  à Jes  légats  fur  ces  de- 
mandes. XXX III.  Les  ambajjadeurs  de  France  fe  méfient 
du  cardinal  de  Lorraine,  xxx  i v.  Arrivée  de  l' ambajjadeur 
de  Savoje  au  conciU.  xxxv.  Lancelotte  arrive  d'Ausbourg 
à Trente,  & apporte  des  nouvelles  du  comte  de  Lune. 
XXXVI.  Contefiation  furlapLice  qu'on  devait  donner  à 
t ambajjadeur  d'Efpagne.  xxxv  1 1 . Arrivée  de  Vifeomi  à 
Trente , avec  Us  réponfes  du pape,  xxxv  1 1 1 . Déclaration 
, du  cardinal  de  Lorraine  touchant  l'autorité dup^qte.  xxx  1 x. 

Lettres  du  pape  apportées  parVifconti  aux  légats.  xL.  Ré- 
pot^e  du  pape  au  mémoire  envoyé  par  Us  même.’  légats,  x L i . 
/'  eponfe  du  cardinal  de  Lorraine  fur  la  difpute  de  la  préf- 
féance  avec  l’Ejpagne.  xLi  i . Les  ambafjadems  de  France 
veuUnt  qu'on  propofe  le  déi  ret  de  la  réfidence.  x L 1 1 1 Pro- 
pofittons  des  Ugats  aux  cardinaux  deLrrrainety'ALadrucce. 
XLiv.  Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pape  fon  fentiment 
fur  l’infiitution  des  évêques.  XLV.  La fejfion  efi dtfierée juf 
qu’au  jeudi  d’après  l Oaave  de  Pâques  xL\i.  Le  cardinal 
de  Adantoué  indique  la  fijfion  pour  ce  jour- là.  xLv  1 1.  Le 
cardiM  de  Loir  aine  demande  qu'on  travaille  à laréfcr- 
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mdtion  XLVIU.  Arrivée  (ietempemiralnjpruck..  xLtx. 
Les  légats  errvoyemCornmendon  vers  temperestr  àln^ruck, 
L.  Les  Franfois  demtmdeni  qu’onfropojèlemtrerue-tfuatrt 
articles.  Li.  Articles  du  mariage  donnex^  aux  théologiens  à 
examiner.  Lii.  Difpute entre  usthéotogiensFrançois 
pafftols  furlapre0ance.  hiil.Maniere  dont  les  légats  accor- 
dent ce  dijferen£  liv.  Conffégationoàl’onexamineleft- 
cremeru  de  mariage.  LV.  Congrégation  générale  où  on  lit  une 
lettre  du  roi  de  France  au  concile.  LV  i.  Difcours  del’am- 
bajfadewr  du  Ferrier  aux  feres  du  concile.  LVii.  Difcom 
du  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  congrégation.  LViii^ 
Choix  qu’on  fait  de  quelques  prélats  four  corriger  les  abus 
concernant  le  facrement  de  t Ordre.  Lix.  V<^age  de  l’é- 
vique  de  Verdun  à Infpruck.,  pour  faire  Jôi  O*  hommage 
à l'empereur.  Lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va 
trouver  l’empereur  à Infpruck.  Lxi.  Avis  du  pape  cancer-: 
nom  les  ambaffadeurs.  Lx  1 1 . Examen  dts  articles  du  maria- 
ge par  les  théologiens.  Lxii  I . Départ  du  cardtrudAiadrucce 
pourlnjfruckyàt'  arrivée  de  Commendon:  Lxiv.  Commen- 
don  met  par  écrit  le  récit  de ftcommiflon.LXY.  Le  pape  veut 
engager  le  cardinal  deMantoueàpartirpourlnJpruck.  Lx  vi. 
Ajjemhlée  de  théologiens  dans  cette  ville,  lxyii.  Articles 
que  l'empereur  fait  confitlter  touchant  le.  concile,  lx  v 1 1 1 . 
Les  mêmes  articles  change:^^  & réforme:^.  hxiXàAfeJùres 
des  légats  contre  les  douge  articles.  Lxx.  L’empereur. fait 
venir  le  comte  de  Lune  a Infpruck-  Lxxi . Le  cardinal  de 
Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  (on  voyage.  LXX  il.  l[ 
rapporte  les  plaintes  que  l’empereur faifoit  deslegats.LXxm: 
Le  légat  SérJpande  répond  a ces  plaintes  çÿ*  fè  jujhfie. 
LXX  1 V.  Ce,  quil  répond  à ce  que  t empereur  objeéloit  fur 
l’autorité^  du  pape.  LXXIV.  Il  répond fur  le  point  de  la  réfi^ 
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dence  ÿO"  furU  ckufe , les  légats  propofans,  L X x v. 
Arrivée  dn  duc  de  Aïantoue  a Trente , où  il  voit  mourir 
fon  oncle.  Lxxvi.  Mort  du  cardinal  de  Mantouë  O* Jàn. 
hijloire.  Lxxvii.  Les  Impériaux  travaiUent  à faire  nom-, 
mer  k cardinal  de  Lorraine  légat  du  concile  à fa  place^ 
Lxxviil.  Les  cardinaux Moron  tîT*  Navagero  nommez^ 
légats  du  conctle.  Lxxix.  Lelégat  Ofiusfuit  demander fin. 
congépour feretirer  dans  fon  dhocéfe  en  Pologne.  Lxxx.  Ar- 
rivée de  l'évêque  de  yittripe  de  Rome  àTrente.  Lxxxi.Z.?. 
cardinal  de  Lorraine  apprend  que  le  duc  de  Guijè  a été  tué près . 
d'Orleans.'LXXXii.  il  demande  aux  légats  qu’on propojè 
aux  peres  le  decret  de  la  réfdence.  Lxxxi  1 1.  Cualterio  lui 
expofe  les  rai  fans  que  le  pape  a eues  de  ne  le  pas  nommer 
légat  du  conctle.  Lxxxiv.  Mort  du  cardinal  Seripande 
un  des  légats  du  concile.  Lxxxv.  Hijloire  de  ce  cardinal. 
Lxxxvi.  Lettres  de  t empereur  au  pape  éSJ*  aux  légats  y 
apportées  par  l'évêque  de  Cinq-Egltjes.  Lxxx  vu.  De- 
mandes au  nombre  de  quatre  , que  jaijôit  L'empereur  aux 
légats.  LXXXV  m.  Reponfe  du  pape  à ces  demandes  de 
l’empereur.  Lxxxix.  Lettres  fecrettes  de  l'empereur  au 
pape.  xc.  Répoofe  du  pape  a ces  lettres,  xc  i . Cesréponfes 
ne  font  point  envoyées  à t empereur,  xc  1 1.  Les  ambafja- 
deurs  de  France  demandent  qu'on  propojè  la  réformatinn. 
xc  1 1 1 . Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Padçuê  O* 
Feiftjè.  xciv.  Le  rqy  de  France  demande  une  difpenjk 
pour  le  cardinal  de  Bourbon  j qui  voulait  Je  marier,  xcv. 
L'évêque  de  Vtterbe  tâche  de  dijfuader  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  s'abfenter  de  Trente.  Xcvi.  Départ  de  Vijcorui 
pour  aller  trouver  ce  cardinal.  X.c\  u.  Il  lui  propojè  d'enr 
gager  t empereur  à, venir  a Boukffie  yàù  le.pape  Je  trou- 
'Vetoit.  XCVI 1 1.  Réponfe  de  Vifconti  au  cardinaL  fur  queU 
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DES  LIVRES."  xiij 
^ues  articles . xc  i x . Le  J>ape  Je  plaint  au  roi  â'Ejpaffte  des 
évéques  Ejp^^nols.  c.  On  s’ajjemble  che:^  l'archevêque  de 
Grenade  pour  traiter  du  pouvoir  du  pape,  ci.  Le  roi  de- 
Erance  fait  la  paix  avec  les  Calvinijles.  c i u Arrivée 
d’un  amhajjadeur  de  Adahhe  à Trente.  Cm.  Réponfè  du 
pape  aux  tnfiruêhons  du  roi  et  Ejpagne.  c i v.  Le  pape  jujli- 
Jie  la  clauje  proponemibus  Icgatis. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME. 

J.  iA  Rriveedu  cardinal  Maron  nouveau  légat  du 
J \ concile  à Trente,  du  comte  de  Lune.  1 1 . 
Entretien  du  cardinal  Moron  avec  les  ambajfadeurs  des 
princes.  1 1 1 . Réception  du  cardinal  Moron  dans  une  con- 
grégation. IV.  Mort  de  Pierre  Soto  religieux  Dominicain, 

V.  Il  écrit  au  pape fur  la  réfdence  trois  jours  avant  fa  mort, 

VI.  Arrivée  du  cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité 
de  lézat.  y il.  Sommaire  des  infiruBions  données  au  car- 
dinal Moron  pour  t empereur,  vin.  Les  Impériaux propo- 
fint  défaire  opiner  par  nations  ,le  légat  s'y  oppofe.  ix.  Le 
pape  s’explique  Jùrla  fujpenfon  O*  fur  la  bberté  du  concile, 
X.  Réponfes  desminiftres  de  t empereur  aux  reproches  du 
pape.  XI.  Le  pape  fe  juflifie  fr  ce  que  les  légats  le  conjtd- 
toient  en  tout,  x 1 1.  Réponfe  de  t empereur  à ces  rai f ns 
du  pape.  XIII.  Réplique  du  légat  Moron  à t empereur, 
XIV.  Autre  article  ^ ces  injhuélions  fur  la  dauf,  pro- 
ponencibus  legatis.  xv.  Réponfe  de  t empereur  a cet  ar- 
ticle. XVI.  Ce  qu'on  lui  répond  fur  la  réformation  du  chef 
de  téglif  qu’H  demande,  xvil.  L’empereur  répond  à ces 

^articles  des  tnf mêlions  du  pape,  xv  1 1 1 . Le  légat fait  tfa- 

ciij 
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cer  le  mot  de  Chef  de  l'écrit  de  temperewr,  cÿ*  répond  au 
rejle.  Delà  création  des  cardinaux , de  léleélion 
des  évêques,  xx.  On  propojè  l'article  de  la  réfidence.  xxr. 
Le  pape  s'excufe  pour  ne  point  Je  rendre  à Trente,  xxi  t . 
Le  légat  ménage  un  entretien  particulier  avec  l'empereur, 
xxiil.  Articles  dont  les  légats  conviennent  avec  le  roi.  xxiv. 
Autres  articles  fur  lefjuels  tls  ne  s'accordent  pas  xxv.  R,é~ 
ponf  de  l’empereur  a la  lettre  du  cardinal  Moron.  xxvi.  Le 
feux  Lartjac  prefe  le  légat  Navagero  Jùr  la  réfnrmation.  ' 
XXVII.  Arrivée  du  fecretatre  Mufottede  Rome  à Trente, 
xxw  ni.  On  lit  la  lettre  de  lareine  a Ecojfe  dans  une  con^- 
gation.  XXIX.  Autre  con^égation  où  l’on  traite  des  ahus  tou- 
chant le  ftcrement  de  l’ordre.  xxx.DiJoours  du  cardinal  de 
Lorraine  Jùr  cette  matière,  xxxi.  Il  parle  contre  les  cardi- 
naux qui  ont  des  évêchex,-  xxxi  i . L’archevêque  de  Gre- 
nade parle  aujfi Jùr  la  même  matière,  xxx  1 1 . . Sentiment  de 
t archevêque  de  Lanciano  contre  la  contumace  des  évêques 
d' Allemagne  abfens.  xxxiv.  Ratfonsdel'évêqu:  de  Cinq- 
Egltfs  ; pourquoi  les  Allemans  nenviryent  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile.  XXXV.  Réponje  du  cardinal Simonette  , 
4 cet  évêque.  XXXvi.  L’évêque  de  Philadelphie  prend  la 
défenfe  des  évêques  tituLires.  xxxv  1 1.  Arrivée  du  cardinal 
Aîoron d’InJfruck_àTrente.  \Tixvin.Onremet lafejjion 
au  quinziéme  de  Juin.  xxxiX.  On  reçoit  t amhajjadeur 
d'Ejpaffte  dans  une  congrégation.  XL.  Réponfe  de  du 
Ferriera  la  protejlation  de  t amhajjàdeur  et Ejpagne.  XL  i . 
Dtfeours  d'un  doéleur  Ejpagnolau  nom  du  comte  de  Lune. 

X L 1 1 . Réponfe  du  concile  au  comte  de  Lune , & au  doéleur 
fjpagnol.  XLiil.  Les  François  crtyent  que  le  pape  a décidé 
la  prrjjèance  contre  eux.  XL  i v.  Le  pape  écrit  à fs  légats  en 
faveur  du  roi  et Ejpagne.  XLV.  Le  cardinal Borromée  écrite 
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U-deJfus  aux  légats  à Moron  en  jiarticulier.  XLVi. 
Entretien  de  Vtfcorui  avec  le  cardinal  de  F mare  à Turin. 
XLV 1 1.  Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare.  XLV  m i.  jLe  légat  trouve  le  cardinal  de  Lor- 
raine fort  irrité  contre  Moron.  xn  X.  Ormanctte  part  pour 
la  Bavière  aine  des  ordres  du  pape.  L.  Arrivée  du  préjî- 
dent  Birague  a T rente.  L i . D'ÔyJtl  envojé  au  roi  d'Ef 
paffte  pour  faire  transfmrle  concile.  LU.  Réponjè  du  roi 
dEjpaÿteauxpropofiUons  d'Ojfel  Lui  Ce  qu’il  répond 
Jùr  la  menace  d’un  concile  national  en  France.  Liv.  Bira- 
gue pré  fente  la  lettre  de  Charles  lX.au  concile.  LV.  Son 
difeours.  LV  i . Réponfe  du  concile  au  dif cours  de  Birague. 
LV  1 1 . Cette  réponfe  eft  apprtfuvée  & admife  L v 1 1 1 Les 
peres  opinent  fur  lesabus  dans  les  congirégations.  L i x.  Par- 
tage entre  les  peres  au  fujei  du  facrement  de  mariaze.  Lx. 
Dtferens  avis  pour  former  le  canon  fur  l'autorité  ku  pape. 
LX  I.  Remarques  des  évêques  François  fir  ce  canon.  Lxi  i . 
Le  pajie  donne  ordre  aux  légats  doter  ou  expli ciuer  la  claufe, 
les  légats  propofans.  LX  1 1 1 . it  révoque  tes  ordres  qu’il 
avoit  donni:^  fur^elte  claufe.  LX  i \.  limande  a fes  légats 
• de  laijfer  le  concile  jouir  d'une  pleine  Uhené.  LXV.  llremetla 
décifon  des  affaires  à leur  jugement  & a leur  prudence. 
Lxvi.  Nouvelle  frrnule  Jùr  tinjîitution  des  évêques  en- 
voyée au  pape.  LXvn.  Réponje  du  paprà  fes  Itgais  fur 
cette  fom.ttle.  L x v 1 1 1.  Congrégations  fur  la  réformation 
de  la  difeipline.  Lx  i x.  L’évêque  de  Serfane  parle  en 
faveur  des  évêques  titulaires.  Lxx.  Difeours  du pere  Lqy- 
necç^general  desjejùites  yjttr  laréjormation.  Lxxi.  Il  parle 
Jùr  le  canon  de  [ eleélion  des  évêques.  Lxxil.Ce  qu'ildit 
fur  les  évêques  titulaires.  Lxxi  1 1.  Son Jèntimim  furies 
évêché:^  O'  autres  bénéfices.  Lxxiv.  Maniéré  dons  il 
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1 5<»3.  s'explicjue  fur  1rs  dijfenfes.  Lxxv.  Départ  dupréfident  dt 
Biragne  pour  aller  trouver  l'empereur  à Infpruck.  Lxxvi. 
Képonjè  de  l'empereur  au préfdent.  Lxxv  i i . Arrivée  de 
trois  eviques  Flamans  ÈT*  de  trois  théologiens  de  laïuvain 
Lxxv  III.  Les  Flamands  demandent  au  concile  un  decret 
contre  la  reine  d’Angleterre,  lxxix.  On  feprend  t affaire 
de  t archevêque  deTolede , prifonnier  à tinquiftion  d‘Ef- 
pagne.  Lxxx.  Le  pape  voudrait  l'attirera  lui  y mais  Phi- 
lippe IL  s'j  oppojè.  Lxxxi.  Grimani  patriarche  d'Aqui- 
lée  demande  le  renvoy  de  fa  caufe  au  concile.  Lxxx  i r. 
Réponfè  des  légats  aux  ambaffadeurs  de  Venife.  Lxxxi  il 
Les  légats  irtfjlent  à ne  vouloir  point  juger  cette  affaire 
fins  une  bulle  du  pape.  Lxxxiv.  Le  pape  ejî  Jaché  du  refus 
de  fs  légats.  Lxxxv.  On  nomme  vingt-trots  commiffaires 
pour  examiner  le  procès. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

* 

r.  renvoyé  t article  de  l'éledlion  des  évêques  à 

une  autre  fèjjton.  \i.  On  retranche  ce  qui  re-* 
gardait  les  évêques  titulaires  y & ton  approuve  les  femi- 
naires.  1 1 1.  Conteftation  renouveüée  fur  la  \ refféance  en- 
tre la  France  ^ t Ejpagne.  i v . Lettre  du  pape  aux  léf^ats 
pour  fuis  faire  tambajjadeur  d' Ejpagne,  v.  Le  cardinal 
Borromée  joint  deux  de  fes  lettres  à celle  du  pape.  vi.  Le 
comte  de  Lune  arrive  dans  téglife  ey*  furprertdles  Fran- 
’pis.  vu.  Les  François  en  murmurent , àj*  il  s' excite  un 
grand  bruit  parmi  les  peres.  viii.  Les  légats  avec  d'autres 
Je  retirent  dans  la  ftcrijlie  pendant  le frmon.  i x.  Les  Fran- 
fois  Joütiennent  leur  droit  ne  veuleru  point  -ceder. 

X.  L’archevêque 
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5t.  L’Anhevêque  de  Grenade  efi  envoyé  au  corhte  Je  Lune  i 

pour  le  fiéthir.  xi.  Le  comte  (T  les  François  confenteru 
. qu'on  ne  donnera  ni  encens  ni  paix,  x 1 1 . Ordre  à Paleotie 
défaire  une  réponfe  à la  ^oteftation  des  François , ce  qu'il 
■rejufe.  xi  1 1.  Les  légats  écrivent  aupape  le  mauvais fuccès 
.deiaffàirf.  xiy. Lettre  du  cardinal  de' Lorraine  fur  cette 
. affaire.  x\.  Autre  lettre  du  même  cardinal  au  pape,  xv  i . 

. Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut  faire 
exécuter  fes  ordres,  x v i i.  Lettre  du  pape  d fes  légats. 
'XVI  1 Difcours  que  du  F crier  avait  préparé  pour  le 
; prçnoncer-en  proteftam,  xix.  Lç pape  apprend  avec joye 
. ttfccord  entre  les  deux  amhaffadeurs.  xi^.  Départ  du  fteur 
. de  Lanfae  de  Trente , pour  retourner  en  France,  xxi. 

■ Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile,  xxi  i. 
Avis  des  pçres fur  tinjlitution  és  évêques.  , xxin.  Le 
cardinal  de  Lorraine  propofe  de  comprendre  les  cardinaux 
. dans  k décret  de, U refidence.,  xxiv.  Congrégation  gene- 
rale où  t on  convient  de  tout.  xxw.  Le  cornte  de  Lune  réduit 
les  EJpagnols  au  fentiment  des  autres,  xxv  i . Vingt-troi- 
fiéme  fcffton  du  concile, de Xrente.  xxyi  i.  CiiAP.  I.  Inf 
titution  du  fuerdoce  de  la  nouvelle  loi.  xxviil,  Chàp.  II. 

. Des  ordres  J acrezCJlirdes  ordres  mineurs,  xxix.  Chàp.  III, 

§Im  tordre  eft  un  vrai  facrement.  xxx.Chap.  IV.  Ca- 
raélere  de  tordre  hiérarchique  y & fbuvoir  d'ordonner.^ 

, "x  XXI.  Canons  fur  tordre  Mi  nomhre  de  huit.  XXX  II.  Dé.- 

jret  de  la  reformation.  Ch  A P.  l.De  la  réftdence.  xxxi  1 1. 

. Ch  AP.  1 1.  Vn  évêque  nommé  doit  Je  faire  facrer  dans 
. trois  mois,  xxxiy.  Chap.  1 1 1.  Ordres  conferes(_ par  les 
propres  évêques,  xxxy.  Chap.  IV.  De  ceux  quon  doit 
recevoir  a la  tonfure.  xxxy  i . Chap.  V.  De  ceux  qui  fe 
préfentent  aux  ordres,  xxxvii,  Age  pour 

' Tome  XXXllî.  ' j ^ 
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1 5<»  J.  être' bénéficier  y &*  joüir  de  U jtmjdiêlion  ecclefiafiitpie, 
XXXVI 1 1.  ChÂp.  VII.  Examen  de  ceux  fti  fefréjen- 
tent  aux  ordres.  txxiX.  CfiAP.  V 1 1 1.  D«  tems  & du 
■lieu  de  l'ordmathn.  xt.  Chap.  IX.  §lMnd  té^êtjue 
feut  ordonner  fin  domefiique.  xLi.  ChAp.  X.  qui  ks 
abhex,  peuvent  donner  U tonfure.  xLi  i.  Chap.  XI.  ln~ 
terjiices  qu'on  doit  garder  dans  les  ordres,  x L i i i . 
Chap.  XII.  De  tâge  pour  ks  ordres  majeurs.  XLiv. 

• Chap.  XIII.  Df  l’ordinationdesfiitdïacres  (P^  desdti- 
ms.  xLV.  Chap.  XIV-  ^alite:^^- de  ceux -qu’on  doit 
ordonner  prêtres.  xLv  i . Chap.  XV.  Confejfeurs  doivent 
être  approuvex  p^  l’ordinaire,  x L v 1 1 . Chap.  XVI, 
Des  eccléfiafliqkes  errons  vagabonds,  x L v i i i . 
Chap.  XVII.  RétabliJJèment  des  finétions  des  ordres 
inferieurs  A la  prêtrife.  XLix.  Chap,  XVI  IJ.  Detéta- 
bliJJemeHtdesjeminaires.  L.  Qppofition  de  quelques peres  au 
décret  de  la  réfidértee.  1 1 . Decret  pour  indiquer  la  fijfion 
. .Juivantei  hw.  Le  conHe  de  Lune  demande  qu'on  invite 
ks  Protefians  au  coneik.  L i i i . Les  kgats  envoyent  ces 
chi^itres  au  pape  y O*  Aw  parlent  de'  tétablijfement  iun 
.feminaire  d Rome.  ttv.  0«  traite  tartick  des  marims 
clandefiins.  L V.  fjes  ambajptdeurs  François  demandent 
qu’on  ks  déclare  nuis.  LV  i . Les  évêques  demandent  d 
nommer  d toutes  %s  cures.  Lv  1 1 . Demande  du  comte  de 
Lune  y que  ks  légats  réfutent.  Wi  ii.  Il  fe  plaint  de'ce  qui 
fefipafie  dans  la  derniere  fijfion.  1 1 x.  Les  légats  tachent 
de  fi  jujîifier  devant  k comte  de  Lune.  ix.  Le  comte  leur 
reproche  défaire  des  ajfemblées  particulières  d'évêques  Ita- 
liens. LX I . Les  légats  écrivent  au  pape  fur  la  fitfpenfion  du 
coneik.  hxii.  Sentiment  des  peines pourl'abfiattion  du  pa- 
friarche  Crrmani.  hxiit.  On  dtjpute  dans  une  con^eg^ 
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iti  fiamiefthu.  LxiV.  Diffrrentes  ma- 

niai dont  on  drtffe  les  canons  fur  les  mariages,  lxv.  jirvis 
d»  cardinal  de  Lorraine  fier  cette  matiete.  Lxvi.  Senti-* 
ment  du  cardinal  Madruccet  du  patriarche  deVeniji. 

txv  1 1 . L'archevêque  de  Grenade  Je  déclare,  pour  la  nuL 
Lté  de  ces  mariages,  lxv  1 1 i . ‘Avu  de  t archevêque  de 
Rojfano.  lx  i x.  Differens  avis  fur  le  nûmejùjet.  Lxx.  Le 
pfxe  Layierj^Joirient  qué  lesn^a^sciandeJHns  font  bons.. 


/ 

- LIVRE  CENT  SOIXANTE  - SIXIEME^:*  ” 

..V.  ...  ■ '1  . • . : I V • c 

f«'  Crii'du  pire  Léùnev^  contre  la  cajfatùm  déinùû 
§■  y rioffs  clandeflins.  i i.LambaJJadeurde  f^eiiiJJ 
s'opfoji  ala  mfôlutioH  du  ikaria^  pour  àdnhere>  \ i iMé> 
propofent  un  autre  modèle  de  canon,  iv.  Le  pape  dépêche 
Antinori  h Trente , t?'  les  ordres  qu'il  lui  cumne.  v;  Lefi 
légats  écnvent  au  pape  fur  les  oppojttiens  du  comte  de  Lu^.' 
V r.'^ertpertur  écrit  aucardinal  Morén  & à celui  de  Lor-' 
rairie.  -VI  h Çortmient  le  cardinal  de  Lorraine  reput  cettr 
. lettre,  v i éi\  Sa  kttre  au  pape,  i x.  L'en^ereur  mande  kfet- 
ambajjàdéurs  de  (àndienir  avec  le  comte  de  Ltine.  x.  Chan» 
■ gemeni  qué  fait  i empereur  dans  les  articles  dè  la  réjôrma-»- 
lion.' xh.'Confd  Jtt  comte  de  Lune,  qui  riefi point' ^ 
prouvé  des  Impériaux. ‘ x 1 1.  Le  légat  Moron  veut  qu'on 
traite  de  I4  réfrmation  des  princes,  xi  1 1.  Remorûrancef 
delarchevique-ik-  Praffie-,&*'la  réponJè du  légat  Morm. 
XIV.  Défauts  que  U pape'trinnJt  dans  léleébon  du  roi  def 
Romains,  xs.  Le  pape  demande  que  le  roi  des  Romains  lué 
prête  obéijfknte,  ce  que  celùi-ci  rejujè.  xwt.  Rai ftns  def 
ynperiaax  contre  ce  ferment  que  kpape  éxigeçit.  xv  ’i 
* ■ . I iij 
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J g * . Moyen  ^u'onpropojèpottr  accommoder  cette  <^<ùre  xVitù 

rai  d'Efpa^ne  veut  établir  tincjuijàion  a Milan.  x i x.  • 
Congrégaiion.' générale , oh  ton  refait  tambàfjadeur  dè^ 
Mmc,&  ou  ton  opine fur  lefacrenient  de  mariage,  xx.On'' 
retouche  U decret  des  mariages  clandeflim.  xxi.  Onexamine 
le  nombre  des  Témoins nécejfaires.  xx  i i.Lesperes  apres  bien 
des  dijputes  s' accordent  fur  deux  points,  xxi  1 1 . Con^ga^ 
tam  pour  accorder  les  pere^r  'les  mariages  clandefins.\ 
XXIV.  Le  légat  commence  apropoferauxperes  de^uoiits'a- 
git.  XXV,  Les  Théologiens  continuent  à parler  fur  cette 
matme.  xxv  i . Cette^dsfpute  fe  termine  fans  aifcun  fucçès. 
XXV 1 1 . Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Rome. 
^x^vîii.CommendoneJlenv^énoncfen'Poloffieyxpc.ixt 

vifçqnfi-  efi-^MTpléARPf»e pttr  le  pape.  xxx.  des 

* itgats  pour  ni  point^onùnuer  le  coneilcr  xxx  i • Ce  ftilt 
éSeguint pour  montrer]tpi4Ufùa finir,  xxxi  i.'lls opL 
ttent  néanmoins  ers  fweur^  de  la  fufpenfipn.  xxy  * n»  Ih. 
infifieru  toujours  poffr  achever  ldréformation.y  quitte  parti 

Çf  prenne,  jcxx  i v,  fxitre  du  Roi  de  Trame  ufés'am^ 
uleurs  contre  la  réfortpation  déi  princes.,' Me-, 
i^ireÀu  roi  de  France  çnvoye  a fs  aptlrajfadeifrsy  xxx  v x 
. Lettre  du  même  roi  ^ cardinal,  de • Lorraine.-  xxxv't  it. 
Rfponfe  de,  ce  cardinal  auroi de  France,  xxxviif.  PlürH^ 
tes  de,  l'ambaffadeurdu  Ferrierau  contile.'xxiifi.  ÜévU 
que  de  Montefiafcone  réfuté  Jôp  difqftrs.  xL  Aptdèffe  du^ 
difcaurs  de  du  Fetrier.  xL\.  Lettre  de  cet  ambajftdeur  au 
même  cardinal  de  Lorraifie  à Rome.  xLii,  Autre  lettre 
de  du  Fetrier  au  cardinal  xliii.  ÇeL  amhafjadeur  fe 
plaint  au  premier  légat.  xLiv.  Lettres  des  fiem  du  F errier 
0*  de  Pfbraç  au  rai.  xLV.  Articles  de  la  reformation  des 
piqces  propoft;^  dans  le  coïKifi.  XLV  i , i>  çqmte  de  LfH 
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renouvelle  U claujè,  les  légats  propolàns.  xLVi \.Le 
comte  infijle  a vouloir  qu'on  retranche  ces  mots.  xLvi  ii. 
Congrégations Jùrtexamen  des  vin^(S^  un  articles.  xLi  x. 
Différons  a vis  Vautres  évêques  Jur  ces  articles.  L.  ^wl~ 
ques  évêques  ^enjènt  différemment  fur  les  exemptions.  L i . 
On  émet  t examen  de  l’article  de  la  réformation  des  prin- 
ces.Lti.  Plaintes  conté  lepapeftr  quelques  henffîcesqu’A 
avoü  conféré^.  Li  1 1.  Réponfe  du  pape  a fes  légats  fur.  ces 
plaintes.  Liv.  Lettre  de  t empereur  y qui facilite  le  décret 
dis  princes.  LV.On  éprend  l’article  des  mariages  clandeffinK 
Lv  I . Décret  préfenté  aux  légats  par  les  évêques  contre,  les 
. archevêques.  LVii.  Ce  que  le  pape  réglé  avec  le  cardinal  • 
de  Lorraine  touchant  le  concile,  {.viil.  Départ  du  cardi- 
nal de  Lonaine  de  Rome  , Cÿ*  letté  du  pape  à fes  légats. 
tix.  Le  pape  fait  une  huile  furUclaufy  les  légats  pro- 
l^fàns.  Lx.  Conte flation pour  les  premieés  infantes  des 
caujès  enté  te  comte  de  Lune  & us  légats.  h\t.Lepape 
prononce  me  fntence  conté  plufeurs  e viques  de  Françe 
fujpeéîs  d’héréfe.  Lx  1 1 . Jugement  pronnoncé  par  le  même 
pape  conté  la  éine  de  Navaré.  L%\  \ x.  Leroif  plaint 
^ pcqpt  de  cette' fentence,'  Lxiv.  Les  ambaffadeurs  dé 
fronce  ne  veulent  pas  retourner  à Ténte.  Lxv.  Cons- 
tations pour  égler  les  décrets  de  la  feffion Jùivante.  Lxvii 
On  y parle  de  t exemption  des  chapités  & des  pémieét 
infiances.  Lxv  1 1.  Mémoié  envoyé  de  Rome  pour  tenir  le 
concile.  Lxyi ii.  Le  cardinal  de  Loéoine  fe  charge  de 
préfenter  ce  Mémotre  aux  peés.  Lxix.  Congrégation  gène- 
rate , qui  prépaé  k la  feffon.  Lxx.  On  pmpojé  les  décrets 
S les  Canons. 

Fin  des  Soqnmaires, 
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: AP  P KO  B AT  10  N.  "■ 

J’AI  1&  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des. 

Sceaux , U T omeTrtnte-troiJiémt  de  U Ceritinif/ithm  <U 
ÏHiJloire  Ecclcjiajliqtie  de  Monjîeur  tAhhé  Henry.  Ea 
Sorbonne  le  i o.  Février  -1734. 

S>  S P Q R M 

I.  ■■■■  .Ml'i  ill  1 |l|  I I - f II  ■ " . . I 

P K'IF  I L EG  E DV  ROT,  . 

LOUIS  par  la  gr^içe  de  Dieq  Roy  de  France  U, 
de  Navarre  : A 00$  amez  & féaux  Çonfeillers  le$ 
Gens  tenant  nos  Cour;  de  Parlement,  Maîtres  des 
'Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris , BaiHifs  , Sénéchaux , leurs  Lieute- 
nants Civils  & autres  nos  JnAiciers  qli’il  appartiendra , 
Salut  : Notre  bien  amé^UîRRE  - F rai^çois  E^ery, 
ancien  Adjomc  des  Libraires  2c  Imprimeurs  de  Paris  , 
Nous  ay;^t  très-humblement  fait  remontrer  queNoifb" 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreflion  de  plufieurs  Ouvrages,  8c en tr’au- 
cres , rHiuOirê  Eccléiialtique  du  feu  fieur  abbé  Fleury, 
notre  ConfelTeur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  > 8C 
qu'on  lui  avoir  remis  un  Maoufcrit  intitulé  : Hijioire 
àccUfia^ie/ne  des  trois  derniers  Siècles , .^inze , Seiz,e 
.Dix- Seftiéme Siècles  y âvec  le’ tomrnencftnent  dn  Dix-hui- 
tième \ ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous,  lui  ac- 
çocdious  tu>uvelles  Letres  de  Privilège qu'il 
Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorda  ,oâTanç 
pour  cet  efiet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  2c  eq 
beaux  carafteres , fuivant  la  Feuille  imprimée  2c  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  t 
A cts  CAU-SBR,  Voulant  favoraUement  traiter  ledit 
Emery,  2c  l’engager  i Nous  donner  la.fukede  ladi» 
Hiftoire  Ecclédaluque , avec  la  naêvis  attention  2c  la 
même  exaéfitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les 
vingt  premiers  Y olumes  du  dit  feu  heur  Abbé  Fleury 
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notf«  Confeflw'iï' , Nôas  lui  avons  permis  êt  tccàrSi , 
permettons  & accordons  partes  Préfentes,  (Timpri- 
mer  ou  faire  imprimet  k luiMde  Thiftoire  Ecciéfirf- 
riqtie  à commencet  au  (pimîâéme  Siécht  jnfqu'îi  pré- 
fent  mri  eft  compofée  par  le  Sieur  * **  en  tels  Voln- 
XJies , forme,  marge , caraéleres , conjointement  ou  fé- 
paremenc , & autant  de  fois  <^ue  bon  lui  femblera , fur 
papier  & carafteres  conformes  à ladite  feuille  impri- 
imce  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  def- 
'dites  Prélèntcs,  & de  les  vendre  faire-vendre  6c  débi- 
ter par  tournotre  Royaume, pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte 
‘ defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tontes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles 
' ibient , d'en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïflance  j comme  aulfi  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  6c  autres , d’imprimer  faire  impri- 
' mer,  vendre,  faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
Hifl»ire  Ecclefiaftique  ci-deflus  fpecifiée  , en  tout  ni 
•en  partie , ni  d’en  fanre  aucuns  extraits , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit, d’augmentation, corrcétion,chau- 
gement  de  titre , même  de  traduétion  étrangère  ou  au- 
trement, fans  la  permiflîon  exprefle  & par  écrit  dudic 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation'des  Exemplaires  contrefaits , de  dix 
mille  liv.  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à Hdotel-Oieu  de  Paris, 
l’autre  tiers  audit  Expofant,  ôc  de  tous  dépens,  domma- 
ges 6c  in  terêcsjà  la  charge  que  cesP  réfentes  feront  enre- 
mftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
• des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris , 6c  ce  dansTrois 
, 'mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprelGon  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  6c non  ailleurs, 
« 6c  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie , 6c  nottament  à celui  du  dixiéme 
Avril  dernief  i 6c  qu’avant  que  de  l’expolèr  en  vente,le 
Rlanufcrit  ou  Imprimé,  qui  auralèrvi  de  copie  à l’im- 
preffion  de  iadke  HiRoire,  fera  remis  dan;  Iç  mêmç 


rftat  où  l’approbation  y aura  été  donnée;  ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
‘praiice  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  , Comman* 
deur  de  nos  Ordres  ; 6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothéqüe  publique,un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France, le  SieurFleuriau  d’Armenonville,  Commandeur 
de  nos  Ordres;  le  tout  â peine  de  nullité  des  préfentes. 
Du  contenu  dcfquelles,  vous  mandons  6c  enjoignons 
de  faire  joiiir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe , meine- 
ment  8c  paifiblement,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  V oulons  que  la  copie  def' 
dites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  a la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour 
dûëmencfignlfiée,6cqu’aux  copies  collationnées  par  l’uà 
de  nos  amez  6c  féaux  confeillers  foi  foit  ajoutée  comme 
à rOriginaI.Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aéles  re-  * 
quis  6c  nécefifaires , fans  demander  autre  permillion , 6c 
nonobftantClameur  de  Haro,CharteNormande,6c  Let- 
tres à ce  contraires  : Car.  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’ à 
Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq , 6c.  de  notre  Régné  le 
onzième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil , S A M s o N. 

' Regljlrt  fur  /«  Ktfi/lrt  VI.  it  U Ch*mhrt  Jis  Lih-tirti  à-  Imfrimtm 

Jt  Vurli,  N*,  ftt.xyt.  Ccnftr miment  mtx  nneùni  Rtjltmens  etnfirmn> 
ftr  ttlni  in  ûnit-bnit  Fe'wiir  >715.  A Pnris  U 14.  Dtttmkre  171  (. 

BRUNET,  Syniit. 

Piy  ceJé  i Madame  I(  Veove  G u t K 1 N > A à Menfirur  Hi»»oiyti. 

L O U ri  G O ■ K I K,  Ton  fili , Libraiiei  à Paris , un  tiers  dans  le  ptéfent  Privilège  ; 
un  autre  tiers  i Moolieur  ]iak  Makiitti  aufll  Libraire  i Paris  ; Sc 
rccontiois  que  l'anttt  tiers  appartient  aus  Sieurs  Savci<.ain&  Maktim 
ses  beaaz.fttres  le  moi fouflîgod.  A Paris , le  quatrième  Janvier  17x6. 

P.  F.  E M E R Y.  • 

Hegifiri fier  U Kegi/lri  VI.  i*  Im  Cemmnnnat/ ies  Ulrnirjt  (ÿ-  Irntthneiiri  i$ 
TnriStpng,  at}.  tenfirmement  mnn  Reglemtns  netsment  itArritin  Ctnjtil  . 
^ la.  Ânfiiyng.  Jk  Pnrit,  le  fintriémt  Jnmier  ijxf. 

. BR.ÜNET,  Syn-*#,' 


Digitized  by  Goog^ 


DISC  OU  RS  ; 


S'UKLE  RENOVFELLEMENT  • . 
, des  Etudes , t?*  principalement  des  Etudes  Ecclé- 
fafli^ues  ydepuis  le  XlE'^Siéçlè.  ' , , ; . 


E S hérëfies  qui  attaquèrent  l’églile 
dans  le  XVI.  fiécle , ne  furent  pas 
les  feuls  maux  qui  affligèrent  lês  pe- 
res  aflemblez  à Trente  pour  la  tenue 
du  dernier  concile  général , ni  les  leuls 
aufquels  ils  tâchèrent  de  remédier.  L’i- 
‘ pnorance  caufée  par  la  négligence  des  clercs , & par 
les  mauvaifes  études  que  la  plupart  faifoient , ne  leur 
jBjirut  pas  un  mal  moins  dangereux  & moins  funefte , 
« ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin- 
'eipaux  étoit  de  la  bannir  du  clergé,  autant  qu’il  fe- 
roit  en  eux.  Le  concile  de  Cologne  tenu  en  153  ff. 
avoit  déjà  eu  les  mêmes  vues  , 6c  fon  zélé  l’avoit 
^orté  .\  renouveller  le  XIX,  canon  de  celui  deLa- 
tran,  terni  fous  le  pape  Innocent  III.  qui  ordonne 
'que  dans  les  églifes  cathédrales  , ôe  dans  les  colle* 
Terne  XXXI Jl,  a 


I. 

Renoavcll'’- 
nent  iu  XIX, 
ciaon  duconci* 
le  <le  Latran , 
qui  ordonne 
qtte  dans  les 
églife*  il  y ait 
un  fond^  poot 
eatretenir  un 

maiue  iiaoilci  * 


* 1 

.-»v. 


l 

i 


i 


1 


Digitized  by  Google 


ij  Dijcourt  Jur  le  RenouveHement  des  Etudes 

gtales  mémt , il  y aie  un  fostfe  your^acrMeiMruA— 
maître  habile  , qui  enfeigne  aux  clercs  les  fciences  • | 
. convenables  à leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  faire 

, rcnlîirquer  que  l’oblervation  de  ce  canon  croit  d’au- 
tant plus  ncceflaire , qu’elle  n’eft  pas  moins  avanta-  I 
geufe  à l’état  qu’à  l’églife , & que  l'ignorance  entraî- 
J ne  toujours  avec  elle  des  maux  d’autant  plus  cond- 

I dérabJes  qu’ils  durent  long-tems , & qu’il  eft  très- 

, difKcile  de  les  guérir.  Les  peres  aflemblez  à Trente 

n’ignoroient  pas  ces  canons  , & ils  fe  firent  gloire  [ 
d’imiter  la  fageflè  cÉs  conciles  où  ils  avoient  été  ' (■ 
' Faits!  Ce  Fut  dans  cet  efprit  & pour  marcher  fur  ces  * 

traces  dont  on  ne  s’écoit  jamais  écarté  fans  s’expo- 
fer  à de  fôcheufes  fuites , qu’ils  renouvellerent  fb- 
cuteU-Trij  facilement  le  canon  du  concile  deLatran  donc 
f'fi.ij.i.ts.  ' on  vient  de  parler,  fie  qu’ils  en  ordonnèrent  l’esté- 
cution.  , ' '* 

On  a vû  en  effet  dans  les  volumes  précederts  de 
cette  hiftoire  , combien  l’on  avoit  étéde  tems  à re- 
venir des  maux  que  la  barbarie  des  IX.  X.  fie  XL 
décles  avoit  introduits  dans  l’églife , fie  qui  avoienc 
«cceflàirement  réjailli  fur  l’Etat.  L’établifiement  des 
..  Univerficez  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commen- 

• ‘ cernent  du  XIll.  décle,  quoique  quelques-unes  fuf- 

, , .fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles., 
commencèrent  a chafTer  cette  barbarie , fie  renonvei- 
Jerent  les  études.^  Mais  ces  écoles  avoient  en  le  mal- 
heur de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’établir  que 
dans  un  fiécle  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  pec- 
du , fie  la  maniéré  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre 
renaître,  comme  on  peut  le  voir  dans  l.e 
cinquième  difeours  de  M.  l’abbépleuri , prefque  tout 
employé  à faire  connoître  les  études  que  les  ecclé- 
fiaftiques  faifoient  alors  6c  la  voie  qu’ils  prenoieric 
pour  y réulfir.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’arriver  qujB 
de  choifir  nvtl  la  route  , Sc  un  ancien  poète  a 
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iepttis 

ÿüfCbn  de  le  dire,  d’dnrrage  eft  à' hioicié  Biit  qaand 
on  a bien  commencé.  ’C’eft  cette  route  Ir  frayée 
dans  l’antiquité,  & que  l’on  a dans  la  fuite  perdu 
fi  long-terns  de  vue , qu’un  petit  nombre  d’heureux 
géniesaenfin  comme  rétablie  dans  le  XlV.  fiécIe.  Ils 
y font  encrez , leur*exe|jiple'6c  leurs  précéptes  y ont 
jntroduirs  beaucoup  d’aurreS  r l’églifi;  & la  républi- 
que y ont  trouvé  leur' gloire  & leirr  avantage.  Mai» 
totument  y font-il»  parvenus  ? en  étudiant  les  lan- 
ces fçavantes,'8c  en  perfeftionnartt  les  langues  vulî- 
ptires  J en  lifantr  les  anciens  dàns  leurs'  fomces , eii 
t'appliquant  à Thiftoirè , i lia  critique  à Fa  recherché 
des'livres  originaux  , à l'étude  des  anciens  monu- 
znens.  ' C’eft  Ta  remarqtie'judicieufe  que  M.  l’abbé 
Fleuri  fait  dans  le  Difcciuri  dont  nous  venons  dè 
tarler,  6c  dont  celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une 
iliire.  ’ ‘ ' I 

; L'étude  des  langites  eft  en  foi  un  exercice  en- 
nu'ieux  & difficile  ; l’homme  eft  naturellement  pa- 
reffeux  & ennemi  de  l'application.  Ces  deux  raifons 
oint  fait  que  l’on  a afFez  long-tems  négligé  l’étude  des 
langues  fçavantes , depuis  même  queRs  écoles  eurent 
commencé  à jouir  dn  repos  qne  les  innondacions  dd 
Barbares  leur  avoient  fi  fone-tems  enlevé. 

' On  fecontenroit  alors  oe  la  langue  Latine;  & il 
n’y  avoir  prefque  même  que  les  ecclcfiaftiques  qui  la 
f^uflent.  Nous  comprenons  les  moines'éc  les  reli- 
gieux fous  ce  nombre.  La  connoiflance  de  cette  laa- 
ygàe  a toujours  été  néceffàtre  an  clergé  (êculief  & ré- 
euHen  On  ne  pouvoir  entendre  fans  elle  l’écriture 
fainte  , les  livres  de  diéologte  & de  droit  canon  , les 
offices  qui  font  én  ufage  dans  l’églifc.  Mats^lans 
les  fieclesdont  nous  parlons,  cette  lanwe  étoit  tel- 
lement dégénérée  de  la  nobleffc,  de  l’élegance  & de 
fa  pureté  de  celle  que  l’on  parloir  dans  le  fieclo 
ë’Angufte;,  0cdont  on  rctronvrencore'debeàüx  vèf- 

aij 


OvU. 


C I » fui  (mr 
cnrtiUfiiu 


ÎT. 

Etude  des  laa^ 
gués. 


HT. 

De  U Un-M 
Latine. 


tv  Difcouttfùr  !ê  JiemutvtBtmfm  des  Etudes , 

tiges  daj3s  les  peres  des  premiers  liecles  de 
Latine , qu’elle  en  ^oit  méconnoiffable.  C’ëtoit  pro» 
prement  une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour> 
d’hui  fcrieufement  li  on  veut  l’entendre  ,eomn>e  l’é- 
prouvent ceux  qui  par  néceflicé  ou  pai  goût  s’appli- 
quent à la  lecture  des  «êtes , des  décrets , d.es  ordon- 
oances , des  chartes  &c  des  Autres  monumens  de  ces 
üecles  d’ignorance  & de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  & plus 
pénétrans  Brept  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  fait 
autrefois  tant  d’honneur  à Ji’Italie , & dont  la  répu- 
tation depuis  long-tems  relTufcitée  ne  montera  (ans 
doute  jamais.,  réveilla  le  goût  & porta  les  premiers 
.coups  à la  barbarie,  dont  on  avoit  reçi  la  domina- 
tion fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  la- 
tin grofiier  qu’il  liiffifoit  prefqu’alors  de  parler  • 
& d’écrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’homme 
fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  connues  > 
ou  y puifa.  Cicéron,  Salufte,  Tite-Live,  Virgile | 
Horace  iSc  tant  d’autres  fi  long-tems  oubliez  ou  .ex- 
trêmement négligez , furent  recherchez  avec  einprel^ 
rement;  on  les»lut,  & on  les  goûta.  L’étiide  qu’on 
en  fit  devenant  commune,  changea  infenfiblemenc 
la  face  des  univerfitez  ; le  llyle  devint  plus  poli 
|)lus  élégant , &:  par-li  il  fut  plus  net  & plus  facile 
a entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées,  à ces 
enfiurfs  ridicules  dont  on  chargepit  auparavant  fon 
flyle  ; on  commençai  aimer  le  naturel,  à fe  rappro- 
cher d’une  fimplicité  élégante,  qui dénotpit la  tenait 
iance  du  bon  goût,  & en  peu.d’^nées  l’on  ne  tar- 
da pas  à être  en  état  de  didinguer  les  bons  auteurs 
des  auteurs  médiocres.  Laurent  -V aile  qui  avoit  été 
prerque  le  premier  qui  eût  fait  remarquer  la  barbarie 
des  iiecles  précedens  ^ fut  aufii  l’un  des  preniiers 
..qui  apprit  à l’éviter.  C'ed  un  des  auteurs  de  Ion  tems 
qui  ale  plus  co.ntribué  à rétablir  l’^oquenceLwa^^^ 
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il  la  polTèJoit  dans  un  degré  qu’un  meilleur  fiecle 
eut  envié.  Cbryfoloras,  quoique  grec  d’origine,  ren- 
dit le  mêaie  fervice  à la  langue  latine.  Maître  excel- 
lent, il  eut  des  difciplesqui  l’égalerent , & qui  le  fur- 
palTerent  même..  On  vit  lortir  de  Ion  école  Leonard 
Aretin,  François  Barbare,  Guarini,  Pogge  & plu- 
fieurs  autres  dont  la  latinité  eflde  beaucoup  (uperieii- 
re  au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  moien  âge , 
quiavoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Erafme 
l’écrivoit  & la  parloit  avec  beaucoup  d'éloquence. 
Hermolao  Barbare , le  Mantouan  , Pic  de  la  Miran- 
de , Ange  Politien , le  cardinal  Bembo , les  Manuces , 
Sadolet,  Muret,  & beaucoup  d’autres  ont  montré  un 
génie  fuperieur  & une  élégance  de  ftylequi  avoit  dil- 
parue  pendant  bien  des  liecles , & que  l’on  a encore 
perfeclionnée  depuis.  L'Italie,  la  France  & l’Efpagne 
même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  défavouea.Louis  Vivès,  Efpagnol, a ren- 
du de  grands  fervices  aux  lettres  par  Tes  ouvrages , 6c 
en  particulier  par  celui  où  il  traite  au  long  de  la  cor- 
ruption des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire  aujour- 
d’hui cet  écrit , quoique  depuis  long-tems  on  ait  évité 
la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  y font  repris  (x 
jugement , & avec  une  fi  grande  pénétration  d’efprit. 
Le  pape  Nicolas  V.  prêtala  main  à ces  fçavans , & de 
peur  que  l’indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il  elpé* 
roit  de  leurs  veilles  6c  de  leurs  travaux  , il  les  com- 
bla de  bienfaits  { il  fit  chercher*  à Tes  dépens , même 
dans  les  pais  étrangers  les  manuferits  qu’il  pût  recou- 
vrer ; il  mit  par-là  ces  fçavans  en  état  de  les  étudier, 
de  conformer  leur  ftyle  à ceux  des  anciens  , 6c  dé 
profiter  de  leur  érudition.  Paul  V.  en,i  6 i o.  après 
avoir  cçnfirmé  la  bulle  de  Clement  V.  fi  favorable 
aux  études,  ajouta  qu’il  vouloir  que  ceux  qui  auroient 
fait^plus.de  progrès  dans  les  langues, fu (lent  préfe- 
rez aux  autres  pour  le  doâorat , 6c  que  fi  (’étoienc 


IV. 

Ciraâérci  de 
quelques  TfU- 
vans  des  XV.  «ç 
XVI.  fiéclee. 


▼ j Difcotifi  fur  le  Itenouvelkment  dès  Etudes  ^ 
des  religieux , on  les  choisît  préferablement  pour 
remplir  les  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profitoitainl? 
pour  le  bien  commun  de  l’églife  de  l’amonr  propre 
qui  eil  naturel  aux  hommes:  il  animoit  l’ardeur  pour 
l’écude  par  cette  émulation  ; & il  ne  faifoit  rien  d’ail- 
leurs que  de  julle , puifque  le  titre  de  doéleur  ne  doit 
pas  être  un  vain  nom  j qu’il  faut  le  mériter  & l’ho- 
uorer  en  répondant  à ce  qu’il  fignifie,  & qu’enfin  il 
ell  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftin- 
guée  que  ceux  qui  font  en  état  de  la  remplir,  & de 
ne  confier  la  direction  des  autres  attachée  k toute 
fupérioritë  , qu’à  ceux  qui  peuvent  ep  être  la  la-* 
miere. 

Si  quelque  défaut , an  milieu  de  cette  émulation  ’ 
gâta  le  (lyle  de  plufieurs,  ce  fut  une  imitation  trop 
contrainte  de  Cicéron , donc  quelques  auteurs  du 
XV.  & du  XVI.  fiécle  afFeékercnt  trop  de  faire  pafTer 
les  expreflîons  6c  les  phrafet  même  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  examiner  aflez  fi  le  fu jet  le  demandoit , 6c 
fi  ces  dépouilles  étrangetés  n’étoient  pat  plus  propres 
à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautez  ne 

Elaitenc  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  affemblage 
izarre  6c  mal  concerté  de  belles  chofes , ne  peut  fai- 
re qu’un  tout  ridicule*  Le  défaut  de  ces  auteurs  écoic 
encore  un  refte  du  mauvais  goilt  qui  ne  cédoit  qu’a- 
vec peine  une  domination  qu’il  avoir  long-tem* 
ufurpée.  • 

C’eft  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétablifTement  des 
lettres  en  Europe , il  a fallu , ce  femble,  faire  une  nou- 
velle diftinétion  entre  les  écrivains  profanes,  & les  au- 
teurs eccléfiafiiques,quoique  tous  fiflènt  profeffionda 
Chrifiianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  paroifïènt 
n’avoir  prefque  point  amlfitionné  d’autre  gloire  que 
celle  de  faire  revivre  la  genrilité  dans  leurs  écrits , de 
parler  & d’éCrire  en  ftyle  de  payen  dans  toute  rençon- 
rrc  , d’ibûter  jusqu’aux  déMUC$  des  anciens , 6c  dç 
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^aûu|ettir  à tout^  ieurs  xnanieres,Tanÿ;v«<ûk ^gftf<d 
aux  arconftancesdescems , des  lieux,  di^ per foQfveÀ, 

& de  l’écac  préfent  des  choTes  de  leur  l^cle.  De*U  ei^ 
particulier  raffeâ:ation  ridicule  de  plulieurs  f^avans 
desXV.ûcXVI.fiecles  , de  ne  prendre  que  des  noms  ^ 
Romains,  de  rcfetter  ceux  qui  les  faifoicot  coniipkfe  , „ ' ry 
de  leur  famille,  que  la  ua^'anceleuraypicdoniiex>£c  '“i 
que  le  Chridian juoe  ipême  avoir  confâcre;^.pe-Ià  env 
cote  ces  aflem^lées  prefque  toutes  païen  nés  qu’ilsfot^ 
jnoient  entre  eux,  ou  l'on  changeoitjadedioncioadet 
études  dont  le  but  ed.de  itiops  fi»ke  i>e<dsercber  U 
vérité  pour  Jaxonnokre  ic  l’aMn^rda,van.C3ge,  eaiiti 
commerce  d’amour, propre  , de  vanité,  & louveucde 
pédanterie.  De  làenlin  cesabusénQrniesde^laCcka* 
ce  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fçavaos  qui  niofoient 
lire  l’écriture  faintedans  le  texte  latin  de  peurdogâw 
ter  leur  propre  latinité;  qui  ne  pouvoient  fouffrir  les 
livres  qui  traitoienc  des  matières  de  la  religion  , faiif 
laquelle  néanmoins  toutefcience  devient in/udiepour 
le  faluc,  de  peur  d'altecpe  leurgoûcpour  lesantiquitez 
Grecques  & Romaines,  ne  pouyoient  k résoudre 

à lire  leur  bréviaire  en  latin,  parce  qu’ils  ne  pou  voient 
fouffrir  celui  de  la  bible  fic  dcs  offices  del’égjilè.  Ceux 
qui  ont  évké  ces  défauts , font  ceux  qui  plus  raifonna» 
blés  Sc  plus  chrétiens , ^ par  .cpnféqneBt  plus  judî4 
cieux , ont  fait  un  choix  fênfé  dp  ce  que  les  anciens 
payens  ont  écrit , qui  fe  pouvoit  appliquer  à Tufago 

du  tems  auquel  ils  ecrivoient , & ii  la  matière  qu’ils 
traitoient  ; qui  n’ont  point  f^difHcuUéd’eniployeo 
des  termes  eccléfiadiques  ppiir  exprimcrdnscholès 
purement  eccléliadiqu^s,^  qui  par  Wcconduite  ont 
montré  aux  autres  les  réglés  du  non  lèns  & l'arc  de  la 
véritable  éloquence.  • • 

, Heureufement.quc  ces  derniers  ont  eu  plus  d'imh* 
cateurs  que  les  premiers  , principale^ient  depuis  le 
X VI.  fiécle,  ^untout  en  fronce  t c»h  plùpattdés~ 
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académies  que  l’on  a formées  dans  ce  fiécle  8c  dans  le 
fuivanten  Italie , ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais 
coût  que  nous  blâmons , & de  ces  reflemblances  avec 
le  paganifme  qui  doivent  paroître  fi  m^rifables. 
y L’étude  de  la  langue  grecque  fi  néçellaire  pour  ren- 
pebûngac  dre  véritablement  ferviceà  Véglife,  ôcquiatantcon- 
Grecque.  tribué  aulfi  au  renouvellement  desjettres  , a recom- 
mencée prefque  en  même  tems  que  l’étude  de  la  lan- 
gue latine.  On  fçak  dans  quelle  confufion  l’ignoran- 
ce de  la  première  a jetté  les  plus  grands  hommes  de 
l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Mais  on 
fut  très-long-tems  à en  appercevoir  le  remede , ou  du 
moins  à s’en  fervir,  ôc  au  tems  même  de  S,  Thomas 
le  grec  pafibit  pour  une  chofe  fi  monllrueufe  qu’on 
- i’évitoit  prefque  comme  un  écueil  ï Grxatm  tjl , no» 
legitnfj  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux 
font  écrits  en  cette  langue  , & les  peres  <ie  l’églife 
grecque  qui  font  en  grand  nombre , ne'  méritent  pas 
moins  d’être  lus  que  Tes  latins.  Ils  font  comme  ceux- 
ci  partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofi- 
taires  de  la  doctrine  de  l’églife.  Comment  entendre 
bien  leurs  écrits  fi  on  ignore  leur  langue?  Les  tra- 
ductions font  prefque  toûjours  infidèles  ou  imparfai- 
tes. Les  meilleurs  même  ne  rendent  fouvent  que  foi- 
• blemenc  les  expreflions  des  originaux.  On  le  prive  ' 
d’une  partie  du  bien  que  l’on  peut  pofleder  tout  en- 
tier quand  on  ne  le  reçoit , pour  ainfi  dire,  que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  contelta- 
tions  fur  le  vrai  fens  d’m*  paflage,  & combien  n’en  eft- 
il  pas  arrivé  ? Ce  n’eft  pas  fur  la  traduction  que  l’on  . 
difpute,  mais  fur  le  texte  même.  Ce  n'eft  pas  la  traduc-  - 
tion  qui  fert  de  fondement  à la  décifion  , c’eft  le 
texte  original.  Combien  celui  qui  fçait  le  Grec , a-t’il 
donc  d avantage  fut  celui  qui  l’ignore?  Combien  tire- 
ra-t’il  plus  de  profit,.  & aura  t’il  plus  de  plaifir,  en 
Liant  chaque  auteus  dans  la  langue  dans  laquelle  il- 
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fl<^cric  ? Enfin  les  livres  du  nouveau  Teftament  font 
écrits  en  grec , & quand  la  vénération  que  l’on  doit 
avoir  pour  ces  faints  oracles,  n’eut  pas  été  un  motif 
affez  puiflant  pour  porter  à étudier  la  langue  dans 
laquelle  l’Efprit  laint  les  a diélez , la  néceuité  de  les 
bieh  entendre, devoir  y engager. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoir  fait  ces  réflexions  qui  me  fem* 
blent  fi  naturelles,  avant  que  l’invafion de  la  Grèce 

Jiar  les  Turcs  au  milieu  du  XV.  fiécle , eut  forcé  les 
çavans  de  ces  pays  à chercher  une  retraite  dans  les 
royaumes  plus  voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroît 
que  c’eft  à cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le 
renouvellement  de  l’étude  de  la  langue  grecque  en 
Europe.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  delà 
Grèce.  La  Maifon  de  Medicis  les  feçutdans  fon  fèin  , 
îc  l’on  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière  des 
gratifications  &c  des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette 
Maifon.  Chryfoloras  enfeigna  la  langue  grecque  en 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation  ,&  eut  un  grand 
nombre  de  difciples  qui  lui  firent  honneur.  L'elVime 
qu’ils  s’acquirent , & les  biens  dont  on  les  combla  , 
excitèrent  de  l'émulation  , & la  langue  grecque  au- 
paravant fi  négligée,  qu’t  lie  étoit  devenue  prefque 
inconnue,  futiçuë  d’un  grand  nombre,  & ce  rut  pref- 
qu’une  honte  de  l’ignorer.  Demetrius  Clialcondyle , 
Agyropule , Budé , Erafme  & plufieurs  autres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  mettre  en  honneur  par  l’éclat 
avec  lequel  ilsrenfeignerent,&  par  le  concours  éton- 
nant de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs  leçons. 
Quelques-uns  de  ces  Grecs  que  la  Maifon  de  Medi- 
cis avoir  recueillis , & plufieurs  de  leurs  difciples  vin- 
rent auflî  en  France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plai- 
fir , & les  y attacha  par  des  récompenfes  .•  & plufieurs 
y trouvèrent  des  établiflemens  très-honorables  qu’ils 
n’auroient  ofé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Ti- 
phernas , Italien , l’un  des  difciples  de  Chryfoloras. 
fome  XXXW.  b 
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VI. 

De  la  langue 
licbcaïquc. 


% ' Difcours  fur  !e  Renouvellement  des  Etudes, 
enfeiena  la  langue  Grecque  à Paris  dès  1470.  Sc  eue 

I>ourIucceireur  George  Hermonyme,  fous  qui  étudia 
e célèbre  Reuchlin  que  l'on  a voulu  faire  nérétique 
malgré  lui  ; enforte  qu’en  moins  de  vingt  ans  l’étude 
de  la  langue  grecque  fe  vît  répandue  dans  prefque^ 
toute  l’Europe. 

Par  cette  voie , l’antiquité  tant  prophane  qu’ecclé- 
Hallique  ne  fut  plus  un  pays  inconnu  -,  fans  fortir  du 
repos  & de  la  tranquillité  de  fon  cabinet,  on  la  par- 
courut avec  plailir  & avec  utilité  : on  put  puifer  la 
vérité  dans  fa  fource  : on  fe  vit  en  état  d’éviter  les  mé- 
prifesde  ceux  qui  ne  l’avoient  envifagée  qu’avec  des 
yeux  étrangers } on  put  confondre  ceux  qui  s’autori- 
fèientdes  noms  les  plus  refpeélables  de  l’antiquité, 

I)our  donner  du  coVps  à leurs  chimères , ou  appuyer 
eurs  erreurs.Le  catholique  forcé  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’hérétique , lui  enleva  les  armes  doQt  il  fe  fer- 
voit  contre  l’églife , & le  terraflà  avec  les  mêmes  au- 
toritésqu’il  prétendoit  faire  valoir  contre  nosdogmes. 

Uneccléfiaftique,  &:  tout  autre  fçavantqui  veut 
approfondir  l’écriture , de  toutes  les  études  celle  qui 
convient  le  mieux  au  premier,  & à quiconque  eft 
maître  de  fon  loifir,  ne  peut  fe  pafler  de  l’étude  de 
la  langue  hébraïque , & l’on  en  fentit  la  nécelTité  dès 
qu’on  eut  recommencé  à reprendre  le  gourdes  let- 
tres.C’eft  en  effet  la  langue  originale  des  livres  faints , 
& dans  les  premiers  fiécles  de  l’églife,  on  en  regardoic 
l’étude  comme  prefque  indifpenfable  Les  proteftans 
voudroient  bien  fe  faire  paffer  pour  en  avoir  été  les 
reftaurateurs  en  Europe;mais  il  faut  qu’ils  reconnoit 
fent  qu’à  cet  égard  , s’ils  fçavent  quelque  chofe  , ils 
en  font  redevables  aux  catholiques  qui  ont  été  leurs 
maîtres,  & les  fources d’où  dérive  aujourd’hui  tout 
ce  qu’on  a de  meilleur  & déplus  utile  touchant  les 
langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui  a paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XV.  fiécle , étoit  cer.< 
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lique , &C  il  fut  anfli  l’un  des  plus  ha- 
biles dans  la  langue  hébraïque,  & le  premier  des  chré- 
tiens qui  l’ait  réduit  en  art.Jean  Weflel  deGroningue 
lui  avoit  appris  à Paris  les  élemensde  cette  langue, 
ic  lui-même  eut  des  difciples  en  qui  il  avoit  réveillé 
l’amour  pour  cette  étude.  Ç’a  été  pareillrtnent  par  le 
fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vraiement  at- 
taché à la  communion  de  l’eglife  Romaine  , que 
l’ardeur  pour  l’hébreu  s’eft  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  T rente,  qui  fça- 
voient  cette  langue , l’avoient  apprife  la  plupart  dans 
le  fein  de  l’églile  qu’ils  avoient  abandonnée , & leurs 
vaines  fubtilitez  uir  les  fens  du  texte , excirerent  da- 
vantage les  vrais  fidèles  à approfondir  de  plus  en  plus 
une  langue  qui  pouvoir  tant  contribuer  à leur  propre 
triomphe  ôc  a la  défaite  de  leurs  ennemis.  Ils  entroient 
d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efprit  du  pape  Clement 
V.  qui  dès  le  commencement  du  XIV.  fiécle  avoit 
ordonné  que  le  grec  Sc  l’hébreu  , & même  l’arabe  & 
le  chaldéen , fuHent  enfeignez  publiquement  pour 
rinftruélion  des  étrangers , à Rome , a Paris , à Ox- 
fort , à Boulogne , & à Salamanque.  Car  le  but  de  ce 
pape  qui  conuoififoit  fi  bien  les  avantages  que  l’on  re- 
tire des  études  faites  avec  folidité , c’étoit  de  faire  naî- 
tre pour  l’églife  par  l’étude  des  langues  un  plus  grand 
nombre  de  lumières  propres  à l’éclairer.  Ce  de  doc- 
teurs capables  de  la  défendre  contre  toute  erreur  é- 
trangere.  Son  dellèin  particulier  étoit  que  la  connoif- 
fance  de  ces  langues , Ce  fur-tout  de  celle  de  l’hébreu . 
tenouvellât  l’étude  des  livres  faints  ; que  ceux-ci  lûs 
dans  leur  fource , en  paruflènt  encore  plus  dignes  de 
i’EfpritfaintquilesadiéieZi  que  leur  noblefle  jointe 
à leur  fimplicité,  connues  de  plus  près  , les  fiflent  ré- 
vérer davantage , Ce  que  fans  rien  perdre  du  refpeél 
<}ui  efi  dû  à la  verfion  latinfe , on  pût  fentir  que  la  con- 
noKTance  du  texte  original , étoit  encore  plus  utile  i 
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xi j Difcom  ftr  le  Renouvellement  des  Etudes ^ 
l’églife  pour  appuyer  la  folidité  de  fa  foi , & fermer  )% 
bouche  à l’hérérique, 

y JJ  Les  vues  de  Clement  V.  furent  remplies  dans  toii- 
Ftibiiffcmem  tc  leur  étendue , par  l’établifTementdu  college  roïal  à 
Bu  college  roial  Paris,  que  l’on  doit  au  crédit  du  fçavant  Budé  & à 
* fon  amoni*  pour  les  lettres  , 8c  dont  Genebrard  met 

la  fondation  vers  l’an  15  z8.  fous  le  roi  François  L 
Ce  prince,  ami  des  fciences  ôc  de  ceux  qui  les  cul- 
tivoient,  eut  foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce 
college  par  les  plus  habiles  qu’il  put  trouver  j 8c  il 
n’examiha  pas  toujours  s’ils  etoient  fes  fujets , mais 
s’ils  étoientles  plus  capables.  Paul  leCanoHe  8c  Aga- 
thio  Guidacerio  qui  y profefTerent  les  premiers  la  lan- 
gue hébraïque,  étoient  étrangers  5 mais  Vatable  qui 
leur  fucceoa,  étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a 
fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation  , p.ir  laconnoif- 
fance profonde  qu’il  avoit  de  l’hébreu,  8c  par  le  bon 
iifage  qu’il  en  a mit , fur-tout  dans  fes  notes  fur  la  bi- 
ble fi  juftement  eftimées,  Pierre  Danés  qui  remplit  1* 
premier  lîfchaire  en  langue  grecque  , étoit  Panfien: 
Jacques  Touflàint  qui  lui  lucceda,  étoit  de  Cliam- 
pagne.  Ces  profefleurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  dii'ciples  qui  s’emprefToient  de  les  écouter 

fïour  profiter  de  leurs  lumières.  On  venoic  prendre 
surs  leçons  de  tous  les  pays  de  l’Europe,  8c  l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  étu- 
des , plus  de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour 
l’antiquité,  plus  de  connoiflance  de  l’écriture  fainto 
£c  des  peres , des  or.iteurs  8c  des  hiftoriens , des  poè- 
tes même  8c  des  philofophes:  car  on  établit  au  colle- 
ge royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences 

3ue  l’on  y enfeignoit  gratuitement , 8c  chacun  form» 
ans,fon  pays  des  dilciples  qui  en  eurent  d’autres , 
8c  qui  perfeccionnerent  par  leur  application,  8c  par  de 
nouvelles  découvertes  , cé  que  ceux-ci  leur  avoienc 
appris.  Cet  éublifTement  a toujours  fubfifté  depuis 
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avec  honneur  ôcavec  unüté , quôic^ue  variée  félon  les 
tems.’  Il  fubfiftejpncore  aujourd’hui , & fi  le  concours 
n’approche  plus  de  celui  q^ue  l’on  y v<woic  dans  le 
XVI.  fiécle , c’eft  moins  la  faute  des  profelTeurs , que 
le  relâchement  pour  l’étude  des  langues  fçavantes 
dans  lequel  on  elt  tombé  prefque  aufli-tot  que  les  dif-' 
putes  avec  les  hérétiques  font  devenues  moins  vives 
&c  moins. fréquentes.' il  me  femble  que  l’on  a repris 
cette  étude  avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  com- 
mencementdu  XVIll.fiécle,  & l’églife  doit  fouhaiter 
qu’elle  fefortifie  & qii’on  y perfevere.On  peut  rendre 
encore  une  autre  raifon  de  ce  que  le  college  toïal  a été 
moins  fréquenté  depuis  près  d’un  fiécle;  c’efl:  qu’il 
s’eft  formé  un  fi  grand  nombre  d’éublilTemens  prêt 
que  femblables  en  differens  endroits  de  l’Europe, 
qu’il  n’^ft  pas  nécelTaire  de  fortir  de  fon  pays  pour  ap- 
profondir les  connoiflances  qui  font  le  but  de  ces  éta- 
olifiemens  > & cet  avantage,  ri'eft  pas  peu  eftimable  , 
puifque  l’on  efi:  plus  porté  à apprendre  ce  que  l’on 
peut  fjavoir  avec  moins  de  peine  & de  frais. 

Deux  chofes  avoient  beaucoup  contribué  encore 
au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fondation  du 
college  royal , l’invention  de  l’Imprimerie  que  l’on 
met  vers  le  milieu  du  X V . fiécle , & la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  La  première  fut  un  bien  général , 
& commun  à toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres 
étoient  non  feulement  rares  & chers,  parce  qu’ils  n’é- 
toientquemanufcritSi  mais  encore  très-fouvent  im- 
parfaits , parce  qu'il  falloir  s’en  rapporter  à des  copies 
que  l’ignorance  avoir  altérez.  Mais  l’Imprimerie  une 
fois  trouvée , & n’ayant  pas  tardée  à fe  perfection  ner , 
les  livres  furent  plus  communs , plus  faciles  à lire , & 
plus  exaéis  , &C  avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plupart 
des  meilleurs  en  tout  genre,  pouvoient  être  à peu  de 
frais, entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

. L’établiflement  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
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bleau  fut  un  avantage  plus  particulier  à la  France» 
il  n'y  avoir  eu  jufques-là  de  bibliothèque  royale  que 
celle  de  Blois,  fondée  par  Charles  duc  d’Orléans, 
qui  a peut-être  été  le  meilleur  poète  <ie  fon  tems , 
èc  le  prince  de  fon  fiécle  le  plus  inftruit  dans  la  litté- 
rature , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France,  Louis 
XII.  fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  Ion  régné  elle  fut  regardée  comme  une  des 
chofes  les  plus  rares  qui  fut  en  France.  Le  célèbre 
Jean  Lafcaris  qui  étoit  venu  en  ce  royaume  avec 
le  roi  Charles  VIII.  au  retour  de  ce  prince  de  l'expé- 
dition de  Naples , donna  il  cette  nouvelle  bibliothè- 
que beaucoup  de  manufcrits  grecs , dont  le  nombre 
nit  encore  augmenté  de  6o.  volumes  achetez  par 
Jerome  Fondule , fans  compter  ceux  que  Jean  de 
Pins  acquit  pendant  fes  ambalTadesde  Venife  & de 
Rome.  Ces  manufcrits  étoient  communiquez  aux 
fçavans,  &leurleûure  contribua  certainement  au 
progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement, & la  facilité  que  l’on  trouve  k s’in- 
Ifruire  ,en  augmentant  les  connoillânces  , augmente 
audi  pour  l’ordinaire  le  défir  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  euflenc 
été  moins  confidérables  Sc  moins  rapides , fi , con- 
tens  de  n’étudier  que  les  langues  fçavantes , on  eût 
négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  chez 
les  peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La 
religion  certainement  y eût  moins  gagné.  On  ne  peut 
en  parler  au  peuple  ni  en  grec,  ni  en  hébreu , & le 
latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu’il 
entend.  Nos  millionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit, 
quelques  chargez  qu’ils  enflent  été  d’hébreu  & de 
gr^c , s’ils  euflenc  ignoré  le  langage  des  peuples 
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qui  ils  étoient  envoyez  , & leur  zélé  n’eût  pû  y fup- 

Ïiléer,  quelque  grancf qu’on  le  fuppofe.  Il  faut  me  par- 
er Italien  , Allemande  François , li  je  n’entens  que 
ces  langues  > & que  vous  vouliez  que  je  comprenne 
ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  langue 
latine , il  eft  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  pref- 
que  impollible , que  l’on  foit  alTez  familiarifé  avec  les 
autres  langues  fçavantes , pour  lier  une  converfation 
bien  longue  avec  ceux  même  qui  les  fçavent  dans 
une  égale  perfection.  Toute  langue  qui  n’eft  point 
dans  l’ufage  commun , il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceflàire  pour  le 
faire  écouter  avec  plailir  , & par  conféquent  avec 
fruit , & quand  cela  feroit  , où  trouver  des  audi- 
teurs ? AulTi  les  langues  vulgaires  ont-elles  été  encore 
plus  communément  étudiées  depuis  le  renouvelle- 
ment des  lettres  que  les  langues  fçavantes , principa- 
lement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inilruCbon 
des  peuples.  On  a fait  plus , & l’avantage  donc  je  veux 
parler  n'étoit  pas  moins  nécellaire  .*  on  s’eft  appliqué 
a perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

En  effet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  nécellài- 
re  pour  les  matières  de  la  religion, c’eft  des’expri-  ?«»• 
mer  en  bons  termes.  Dans  quelque  langue  que 
l'on  parle,  la  barbarie  du  difeours  rend  les  chofes 
confufes  & n’eft  capable  que  d'en  donner  du  dé- 

f;oûc.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire  attention  à 
a vérité  des  chofes  qu’à  la  beauté  du  difeours  : mais 
l'homme  étant  tellement  difpofé  que  la  politelle  & 
la  pureté  du  difeours  lui  font  mieux  fentir  & goûter 
les  chofes  mêmes , au  lieu  que  la  eroflîcreté  & Ta  bar- 
barie du  ftyle  ennuient  & dcplailentj  il  faut,  autant 
qu’il  eft  poflible,  s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à 
le  faire  écouter,  en  rendant,  comme  dit  faint  Au- 
guftin , les  chofes  faciles  à comprendre,  agréables  à 
entendre , & capables  de  toucher.  C'eft  ce  qu’on  ne 
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fçauroit  faire  qu’en  parlant  bien  6c  en  bons  termes. 
C’ell  donc  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  s’clV 
tant  appliqué  depuis  le  XV.  (iécle  à polir  même  les 
langues  vivantes  6c  à les  perfeckioner.  On  a fenti  que 
le  commerce  entre  ceux  d'une  même  nation  en  de- 
viendroit  plus  libre,  plus  ordinaire , plus  utile  , 11  la 
politelîê  qui  fut  tant  d'imprefllon  lur  lesefprits,  6c 
même  fur  les  cœurs,  s’emparoit  du  langage;  que  de 
la  p'oücelî'e  du  difcours  , on  pafleroit  inlenliblemenc 
à celle  des  mœurs  , 6c  que  réciproquement  la  polir 
telle  des  mœurs  augmenteroit  celle  du  difcours  | 
que  le  fçavant  pourroit  fe  faire  écouter  avec  plailîr 
de  celui  qui  ne  l'cll:  pas  ; que  les  tréfors  de  la  fcience 
ne  leroient  plus  fermez  au  peuple , Il  l’on  pouvoit 
mettre  celui-ci  à portée  d’y  puifer  ; qu’on  y parvien- 
droit  en  lui  parlant  une  langue  familière , 6c  donc 
les  grâces  attireroient  fon  attention  ; 6c  lui  ôteroienc 
la  plus  grande  partie  des  épines  qui  fe  rencontrent 
dans  l’étude  ; que  la  religion  fur-tout  y gagneroic 
confidérablement,  11  l’on  pouvoit  l’expliquer  au  llm- 

fde , d'une  maniéré  proportionnée  à fa  Hmplicité , 6c 
ui  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fi  lan- 
gue, 6c  où  la  netteté  ou  la  clarté  du  difcours  dimir 
nuallènt  la  contention  que  les  matières  pouvoient 
demander.  On  a bien  compris  que  cloaque  nation 
en  perfeûionnantainfi  fa  langue  , enga^eroit  d’ail- 
leurs fes  voilins  à l’apprendre  ; que  par-la  on  ne  fe- 
roit  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres  ; que  leç 
richefles  de  l’elprit  fe  communiqueroient , pour  ainli 
dire , comme  celles  qui  viennent  par  le  commerce  ; 6c 
que  beaucoup  même,  fans  grec  ni  latin,  pourroienc 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  tréfors  de  la 
Grèce  6c  de  Rome  , par  les  traduékions  élégantes  6c 
fidèles  qui  leur  viendroient  de  bonnes  mains  ; 8c  cç 
qui  eft  plus  digne  de  notre  attention , que  les  théo- 
Jogiens  en  parlant  la  langue  du  pays  où  ils  vivroient  ^ 
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Contribueroienc  beaucoup  par  Jà  i dililper  l'ignorance 
par  rapport  à la  religion  , qui  ell de  routes  les  fciences, 
celle  qu’il  importe  le  plus  de  fçavoir. 

Les  diffiîrentes  académies  oui  fe  font  formées  dans 
le  XV I.  & dans  le  XVII.  liécle , & dont  le  but  princi- 
pal étoit  de  nourrir  l’amour  pour  les  langues  fçavan- 
tes,  & de  perfectionner  celles  des  pays  où  l’on  a fait 
ces  établilTemens , ont  été  d’un  grand  fecours  pour  ce 
genre  d’étude  ; & quoique  plulieurs  a^ent  luiri  le 
Tort  ordinaire  des  chofes  humaines , de  dégénérer  avec 
le  tems , on  ne  peut  nier  que  ces  établilTentens  n’ayent 
dté  très-utiles  pour  l’avancement  des  lettres , & en  par- 
ticulier pour  la  connoilTance  6c  la  perfection  des  lan- 
gues. 

Il  eft  vrai  qu’avant  eux  on  avoit  commencé  à traduire 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’é- 
criture fainte  principalement  avoir  parue  en  Italien, 
en  Flamand  , 6c  en  Allemand  avant  la  tin  du  quinzié- 
me fiécle.  On  confacra  prefque  aufli  les  prémices  de 
l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre  de 
traduétions  des  ouvrages  des  peres  de  l’églife , qui  a- 
voient  été  faites  par  dts  auteurs  plus  anciens,  6c  qui 
excitèrent  les  modernes  à en  entreprendre  de  nou- 
velles 6c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fîécle  a été 
très-fécond  en  rraduéteurs  , 6c  la  France  feule  en  a 
produit  un  très -grand  nombre  en  tout  genre. 
Tant  que  le  bon  goût  fubfitlera  , on  ettimera  la 
Craduétion  Françoi^  de  la  Bible  que  M,  le  Maî- 
tre de  Sacl  a donnée,  6c  pour  laquelle  il  a été  aidé 
par  quelques  - uns  de  fes  amis  j c’eft  la  première  qui 
fût  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d'être  entre  les 
mains  des  fidèles  , 6c  je  ne  fçai  fi  l’on  ne  doit  pas 
dire  que  c’etl  la  feule.  On  n'eüimera  pas  moins  les 
traduâtions  en  la  même  langue  de  tant  d'ouvrages 
des  peres  de  l’églife  , tant  grecs  que  latins  , qui  ont 
foûté  dans  le  dernier  ûéçTe  tant  de  veilles  6c  4c 
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foins  aux  foliraires  de  Port'Royal  , & à leurs  amis*' 
Comme  on  a encore  perfectionné  la  langue  Fran- 
çoife  depuis  ces  Içavans  , on  a aulTi  donné  des  tra- 
autlions  , li  non  plus  fidèles  , au  moins  plus  élégan- 
tes , & par  cette  voye  on  a facilité  au  peuple  la 
moyen  de  fe  perfectionner  même  dans  fa  propre  lan- 
gue , en  paroilTIint  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui  de 
former  fes  mœurs. 

Les  établilTèmens  littéraires  dont  nous  avons  par» 
lé  ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfection 
à ces  traductions  ; & plus  ce  genre  de  travail  parole 
l'ec  & rebutant , fur-tout  pour  des  imaginations  vi- 
res & brillantes  qui  ne  peuvent  pas  aifément  fe  fi- 
xer aux  penfées  d’autrui  , plus  on  a d’obligation  à 
ceux  qui  s’y  font  appliquez  avec  foin.  Quoiqu’il  foie 
très-difticile  de  faire  paüer  toutes  les  beautez  Sc  ton- 
te l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans  une  au- 
tre , au  moins  n’eft-il  nullement  impoHible  d’en  ap- 
procher , quand  ces  tradu£tions  ne  font  entrepriles 
que  par  des  hommes  d’efprit  qui  connoiffènt  égale- 
ment la  force  & le  génie  des  deux  langues  j.  fie  c’eft 
diminuer  toujours  d’autant  notre  pauvreté  , fie  au- 
gmenter nos  richefTes  , que  de  les  entreprendre.  Ce 
lî’eft  pas  feulement  un  tréfor  pour  le  fimple  fidèle,  il 
n’eft  guéreS  moins  utile  à la  plupart  des  pafteurs , fie 
à tous  ceux  à qui  l’inftrucHon  du  peuple  eft  commi» 
fe  , fie  qui  n’ayant  pas  le  tems  de  recourir  aux  four- 
ces , ni  toujours  la  capacité  néceffaire  pour  être  en 
■état  de  les  mettre  en  œuvre,  profitent  uns  danger^ 
■’d’un  travail  plus  abrégé  fie  qui  leur  devient  plus  facile 

{>ar  ces  «.iduélions  où  l'on  trouve  la  fidélité  jointe  à 
’élégance  fie  h la  politefle  du  ftyle. 

La  connoiffànce  des  langues  a facilité  celle  de  l’é» 
criturd  fainre  , fie  on  etl  a repris  l’étude  avec  un 
-nouveau  goût  fie  une  nouvelle  utilité.  Il  n’y, en  a 
point  qui  ait  tant  été  recommandée  dès  les  premieri 
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(ï^cles,  non-feulement  aux eccléfiaftiques,  mais  au/Iî 
;iux  fimples  fidèles.  La  raifon  en  elt  naturelle.  L’é- 
criture fainte  ell:  le  premier  fondement  de  notre  foi , 
la  dépofitaire  de  la  vérité  , fie  le  plus  beau  préfenc 
que  Dieu  ait  fait  à fon  églife  , comme  s'exprime 
le  concile  de  Trente.  C’ait  la  lumière  qui  éclaire 
tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les 
ténèbres  , ôc  l’arme  la  plus  terrible  que  l’on  puiflé 
employer  contre  l’hérétique.  Elle  faitauflila  confo- 
lation  du  pafteur  & du  peuple]  elle  inftruit  l’un  Sc 
l’autre  dans  une  pieté  folide  & lumineufe , & mal- 
gré l’obfcutité  qui  s’y  trouve  rép.'indue  en  quelques 
endroits  j elle  brille  fuffifamment  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  lifent  avec  founjiflîon  & avec  pureté  de 
cœur.  Il  n’ell  donc  pas  étonnant  qu’elle  ait  fait  pen- 
dant tant  de  fiécles  l’objet  prefque  unique  de  l’ap- 
plication d’un  fi  grand  nombre  ne  perfonnesde  tout 
état,  & les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
piété  , & dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle 
parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cependant  éroit 
extrêmement  négligée  lorfque  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  à briller.  On  ne 
s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  dans 
les  écoles  même  de  théologie , & l’on  s’y  comentoit 
louvent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trouvoic 
dans  quelque  théologien  peu  folide , qu’on  mettoit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’appliquer  aux 
fciences  eccléfiaftiques.  De-là  l’ignorance  qui  re- 
gnoit  dans  rie  clergé,  le  peu  de  défenfeurs  que  l’é- 
glife  y trouvoit  pour  faire  valoir  fes  dogmes  contre 
les  héréfies  j les  railons  pitoyables  que  l’on  employoic 
contre  ceux  qui  les  attaquoient , & que  l’on  trou- 
.voit  bonnes  pour  l’ordin.'iire  , parce  qu’il  n’y  avoic 
pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que 
dans  celui  qui  répondoit  ; de-là  tant  d’argumens  fri-* 
voles  que  l’on  employoit  férieufemént  pour  défendre* 
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la  caille  de  1 cglife  qui  s’en  trou  voie  deshonorée,  8c 
les  triomphes  que  les  adverfaires  remportoient  quel- 
quefois dans  oes  combats  , où  la  foiblelTe  de  ceux 
avec  qui  ils  difputoient  faifoit  tout  leur  avantage. 
De-là  enfin  tant  de  faux  préjugez  que  l’iifage  & la 
prévention  confacroit  ; tant  de  maximes  relâchées 
que  l’ignorance  aurorifoit , & que  le  défaut  de  lumie* 
re  faifoit  palFer  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cet- 
te léthargie , qui  eût  caufé  la  perte  de  l’églife , fi  l’égli- 
fe  eût  pû  périr.  Lue  dans  fa  fource  , on  ne  tarda  pas 
i appercevoir  cette  foule  d’erreurs  & de  faufles  opi- 
nions qui  avoient  inondé  l’églife  entière  , & qui , 
comme  une  ivraie  dangereufe,  avoit  prefque  étouf- 
fé la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens 

3ui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
es  langues  fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en 
expliquer  le  texte,  en  développer  les  fens,  aller  au- 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoit  faire  fur  la 
lettre , répondre  à toutes  les  difficultez  que  l’on  pou- 
Yoit  former  contre  les  paflages  obfcurs  & embarraf- 
fez , démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus , 
& les  contrarierez  apparentes  pouvoient  faire  naître. 
On  établit  dans  plufieiirs  villes  de  l’Europe , & fur- 
tout  à Paris  des  profefleurs , dont  l’unique  emploi , 
ou  du  moins  le  principal  , étoit  d’expliquer  ces  di- 
vins livres  à leurs  écoliers  , & les  traducHons  que 
l’on  en  fit  en  langue  vulgaire  égalèrent  en  quelque 
forte  à cet  égard  le  fimple  fidèle  au  théologien.  Les 
difputes  que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthé- 
riens , les  Cal  viniftes , les  Sociniens  & tant  d’autres  hé- 
rétiques que  l’églife  eut  le  malheur  de  voir  armez  con- 
tre elle  dans  les  XVI.  & XVII.  fiécles,  obligèrent 
de  plus  en  plus  les  théologiens  â faire  une  étude  férieu- 
fe  ae  ces  oracles  de  la  vérité  i & ces  contellacions  n« 
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fervirent  pas  peu  à augmenter  le  goût  pour  cette  étu- 
de, 8c  à en  faire  fentir  la  néceflîté  8c  les  avantages.  De- 
là vintent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible, 
ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties  5 tant  de  dilTerta- 
tions  particulières  fur  l'autorité  de  l’écriture  en  gé- 
néral pour  la  décifion  des  points  de  foi } tant  de  dif- 
cullions  des  interprétations  differentes  oue  cliacun 
y donnoit  félon  les  préjugez  8c  fon  entêtement.  Il 
eft  vrai  que  la  multitude  de  ces  commentaires  eft  in- 
finie , 8c  qu’elle  a plus  chargé  l’églife  8c  la  républi- 

3ue  des  lettres  qu’elle  ne  l’a  lervie.  Pourquoi  en  effet 
e fi  gros  volumes,  8c  un  fi  grand  nombre,  que  l’on 
ne  peut  avoir  le  tems  de  hre  , ou  qui  ne  fervent  1 

qu’à  détourner  de  leélures  plus  utiles  Sc  plus  inter- 
reffantes , ceux  qui  fe  conduifent  affez  mal  dans  leurs- 
ëcudes  pour  entreprendre  de  les  lire  i La  plupart  ne 
font  bons  tout  au  plus  qu’àconfulter  dans  le  oefoin. 

Leurs  auteurs  fefontjettez  dans  des  queftions  étran- 
gères , ou  dans  d’inutiles  réflexions  que  des  efprits  plus 
judicieux  euffent  évitées.  D’autres  n’ont  traité  que  des 
quefiions  de  pure  curiofité , ou  de  fimple  grammaire  , 
quelques  points  de  chronologie  8c  d'hiftoire  , qui  ne 
fervent  point  à établir  le  dogme  8c  à regler  les 
mœurS)  ce  qui  eft  cependant  l’unique  but  de  l’écriture, 

8c  ce  qui  doit  être  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’étu- 
dier utilement  pour  l’églife  8c  pour  eux.  Mais  il  y a 

Îiuelques  commentateurs  dont  les  ouvrages  font  plus 
olides.  Ceux  là  fur-tout  ont  le  mieux  réufii,  qui  à une 
plus  grande  intelligence  des  langues  fçavantes,  ont 
jointplusdeconnoillàncedel’anuquité  eccléfiaftique. 

Il  fautdoncdans  lechoix  ufer  d’un  grand  difcernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer 
férieufement  à l’étude  des  livres  laints  , 8c  à fe  fami- 
liarifer , pour  ainfi  dire  , avec  eux , portèrent  auffi  à * *• 
rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  pour  les  ^'“^'‘***P"**' 
étudier  dans  leurs  textes  originaux.  Formant  la  chat- 

ciij 
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ne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’é- 
garer, rien  n’étoit  plus  nccefTaire  que  d’examiner  ce 
qu’ils  avoient  eiifeigné , 8c  de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écriture  toute  infaillible  qu’elle  eft  , a befoin  de 
la  tradition  pour  l’expliquer , 8c  pour  en  confirmer 
les  oracles  , 8c  l’oppofition  que  les  Protefians  ont 

fiour  celle-ci,  eft  une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que 
a condamnation  de  leurs  erreurs  8c  de  leurfchifme. 
En  elfeC  la  réglé  pofée  par  Vincent  de  Lerins  dans  le 
f cinquième  fiécle  , que  ce  qui  a été  enleigné  toujours , 
par  tous , 6c  en  tout  lieu  , comme  un  dogme , doit  être 
crû  comme  de  foi , n’a  jamais  pû  changer , parce  que 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  8c  fiévidens  , qu’il 
fuffit  d’êtie  raifonnable  pour  l’admettre.  Mais  pour 
faire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entièrement 
conforme  à cette  réglé  , que  telle  ou  telle  vérité  a 
ces  trois  caractères , il  faut  être  inftruit  que  la  doc- 
trine de  l’églife  eft  conftante  fur  ce  point  : 8c  com- 
ment le  fçavoir  autrement  qu’en  étudiant  les  peres 
de  l’églife  , 8c  en  examinant  de  fiécle  en  fiéclê  ce 

3u’ils  en  ont  penfé  } AulTî  la  maniéré  la  plus  folide 
e difputer  contre  les  Hérétiques  n’eft  pas  d’em- 
ployer contre  eux  les  fubtilitez  de  la  dialecÊique  , ni 
les  raifonnemens  abftraits  de  la  métaphyfique  , mais 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les 
églifes  du  monde  chrétien , depuis  les  apôtres  juf- 
qu’à  nous  , fur  le  point  qui  eft  en  conteftation.  ' Ç’eft 
. ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  difputes  que  l’églife  la- 
tine fut  obligée  d’avoir  avec  les  Grecs,  8c  dans  celle 
qu’elle  eut  contre  Wiclef,  Jean  Hus  8c  leurs  parti- 
fans.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à l’écriture 
8c  à la  tradition  , c’eft-à-dire  , à la  parole  de  Dieu 
même,  8c  aux  écrits  des  peres  8c  des  autres  auteurs 
.! ..  eccléfiaftiques  qui  avoient  précédé  ces  héréfies.  C’eft 
ce  qu’ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de 
Trente  , que  le  défordre  8c  l’.ecreur  avoient  oblige 
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de  s’afTembler  au  nom  de  Jefus-Chrift  , non  pour 
faire  de  nouvelles  décidons  de  foi,  puifque  l’on  ne 
croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoir  todjours  crû  , &c 
que  ce  qui  eft  de  foi  n’eft  fujet  à aucun  change- 
ment J mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’églife 
croit  & qu’elle  croira  toujours.  C’eft  la  conduite 
qu’ont  tenu  Erafme , Salmeron  , Bellarmin  , les  frè- 
res Walembourgjfic  tant  d’autres  qui  ont  entrepris 
de  venger  l’églife  en  particulier  contre  les  blafphè- 
mes  de  nos  freres  errans,  C’eft  celle  qu’a  fuivie  le 
célébré  M.  Nicole  dans  ce  grand  & fameux  ouvrage 
où  il  a démontré  fans  réplique  que  ce  que  l’églife 
enfeigne  aujourd’hui  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’euchariftie , elle  l’a  toujours  cru  conf- 
tamment,  & unanimement  enfeigné.  Les  difputes  font 
fâcheufes,  mais  elles  produifent  pour  l’ordinaire  un 
grand  bienj  elles  réveillentleselpiits,  leur  donnent 
de  l’émulation  , les  forcent  à faire  ufage  de  leurs 
taletis  J la  vérité  en  fort  plus  éclatante  } l’erreur  en 
devient  plus  méprifée.  Ces  grands  controverfiftes 
avoient  fait  une  lecfture  profonde  &c  aflidue  des  peres 
de  l’églife  ; c’étoit  Là  où  ils  .avoient  puifé  les  lumières 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écrits , mais  que  les 
préjugez  de  l’éducation  5c  de  l’engagement  ont 
obfcurci  dans  quelques-uns,  comme  dans  Bellarmin 
qui  fur  pluùeurs  points  a beaucoup  trop  donné  auX 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  , 6c  à l’autorité  des 
papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  Xl  V. 
iiécle  depuis  faint  Bernad , ou  faint  Thomas  , s’é- 
soient  donc  privez  d’un  avantage  néceflaire  pour  bien 
connoître  la  doéfrine  de  l’églife  , en  abandonnant, 
ou  du  moins  en  négligeant  fi  fort  l'étude  des  pe- 
res tant  grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’admirer  la  conduite  que  Dieu  a tenue  fur 
Ion  églife  en  réveillant  le  goût  &c  l’amour  pour  cette 
étude , quelque  temps  auparavant  que  les  néréfies  de 
7-uther  5c  de  Calvin  prinent  naifiance..  C'écoic  des 
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armes  qu’il  mettoic  entre  les  mains  de  fon  ëpoiifi* 

Four  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  devoienc 
attaquer  , & fans  l’avertir  qu’il  la  diipofoit  à des 
combats  longs  & difficiles  , il  lui  préparoit  déjà  ce 
qui  devoit  faire  fon  triomphe  & fa  gloire.  Le  conci- 
le commencé  à Boulogné  & terminé  à T rente  n’ayanc 
pas  urdé  à fentir  ces  avantages  finguliers  que  l’oa 
retiroit  de  l'étude  des  peres , par  cette  raifon  ordon- 
na dès  les  premières  feffions  commencées  à Boulogne 
que  l'on  traduiroit  en  Italien  plufieurs  écrits  des  peres 
qu’il  déligne , & la  commiffion  en  fut  donnée  à F loti- 
mont,  évêque  de  Sella,  qui  s’en  acquitta  avec  foin. 
Ce  fait  que  je  ne  trouve  dans  aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente,  mais  qui  eft  certain & par  ces 
cradufbions  même  qui  exilfent , Sc  par  ce  que  l'on 
peut  lire  dans  une  lettre  écrite  au  cardinal  Cervin, 

3ui  fut  depuis  le  pape  Marcel  II.  mérite , ce  femble , 
'être  remarqué.  Il  fait  connoître  la  honte  que  l’on 
fentoit  d’avoir  Ci  long  tems  négligé  une  étude  II  né- 
celTaire , & l’ardeur  que  l’on  eut  pour  la  renouveller  t 
& un  11  grand  nombre  d’éditions  &c  de  traduélions  en 
différentes  langues  que  l’on  fît  des  ouvrages  des  peres 
pendant  le  courant  du  XVI.  fîéçle , démontre  que 
cette  ardeur  fe  foutint.  Nous  pourrions  ajouter  qu’el- 
le ne  fit  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle  , (i 
les  preuves  n’en  étoient  connues  de  tout  le  monde, 
& fi  notre  deflein  étoit  de  pouffer  nos  réflexions 
au-delà  du  renouvellement  des  études. 

JJ,  J La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres, 

Ttiteiosie  plus  fondée  qu’auparavant  fur  les  principes  del’écri- 
f^Uitique  fure  & de  la  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré  , elle 
commença  à être  cultivée  par  des  gens  habiles  qui 
s’appliquèrent  à des  queflions  utiles  de  doéfrine  8c 
de  morale , & qui  les  traitèrent  d’une  maniéré  claire  , 
folide , & débarraffée  des  termes  inutiles  de  la  philo- 
fophie.  Su.  des  queftions  épineufes  d’une  métaphy- 
fique  trop  fubtile.  Pierre  d’Ailly,  Jean  Cerfon  qui 

tut 
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fbti’ame  du  concile  de  Confiance , Nicolas  Cleman- 

fis  & quel(^ues  autres  montrèrent  l'exemple.  L’étude 
e l’antiquité  écclefiadique  leur  apprit  à chafTer  de 
leurs  écrits  la  barbarie  &c  l’obrcurité  qui  regnoient 
avant  eux  dans  les  Sommes  & dans  les  commentaires 
ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queflions 
purement  fcholafliques,ils  traitèrent  diverfes  matières 
de  doélrine,  de  mo'rale  & de  difcipline  propres  à éclai- 
rer l’efprit , à afFermir  la  foi , & à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  &:  Arillote  aux  Philofophes,  ou 
J’on  n’eut  recours  à eux  que  dans  des  queftions  de  pure 
philofophie  qui  n’apparuennenc  point  à la  fcience  ec- 
clefiaflique.  Mais  dans  la  théologie,  qui  efl  la  fcience 
des  dogmes , ëc  la  doârine  des  mœurs , on  n’eut  égard 
qu’à  ce  que  l’Efprit  faint  même  avoit  diélé,  & à ce 
que  la  tradition  confiante  & fuivie  de  l’églife , qui  efl 
Ja  colonne  fie  la  bafe  de  la  vérité , nous  avoir  tranfmis^ 
de  fiécle  en  fîécle. 

Telle  efl  la  méthode  que  les  théologiens  même 
Tcholafliques  ont  fuivie  ^au  moins  ceux  d’entre  eux 
dont  le  jugement  étoitplus  fàin,  qui  avoientplusde 
goût,  fié  a qui  la  leélure  des  faints  peres  étoit  plus 
nmiliere.  Car  je  n’ignore  pas  que  dans  plufieurs  tWo.- 
logiensdes  XVI.  fie  XVII.  fîécles  on  trouve  encore 
une  théologie  feche  fie  décharnée , plus  remplie  de 
iubtilitez  que  de  foliditét  qu’ils  ont  fouvent  em- 
brouillé les  veritez  qu'ils  prétendoient  éclai{>:ir , fie 

au’ils  ont  accoutumé  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
'être  leurs  difciples,  fie  qui  n’ont  point  fçû  évi- 
ter leurs  pièges , à pointiller  fur  tout , à chicaner  per- 
pétuellement, à chercher  à tout  des  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes  , à fe  contenter  fouvent  du  vrai-fem^- 
blable  au  lieu  de^tâcher  d’arriver  jufqiv’à  la  vérité, 
dont  la  recherche  doit  être  l’unique  but  d’un  théor 
logien , de  tout  chrétien , fie  même  de  tout  homme 
/enfé , à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  refour 
rme  XXXIII,  d 
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dre , à donner  occafion  de  mettre  en  problème’  dei 
vëritez  conftantes,  &à  éteindre  peu  à peu  dans  les 
âmes  l’efprit  de  piété  par  la  maniéré  feche  6c  en- 
nuïante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voudrois 
anfli  que  plufieurs  controverfiftes  euCTent  été  de 
meilleurs  logiciens  , qu’ils  enflent  formé  contre 
les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifon- 
nemens  plus  juftes,  pofédes  principes  plus  évidents | 
tiré  des  conféqiiences  plus  indubitables , leur  viâoire 
eut  été  plus  frequente  & plus  folide  ; la  lumière  eut 
été  plus  grande  j l'églife  eut  plus  gagné  à leurs  tra- 
vaux 6c  à leurs  veilles.  Mais  on  elt  en  état  aujour- 
d’hui de  rejetter  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  ou  d’inu- 
tile, 6c  de  ne  profiter  que  de  ce  qu’ils  ont  de  bon. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  ridicule , c’eft  que  l’on  ait 
prodigué  dans  le  XIV.  & dans  le  XV.  lîécle  aux 
^ moindres  théologiens , les  titres  les  plus  magnifiques  « 
& que  ceux-  ci  s’en  foient  parés  férieufement , corn- 
' me  s’ils  les  euflènt  méritez.  Ces  titres  ont  cependant 
été  plus  rarement  donnez  dans  le  XV.  flécle, parce 
'que  l’on  avoir  alors  plus  de  goût  6c  plus  de  lumière. 
Jean  Gerfon  frit  furnommé  le  doéfeur  très-chrétien, 
mais  il  mcritoit  un  tel  titre.  La  pureté  de  fa  doélri- 
ne,&  la  pieté  folide  qui  brilloic  dans  fes  mœurs  le 
lui  avoient  juflcment  acquis.  Ajoutons  qu’il  en  étoit 
digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  au 
PluriAiïfme  de  fon  tems,  6c  pour  avoir  benreufe- 
ment  triomphé  de  ceux  qui  vouloient  introduire  dans 
le  chriftianifme  des  nouveautez  contraires  à la  liberté 
évangélique  & à la  flmplicité  de  la  religion  , & qui 
s’efForçoienc  d’accabler  les  fidèles  fous  le  joug  de  piu- 
fieurs  préceptes  onéreux,  & de  divers  établiflèmens 
dans  la  difcipline,  donc  laplûpart*'étoient  inoüisjuf^ 
qn’alors  dans  l’églife.  Pour  le  cardinal  Cufa,  j’ignore 
les  raifons  qui  ont  porté  à l’honorer  du  même  titre. 
Les  uns  l’ont  loué  de  fon  bel  efprit , de  fon  habileté 
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dans  les  affaires  eccIéHaffiques  Sc  politiques  : les  autres 
l’ont  fait  palTer  pour  un  excellent  canoniffe , d’autres 
ont  admiré  (a  connoiffance  des  mathématiques;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait  rien  remarqué  àk  iingu* 
^er  dans  tout  ce  qu’il  a' écrit  concernant  la  religion  &c 
^a  théologie , qui  ait  dû  le  faire  diftinguer  des  autres 
par  la  qualité  de  très-chrétien.  Le  titre  de  doâeur 
ixuti^Ke  donné  à Denis  le  chartreux , ne  me  paroît 
pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fçavent  quelle  eft  la  mul- 
titude de  Tes  ouvrages , jugeront  aifément  qu’il  ne  s’eft 

Fuéres  donné  le  loifir  de  méditer , & de  fe  lailTer  aller  à 
extafe  pendant  qu’il  écrivoit. 

Pour  revenir  à la  théologie  fcolaffique , nous  f^a- 
-vons  que  l’on  a accufé  les  théologiens  François , 
de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par  les  fubtilitex 
delà  dialecbique , & a’entretenir  parmi  eux  une  for- 
te de  théologieite  libres  qui  mettent  en  quelHon  les 
véritez  les  plus  certaines  6c  les  plus  importantes.; 
C’eft-à-dire  qu’on  nous  accufedesaéfautsque  je  viens 
il  jullement  ae  reprocher.  Mais  d’habiles  gens  ont  fait 
voir  fur  le  premier  point  que  ü l’on  s’eff  cru  obligé 
dans  la  faculté  de  théologie  de  la  capitale  de  ce 
royaume  , d’introduire  6c  d’employer  cet  art  qu’on 
nomme  fcolaftique , ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  6c  de  la  méthode  au  raifonnement.  Cette  fage 
faculté  a conüderé  que  quoique  notre  raifon  doive 
jÊtre  foumife  à la  foi,  6c  que  nous  devions  recevoir 
fans  raifon  ner  les  yericpz  de  la  religion  qui  ont  été 
revelées  , nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte 
de  notre  foumimon , 6c  de  l’acceptation  que  nous  rai- 
fons  de  ces  veritez  ; que  nous  y fommes  même  oblif 
gez , foit  pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance , (oit  pour  inftruire  ceux  qui  l’ignorent.  Elle 
a pris  de  la  méthode  des  anciens  philosophes  6c  fur- 
tout  d'Âriffote , ce  qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour 
^étruirp  Ip  menfoûge  6c  poot  U.  vérité,  .^.llp 

■ d i]  • 


Digitized  by  Google 
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a imité  en  cela  faint  Jean  Damafcene,  c^ui  s’ctoîc 
formé  long  tçms  auparavant  de  pareilles  idées  avec 
aflez  d’ordre  & de  fuccès.  On  convient  & nous  l'a- 
vons déjà  dit, que  la  théologie  fcholaftique  a dégé- 
néré de  téms  en  tems  en  chicanes  en  faulTe  dia-|^ 
leéliqiiejmais  loin  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théo- 
logiens François , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette 
corruption  & ces  défordes  ne  font  venus  le  plus  fou- 
vent  qiie  des  théologiens  étrangers , principalement  - 
des  Efpaghols , qui  ont  été  à charge  à la  faculté  de 
Paris;  8c  quin’en'ont  été  confiderez  que  comme  des 
membres  vicieux.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cet- 
te faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d’y  apporter  des 
xemcdes , & d’ordonner  par  fes  decrets  qu’on  enfei- 
gneroit  l’écriture  fainte,  les  faints  peres,  l’ancienne 
théologie , 8c  les  faints  canons , avec  toute  la  pureté 
& la  umplicité  pofTibles , 8c  qu’on  ^n  banniroit  tou- 
tes les  vaines  uibtilitez.  Nos  rois  même  , comme 
François  I.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre  connoif- 
fance , 8c  par  leurs  ordonnances  également  falutaires 
8c  feveres , ils  ont  remédié  à ces  abus , autant  qu’il 
leur  a été  poffîble.  Au  refte  cet  art  8c  cette  metho^ 
de  fcholadique,  en  la  refTèrrant  dans  les  bornes  donc 
on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  rédouta- 
ble  aux  novateursdes  derniers  Hécles,  & de-là  vient 
que  ne  pouvant  y refifter,  ils  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier en  déclamant  én  général  contre  ta  fcholalH- 
que , fans  vouloir  en  diftinguer  les  abus  d’avec  le  lé- 
gitime ufage.  La  fécondé  accufation  eft  encore  moins 
fondée  , 6c  de  tous  les  royaumes  de  l’Europe,  la 
France  feule  a fçû  conferver  un  jufte  milieu  entre 
' l’impiété  des  libertins , 8c  la  fuperftition  des  faux  dé- 
vots. Il  s’y  trouve  plus  qu’ailleurs , 8c  il  s’y  eft  tou- 
jours trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains , de  plus  in(^ 
Troits  de  la  religion , 8c  ceux  qui  en  ont  mal  écrit  y 
ont  toâjoor*  été  en  moindre  nombre  qu’ailleurs.  Les 
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François  qui  fe  fonc  appliquez  à la  théologie  ont  été 
de  tout  tems  en  réputation , même  d’être  les  premiers 
théologiens  du  monde.  Les  peuples  y les  princes  étran* 
gersjes  papes  mên>e  s’en  font  rapportèz  plus  d’une  fois 
à leurs  déciiîons , non  pas  qu’ils  le  crufTent  dépendans 
de  leur  autorité,  mais  parce  qu’ils  ètoient  perfuadez  de 
leur  mérite  particulier  de  de  leur  capacité  fupérieure. 

Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  inftruits  de  la  xrtr. 
fdence  du  droit  canon  qui  a toujours  été  fi  fiort  recom- 
mandée  aux  eccléfiaftiques , après  l’étude  de  l’écriture 
fainte  & des  SS.peres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  comprennent 
pas  dans  le  droit  canon  les  préventious  Ultramontai- 
nes, les  abus  de  la  jurifdiébion , les  décifions  8c  les  re* 
gles  qui  n’ont  pour  fondement  que  l’intérêt  particu- 
ner , & le  mauvais  ufage  de  la  puifiance , 8c  qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais 
c’eft  en  cela  même  qu'ils  ont  été  de  meilleurs  cano- 
nises. Car  pour  l’étude  du  droit  canon  en  foi-même , 
qui  n’eft  proprement  que  celle  des  loix  8c  de  la  difei- 
pline  de  l’églife , ils  l’ont  approfondie  plus  qu’en  au- 
cun autre  royaume.  Le  refpeél  que  méritent  les  ca- 
nons confiderez  en  eux-mêmes  8c  par  leur  matière,  ahrt .infliu 
les  a toûjours  engagez  à cette  étucle,plus  qu’aucun  ••  «>• 

autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadez  que  les  canons 
confiderez  en  eux  - mêmes  , ne  font  autre  chofe 
que  les  loix  de  l’églife  qui  a Jefus-Chrift  pour  époux 
éc  pour  chef.  Que  confiderez  par  rapportà  leur  ma- 
tière 8c  à leur  but , où  ils  décidoient  quelque  contro- 
verfe  touchant  la  foi , 8c  qu’alors  ils  étoient  de  même 
prix  que  les  veritez  (urnaturelles  qu’ils  nous  décou- 
vrent j où  ils  réfolvoient  des  difficuirez  fur  la  mora- 
le , 8c  apprenoient  par  cette  réfolution  comment  il 
faut  aimer  Dieu  8c  le  prochain , regler  fa  conduite , 

&c.  8c  que  pour  lors 'ils  tenoient  du  mérite  de  la 
charité  qu’ils  enfetgnent  à pratiquer.  Us  ont  regardé 
avec  un  tefpeél  prefque  égal  les  canons  faits  potu 
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XXX  Dijcom  fur  U Aftmveüement  des  Etudes 
contraincfre  par.Ies  peines  fpirituelles  à regler  la  foi  ' 
& les  mœurs  lur  la  parole  de  Dieu , & Hir  les  déd- 
iions de  l’églife  ; & ceux  même  qui  ne  touchent  que  - 
la  difcipline  , parce  qu'il  n'y  çn  a point  qui  n\it 
quelque  liaifon  avec  la  foi  ou  avec  la  morale , la  difci- 
pline n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des 
bonnes  mœurs  & du  refpeft  qui  eft  dû  aux  perfon- 
nes  & aux  chofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nom- 
bre  des  c.vions  abritez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  1» 
dit  , & quand  il  le  ftioit , peut-on  bien  connoître 
l’hiftoire  du  tems  auquel  ils  avoient  été  faits , fi  l’on 
ignore  à quelle  occafion  & par  quels  motifs  on  les  * • 
faits  ? Pourquoi  & comment  on  les  a abrogez?  Ceux 
d’ailleurs  qui  appartiennent  k la  foi  & qui  renferment 
les  premiers  principes  de  la  morale  fubfifteot  encore  ôc 
fubfifterontà  jamais, ce  qu’ils  contiennent étançinva- 
riable.  Parmi  les  canons  dç  difcipline , les  feuls  qui 
foient  fujets  au  changenient,il  y en  a encore  beaucoup 
qui  font  en  ufage  en  tout  ou  en  partie , Sc  un  théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  îc  les  aun 
très , que  l’étude  du  droit  canon  n’eft  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles,  qui  tiennent  une  pla- 
ce fi  confiderable  dans  l'hiftoire  de  l’églife  6c  dans 
l’étude  de  la  bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qiu 
ont  engagé  particulièrement  les  théologiens  François 
à s’appliquer  à cette  connoiflance , non  pour  leur 
avancement  particulier , comme  cela  eft  ordinaire 
parmi  les  doweurs  Italiens,  mais  pour  leur  inftruci 
tion  Dropre,&  l'utilité  de  l’églife.  Si  cette  étude  x 
été  négligée  pendant  plufieurs  fiécles  t on  a enfin  re- 
connu dépuis  trois  ou  quatre  cens  ans  la  nécefiîté  de 
la  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft  re- 
commandée dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Bafle, 

& les  différents  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  ont 
obligé  d’examiner  plus  ferieufement  l’antiquité  pour 
çpnnoître  s’ils  y croient  conformes , & en  quoi  ils  en  , 
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étoient  différends.  Sans  cene  étude,  comment  eut* 
on  pû  connoître  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  con- 
cile qui  étoient  oppofez  à nos  libertez , & aux  maxi- 
mes de  ce  royaume  ? Comment  euC;on  fait  le  difcer- 
nement  de  ceux  que  l’on  pouvoit  adopter,  d’avec, 
ceux  qn’il  falloir  réjetterî  Un  homme  qui  ignore  ce 
qu'il  y a au  moins  d’effentiel  dans  le  droit  canon , 
eff  en  quelque  forte  étranger  dans  l’églife  même. 
Comment  oofervera-t’il  les  loix  qu’il  ne  connoîc 
point’  Comment  refpeftera-t’il  des  U fages  qu’il  igno- 
re? Comment  fçaura-t’il  ce  que  c’eHrau’un  pape,  un 
évêque,  un  prêtre,  un  cardinal,  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  eux, l’étendue  & les  bornes  de 
leur  jurifdi£fion  $ les  autres  dégrès  qui  compofent  le 
clergé , leurs  emplois , leurs  droits , &c.  On  fent  bien 
que  fans  ces  connoiflances  l’on  ignore  ce  qui  re- 

f;arde  la  moitié  du  genre  humain.  Plus  les  abus  de 
’autorité  eccléfîalüque  ont  été  grands  , plus  cet- 
te fcience  eft  devenue  néceffaire.  Nos  rois  en  par- 
ticulier fe  font  fouvent  bien  trouvez  d'avoir  eu  dans 
leur  royaume  des  hommes  qui  ont  donné  à cette  étu* 
ne  une  application  finguliere , de  ce  que  nos  parle- 
ments l'ont  cultivée  autant  qu’elle  pouvoit  être  de 
leur  refibrt , afin  d’être  en  état  de  mieux  défendre 
les  droits  des  fouverains  contre  les  entreprifes  de  la 
jurifdiâion  eccléCaftique,  qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  à empiéter.  L’églife  a réciproquement^ 
tire  dlp  grands  avantages  de  cette  étude  pour  faire* 
connoître  l’origine,  la  nature  ôc  l’étendué  de  Tes 
droits,  pour  empêcher  les  ufurpations  fi  fréquentes 
dans  les  tems  d’ignorance  pour  reprimer  les 
excès  où  la  puiffance  temporelle  pouvoit  tomber  par 
ambition  ou  par  préjugez.  Il  y a même  des  pays  où 
l’on  ne  parvient  ordinairement  aux  dignitez  ecclé-  , 
fi^fliques , cm’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu  habile 
dans  cette  fcience.  Ç’efH’ufage  commun  en  lulie. 
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comme- on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne 
faut  pas  borner  là  cette  étude:  ne  s’y  appliquer  mê- 
me que  dans  cette  vuë,elf  un  motif  indigne  de  tout 
chrétien.  Nechçscher  dans  quelqu’étude  que  cefoit 


auela  folidité  fie  la  droiture  du  jugement,  l’utilité 
U prochain  fie  la  lienne  propre  par  rapport  au  falut , ce 
doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenfé  : fie  il  ell; 
certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 


doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenfé  : fie  il  ell; 
certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon  , que  dans  celle  de 
quelque  fcience  profane  que  ce  (oit,  quoique  l’on 
puifte  bien  ufer  de  chacune,  fie  les  faire  toutes  fervie 
a Tutilité  de  l’églife  ou  de  la  république,  fie  à foa 
falut  éternel. 

XIV.  Mais  fans  l’étude  de  l'Hiftoire  Eccléliaftique , celle 
canon  ne  fera  jamais  que  très-fuperficielle, 
La  première  eft  même  abfolument  nécelTaire  à U 
théologie.  J’entends  en  effet  par  l’hiftoire  de  l’églife , 
celle  de  fes  dogmes, de  fa  morale, rie  fes  ufages,de 
lès  pratiques  ,&  de  fon  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  l'ont  éclairée  par  leurs  lumières  ou 
edifiéé  par  leur  fainteté , des  béredes  qui  fe  font  oppo- 
lees  à la  vérité,  des  conciles  qui  les  ont  renveriées. 
L'avantage  que  l’^life  a , fit  qu’aucune  autre  focieté 
ne  peut  avoir, c’eft  de  remonter  jufqu’àJefus-Chrifl: 

3ui  l’a  fondée , fie  d’avoir  continué  fans  interruption 
e fiecle  en  fiécle  iufqu’à  nous.  Ceux  qui  viendront 
après  nous  jufqu'a  la  fin  des  tems  lui  tropveronc 
la  même  perpétuité  fie  la  même  ftabilité , .parce  quq 
l’une  fie  l’autre  lui  font  promifes,  fie  que  celui  qui  a 
fait  cette  promefleeft  immuable  fie  fidèle.  Les  perfé- 
cutions  l’ont  agitée,  les  hérefietf  l’ont  troublée , les 
fchifmes  l’ont  déchirée;  les  tems  de  paix  ont  été  ra- 
res , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre 
elle , même  dans  fon  propre  fein  ; ils  ont  paflè , fie 
elle  eft  demeurée  faine  fie  entière.  Des  tempêtes  qui 
fproient  capables  de  la  fubmerget  fi  un  Dieu  tpup- 
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^iflànc  ne  la  fDuKnoit , s’y  éleveroat  encore  de  cemt» 
en  rems  jufqu’i  la  fin , & Ce  dilliperont  comme  les 
premières  : elle  feule  demeurera  ferme  & inébranlable^ 
comme  elle  « coûjours  été.  C'eft  ce  que  fen  hiftoira' 
nous  apprend,  & c'eft  ce  qui  fait  que  fon  étude  efe  la' 
confolation  du  fidèle , & la.  force  dà  théologien.  Il  efe 
vrai  que  tous  les  tems  o’ea  font  pas  également  beaux^i 
mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne  puiflè  toujours  la 
reconnoîcre  pour  i’époufe  de  Jeüis-Chrife  £c  la  co«. 
lonne  de  la  vecité.  C'efe  un  tableagU  dont  les-craits  onc 
été  plus  ou  moins  éclattans,  falfoo  qu’ila^ité  expofé  an» 
beau  jour:  mais  quelque  éxpeficion  que  TOUX  .lùidOo->> 
mez  r j’y  reconnois  toujoors  l’image  qoe  fe  peintre  y % 
empreinte.  Sonhifloire  nous  la  montre  née  au  milieu.-, 
des  miracles,  croiliknt  malgré lâ|fürèur‘ de  cewCjqui 
•’eiForçoienc  de  la  faire  périt  dfuiftfoo  befiçe§a , ti^aot: 
un  nouvel  éclat' 8c  une  rioti^eUe  force  .des  d^i(k>ps;i 
des  erreurs  Sc  desidéfordreis  qOÎ  (pschiùpieocraruincii 
par  les  triompher  fans  nombrèqu'elfe  n’aceilii-de  roox*') 
porter  fur  cous  fes  ennemis tdétruiôuat  l’errehc  par,  la, 
vérité  i trteinphatlc  de  l’irapieté  par  fa  pureté  t confon-, 
dent  ies  percùrbaceurs  parfaftabilitéidâfnpanci’ignpn 
éance  par.  fa  lomiete  ;reaverfanc  les  adores  de  l’enfer, 
par  fa  puiflance.  £c  voilà  Ce  que  doitrenaarqueriav^C', 
win  celui  qui  étudie  8c  qui  veut  étudier  avec  fruit  llhi^ 
toire  de  l’églife:  car  ne  faire  cette  étude  que  ^ eu.i, 
rioflcé , ou  feulement  pour  s’amufer , comme  on  liroit } 

Hérodote  QU  quelqu’aucte  hù^Orâen.profâne^f’cl^  eni 

Sœlque  forte  faire  injure  à' l’églife, e’ef^.di^pçr la, 
rréfer  qu’elle  ne  nous  met  entre  fes  PMins  que  pont) 
nous  enrichir,  - . -.u 

Je  trouve  tant  d*utüicé  dans  l'étude  de  l'hiftoirCr.  Kjl.dtttmfh*i 
ta^e  en  général,  que  fi  j'av-o».  à former  un  jenne.  >•  i 
bo^nie,  aux  lettres  ^ je.comaieacerois  par.  celle-là,, 

Û me  pàroit  que  d’on  fe  plaint,  avec  raiion ,'  comnie 
J’a  rç«isrqué,un  autenr  WOifeçn?  fertLjudiçieuiii,  4e 
Tmc  xxxill.  ç. 
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«e-«çu‘àif  fbrtir-'  du  college Vî»pf^s  dix  ou  doil2e  aot 
d’étude , les  jeunes  gens  ne  ^javent  que  du  latift  'eOi 
cote  fort  imparfaitement , & quelquefois  un  peu  do 
grec,&  qq’ils  n’ont  anctine  connoilTànce  de  ce  qui 
peut-  former  les  'tnoÉurs',''intereflèr  ou'foutenir  une 
c?on^le^fation  i (ê‘ fàire'-hqlinelir.des^  talens  qu’ils  ont 
re<jffs  de  la  nature , de'‘l«  peine  qu’ils  fe  lontdonra 
liée.  C’ell  néanmoins'  alors  qai'ils'  entrent  dans  le 
monde  & fi  le  goât  h’eft  pas  déjà  formé  par  la  ma* 
ditre  doue  on^  a étudié,  2c  par  oC  qu’on  a appris  , il 
^ rarti  qu’On-'y  rCtiefme  jamais;'  Je  'voadrots  dono 
diabèrdlpeu^é'i'iidi^ns  & -beaûcmrpd’hiftoirea.C’  é«.' 
tl)i(  l’avM'd’ërâfme'bOo'juge'  en  cetee  matière  com-^ 
me  'éH!  beaucoup  d'autres;  On  le  fulvoit  dans  cetts 
fiimetufe'écble  qui^ftit 'fpndée  en  .1-509.  en  Angle-» 
JeaO'tofcf ‘'dbpertîdo  l'ilglill©  de  fainr  Paul 
defEoûid^es  dont  Polydoce-'Virgildjpttéle'avec  beau- 
côftpJd-’élOge  -à  dé*  fon  -hiftoire  d’Angleterre  y 
GêttfeH^ole  a^produi*  ^dufieurs  perfoonages  illulVref 

3ui  étoient  enCOre-plüs  iuftruits  dans'l’hiftoire  quej 
ans  la  grammaire.  Un  homme  éclairé  dans  la  pre* 
nfierC  eft  Un*  ^m#ne  dé  tbut  pays'to  du  tojuslesfié^ 
Clek  Ciieèro'tl'^it'dtlttÿ  fon  lisrre  de  POrateur , qqe  c'eft 
être  toûjouril  eufimt  que'- dighorer  ce  qui's’eft  paflfé 
avant ’qüie  l’ori  fi^émé.‘’OU'ne feauroit  trop  fe'hiîtM 
de  fortir  de  cette  enfance.  Tous  lesantèurs,  quelque! 
féiehee  qu'îli'tr'aitènt , fiippofent  toâjours  une  con-; 
rtoiflànce générale  de  l’hiltoire.fAinfi'pofrr  les  entent 
drè  & 'entrer  dartsle  commerce  de  la  feience’,  il  fatiC 
l^Vôir'ce  qu’ils  fappofent  ôonnufi  Pourquoi  renconw 
tre-t’on  dans  quantité  d’écrivains , tant  d'anachronifi» 
mes , tant' de  confttfion  dans  les ‘faits  , tant  de  fenti- 
méns  fauflèment  attribuez  à céuxqui  ne  les  one-)a> 
mais  eus , tant  de'-Citatîons  mal  alle^lées-,  &c.  C'eft 
parce  qu’ils  ont  ignoréî'hiftoirë.  En  effet , dit  l’i|ltiftrd 
M.  -fiofluet , .daoa  'bét-exeellent  difeouxs,  qui  ’efh 
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• . ’ i.  ■ • ' âe^k^uft(AT^ime s ink?  ri  i 'xwv 
'JKii-même  la  meilleore  introdaâion  à:rhiflxure‘’<^i  D-fc.fnr 
iinérûe  d'être  étudiée  j fi  l’on  n’apprend  à bien;  dif- 
^inguer  les  tems,  on  reprëfentera  les  homipes  fons 
-Jaloi  de  nature,  &-fous  la  loi . écrite  tels  qu’ils  foAc 
:£»us  la  loi  évangélique  ; cto  parlera,  des  Perfés  vaiti- 
.«us  fous  Alexandre,  comme  on  parle  des  Pcrfes  vie- 
^rieux  fous  Cyrus«  on  fera  la'  Grece.anfli  libre  du 
•tenu  de  Philippe.,  qtie.du  cems  dcilhemiftiacle  ; le  peu- 
ple Romain  auili  fier  Ibus  les  empereûrs'que  fous  les 
' confuls;  l’églHe  aufli  tranquiliedbuÿ.'Diocledenqqe 
üius  iGonftancih.  L’.érude.de  l’hifiaÛBp.*faic>lui recette 
didiné^an  descems^fle  empêobeide  rien  confondre. 
L'ignorance,  où  ^ ht . plupart . desV.auteuii»  eccléfiafiÜ- 
ques  depuis' IX.  fiéole  quiqti’au  X'Vv  étoienc 
tombez  fur  ce  point , mec  en  garde  cxHicre  leur  leélu- 
re,.  & fid’on  ji’a  point  lès  coimoifiances  dorai  ils  a*- 
* • voient»pan«|ué,crns’é^era  en  les  lifanc.C’eftce  qui 
fait  .qa’onine  doic  pomt'.s’appayec' de.leuf 'autorité 
fans,  beaucoup  de  précaution:  Les  auteurs  du-  XV-. 
fiécle  en  demandenc'moias  pour,  la  plûparn.  L’étudp 
de  rhidoîre  Rit  beaucoup  plus  commune  'dans  ce  fié- 
cle-là.  On  y trouve  plufieurs  hidoriens  edimez^, 
principalement  en  Italie,  où  il  y!  a eu  dès-lors  plus  de 
hpivans  en.  tout  genre,  que  dans  le  rede  de  i’Eùropet 
La  chronologie  &.  la  géographie , que  l’on  regarde  a> 
vec  radon  comme  les  deux  yeiuC  de  l’hidoire  furent 
aulli  étudiées  avec  quelque  foin  ; mais  cependant  d’une 
inaniere  encore  bien  imparfaite.Les  fçavans  de  ce  temss 
là  étoienc  plus  occupez  à la  recherche  des  maOTferits^ 
à les  faire  imprimer , à y joindre  des  coromentaires’oa 
des  notes , qu’à  bien  énidier  l’hidoire  même  de  ces  ma<i 
nuferits  6c  de  leurs  auteurs , 6c  qu’à  .entrer  dans  ces 
difaifiions  épineufesde  la  chronologie , qui  n’avoienè 
rien  qui  pût  plaire  à refpi;it  ni  flatter  l’imagination  | 

‘ ittaU  qui  auroieatfouvent  été  plus  utiles  que  ces  com- 
ipentauresi  lon^ fuperflus  dont  plufieurs  de '.cet 
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nxv)  DifcMtrs  Jùrle  RermveBmetù  des  EtuJet , 
t édidoos  font  chargée».  JofephScaligereftpropremedc 
le  premier  qui  ait  mis  la  caronoiogie  en  réglé.  Son 
ouvrages  de  la  correélion  des  tem^  ell  d’une  érudi-; 
tion  immenfe.  Ce  que  le  pere  Petau  Jefuiteafaic  fur 
]adoârinedestems,eft  encore  plus  fçavant  & mieux 
digéré.  Il  n’y  a rieu  de  meilleur  avec  cec  ouvr>- 
ge^qtie  les  annales  d’UlTerias  & la  chronologie  de  M» 
Laocèloc.  Pour  des. géographes,  il  y en  a peu  qm  mérK 
tent  d’êcrelûs  depuis  le  renouvellemenc  dès  leccres  juC- 
qu’à  M.Sanfon , dont  les  recherches  ont  été  biea  per- 
feékkmnéea  depuis  par  M.  de  Lille  & quelques  aov 
très  ; mats  uncum-n’dnt  atteint  l’éradiuon  que  M. 
3ochart  a employée  dans  fa  géographie  iacrée  qui 
répand  dé  û gcandps  lumières  Tur  ce.point.  Dans  la 
XVII.  liécle  ou  ce  layanc  a fleuri,  Sc  dans  le  pré^ 
cedenc , l’étude  de  l’hiiloire  fut  II  commune  qua 
chaque . nation , cfaaqne  . province,  &tprelque  oha)^* 
que  églife  & chaque  monadere  , voulurent  avoié 
léur  hillorien  particulier  r & dc-là  que  d’ecrits  ea.  ce 
genre  n’a-c'oa  pas  faits  ? On  formeroit  aujourd'hui 
une  bibliothèque  très  nombreulè  fi  on  vouloir  les  re- 
, cueillir  tous,  & la  vie  de  plufieurs  hommes  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire,  .\lais  on  peut  les  conhiltee 
dans  le  befoin , 6c  c’efi  déjà  être  riche  qtre  de  fçavoic 
qii’eiT  ne  manquera  point  quand  on  voudra  puifer  , 
6c  que  les  fources  lonr  coûjours  ouvertes.  Il  efi  vrat 
qu’il  faut  beaucoup  de  difeernement  pour  lire  laplûr 
parc  de  ce»  hifionens.  L’amour  .du  merveilleux  que 
P été  trop  long-rems  le  goût  dominant , 6c  qui  pa- 
toit  fi  naturel  à l'homme  depuis  fa  chute,  a gâtéuo; 
grand  nombre  d'anciens  hi{loriens,8c  beaucoup  de  nos 
modernes  n’onc  pas  apporté  allez  de  foin  , ni  peut- 
£cre  eu  afiez  de  jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  ». 
voulu  donner  à ra  nation,  à fon  pais,  à fa.fiHnille 
sareiculiete  nne  origine  illulire , nae  grande  part  dans 
jfe»évenemcosqiii.pouvaie&t  £uxe  lepi^d’honaeus. 
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» ■ Depuis  le  ^mto^ieme  'Siècle,  xtxvij 
grandes  marques  de  diftinction  j • ce  qu’on  n’â 
pu  appuyer  for  des  preuves  confiantes , on  s’eft  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fables. 
L’imagination  ,1e  défir  de  flatter,  la  prévention , l’in- 
terêe  n’ont  qde  trdp  fouvcnt  pris  la  place  de  la  fincerité 
& du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  efl  que  ce  n’efl  pas  feulemenc 
dans  l’hiftoîre  profane  que  l’on  trouve  ces  défauts, 
mais  que  les  hiiloriens  eccléfiaftiques  & monaftiquei 
en  font  auflî  remplis.  Quand  Philippe  de  Neri  en- 
gagea Baronîus , <^uis  cardinal , à compofer  fes  an- 
nale»; il  crut  certainement  rendre  un  grand  fervicei 
Téglifc,  & on  peut  en  effet  profiter  de' font  travail  ; 
mais  il  pouvoir  être  fait  avec  plus  d’exaélitude  fi  l’au- 
tetrr  eût  eu  p4ns  de  critique , de  difcernement , de 
juftefïè  d’efprit,  & moins  de  préventions.  Les  un» 
ont  Coritim^  ce  grand  ouvrage , d’autres  l’ont  abre->' 
eéin’eut-il  pas  mieux  valu  le  corriger/’  Voffius  5c 
le  pere  Pagt  qiii  ont  entrepris  cette  correéHon , n’ont 

Eas  encore  tout  reélifié.  Les  centuriateùts  de  Magdé^‘ 
ourg  font  encore  moins  fnrs  que  Çsrronius  : les  au- 
teurs de  cet  informe  recueil  n’étoi'eht  pas  meilleur» 
hiftoriens  que  théologiens , quoiqu’ils  ayent  affèélé' 
de  paroître  l’un  5c  l’autre.  Jufqu’arux  ouvrages  fi  fé-' 
néralément  eftimez  de  Melfieure  de  Tillemont**6c 
Fleuri,  nous  n’avions  point  ■ encore  d*hiftoire  fuivie’ 
de  l’églifc  que  l’on  pût  étudier  fens  crainte  de  s’éga- 
rer , fî  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M.  Godeau 
qui  n’efl  point  à méprifer.  Il  faut  beaucoup  de  dif-* 
cernement,  de  patience,  d’attention , de  travaif  pour 
bien  écrire  l’hiftoîre,  5C  tons  les  auteurs  n’onr  pas  ces 
qualitcz.  Peut-être  pqurroit-on  y parvenir  fi  chacun 
ae  prenoit  que  la  partie  de  l’hifttoire  qui  convîendroit 
mieux  à-  fon  gofit,  ôc  'aii  plan  defesftudes.  Ceftpar 
cette  raifon  que  les  hiftoires  particulières  font  ordinaii-' 
leœent  mieus  tiavaillées  que  les  hiftoires  générale»^ 
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X V. 

Léecndairet , 
oa  hillortens 
des  vies  des 
SaintSr 


xxxvîîj  Dijcottrs  fur  k Renouvellement  des  Etudes , 
L’efprit  de  liomme  eft  trop  borné,  pour  atteindre 
tout  également^  & fes  occupations  fonç  trop  variées 
)our  le  lui  faire  efperer  malgré  fon  application.  Il  faut 
)roHter  du  travail  des  uns  &:  des  autres , quand  il  efjb 
}ien'fait,  & qu’il  nous  vient  d’ouvriers  habiles , Iv 
3orieux  & fur -tout  judicieux.  Ceux  qui  le  fonç 
appliquez  à les  faire  conuoître , à l’imitation  de  faine 
Jerome  dans  fon  ouvrage  des  illudres  écrivains  ccr 
cléfiaftiques  qui  l'avoient  précédé,  ont  rendu  en  cela 
ùn  grand  fer  vice  j ils  ont  abrégé  la  voie  & facilité  le 
travail.  Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fecours.  Oa 
en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI.  & dans  le 
XVII.  fiécle.  Ce  genre  d'étude  a plus  dominé  dans 
le  XV 111.  (técle.  Mais  comme  tous  les  travaux  des 
hommes  fe  refTentcnt  toujours  de  l’humanité,  les 
meilleurs  mêmes  doivent  être  lus  avec  reflexion,  2c 
il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  examen  toutes, 
leurs  décifions  pour  des  oracles. 

La  p.irtie-derHifl:oire  Eccléfiaftiq^uequiaété  la  plus 
maltraité  jufqu’à  lahndu  XVII.  liécle>eft  celle  qui 
rapporte  les  faits  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  l’églife 
honore  comme  taints , Sc  qui  ont  rendu  leur  nom  il- 
liiflreêc  leur  memoke  refpedable.  On  a eu  raifonde 

f (enfer  que  l'étude  de  l’hiftoire  étant  bien  faite , ce, 
éroit  une  excellente  philofophie , qui  feroit  d’autant 
plus  d’impredipin , qu'elle  nous  parle  par  des  exemples 
lenfiblcs,  dont  il  .eui>oa  de  tenir  regiftre , afin  de  fe 
les  réprefenter  à foi  6c  aux  autres  dans  les  occa- 
lions.  C'efl  le  but  que  paroît  avoir  eu  l’auteur  du, 
Sephologium , &c  celui  du  Spéculum  vité  humund , o\x 
l’hiftoire  fe  trouve  mêlée  avec  la  morale,  C’eft  dans 
le  même  deftein  que  l’on  donna  au  public  le  Miroir, 
de  Vincent  de  Beauvais  •,  mais  ces  auteurs  n’avoient  pas. 
les  talens  qui  étoient  néceûTaires  pour  arriver  heureuv 
fément  à JeuT  but. 

Je  ne  fçii  pas, . fi , leurs  ouvrages  ont  contribué- 
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iiieaacoup  au  changement  des  niœursj  mais  je  fçài 
qu’il  eft  difficile  qu’on  fade  des  conversons  folides, 
en  prétendant  conduire  les  hommes  à la  vérité  par 
des  fables  , fouvent  extravagantes,  quelque  air  de 
pieté  qu’onj'leur  donne.  Les  fept  ou  huit  éditions 
que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  V ora- 
gine  pendant  le  XV.  fiécle,  me  fçandalizent  plus 
qu’elles  ne  m’édifient  ,&  je  veux  croire  qu’il  n’y  eut 
que  le  peuple  ignorant,  qui  en  fit  la  letcure.  Cette 
légende  contient  en  effet  prefque  autant  d’imperti- 
nences qu’il  y a de  pages  {tout  y ed  fait  en  dépit  dû 
bon  fens.  Le  Jefuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux, 
£c  réiiffic  prefque  auffi  mal.  Ses  vies  des  Saints  font; 
fort  bien  écrites  en  £fpagnol{  mais  la  vérité  dé 
l’hiftoire  y eft  partout  altérée,  & l’on  y trouve  eii 
graqd.  nombre- des  fidfions  ridicules.  On  én  a fait 
cependant  un  grand  nombre  d’éditions , fur-tout  ert 
François,  pour  farisfaire  le  peuple  ignorant,'  doht  là 
pieté  fe  laiftè'ordinairement  féduire  par  des  hiftoifes 
qui  lui  paroift'ent  édifiantes.  Mais  dilons-le  férieufe- 
ment,  ces  fortes  d’écrivains,  ces  faifeurs  de  contes 
dévots  àc  de  Romans  fpirituels , ces  inventeurs  de 
faux  miracles  & d’hiftoires  apochriphes , ont  fait  à 
l’églife  un  mal  plus  confidérable  qu’on  ne  l'a  crâ| 
fans  doute,  lorfqu’on  a penfé  que  l’on  pouvoit  tole^ 
rer  leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  eu  grand  tort 
de  s'imaginer  que  les  matières  de  notre  religion  puif- 
fènt  être  embellies  par  des  fierions  & par  des  men- 
fonges  , ilsontabuié  de  la  fimplicité  &:  de  la  crédit^ 
lité  du  peuple,  qu’ils  ont  jetté  dans  l’erreur;  & ce 
qui  eft  encore  pis  ; ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieii 
aux  libertins  de  douter  desveritez  plus  importantes  , 
& de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes 
de  fiûlons.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé 
depuis  les  fidèles  ; fur-tout  en  France, iéiw  a fait  com- 
prendre que  rien  ne  doit  édifier  que  la  vérité , & leur  4 


\ 
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.fait  négliger  ces  hiftoires  remplies  de  fables  ic  de 
puerilicez  pour  leiu*  fubftituer  celles  que  des  auteurs 
infinimeut  plus  judicieux  fie  plus  éclairez,  tels  que 
■M.  Baillet,  fie  pludeurs  autres  qui  font  venus  depuis, 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  Le  recueil  des  aâes 
lîncéres  des  Martyrs  publié  le  lîécle  dernier , les  aâes 
fans  nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent 
depuis  tant  d’années,  avec  tant  de  peine  fit  defoin^ 
les  fçavances  dilTercations  dont  ils  accompagnent  cette 
vaile  collection , les  aCtes  des  Saints  de  l'ordre  de 
faint  Benoît,  fie  tant  d’autres  monumens  anciens  que 
des  fçavans  éclairez  ont  recherchez  6c  publiez  depuis 
un  (îécle  ,ont  été  d’un  grand  feceurs  a ceux  qui  ont 
voulu  écrire  l’hiftoire  de  l’églife,  dont  celle  des  Saints 
fait  partie,  làns  s’écarter  oe  la  vérité,  qui  doit  être' 
l’ame  de  quelque  hiltoire  que  ee  foit.  Ce  n’el^pas 
que  toutes  ces  pièces  foient  également  authentiques, 
inais  on  peut  aujourd’hui  en  faire  le  dilpernement , 
& il  faut  prefque  vouloir  fe  tromper  pour  être  féduit, 
principalement  s'il  s’agit  de  faits  un  peu  importants, 
Rechereke  aes  Ceçte  recherche  laborieufe  des  anciens  monumens, 
■nciens  moau'  non-feulegienc  pour  ce  qui  concerne  l’hiUoire  de  l’é> 
glife , mais  de  toute  efpece , a été  l’objet  de  ,1’oçcupa- 
tion  principale  d’un  grand  nombre  de  Sçavans  des 
deux  derniers  ûécles  fie  Os  continue  encore  dans  le. 
nôtre,  fie  quels  avantages  n’en  a^t’on  pas  cirez?  On  a 
fait  des  voyages  longs,  pénibles,  fie  fouvent  dangereux 
pour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez , cherchée 
des  mapuferits , dêçhiffrer  des  inferiptions , acheter 
des  médailles,  viCter  d’anciens  monumens , lever  des 
pians.  O a parcoiuu  toutes  les  bliothéques , fouillé 
dans  mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  monaderes, 
qui  podèdoient  la  plûpart  beaucoup  de  ces  richefles 
littéraires  fans  les  eonnoître , fie  où , depuis  l’igno> 
rance  qui  s’y  étoit  introduite  avec  le  relâchement, 
(llçs  étçient.  négligées  fie  trop  fouyenc  même  .en  par<r 
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tie  dKHpëes.  On  en  a recuëiiJi  les  prëçieux  dëbris , 2c 
fauve  poyr  toûjours  un  très-grand  nombre,  ou  en  les 
donn;^)t  au  public  par  l’impre/Eon , ou  en  les  dépo- 
fantdans  des  fiibliotbèaues  connues,  où  lesSçavan* 
ont  la  liberté  de  les  confulter.  On  a vû  plus  d’une  fois 
des  communautez  regulieres  , d'où  l’amour  de  l’é- 
tude avoit  chalTé  l’ignorance  & l'oifiveté  , faire  entre- 

S rendre  ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  habiles 
e leurs  membres  } des  particuhers  même  s’y  enga- 
ger à leurs  frais , fans  autre  but  que  de  chercher  Iji 
▼erité , 2c  dequoi  l’appuyer  par  de  nouvelles  preuves, 
Mais  plus  fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  entre- 
pris à la  foUicicadon  des  rois  2c  des  princes  , qui  ont 
fourni  aux  dépenfes  qui  ésoient  nécellàires  pour  les 
faire  plus  commodément , 2c  en  retirer  plus  défraie. 
Outre  les  momimens  fans  nombre  que  l’on  en  a rap- 
portez , la  Géographie  s’eft  perfeâionnée  par  ces  voya- 
ges î l’Allrononue,  la  Navigadon,  2c  tous  les  Arts  y 
«int  trouvé  de  grands  avantages.  On  a redré  plus  de 
lumières  fur  les  mœurs , les  coûtumes  , les  ulàges , 
la  religion  des  peuples  que  l'on  a vilitez  | fur  U 
forme  de  leur  gouvernement , fur  lafageflè  ou  labi- 
.zarreric  de  leurs  loix  ; fur  les  révolutions  qui  leur  onjc 
hiz  changer  de  face , fur  les  caufès  2c  les  progrès  df 
ces  révolutions:  2C  toutes  ce$  lumières  on  tété  utiles 
ii  la  religion  , qui  en  a pris  occafion  , ou  de  s’intro- 
duire dans  ces  lieux , ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont  don- 
né lieu  de  confulter  les  tradidons  de  ces  diffèrent  pays , 
.d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées,  2c  de  re- 
^monter  ainfi  }ulqu’à  l’origine  des  peuples,  Sa  à leurs 
différentes  tranfmigradons  ; ce  qui  n’a  pa$  peu  coar 
tribué  i éclaircir  beaucoup  d’endroits  de  l’écriture^ 
iainte , qui  feroient  toûjours  demeurez  obfcurs  fans 
ces  connoiffances , 2c  à répandre  un  grand  jour  fur 
l’hiftoire,  tant  eccléfiaffique  que  profane,  2c  mêmp 
fut  toutes  les  fciences,  ; ^ ^ e-' 
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xUj  Dijcoursjùr  le  KenouvelUment  des  EtudèSt 

Je  ne  (^ai  H. l’on  ne  pourroit  pas  mettre  auflî  ùl 
rang  de  ces  avantages  les  richelTes  temporellçs  que  ces 
voyages  ont  apportées  à plulîeurs  Etats.  Si  elles  ont 
nui  à la  (Implicité  des  peuples , Sc  augmenté  l’orgueil 
des  rois , elles  ont  aulTi  excité  l’émulation  , produit 
le  défir  de  faire  de  nouvelles  entreprifes  , civilifé  un 
nombre  prodigieux  d’hommes , qui  n’avoient  prefque 
rien  auparavant  qui  les  diftinguât  des  bêtes , & enga- 

Î;é  les  princes  à envoïtr  des  ouvriers  évangéliques  dans 
esTecres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leur  obéïf- 
fance;ce  qui  a porté  la  lumière  du  chriftianirme  dans 
une  infinité  d’endroits , où  elle  fe  trou  voit  enriereméhc 
éteinte , fi  elle  y avoir  brillé  autrefois.  Ces  miflions  ont 
été  d’autant  plus  utiles  , que  l’étude  de  l’éctirure  8c 
des  faints  peres  avoir  rendu  la  morale  plus  épurée  , 
•plus  faine,  plus  conforme  aux  principes  de  l’évangile, 
& que  le  miniilere  de  la  prédication  étoit  plus  honoré 
par  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Dans  les  fiécles  ténébreux  qui  avoient  précédé  le 
renouvellement  des  lettres  , les  veritez  les  plus  im- 
portantes de  la  moraje  évangélique  paroifToient  igno» 
rées,  ouobfcurcies  & altérées  par  les  interprétations 
que  chacun  y donnoit,  félon  les  préventions  & fes 
cupiditez.  Comme  on  marchoit  prefque  fans  guide , 
ou  que  ceux  qui  entreprenoient'de  conduire  les  au- 
tres , n’avoient  fouvent  ni  réglés  fûres , ni  inflruébion 
folide , on  s’égaroit  avec  eux  f les  opinions  huma^ 
nés  avoient  pris  la  place  des  réglés  des  mœurs  (i  bien 
établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’églife, 

3ui  n’avoient  été  en  cela  que  les  fidèles  interprètes 
e l’évangile,  qu’ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à 
leurs  peuples. 

Les  nouveautez  profanes  que  faint  Paul  recom- 
mande tant  d’éviter  , étoient  embrafTées  avec  ar- 
<ieur  , & il  fe  trouvoit  peu  de  lumières  alTez  vives 
poiu  diiliper  les  nuages  qu’elles  répandoienc  daçu 


Digitizgd  by  Goo 


Jej^s  le  ^^udt9r^ime  Stecle.  xliij. 

fëglife.  Ce  n’elt  pas  que  Dieu  n’ait  eu  Tes  ël«s  dans 
ces  tems-là  , puifque  l’églife  ne  peut  fubCller  fans 
«Dx  ,•  ni  qu’on  ait  pu  fe  lauver  ep  aucun  tems  fans 
«ne  obfervation  exafke  & perfeverante  des  préceptes 
ëvangeliques  : mais  le  nombre  de  ces  faints  étoic 
rare , & le  clergé  qui  devoir  être  leur  lumière  étoit 
sombé  dans  un  extrême  avililTèment.  La  pieté  étoic 
An  peu  plus  commune  & plus  réelle  dans  quelques 
jnonafteres  , mais  elle  brûloir  peu  au-dehors , & ne 
Srouvoit  même  fa  fâreté  que  dans  l’oblcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de  l’écriture  & des  peres  apprit  ce 
que  l’on  ignoroit , & ouvrit  les  yeux  fur  la  fauffeté 
oes  maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut'tre  fans 
icrupule  , parce  que  la  multitude  les  autoriloit,  8c 
que  l’autorité  fembloit  les  confacrer.  On  comprit 
enfin  que  le  culte  extérieur  de  la  religion  ne  fert  de 
rien  fans  le  culte  intérieur  , qui  confifte  à adorer 
Dieu  eh  efprit  & en  vérité,  à lui  rapporter  toutes 
ies  aâions  par  amour,  à ne  les  pas  régler  fur  le  caprice, 
le  hazard  , ou  les  inventions  de  l'amour  propre  s mais 
fur  ce  que  Jefus-Chrift  , l’auteur  de  notre  religion , 
avoit  enfeigné,  fur  ce  que  les  apôtres  avoient  prêché, 
fur  ce  que  leurs  fucceüèurs  avoient  écrit,  fur  ce  que 
les  Saints  avoient  pratiqué.  On  le  comprit  , & plu* 
fieurs  y conformèrent  leurs  mœurs  8c  leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  écoles  » 
ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux , 
vagues , fouvent  équivoques , 8c  fujets  à des  inter- 
prétations arbitraires  , fut  plus  commune  , plus  dé- 
taillée , plus  lumineufe  , plus  folide.  On  connut  da- 
vantage l’importance  qu’il  y avoit  de  ne  pas  fe  trom- 
per dans  une  affaire  aufli férieufe  que  celle  du  falut, 
6c  l’on  craignit  avec  raifonde  n’être  point  excufé  au 
jugement  de  Dieu  , en  prétendant  s’autorffer  de  la 
doélrine  commune  de  fon  fiécle , quelque  fidelité 
que  l’on  eue  eu  à la  fuivre  , fl  pette  doctrine  ne  fe 
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ROUTok  pas  conforme  à celle  de  celui  qui  u’ed;  pa4 
fujet  au  changement  , & qui  ne  peut  exempter  de 
■fuivre  dans  un  tenu  ce  qui  eft  nécedàire  dans  tous. 
On  commença  à féntir  que  les  abus  n’en  étoient  pas 
plus  excufables  pour  être  plus  communs  , & qu’é- 
tant les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  Sc  de 
Bade  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torrent 
qui  entrainoit  dans  l'erreur,  &Ieur  zélé  eût  quelque 
(uccès.  Mais  comme  ces'projRès  étoient  lents  , & peu 
fenfibles , les  défordres  étounbient  prefque  toujours  la 
bonne  femence , & ce  qu'il  y a de  plus  trille , l’état  ec- 
clefiaftique  & monadique  avoit  peu  de  foia  de  s’en  ga- 
rantir. Luther , Calvin , & plufieurs  autres  eh  prirent 
occafion  de  déclamer  vivement  contre  l’cglife  en  gé- 
néral qui  n’en  étoit  pas  coupable.;  ils  en  urercnt  leim 
prétexte  de  s’en  féparer , Sc  fous  le  beau  nom  de  Ké- 
rormateurs  ilsdevinrent  plus  criminels  que  les  autres, 
& augmentèrent  le  déreglement  & le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  allèmblé 
contre  eux,  fit  delages  reglemens  pour  ramener  les 
hommes  à la  vérité , & les  univerfitez  de  Louvain  Sc 
de  Doiiat,  où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’é- 
clat dans  un  grand  nombre  de  Tes  membres,  fécon- 
dèrent fes  vues,  & fervirent  plu»  que  les  autres  à y 
faire  entrer  les  peuples,  & fur-tout  le  clergé.  L’bni- 
verfité  de  Paris,  quoique  moins  éclatante  alors , n’y 
fut  pas  ihutile.  Mais  le  zele  éclairé  & intrépide  de 
làint  Charles  Borromée , joint  à l’éminente  lainteté 
de  fa  vie , remporta  lui  feul  phrsde  conquêtes , & mul- 
tiplia pluslui  leul  les  triomphes  de  l’églife;  les  déd- 
iions fages  & lumineufes  qui  fortirent  des  conciles, 
qu’il  ne  celfii  de  tenir  à Milan , avancèrent  beaucoup 
l’important  ouvrage  de  la  réformation  du  clergé  , qui 
rejaillit  néceflairement  fur  le  peuple.  Aujourd’huy 
que  l’on  ell  encore  plus  éclairé , on  ne  fait  pas  diiR- 
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Culcé  de  convenir  que  le  faine  archevêque  de  Milan 
pouvoir  encore  aller  plus  loin  dans  fes  décilions , fans’ 
rien  outrer.  Il  parott  même  que  les  réglés  particu- 
lières fur  la  pénitence , & principalement  fur  fes  tems 
d’épreuvfc  par  où  il  faut  faire  paner  un  pénitent , pour 
s’aflùrer  de  la  folidiré  de  fa  converfion , ont  encore  été 
.alTez  long-tenu  après  faint  Charles  lans  avoir  acquis 
le  degré  aautorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Cafuilles  des  deux 
derniers  fiécles,  eft-ce  qui  a retardé  d,ivantage  le 
progrès  de  la  morale  évangélique.  Dans  les  beaux 
jours  de  l’églife  , on  ne  connoiflbit  point  cette  ef- 

Çece  d’hommes , qui  ne  font  pour  la  plupart  ni  vrai» 
'héolc^ens,  ni  bons  Canonises  , ni  habiles  Philo-» 
fophe.  Comme  ceux  qui  étoient  Chrétiens,  l’étoienc 
de  meilleure  foi , ils  n’alloient  point  chercher  de  pré» 
tendus  Docteurs , pour  examiner  avec  eux  jufqu’oà 
alloit  leur  devoir , quelles  reUrlétions  ils  pouvoienty- 
ïriettre,  liTon  pouvoir  fuivre  le  probable  au  lieu  da 
certain  ,ou  du  plus  probable  au  défaut  de  la  certitude 
connUëyS’il  étoit  toujours  nëcelTaire  d’agir  en  Chré- 
tien , même  dans  les  allions  communes  & ordinaire» 
de  la  vie.  La  fainte  écriture  qu’ils  liloient  afTidomenr,  .y-  '- 

décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcorké , comme  fan» 
flatterie.  Les  équivoques , les  reftridlions  mentales , fie 
tant  d’autres  maximes  erronnées , qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  l’églife , tant  de  mauvais  Chrétiens , tant 
d'hipocrifîe  & de  pharifaïfme  dans  ces  derniersfiécles,. 
étoient  entièrement  ignorées  : & je  m’imagine  qu’on 
eut  fort  étonné  alors  les  peres  de  l’églife  ^ fi  par  es- 
prit de  prophétie  on  leur  eut  annoncé  que  ces  opr-- 
nions  fi  contraires  à la  vérité  , & à la  fimniieité  chré- 
tienne , établiroiene  un  jour  dans  l’églile  une  domi- 
nation qui  s’alTujettiroit  pefque  la  raulcitude  de» 
pafteurs  & des  fideles.  Cette  domination  cependant, 
a’s  que  trop  duré,  & ce  qui  efi  étonnant , c'eH  qu'elle 
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n’a  commencée  que  lorfque  les  nuages  de  l’ignorân-' 
ce  fe  dilfipoienc  d'ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a 
permis  ainli  pour  faire* triompher  fa  vérité  avec  plus 
d’éclat , Sc  pour  rendre  fes  viétoires  fur  le  menfonge 
plus  brillantes  & plus  durables.  Les  reproches  que 
nous  faifons , après  les  perfonnes  les  plus  éclairées , au 
plus  grand  nombre  des  cafuiftes , ne  conviennent  pas  . 
cependant  à tous  ; il  faut  rendre  juifice  à ceux  à qui 
elle  e(l  due.  Ceux  qui  dans  la  décilîon  des  cas  de 
confcience , 8c  dans  leurs  traitez  fur  les  réglés  des^ 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lumière  de  la  vérité, les  ' 
préceptes  de  l’évangile , les  maximes  des  faines  peres, 
8c  les  idées  du  bon  fens , méritent  d’être  écoutez.  L’é* 
glife  a eu  la  confolation  de  voir  travailler  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  fon  lèin  un  nombre  allez  'grand 
de  ces  guides  éclairez  qui  n’ont  agi  que  félon  fon 
efprit,  qui  fe  font  oppolez  avec  zele  au  torrent  des" 
opinions  purement  humaines  , 8c  qui  ont  enfin  dé- 
tourné la  multitude  de  les  fuivre  : j’entends  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  foi  la  vé- 
rité , 8c  qui  ont  voulu  travailler  férieufemenc  à leur 
làlut. 

La  morale  évangélique  a eu  encore  dans  ces  der- 
niers tems  une  autre  forte  d’ennemis  dont  l’églife  a 
auffi  triomphé  j ce  font  les  faux  myftiques  ou  fpiri- 
tuels , qui  ont  abandonné  la  véritable  pieté  pour  s’a- 
bandonner à leurs  imaginations  , 8c  qui  ont  fouvent 
donné  dans  lefanatifme  le  plus  condamnable.  La  théo- 
logie myftique  en  général  eft  une  connoilTance  infiife 
de  Dieu  8c  des  choies  divines  qui  émeut  l’ame  d’une 
maniéré  douce , devote , 8c  affeûive , 8c  l’unit  à Dieu 
intimement , éclairant  fon  efprit  8c  échaulFant  fon 
cœur  d’une  manière  tendre  8c  extraordinaire.  Nous 
n’avons  garde  de  condamner  cette  théologie  enfei- 
gnée  par  plulîeurs  faints  , 8c  approuvée  par  l’églife. 
Mais  il  eu  bon  de  remarquer  que  les  anciens  doo| 
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les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières  , en  ont  peu 
faits  fur  .cene  matière,  parce  que  d’un  côté  il  eft  plus 
facile  de  fentir  ces  communications  intimes  de  Dieu 
avec  l’ame  que  de  les  exprimer  quand  on  en  ell  fa- 
Torifé  , & que  de  l’autre  il  n’y  a rien  de  plus  fu> 
jet  à l’illufion  que  ces  voies  extraordinaires.où  Dieu 
fait  peut-être  moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  pen-* 
^fe.  Les  faintes  écritures  & les  peres  de  l’églife  ont  re- 
Tcommandé  convne  aïKant  de  préceptes  indifpenfa- 
blcs , d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  , de  ne  vivre 
que  pour  lui,  de  lui  rapporter  toutes  fes  aérions  par- 
amour  , de  s'acquitter  exactement  des  devoirs  de  tou 
état , chacun  félon  fa  condition  dans  le  deffein  de 
lui  plaire , de  le  fervir  , & de  parvenir  à le  pofTeder 
dans  l’éternité:  mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  ha- 
bituels de  vUi6ns,  d’illuminatioDS  , d’illuftrations  in- 
térieures , d’oraifons  paflives , &c.  & ils  en  ont  fure-, 
ment  ignoré  les  termes  ;au  moins  le  plus  grand  nom-' 
bre  n’en  a-t’il  rien  dit.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus 

3ue  quelques  éclairez  qu’ils  ayent  été  lur  les  voies 
U faluc , ils  ayent  fait  un  art  méthodique  de  l’orai- 
ibn , ni  qu’ils  ayent  cru  que  les  fentimens  du  cœur 
puflent  être,  pour  ainfi  dire  , mefurez  au  compas, 
mi  être  produits  que  les  uns  après  les  autres  félon  un 
ordre  arbitraire  ^ & en  quelque  forte  mechanique, 
qu’on  leur  auroit  preferit.  Si  la  plupart  de  ces  fpe- 
culations  arbitraires  ne  font  pas  .nées  de  l’oinvètédes 
cloîtres. , je  ne  fçai  fi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au 
moins  elles  s’y  font  nourries  8c  fortifiées,  & quec’eft 
de-là  qu’elles  fe  font  plus  répandues.  Quand  les  moi- 
nes travailloient  ferieufement  de  leurs  mains , ils  a- 
, voient  moins  de  tems  8c  de  moyens  de  fe  livrer  à ces 
contemplations  oifives,  qui  les  lailToient  pour  le  moins 
aufli  imparfaits  qu’ils  l’étoient  avant  de  s’y  abandon- 
ner, qui  leur  donnoient  même  plus  d’attache  .pour 
leurs  propm  fentimens , 8c  qui  les  rendoieuc  pour 
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l’ordinaire  plus  orj»ueilleux , plus  indépendants^  foD-. 
vent  plus  immortihez.  Jean  Rusbrock  prêtre  6c  cha> 
noine  régulier  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un 
des  premiers  auteurs  de  la  théologie  mylUque , nouÿ 
fût  lui-même  ce  portrait  des  faux  IpiritueU  de  Ton 
tems,  c‘eft-à-dire , du  XIV.  Cède.  Comme  tous  les 
hommes , dit-il , cherchent  naturellement  le  repos  ^ 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  6c  touchez  de  Dieu  ^ 
ne  cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  daT 
contemplation.  Ils  demeurent  adis  6c  entièrement  où 
•fifs , fans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure. 
Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme  l'ignoran- 
ce ôc  l’aveuglement , 6c  enfuite  la  parelfe  par  laquel- 
le il  fe  contente  de  lui-même,  oubliant  Dieu  6c tou- 
te autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  re- 
pos naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  6c  les  plus 
grands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remords  de  leurs 
Confciences  , 6c  fo  déiivrént  de  toutes  les  images  6c 
de  toute  forte  d’action.  Au  contraire  cette  mauvaife 
quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-même,  6c 
l'orgueil  fou rce  de  tous  les  autres  vices.  Ces  fauxfpi- 
rituels  n’ont  aucun  défit  ni  exercice  de  vertu.  Âinfî 
parle  Rusbrocx  dans  fon  traité  des  noces  fpirituel- 
les;  6c  cette  peinture  reflemble  allez  aux  Quiétiftee 
de  nos  jours.  RusbrocK  n’en  parle  que  pour  les  con- 
damner , 6c  cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  évité 
lui-même  tous  les  abus  qu’il  a raifon  de  leur  repro- 
cher. Il  me  femble,  par  exemple  , qu’il  n’y  a guéres 
de  modeftie  ni  de  fageffe  dans  cette  réponfe  qu'il  fait 
à Gérard  le  Grand  ,“do£keur  6c  habile  théologien  de 
fon  tems , qui  l’avertiffoit  que  plufleurs  étoient  fean- 
dalifez  de  les  écrits  .*  maître  Gérard , dit  Rusbroex , 
foyez  for  que  je  n’ay  pas  mis  un  mot  dans  ce  que 
j’ay  écrit  que  par  le  mouvement  du  Saint-£fprit , 6c 
en  1a  préfence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d’é- 
prirç  étoit  que  quand  il  fo  croyoit  éclairé  par  lagra- 
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-Ce , H fe  retiroic  dans  la  forée  voinne  du  lieu  ou  il 
demeuroit  & s’y  cachoit}  c’eft  ainfi  qu’il  compofa 
itous  Tes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd'hui , 6c  il 
feroit  peut  être  dangereux  qu’ils  le  fiiflenc  d’avanta- 
-ge.  Le  célébré  Gerlon  fi  fenfé  fur  ces  matières  étoit 
iperfuadé  que  Rusbrock  s’ëtoit  égaré  dans  fes  vifions , ' 
icquel’enthoufiafmeluiavoitun  peu  trop  échauffé 
•4’imagination.Cependant  il  a eu  des  défenfeurs  éclai- 
rez. Jean  Tau  lere,  fon  ami , furnommé  ledoéleur 
illuminé, étoit  beaucoup  plus  théologien , 8c  l’on  s’en  • 
.apperçoit  dans  fes  traitez  fpirituels  où  il  efi  bien  plus 
exaâ  que  Rusbrocr.  La  religieufe  Marie  d’Agreda 
a.  eu  fes  partifans , 8c  peut-être  en  a-c’elle  encore  mal- 
gré le  ridicule  qui  efi  répandu  dans  fa  Citémyflique 
où  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas  elle-même.  Ce 
qui  me  plaît  dans  fainte  Therefe  dont  prefque  tous 
les  ouvrages  font  fi  myfliques  qu’ils  font  Ik  la  portée  ' 
de  peu  de  perfonnes,  c’ell  qu’elle  fe  défioit  de  fes 
propres  lumières, qu’elle  çraignoit  toute  illiifion, 
que  les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  luipa- 
roilToientordinairement  fufpecls,qu’elle  les  foumet- 
toit  au  jugement  de  fuperieurs  éclairez  ; 8c  que  ce 
qu'elle  en  a écrit,  elle  ne  l’a  fait  que  par  obéïfiance , 

& en  avertififàntmême  de  ne  le  lire  qu’avec  précau- 
tion. Les  Quiétifies  de  ces  derniers  tems  n’ont  eu  ni 
cette  humilité , ni  cette  foumifiîon  , ni  cette  défiance 
d eux-mêmes , 8c  l’èglife  a condamné  leur  doârine , 

£c  leurs  écrits,  fans  donner  atteinte  à la  vraie  fpiri- 
tualité , ni  fans  prétendre  nier  qu’il  y ait  des  âmes 
privilégiées  à qui  Dieu  puifle  accorder  des  grâces  fin- 
gnlieres  8c  extraordinaires , de  la  vérité  defqueile» 
elle  juge  par  runiforraité  de  la  conduite , l’humilité 
des  lentimens,  le  reglement  des  pallions , la  pureté 
des  mœurs , l’intégrité  de  la  doâtine  de  celles  quf 
eroienten  être  favorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordi-' 
ne  peut  fervir  de  réglé, 8cpac  conféquent  lathéo- 
pme  XXXIII.  g 
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logie  myllique  n’a  jamais  pû  fervir  ni  pour  la  direo-' 
cion  particulière  des  moeurs,  ni  pour  la  prédication 
qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts , perfuader  refprit 
en  l’éclairant , toucher  le  cœur  en  l’échaufTant. 

Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudie  foi-même 
la  morale  évangélique  dans  l’écriture  fainte,  & dans 
les  écrits  moraux  des  peres  , être  bien  inftruic  de  la 
doctrine  de  l’églife  , 6c  avoir  trouvé  l’art  de  con* 
vaincre l’efprit  6c de  toucher  le  cœur.  C’eft  peu  pour 
la  morale  de  préparer  les  matériaux  , H l'on  ne  fçait 
les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  bon  fens,  de  l’expérience,  6c  des  chofes  connues 
de  la  vie.  U faut  autant  qu’il  fe  peut,  profiter  des 
préjuge»  qui  font  déjà  dans  l’efprit  de  l’auditeur; 
il  faut  toujours  aller  parle  chemin  le  plus  court  au  ‘ 
but, qui  ellde  convertir.  Mais  le  principal  dans  U 
prédication  c’eft  de  toucher , ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  des  images  qui  faififlent  vivement  l’iroaginar 
tion,  6c  par  des  figures  qui  remuent  les  pallions.  Ou 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte , par- 
ticulièrement dans  les  prophètes , que  dans  quelque 
autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  fafle 
aimer  la  morale  qu’il  prêche,  car  le  moyen  le  plus 
fur  de  la  perfuader , c’eft  de  la  faire  goûter.  Or  il 
n’y  a guéres  d’efprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne  la  ren- 
dit aimable  fi  on  li^avoit  lapréfenter  du  (?on  côté.  Si 
on  l’examine  bien , on  trouvera  que  ce  qui  rend  les 
vertus  terribles  6c  fâcheufesàla  plupart,  ce  font  les 
faufTes  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la  tènv- 

E;rance  ^ue  la  contrainte  ; le  mépris  des  richeflès 
ur  paroit  inféparable  delà  pauvreté  6c  de  la  mifere. 

Il  faut  donc  détruire  ces  fautes  idées  , 6c  faire  con- 
noîtrela  vertu  pour  ce  qu’elle  eft.  Au  contraire  , il 
faut  rendre  bien  fenfible  la  laideur  6c  la  mifere  des 
vices , 6c  faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  nous 
afflige  6c  nous  incommode  ne  vient  que  de  nos  vice» 
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fe  de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus 
de  gens  capables  d’être  touchez  des  exemples  que  des 
raifons , il  eft  bon  de  mêler  fouvent  des  exemples  fle 
des  hiftoires  des  faints  avec  les  véritez  morales  ; mais 
'il  faudroittirer  ces  hiftoires del’écriture, autant  qu’on, 
'lepouroit,  éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  de  l’apocryphe , comme  étant  indigne  delà 
gravité  de  la  chaire, choifir  des  exemples  les  plus  imi- 
tables , & laifter  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  ad- 
miration fterile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font 
naturels  êcévidens,  aufti  les  vots-je  fuivis  par  la  plus 
■grande  partie  des  peres  de  l’églife  dont  les  difeours 
'ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  )e  ne 
■fçai  fi  ces  principes  ont  été  connus  des  prédicateurs 
‘du  XV. &duXVI.  fiécle,  fi  vous  en  excepté  Gre- 
nade qui  étoit  Efpagnol , faint  Charles  Borromée  en 
'Italie , & peut-être  quelques  autres  qui  font  néan- 
moins peu  connus  auiourd'hui.Le  mal  prefque  gené^ 
Tal  de  ces  deux  fiécles  a cet  ég^^ll;  que  l’exercice  de 
la  prédication  étoit  abandonnepour  l’ordinaire  ik  des 
religieux  fans  goût  & fans  éducation  , & trop  fou- 
vent  fans  fcience  : de-là  vient  que  ce  miniftere  fi  itn- 

Îiortant  demeura  long-tems  dans  un  aviliflementauf- 
i indigne  de  la  r«ligion , que  dangereux, ou  du  moins 
inutile  pour  l’inftruélion  des  fidèles.  Quels  fermons, 
par  exemple  , que  ceux  de  Barlette  , de  Menot , 
d’Olivier  Maillart,de  Robert  Meflyer  {(.  de  tant  d’au- 
tres qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule , 
qui  en  fait  le  caraâere  principal.  La  plûpart  font 
un  mélange  bizarre  d’un  Latin  déteftable'ûc  d'uA 
François  aulli  mauvais  que  l’on  eft  furpris  de  trouver 
unis  , & qui  loin  de  fe  prêter  mutuellement  la  lumié- 
re , ne  fervent  qu’à  rendre  ces  difeours  plusobfcurs 
& plus  extravagans.  Si  l’écriture  y eft  citée,  c’eft 
jprefque  toujours  à'contre-fens,ou  fans  aucun  difeer- 
>iement.  pleins  de  mor alitez  fades  tf.  infipidçs  , oi» 
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n’y  trouve  rien  de  perfuallf,  rien  qui  puiilè 
ni  coucher.  Souvent  même , comme  dans  les  fermong 
de  Maillard  & de  Meflyer , les  defcriptions  des  vices  • 

font  li  groiliéres  qu’elles  ne  font  capables  que  de  fai- 
re une  impreflion  dangereufe  fur  laieunelTe,  6c  de 
reveiller  les  images  des  pallions.  En  vérité  il  y avoir 
.beaucoup  plus  à gagner  qu’à  perdre  à ne  point  com- 
prendre ces  fortes  <ïedifcours.  Les  fermons  d’André 
Valladier  abbé  de  faine  Arnoul  de  Metz , d’ailleurs 
homme  qui  ne  manquoic  ni  d’efpiit  ni  d’érudition , 
n’onc  pas  dû  être  beaucoup  plus  utiles.  On  y voie 
beaucoup  de  raifonnemen^hilofophiques , fouvenc 
peu  juftes  ; de  fréquens  pallages  Latins,  & quelque* 
fois  de  Grecs  j les  philolophes  payens  6c  les  théolo* 
giens  fcholaftiques  employez  fans  raifon  ; très-peu  de 
morale,  encore  moins  de  trans  raifonnemens.  Valla- 
dier palToit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  ora- 
teurs de  fon  tems  ; on  le  rechereboit  dans  les  princi* 
pales  villes  ; on  vou^c  l’entendre  dans  les  cours  des 
princes.  Jugeons  plRà  de  l’état  pitoyable  où  étoic 
alors  l’éloquence  de  la  chaire. Elle  s’efl;  perfeéUonnée 
dans  le  XVII.  fiécle , & le  régné  de  Louis  le  Grand 
a vû  un  grand  nombre  d’orateurs  chrétiens  donc 
les  difeours  entendus  avec  plailir  Suvec  fruic.feront 
toujours  goûtez , & lûs  avec  utilité.  La  critique, 
c’eft-à-dire,  l'art  de  difeerner  le  vrai, de  lefçavoir 
bien  manier , & l’employer  à*  propos , qui  a tant  fait 
de  progrès  dans  le  X V 1 1.  uécle , a guidé  ces  ora^ 
teurs,  6c  c’eftà  cet  art,  jointàlaconnoiflancede 
l’écriture  6c  des  peres , 6c  aux  bonnes  études  qu’ils 
avoient  faites , qu’ils  ont  dû  leur  réputation , 6c  que 
J’on  eft  rédevable  de  la  beauté  6c  de  la  folidité  de 
leurs  difeours. 

XXI.  Mais  on  a cultivé  dans  le  même  lîécle  une  autre  for* 

Cncifut*.  jg  critique  qui  a été  d’une  très-grande  utilité  pour 
le  progrès  6c  la  perfedion  des  arts&des  fciences.' J’en- 
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tends  j»r  cette  critique , cette  fcience  qui  apprend 
à bien  juger  de  certains  faits,  & furtout  des  auteurs 
& de  leurs  écrits.  Les  liécles  précedens'  avoient  péché 
par  un  excès  de  crédulité  & de  fiinplicité , quiavok 
tout  confondu  fie  tout  gâté.Lesimpofteurs  en  avoient 

]>rofité.  De- là  tant  d’opinions  ifouvelles  dans  la  théo- 
ogie  fie  dans  la  morale  qui  s’étoieht  répandues  dairt 
les  derniers  cems , 5c  qui  ont  fi  forc  alteré  lfune  U 
l’autre.  De-là  tant  de  fables  dans  les  hiifoires , que 
l’on  a données  fans  difeernement , fie  répétées  fans 
examen,)  Do-là-'tant  de  fentimensextravagans  dans 
-deî  matières  néanmoins  importantes , qui  ont  plû  à 
.peux  qui  les  débicoient  < «8c  qui  ont  été  reçus  avec  ap- 
plaudtüemenc  de  t^x  qui  les  écoutoient.  De-là  en- 
lin  tant  de  timidité  dans  des  génies  au-defllis  dtl  vul* 
gaire , mais  que  la  force  des  préjugez  a entraînez , ou 
quç  la.crainfiie  do  choquer  uop  ouvertement  des  pré- 
.vencions  devoouësigenérales  aobligé  âofilerice  L’éi 
<ude  des  laç^ués  fa  vantes  ayant  enhn  cqndtiit  à cellé 
.de  l’antiquité,  le  difeefnementapris  le  delTuspeu  à 
peu.  ,Op  s’ell  faU  des  queftions  fur  fes'leétures.  On 
s’eft  formé-deS  doutes;  on  les  a propolez.  De-là  de 
petites  divifions^  Chacun  a voulu. mettre  la  raifon  ou 
Jies  témoignilapsderQncôté.  U a fallu  écrire  furces 
•p0in4  contenez , difcucer  ce  qui  pouvoir  les  appuyeil 
fin  les  infirqftef  • les; rendre  évidens  ou  les  daruire; 
Çette  nécelBté  a engagé  à faire  des  recherches  plu» 
profondes.,iàrelléchir  plus  féricufemenc^  à agir  par 
«rincipes  J à faire  valoir  la  force  des  témoignages  >>  à 
les  CQmpter|A  en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  efFet? 
les  manu  feritit  ont  été  recherchezficconfuitez.llafal^ 
lu  voir  s’ils  étoienc.conformes-àux  imprimez,  examU 
net  les  raifons  des  difFerènees , remonter  jnfqu’auX 

}>remieres  fourcea^.  Que  de  découvertes , chemin  faû 
ânt,  dont  les  bons  ^nies  ont  profité, fie  qui-ontfét^ 
viàdilTiper  lestenémes  dé  l’ignorance  .-.Les^  erreurs 
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que  l’on  a apperçucs , les  défauts  que  l’on  a fenti,  ont 
mis  en  garde  contre  ce  que  l'on  avoit  crû  d’abord 
fans  examen  ( & plus  on  a eu,  ou  d’amour  pour  la 
jirérité  , ou  d’intérêt  à la  produire  , plus  ces  exa- 
mens ont  été  férieux,ces  difcuflions profondes, ces 
recherches  étendues*  & par  conféquenc  plus  le  vrai 
a été  découvert  & mis  dans  Ton  jour.  Pour  ne  pas 
fe  tromper  dans  ces  examens , quel  chemin  n’a-t'il 
pas  encore  fallu  faire  ? A-t’on  eu  befoin, par  exemple, 
de  s'appuïer  de  l’autorité  d’un  manufcrit,  oh' a exa- 
miné fon  authenticité  ; s’il  étoit  original  { 11  la  c^pitt 
approchoic  de  près  du  tems  de  l’auteur  ^ 11  cet  ouvra- 
ge étoit  véritablement  de  celui  dont  il  portoit  le  nom» 
s’il  n’a  voit  point  été  altéré  par  malignité  ou  pat*  né- 
gligence. On  a confronté  piulleurs  manufcrits  d’ua 
même  ouvrage  11  on  a pû  en  récouvter,  on  a exil- 
miné  11  le  lt)ne  y étoit.  partout  conforme  à’eelui  de 
l’auteur  à quoi  on  l’attribuoit  | ' 6 les  auteurs  contem- 
porains ou  prefque  contemporains  le  lui  ont  ôté  oéi 
attribué;  n tous  les  faits  qu’on i y lifoit  étthent  dom- 
formes  à Thifloire  de  fon  tems  , aux  fêntimens  qui 
dominoient  alors, aux  ufages  qui  y étoieht  en  vigueué 
&c,  ce  qui  demande  des  connoilTànces  peu  eommo^ 
nés, mais  nécefTaires  à un  bon>critique.''|*Oiir con- 
noître  encore  l’âgs  d’un  manufcrit dîffcerne^ 
une  copie  d’un  original , fie  la  difFérenco  du  tems  de 
l’un  & de  l’autre,on  aeu  befoin  de  f^vour  didin'guér 
les  difFerens  caraéberes  d’écritures  qui  ont  pû  être  e» 
ufage  dans  chaque  fiécle,  & plulieurs  autres  chofêfe 
qui  demandent  une  efpece  d’érudition  qu’on  n’a  pA 
acquérir.fans  beaucoup  de  travail  &'de  recherches. 
Enfin  on  a difeerné  les-faux  aâes,  les  faux  monu- 
mens,  les  faulTes diartes, les  fauflès  médailles,  des 
véritables.  La  théologie  furtouT  a beaucoup  gagné  i 
cette  critique.  On  a expliqué  l’écriture  par  récntüre| 
0na  eu  recours  aux  textes  originaux, comme.aux  dif- 
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^erentes  yerfions.  Les  réglés  même  de  la  Grammaire 
ont  fervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un  terme , fa 
teftridlion  à une  feule  lignification , & à un  tel  fens  ; 
on  a ftparéle  fimple  du  figuré,  & l’on  a démontré 
dans  quelle  occafion  telle  exprelîîon  fe  doit  nécelTai- 
remenc  prendre  dans  le  premier  fens  ; dans  quelle  cir- 
£on fiance  on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond. 

La  Logique  Ou  l’art  de  raifonnement , dont  un  bon 
Critique  fe  fert.n’a  pas  été  employée  avec  moins  d’u- 
tilité. Les  belles  lettres  même  n’ont  pas  été  inutiles 
*11  Théologien  pour  le  devenir  folicfement.  On  n’a 
pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité  de  la 
tradition, & par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfé 
toutes  les  fubtilitez , & détruit  toutes  les  chicanes  des 
eqntradifteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  manuf- 
crits , la  finceritéide  leur  texte , leur  conformité  avec 
une  multitude  d’autres , le  concert  unaniijie  des  mê- 
mes enfeignemens,  des  mêmes  explications  du  textO 
fâcré  , des  mêmes  preuves  -,  la  continuité  des  mêmes 
témoignages  Sc  du  même  langage , depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  jufqu’à l’origine  des  difputes:' 

& pour  rendre  ce  bien  durable,  on  s’eft  appliqué  i 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs  , tantecclé- 
fiafiiques  que  profanes. 

Ces  éditions  ont  été  mellleuresi  proportion  que  la  x x il 
critique  a régné  davantage  dans  la  république  des  Nou»cUe.s<ii. 
lettres,  & que  ceux  qui  Tes  ont  procurées  ont  été 
plus  inftruits  & plus  judideux.  Erafme  & l’abbé  de 
Billy , qui  avoient  ces  deux  qualitez,ont  travaillé  uti- 
îenient  en  ce  genre.  Pamelius  & Rhenanus  n’ont  pas 
a bien  réiiffi':  ils  n’etoient  pas  fi  bons  crrtiqueV  Mef- 

fieursRigault&GonflTainvilleontencherifurlesdeux 

premiers } ce  n’efi  pas  qu’ils  fulTent  plus  fçavans  que 
ces  deux  grands  hommes,  mais  ils  avoient  plus  dé 
fecoürs,  & ils  ont  travaillé  dans  un  fiéclé  encorfe 
plus  éclairé;  Il  en  coûte  moins  pour  cultiver  un 
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chsmp  aéja  fécond , que  pour  commencera  ledéfrJr 
cher.  Le  travail  de  Feüardeiu  fur  faint  Irenée  , n’eft 
p.asabf9lumencàmépriferimais  il  a été  furpaffé  par 
Dom  Maffiiec  & par  M.  Grabe.  V odius  fi  dpnné  les 
œuvres  de  faint  Ephrem , de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge, &c  plulieurs  autres  : Heinfiusceux  defaini 
Clement  d'Alex, apdriede  pere  Sirmopd  Jefuite,ceux 
de  Theodpret , & de  beaucoup  d’autres<  Frontpn-le- 
Piic.auffi  Jefuite,  ceux  de  faint  Chryfoltome  ; le  pere 
i^oiiâînes.de  la  même  Compagnie,  ceux  de  faint  Nil ^ 
Scc.  Ces  éditeurs  étoient  habiles,  & la  plûpart  aflex 
bons  Critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous:cettq 
énumération elliciinptile:  quel  eft  le  Sçavant  qu^ 
les  ignore?  L’églife  leur  a obligation  de  leurs  foins 
de  leurs  travaux.  Le  pere  Cpmbefis  Dominiqiiain  , 

^té  animé  du  même  zélé , & l’a  employé  avec  utilité^ 
Leç.éditions  procurées  par  MM.  Cotelier, Dupin, Ba- 
luze,le?  pdres  de  Quien,Quefnel , àç  quelques  autres, 
font  reenerebées  avec  raifon.La  critique  la  plus  exac- 
te&la  plq$  judipepfe,orne  ces  ^ditipns:des  notes  uti- 
les , des  diflertations  fçavantes  ,les  enrichilTènt.  £i^ 
lifant  les  écrits  des  peres  dans  cès  éditions , (ans  re- 
courir à d’autres  fourçeSjOn  apprend,  nonfeulement 
ce  que  ces  faints  dépoHtaires  de  la  doctrine  de  l’é- 
glile  onttranfmisiufqu’à  nous,  maisaudi  ce  qui  les 
regarde  perfonnellement,  en  quoi  conliftoient  les 
héréfîes  dé  lepr  tems,  les  concijes  qui  les  ont  con- 
fondues , toqt  ce’qui  s’eft  palfé  daps  leur  fiécle  de 
plus  conHdérable  dans  l’églife  , les  difficultez  qui  fe 
rencontrent  dans  les  écrits  de  tel  pu  tel  pere  , &:  les 
féponfes  à ces  diÔîcultez.  Tous  çes  avantages  fe 
prouvent  ;ivec  abondance  dans  les  éditions  procurées 
bar  les  peres  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur , qui  fe  font  appliquez  à ce  genre  d!étude 
(^epuis  près  cl’un  fiécle.^ C’eft  de  cette  fçavante  écolè; 
ûup  }’9R  X vu  fp/tirlçs  ouvrages  de  JLap|raDc,de  fainç 
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Bernard,  de  faine  Anlelme,  de  faine  Auguftin  ,de 
faine  Ambroife:  de  faine  Hilaire,  de  faine  Jerôme  , 
de  faine  Athanafe  , de  faine  Grégoire  de  Tours,  du 

Îape  S.  Grégoire,  de  faine  Irenée  , de  S.  Cyrille  de 
erufalem,  de  faine  Bafile  de  Cefarée , de  faine  Jean 
Chryfoftôme,  de  Caflîodore,  & de  plufieurs  aueres 
Aureurs  ecclefiaftiqnes  moins  confiderables  j mais 
dans  les  édieions  deiqiiels  il  régné  unecrieiquelage  & 
judicieufe,  & où  brille  une  lumière  éclaeanee  ,qui 
plaie  en  inftruifanc,  & des  difciiflions  exaiîbes  & fça- 
vanres  , qui  ne  lailTene  prefqiie  plus  de  recherches  à 
faire  à un  lefteur  qui  veue  roue  approfondir.  C’ell  de 
la  même  école  que  l’on  a reçu  les  aé^esdneeres  des 
Marryrs,  eanc d'niftoriens  purgez  de  fables,  eane  de 
monumens  utiles, qui  n’avoiene poine  encore  paru, 
& done  le  eexee  confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits,  nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les  mêmes 
travaux  s’y  continuent , & nous  ne  connoiflbns  point 
de  Congrégation  qui  ait  depuis  fi  long  tems  fervi 
l’Eglifeavec  tant  d'utilité.  Plufieurs  fçavans  Protef- 
tans  picquez  d’une  louable  émulation,  fefontaufli 
appliquez  à donner  de  bonnes  éditions  de  quelques 

fieres  de  l’Eglife , qui  reçoit  leurs  préfens  avec  plaidr , 
ans  examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle  délire 
qu’ils  ne  mêlent  point  leurs  «pinions  particulières 
avec  celles  des  auteurs  dont  ils  publient  les  écrits,  & 
qu’ils  imitent  en  cela  la  fagelTe  deSavilius  & d Hœf- 
chelius  , dont  le  travail  fur  faint  Chryfoftôme  & fur 
plufieurs  autres  peres  Grecs , ne  le  fent  point  de  l’hé- 
rélie  dans  laquelle  ces  éditeurs  étoient  malheureu- 
fement  engagez. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions 
des  hiftoriens  profanes , des  poètes , des  orateurs,  que 
l’on  a donné , foit  en  France,  foit  dans  les  pays  étran- 
gers , depuis  près  d’un  fiecle  : cette  énumération  n’eft 
pas  du  butde  ce difeoursj  nous  ferons  feu lementrei 
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marquer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à 
éclaircir  l’antiquité , au  progrès  des  lettres  & du  bot> 
goût , bc  que  l’églife  même  y a trouvé  fes  avantages, 
xxlii.  Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  déplus  grands  > 
Brevüiies.  fur-tout  en  France , de  la  réformacion  des  Bréviaire» 
liturgies.  & autres  livres  d’églife  , que  plufieurs  évêques  zélez 
& inftruits  , ont  fait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d’années.  La  plupart  des  anciennes  éditions  de  cc» 
livres  étoient  mal  digérées , fans  goût,  fans  difcerne- 
ment,  remplies  d'inepties  Si  de  faull'cs  légendes,  d’au- 
tant plus  capables  de  perpétuer  les  erreurs  , que  ces 
livres  font  par  état  entre'les  mains  de  tous  les  eccle- 
Itàfliques , de  que  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de 
volonté , pour  faire  des  études  allez  folides  pour  leur 
en  faire  a pperce voir  tous  les  défauts  , & les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  Bréviaires  font  exempts  de  ces  dé- 
fauts , au  moins  la  plupart.  Outre  la  récitation  des 
pfeaurhes,  qui  y eft  prefcriteauxeccléfialliqucsjer» 
trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choifis, 
des  faints  peres,  les  meilleurs  traits  de  l’hiftoire  de 
LEglife , les  plus  beaux  fentimens  des  Saints  , les  ca- 
nons des  conciles  les  plus  propres  à leur  état  Sc  à leurs., 
devoirs  -,  ils  apprennent  à bien  prier , à fe  nourrir  de 
bonnes  leiflures,  à connoîrre  le  véritable  efpritde  l’é- 
glife,  la  conduire  qu*iis  doivent  tenir  pour  l’édifier 
& répondre  À la  faintctédeleurctat,  & à l’érenduê 
de  leurs  obligations.  Ils  peu  vent  au  lli  y apprendre  ce 
qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  dans  les  ufages  & 
les  cérémonies  de  l’églife  , connoiflance  qu’un  Ecclé»- 
fiaflique  qui  aime  fon  état  ne  doit  nuHemenrnégliger. 
Aloyfius  le  plaignoit  dans  le  X Vl.  fiécle , en  écrivant 
à un  illuftre  cardinal,  de  l’ignoronce  des  cérémonies  . 
qui  tegnoit  dans  les  EccIdiafViques  de  fon  tems.  Si? 
le  culte  de  la  religion  ,difo't-il , doit  être  fondé  dan». 
Tefprit , & venir  de  notre  intention , fans  doute  que, 
celui  •qui  ne  fçaic  point  la  raifon  de  ce  qu’il  fait , ^ 
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sîîngere  mal-à  propos  dans  le  facré  minillere.  Car 
enfin,  continue- t'il;  il  agit  fans  fondement,  puifqu’il 
n’a  ni  la  connoiHance , ni  l’întelhgence  de  cé  ‘qu’il 
pratique.  Oblerver  les  cérémonies,  6c  n’en  point 
avoir  l’intelligence , les  pratiquer  jiifqu’à  s’en  faire 
unfcrupule,  & ne  les  point  entendre;  en  ignorer 
rinftiturion,  l’efprit,les  raifons , eft-ce  agir  en  per- 
fonne  raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y trouve- 
t’on?  quelle  fatisfaéf  ion?  Cependant  toute  la  connoif- 
fance  du  plus  grand  nombre  des  Eccléfiaftiques  fur 
ce  point,  eft  bornée  à la  fimple  pratique  , & il  n’y. en 
a que  trop  même  qui  par  un  orgueil  infupportable 
ont  d’ailleurs  d’efprit  & de  fcience  des  choies  profa- 
nes. C’eft  pour  remédier  à cedefordre,  que  dans  le. 
fiécle  dernier , Sc  dans  «elui-ci , on  a fait  tant  d’ou- 
vrages excellens  fur  les  Liturgies  ; où  l’on  èn  montre 
l’inltitution , la  grandeur,  les  progrès,  les  différences, 
les  changemens;  & prefque  tous  CeS  onvrages  qui 
font  connus , font  d’ailleurs  remplis  d’un  grandpoox- 
bre  de  traits  eboiCs  d’érudition  ecclélialtiquc , qui 
fuffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire . Il  ne  irfan- 

?[uedonc  plus  aujourd’hui  aucun  moyen  de  s’infîririre 
olidement  ; le  champ  de  la  fcience  , quelque  yafte- 

?iu’il  foit , peut  être  parcoiùu  arpe  bea'uctKip  plnstie 
acilité  , de  plaifiir , 6c  dHitiliré  que  nos  perfcs  ne  potij- 
voient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profiter  J'ficç'eftïtA  • 
crime  que  de  le  négliger.  • - 
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N«  1 ^ O X* 

HE  N D A N T que  les  peres  travail-  leptJ  vent  tra. 
loient  avec  tant  d’ardeur  aux  affaires  &co". 
du  concile , le  pape  de  fon  côté  em-  Fsiuvitim.  i.  ti.  * 
ployoit  aulfi  fes  loins  pour  reformer 
la  cour  Romaine , & pour  obliger  les  eveques  à 
réfider,  Paul  III.  avoir  lait  d’excellens  reglemens  fur  «W8,rr*m.  », 
le  premier  article , Sc  fes  fucceffeurs  leur  en  avoient 
ajouté  d’autres  > mais  le  principal  point  regardoit 
l’.éleéUon  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le 
bpn  ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  après  differentes 
çonfultations  affez  longues,  itvoit  Eût  quelques  pro- 
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II. 

te  cardinal  de 
Mantouï  propolé 
l’affaire  de  la  réC- 
dcnce. 

4,  17. 
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jets  de  réFormation  là  delTus  ; mais  il  mourut  avant 
deconfommer  l’ouvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  tou- 
tes fes  penfées  du  meme  côté , il  en  drefla  une  con- 
ilitution  qu’il  envoya  à Tes  légats , mais  il  leur  re-  . 
commanda  fort  de  la  tenir  fecrette,  & de  ne  la  com- 
muniquer à perfonne.  Ses  légats  l’ayant  re^uc  en.  fi- 
rent la  leélure , la  loüerent  beaucoup , fie  répondi- 
rent  au  faint  pere  qu’ils  {buhahoient  qu’on  ne  fut" 
pas  obligé  delà  mettre  fi-tôt  à exécution , puifqu’elle 
regardoit  l’éleûion  de  fes  fuccelTeurs.  Grégoire  XV.- 
dans  la  fuite  ajoûta  à cette  loi  quelques  anicics. 

Quarte  4iu  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dence,les  légats  avoient  déjà  envoyé 'au  pape  le 
decret  qu’on  avoit  drelTé,  pour  être  informé  dé  ce 
qu’il  en  penfbit  avant  de  la  propofer  aux  peres.  Pour 
cela  ils  accendoient  que  l’examen  de  tout  le  fàcre- 
ment  de  l’Ordre  fût  achevé;  la  prochaine  arrivée 
des  François  les  engagea  néanmoins  à précipiter 
cette  décifion , comptant  qu’on  les  réduiroit  plus 
aifément  s’ils  la  trouvoient  du  moins  commencée. 
Ainfi  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 
leur fur  le  feptiéme  canon , le  cardinal  de  Mantoue 
au  commencement  d’une  congrégation  dit  aux  pré- 
lats , que  comme  le  tems  de  fatisfaire  à fà  promelTe 
étoit  arrivé^  il  ne  falloir  pas  difierer  ; qu’il  avoit  deux 
chofes  à leur  repréfenter  : la  première , que  dans  la 
propofition  qui  fût  faite  le  onzième  de  Mars , pour 
trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  à la  réfî- 
dence,à  caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient 
à l’églife , les  peres  étoiept  allez  au-delà  des  deman- 
des , en  difputant  fur  quel  droit  étoit  fondée  cettè 
xéfidence  ; ce  que  les  légats  n’avoienc  jamais  eu  io-' 
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Cention  de  propofer  ; & ce  qui  avoir  fait  différer  cette  — 

3ueftion  au  tems  auquel  on  traiteroit  du  Sacrement  *5^** 
e Tordre.  Que  pour  le  préfent  il  les  prioit  de  jetter 
les  yeux  ûir  le  decret  qu’il  leur  prefentoit 
qu  on  avoir  forme  fur  le  modèle  des  anciens  conci-  ^ 
les,  ou  Ton  invitoit  les  évêques  à refider  par  des  rc- 
compenfês  ou  par  des  peines  : que  ce  moyen  pa- 
roi/Ibit  le  plus  efficace  ôc  le  plus  éloigné  de  toutes 
difputesique  Tempereur  & le  roi  Catholique  Tap, 
prouvoient  j qU’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter  que  le 
roi  de  France  n’y  confentît,  puifque  le  fieur  de 
Lanf^  fon  ambafladeur , dont  le  crédit  & la  pru« 
dence  étoient  connus,  avoir  déclaré  qu’il fe  metcoit 
peu  en  peine  qu’on  définît  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , ou  de  droit  humain , pourvu  qu’on  la  fît  obrer- 
ver  : que^  les  peres  alloient  entendre  la  ieébire  du 
decret  qu’on  leur  propofbit , ic  que  c’étoit  à eux 
* juger i & qu’a  Toccafion  de  ce  jugement,  la  fe* 
conde  chofè  qu’il  avoir  à leur  repréfenter  étoit  de 
faire  réflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde, 

3ue  Dieu  a placée  fur  la  montagne  & fur  le  chan. 

cher  de  Téglifeiqu’fl  leur  convenoitde  raifonner 
fur  les  témoignages  de  Técrirare  •&  des  fàints  peres  , 
non  pas  de  le  ^her  & de  fe  répandre  en  injures, 

2ue  par-là  on ’procurcroit  la  pair  & la  concorde 
ans  les  congrégations  fu^vantes  ; & Ton  feroit  ou- 
blier toutes  lés  animofitez  qui  n’avoient  que  trop 
cclatté  dans  les  précédentes.- Apres  ce-difeours  le 
decret  fut  lu  par  le  fecretaire,  enfuice  on  parla  du 
ficrement  de  Tordre.- 

- Comme  le-  roi  d’Lfpagne  craignoit  que  les  Fran-  ni 
qôiaquidcvoienç  arriver  n’attaquaffeut  avec  trop  de  uîïdaTJId'â 
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■ de  libenc  i’autoritc  du  pape , & qu’ils  n’entraînaflTene 

An.  i$6i,  quelques-uns  des  prélats  de  fon  royaume  dans  leur 
rip^gn^j parti , il  leur  fit  dire  exprelTément  que  fon  inten> 
T^iuwcin  au.  tion  étoit  qu’ils  fe  montralTenc  en  tout  ^vorables  au 
*%7»-t7cu>  I.  .7.  pape.  Les  uipçons  qu’il  avoir  contre  les  prélats  Fran- 
tv  fot.&foî.  n’étoient  pas  fondez  : ces  prélats  etoient  trop 
obéiïTans  au  faint  fiége,pour  lui  rien  ôter  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  légitimement  ; mais  aulli  ils  étoient  trop  inf- 
truits  pour  favorifer  des  prétentions  injulles.  L’empe« 
reur  Ferdinand  plus  judicieux  à cet  égard  que  le  roi 
d’Efpagne , recommandoit  au  contraire  aux  fiehs  d'i. 

IV.  miter  la  vigueur  des  François , Ôc  de  preffer  comme 
aonle'âîiîimbïf-  l’affaire  de  la  réformation  : il  leur  fit  dire  meme 
f«deur$  de  l’onit  que  s’üs  ne  pouvoierit  pas  obtenir  cefte  réformation 
fuitucini.  is  autant  que  les  interets  de  la  religion  le  dcmandoient, 

'7  "•  *.  ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  fè 
retirer  dans  leurs  pays.  Que  fi  les  légats  leur  mar- 
quoient  que  dans  le  mémoire  de  fes  deniandes,  il 
s’en  rencontroit  quelques-unes  qu’on  ne  pouvoir  prev 
pofer  fans  faire  tort  au  concile,  ils  pouvoient  retran- 
cher ce  qui  choquoit,  & demander  le  refte.  Qu’on 
remédiât  fur  tout  au  concubinage  des  clercs , â la 
fîmonie,  au  luxe , & à la  mauvaife  difpenfation  des  . 
revenus  ecclefiaftiques.  - . ...  . 

Il  ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  fur  l’arrivée  ^u  comte  de  Lune qui  de* 
TiMtUtmtmoin,  voit  paroître  avec  la  qualité  de  fon  ambafladeur 
Tr«f/‘  Ltwl  i‘,  éviter  les  difputes  fur  la  prefTéance  ; 6c  les 
Lunfat  M U rua*  prioit  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait,  & de  l’eh 
inftruire  : ce  bruit, continuoit-il,n’eft  pas  fans  fon+ 
dement',  je  fçai  que  Lanfac  a écrit  à là  reine  , que 
fl  cela  arrivoic  avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du 

V 
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roi  ïbn  maître , il  ne  cederoic  pas  au  comte-de  Lütie , ’ " 
fans  une  exprcfle  déclaration  du  concile  qui  dcci-  AN..t5tf2< 
dât  que  la  première  place  appartenoit  aux  'ambaflâ> 
deurs  du  rot  de  France  immédiatement-  après  ceux 
de  l’empereur.  ••  !’  '' 

3 ‘ Cependant  les  FranÇoiixjui  étoient  déjà  â T rente  ,*  y 

employoient  tous  leurs  foins  pour  obtenir  que  la  . 

^ i ■ .1  • r ' ^ I qu’oo 

Ihon  du  concile  tut  prorogée  julques  a ce  que  le  prorogeufedio». 
cârdinàl' de  Lorraine  fut  arrivé',  & pour  parvenir  * 'Mr 
plus  Idrement  ^ ce  bue  , ils  évitoient  avec  attention 
tout  ce  qui'  aüroit  pû  aigrir  les  efprits  par  trop  de 
chaleurs  ou  de  précipitation  payant  meme  vu  les  de>  - 
crets'qu’on  avoit, préparez  pour  la  réformation  des 
rffeburS,  ils  en  htenc  un'^rand«lôgé,&  lè  crmtenterenC 
de  dematiderMux  légats  <qU’oh  ne' ‘limkâr  en  'aocune^ 
tnaniene  la  pern^idioni  de  ikiireder  phi/ieürs  beAéfices.^ 

• ■ Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre^ quiayok -été' afligné  pour  la 'fedion',  Lanlàc  vi. 

pria  de  nouvemi’lc^peresde  la  différer  encore 
fluèlqûdt  joûrsVi  parce  que  le  cardinal  dé  Lorraine  »<»)>'*• 
étoit  prci  d’àrriver  i & de  délai- lui  foc -accordé.’  Lan-; 
fac  en  fût  fi  content',  qu'il  cqnfentit  -fans  peiné  au 
decret  fur  la  téfidcnce  , que  les  légats  lui  aVoient 
montré  ,"ô£!  repéra  ce  qü’iliâvoit  dit  Vqii’flféWet^'  » v.;n  < 
toit  fort  peu  enl peiné  de^  «Miel 'droit  ^li  décklSd 
qu’étoitla'  réfidencei  Cornmé  ra voit  rapporté  le  cari’ 
dinal  de  Mantouë.dans  l’àffemblée.'  • ' -'f 

■ • Cet  ambaffadeur  partit  aüfjü-côt  apres  pour  aller 
au-devant  du  cardinal,  & en  fon  abfencê  Ariùud' 
du'Ferrier  fon-collegué.coàtiriuar^  demarider  une 
ptorogation  V’tîü’^i  n^int  aüfli  facilexnenc  qiie  Laii-i 
lâc.  Mais  le  pape  fur  les  avis  -duqùel‘*ellé'''avd€  été’ 

A iij 
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Histoire  Ecclesiastique; 

accordée,  ayant  changé  coup  d’un  coup  de  fend* 
ment,  les  chofes  auroienc  pû  ch^ger  de  face , H foii 
courrier  ne  fût  arrivé  apres  que  Tes  légats  eurent 
donné  leur  parole.  AinH  ils  furent  fidèles  à leur  pro- 
mefl'e,  & celle  qu’on  leur  avoir  faite,  que  lecar. 
dinal  ne  tarderoit  pas  à arriver , eut  pareillement 
fon  effet. 

Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  ctoit  dé/a  à Breicia  , 
fit  partir  de  Rome  Charles  Grafiî  évêque  de  Monte- 
Fiafeone  pour  le  complimenter , avec  ordre  de  l’ac- 
compagner jufqu’à  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côtq 
lui  envoyèrent  faire  des  com|:limcns  par  Urbain  dç 
la  Roüere  évêque  de  Senigaglia  ,qui  trouva  le  car- 
dinal près  du  lac  de  Garde.  Gralfi  apres  avoir  com- 
plimenté le  cardinal  de  Lorraine:,  le  rendit  par  foa 
ordre  à Trente,  pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arri- 
yeroic  bientôt  auptes  d’eux  i & les  prier  de  l’atten- 
dre , iç.  > cardinal  fe  contenta  de  garder  auprêl 
de  lui  la  Roüere  pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité,  trçs-conlîdérable  par  lui-même  & par  la 
fiimille , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à l’é- 
gliie , d’un  efprit  admirable,  âc  d’une  érudition. éga-r 
le  à Ibn  efprit,  illuffre  par  Ùl  dignité,  par  fa  ;naif-  ^ 
lance  & par  la  générofité  i mais  il, avoir  une  ambi- 
tion encore  plus  grande.  C’étoit  un  efprit  imperieuit 
& entreprenant , qui  avoir  une  palfion  déréglée  de  , 
dominer  partout,  de  réduire  tout.le  monde  dlui- 
vre  fes  opinions.  . > , 

Les  évêques  de  France  qui  étoienc  venus  en  allés 
grand  nombre,  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  roi, 
qpe  pour  gcçcxxipa^nçr  |c  cardinal  n étoienc  entierç» 

■ i. 
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ment  attachez  i loi , K n’ofoient  jamais  s’éloigner  ' ■ ' 
de  fes  fentimens.  Tout  cela  faifoit  que  les  ovcques  An 
Italiens  n'étoient  pas  prévenus  en  (a  feveur,  qu’ils 
regardoient  tout  le  bien  qu’on  diibit  de  lui,  comme 
un  eiTet  de  la  politeiTe  U de  l’honnêteté , & qu’ib 
croy oient  fur- tout  que  c’étoit  une  lâcheté  d’ajouter 
foi  aux  nouvelles  avantageufes  qu’on  débitoii  de  fa 
modération, ce  qui  fit  dire  au  cardinal.  Amulius-, 

•écrivant.â  Seripande , qtte  toutes  ces  belles  paroles 
étoient  des  marchandiles  de  bas  prix , &c  due  P(Mr 
.porter  un  jugement  (àin  de  la  conduite  Sc  des  (eritU 
mens  de  ce  cardinal , il  falloit  confulter  Tes  mains  Si 
non  pas  fa  langue.  < 

> L’ambad'adeur  du  Ferrier  demanda  aU*  légats 
que  quand  le  cardinal  (eroit  â trois  journées  dé  rompcnc  les  cou- 
Trente,  on  interrompît  les  congrégations  jufqu’â 
(on  arrivée , afin  qu’il  pût  entendre  un  plus  grand  tsUMvicin  nfif, 
nombre  d’avis  touchant  la  queftion  qu'on  agitoit 
de  l’autorité  des  évêques.  Les  préfîdens  n’y  cbnièm 
cirent  pas  d’abord,  prétendant  que  cette  furféancé 
ne  ferviroit  pas  de  beaucoup , parce  que  chaque 
congrégation  étant  remplie  par  huit  ou  dix  peres  ' ‘ 
qui  parloient  chaque  jour,  le  cardinal  pourroit  en- 
core après  Ton  arrivée  entendre  plus  de  la  moitié 
des  prélats  qui  opineroient  eh  fa  préfence»  mais  d’un' 
autre  côté,  faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  débuter  par  un  refus  de  cette  nature  qui  pour- 
roit avoir  d^es  fuites  facHeufes , il  fût  réiblu  qu’on 
• ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu’â  Ton  ar- 
xivée.  3^ 

Graflî  étant  donc  arrivé  â Trente,  demanda' de 
la  part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  l’on  prorogeât 


.8  _ Histoire  EcctEsiASTi<iuÊ 

- ' la  felHon  ; ne  fichant  pas  qu’on  avoit,  déjà  accordé 

An.  cette  prorogation  ; il  etoit  aufli  chargé  de  lettres 

r.tuvicm.nu.  pour  les  légats,  écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de 
Novembre , dans  lefquelles  le  cardinal  leur  mar- 
quoit  qu’étant  fi  proche  du  concile,  il  h’avoit  pas 
crû  pouvoir  fc  difpenfer  de  les  prévenir,  & de  don- 
ner à ceux  qui  occupoient  la  première  place , des 
témoignages  de  fon  zcle.ôc.de  fon  parfait  dévopeV 
trient,  dans  la  perfuanon qu'il  obtiendroii  plus  aifi^ 
nient  par-là  ce  qu’il  demandoit  > d’autant  plus  que 
lui  & ceux  qui  l’accompagnoient  avoient  ufo  de. 
toute  la  diligence  poflible  pour  arriver  à Trente 
avant  la  feflion  ; qu’il  les  prioit  donc  de  différer  la 
,-t  fefïiôh,  vû  l’impofl^ilité  oq  l’on  s’étoit  trouvé  de 
' , feire  plus  promptement. le  voyage,  & parce  que  les 

grandes  fati^es  ye  leur  permettoient  pas  de  fc  trou- 
- ver  au  concüe  dans  le  tems  marqué,  fl  ajoûtoit  que 
l’évcquede  Moncefiafeone,  que  le  pape  lui  avoir  en- 
voyé pour  le  vifiter  & le  conduire , lui  avoit  mar- 
qué qu’il  avoir  ordre  du  faint  pefe  de  Içur  deman- 
der  cette  faveur  ; que  n’ayant  pas  beaucoup  de  che-r 
• - min  à faire  il  fe  ferviroit  de  chevaux  de  relais  pour 
avancer  fon  voyage , pour  leur  mieux  marquer  fbn 
cmprefTementi  que  le  fieijr  du  Fertier  à qui  il  avoic 
écrit , devoir  leur  faire  la  même  demande.  Les  lé- 
gats lui  firent  fçavoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la 
nmple  réquifition  de  l’ambaffadeur , & que  même  ils 
^ avoient  interrompu  les  congrégations  pour  lui  donr 
ner  de  plus  grandes  marques  de  leur  eflime. 

Anije'  Hc  ce  On  s’afTcmbla  deux  fois  pour  regler  le  cérémo- 
cJtdiniU  Trente,  jjj J I jg  reception.  Le  cardinal  Madrucce  acepm- 

P*gné  de  plufieurs  prélats  alla  jufqu’à  un  mijle  de 

Trente 
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Trente  au-devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la 
porte  de  la  ville , Sc  le  menèrent  en  cavalcade  à Ton 
logis. 

Les  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande  lui  don- 
tierent  la  place  du  milieu  , croyant  lui  devoir  faire 
cet  honneur , à l'exemple  des  cardinaux  de  Monté  8c 
de  Sainte-Croix  , qui  le  lui  avoient  fait , lorfqu’il 
pafla  par  Boulogne,  où  le  concile  avoir  été  transféré, 
pour  le  rendre  à Rome  ôc  f recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  & le  cardinal  Madrucce  alloient 
derrière,  fuivis  des  ambafladeurs  ecclefiaftiques  de 
l’empereur  & de  Pologne , & de  cent' trente  & un 
prélats  les  autres  étant  abfens , parce  qu’ils  n'avoienc 
pas  eu  le  tems  de  Ce  préparer.  Les  ambafladeurs  laï- 
ques de  France,  de  Venife  & de  Florence  marchoient 
devant  montez  fur  des  chevaux  » quatorze  évêques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  trois 
abbez  , dix-huit  théologiens,  dont  douze  étoient 
doâeurs  de  la  faculté  de  Paris,  défrayez  aux  dépens 
du  roi  de  France,  & les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée  qu’on  avoir  fort  appré- 
hendée caufa  beaucoup  de  joye. 

Dès  le  foir  meme  du  jour  qu'il  arriva  , il  rendit 
viflte  au  cardinal  de  Mantouc,  & le  lendemain  il 
alla  voir  les  légats , accompagné  des  deux  ambafla- 
deurs de  France,  Lanfac  6c  duFerrier,  parce  que 
Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  mois.  Le  dif 
cours  qu’il  leur  fit  rouloit  fur  deux  chofes , l’une , 
qui  regardoit  le  roi  très-chrétien , l’autre  qui  con- 
cernoirfà  propre  perfonne. 

Il  diten  fubftance,  que  comme  il  ne  s’étoit  chargé 
de  la  commiflion  que  fa  majeflé  très-chrétienne 
Tome  KXXIÜ.  3 
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* lui  avoit  donnée , que  par  un  vrai  zele  pour  la  reli- 

An.  1561.  gion  Catholique,  ôc  pour  procurer  le  repos  à toute 
la  Chrétienté,  il  embrafleroit  avec  Joye  toutes  les 
occafions  qui  y pourroient  contribuer , ôc  qu’il  étoit 
dans  une  ferme  réfolution  d'obéir  aux  légats  aveo 
une  pleine  foûmidion  , comme  aux  minières  du 
fîege  apoftolique,  auquel  il  fe  reconnoiflbit  infini- 
ment redevable , tant  pour  la  pourpre  qu’il  en  avoit 
reçue,  que  pour  beaucoup  d’autres  bienfaits , ce  qui 
l’attachoit  inviolablement  au  pape.  Enlùite  apres 
avoir  falué  Us  légats  de  la  part  du  roi  fon  maître , 

11  dit  que  fa  raajefté  leur  expofoit  les  malheurs  pré- 
fens  de  fon  royaume , autrefois  fi  glorieux , &c  qu’elle 
n’attendoit  le  remede  à tous  ces  maux  que  du  faine 
concile  > comme  fes  ambafladeurs  leur  avoient  ex- 
pofé , ôc  comme  ils  le  verroient  par  les  nouveaux 
oidres  qu’il  leur  avoit  apportez  lui-meme , ôc  fignez 
du  roi,  de  la  reine  fa  mete  , de  fes  freres , du  roi 
de  Navarre , ôc  des  grands  du  royaume  : qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  l’écoutât  dans  une  congrégation  gé- 
nérale, où  il  expoferoit  ces  memes  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoir  diflîmuler  que  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu  en  Allemagne  , qu’on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catholiques 
contre  les  Proteftans,  n’eût  donné  lieu  à beaucoup  de 
foupçons  parmi  ces  derniers,  ôc  ne  fût  capable  de  re- 
nouvcller  les  troubles.  Enfin  il  conclut  qu’eu  fe  re- 
tranchant dans  les  borues  de  fes  fonéiions,  il  laifleroic 
la  direélion  des  affaires  publiques  aux  ambaffadeurs , 
ôc  qu’il  employeroit  fes  foins  comme  archevêque  ôc 
fimple  particulier  à procurer  les  avantages  du  con- 
cile , enconfervaiitôc  même  augmemarn  félon  fon 


Digitized  by  Goo 


le 


II 


Livre  cent  60ixante*unieme. 
pouvoir  la  dignité  du  fouverain  pontife. 

Les  légats  fans  confulter  entr’eux  répondirent , 
le  cardinal  de^Mantouc  portant  la  parole,  qu’ils  ap- 
prouvoicnt  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  & ion  con- 
Icil  avoient  fait  de  fa  pérfonne  ; qu’ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée  , qu’ils  concevoient  une  haute 
■idée  de  fes  confeils , 6c  qu’ils  avoient  une  pleine 
confiance  que  tout  réüfliroit  heureufement  à l’avan- 
tage de  la  république  Chrétienne  6c  pour  l’hon- 
neur du  concile  : qu’enhn  ils  feroient  tous  d’accord 
entr’eux,  conformement  aux  déflrs  de  fa  Sainteté, 
pour  rendre  au  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  meri- 
toit  6c  déférer  en  tout  à fes  jugemens 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  réconhoif- 
fance  des  lettres  que  fa  majeflé  avoir  eu  la  bonté  de 
leur  écrire;  ils  parurent  trcs-fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloicnt  la  France  ; 6c  dirent  qu’ils  efperoient 
■néanmoins  que  la  tranquillité  y feroit  bien-tôt  ré- 
tabüe,  qu’il  y avoit  lieu  de  le  conjedurer  par  le  re- 
couvrement que  fa  majeflé  venoit  de  faire  de  la  ville 
de  Roüen  qu’elle  avoir  réduite  fous  fon  obéiffance  ; 
mais  qu’on  ne  pouvoir  arriver  à cette  heureufe  fin 
qu’en  renouveliant  les  peines  feveres  que  François  I. 
de  glorieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  rc- 
bellcsàjE  sus -Christ. 

, Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
d’une  ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Pro- 
ceflans , n’avoit  aucun  fondement  ; puifqu’au  con- 
traire  le  pape  n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour 
établir  l’union  dans  l’églife , 6c  qu’il  avoir  forte- 
ment recommandée  fes  légats  d’y  travailler, en  ap- 
prouvant la  vraye  doélrine  6c  condamnant  la  fauffe; 

• B ij 
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qu’ils  s’y  employeroient  avec  le  fecours  du  cardS* 
nal , qu’ils  recevoient  comme  un  ange  de  paix , que 
Dieu  leur  envoyoit  pour  réparer  quelques  breenes 
que  la  difeorde  ne  peur  manquer  de  produire  dans 
des  alfemblées  aufli  nombreules  qu’étoit  le  concile, 
où  les  hommes  ne  penfenc  pas  toujours  de  meme. 
Enhn  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  meme  une  con- 
grégation generale  s’il  l’agréoit:  mais  le  cardinal  ne 
pût  être  entendu  que  le  vingt- troifiéme  de  Noven». 
bre. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats, 
on  s’entretint  familièrement  fur  beaucoup  de  chou 
fês.  Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’étoic  pas  du  bien 
public  de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  fàint  lîe- 
ge,  & du  fouverain  pontife,  de  la  diminuer  ou  de 
la  reflraindre , que  pour  le  falut  non-feulement  de 
la  France  , mais  de  tout  le  monde  chrétien  , il^ab 
loit  s’appliquer  à une  bonne  rcfbrmation  des  mœurs, 
établir  des  loix  fcvéces , & retrancher  tous  les  abus:} 
que  fî  le  concile  n’y  mectoit  toute  fon  attention  & 
tous  fes  foins , il  étoit  à craindre  qu’on  ne  vît  une 
guerre  plus  fanglante  contre  les  ecclefîaftiqucs  que 
celle  qu’on  faifoit  aux  Huguenots , à caufe  de  la 
licence  efirenée , âc  de  la  diverfîté  des  mœurs  qui 
fe  ghffoit  de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  plai- 
gnit encore  qu’on  accordoit  à Rome  des  bénéfices- 
cures  à des  fujets  tout-à-fàit  indignes  > il  dit  que  ce 
n’étoit  pas  un  remede  fufhfanc  à cet  abus  que  de 
permettre  aux  évêques  de  Élire  leur  procès  & de  les 
dépofer,  parce  que  cela  étoit  d’une  longue  difeuC- 
Éon  , & de  plus  honteux  au  fouverain  pontife,  qiû 
ies  avoir  choiÉs  comme  des  fujets  capables. 
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Paslant  enfuite  de  la  guârre  , apr«»  avoir  loiic  le  • * 

roi  catholique',  les  Vénitiens , & les  ducs  de  Savoye  An.  15^1* 
* & de  Florence,  fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accor- 

dez à la  France  , il  a^oûta , que  dans  le  royaume  on 
fe  plaignoit  vivement  du  pape,  qui  ne  vouloir  l’ail 
lîHer  qu’à  des  conditions  tres-dures , demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  An- 
nates  & les  préventions  ; ce  qui  n’avôit  pû  Te  faire 
à caufe  de  l’oppolîtion  des  Seigneurs , donc  le  con-  ' ' ; 

fentement  étoïc  necelTaire  » & que  le  faint  pere  de- 
voir fc  contenter  de  la  promeife  (^u’on  lui  faifoit  , . , / ' 

que  ces  édits  ne  feroient  point  execmez..  ' . 

Les  légats  pour -éviter  ce  détail  qui  ne  leur  fai-  . 

foie  pas  piaifir  /lui  répondirent  'quei  cette  adâire  nè 
regardant  ni  la  fai  ni  les  mœurs, n’étdic^ pas  do'  reH- 
fort  du  concile,  & ne  concecnoic  queLileipiq>a;:Maû 
le  cardinal. de  Lorraine  continuant  <fon,  difedurs  ÿ 
Rll'ura  que  le  fouverain'  pontife  avoic.faovent  re- 
parti qu’il  avoir  renvoyécau  concile  l’aâairedesAti* 
nates&  des  préventions  ,>&  couce  datre  chofe^  ce  * 
qui  avoir  procuré  le  déportldes  évêques  François 
pour  Trente;  fur  quoi  des  légats  voilant  jultifier  le 
pape , il.  ajouta , que  l’ambalTadeuc  du  Ferrier  qui 
étoit  préfent,  pouvok  fe  rellbuvenir  de  ce  que  là 
fainteté  lui  avoir  dit  à Rome,  où  le  roi  Très-Chré- 
tien l’avoic  envoyé,  que  le  droit  des  Annacesiétoie 
fl  inconteftable  , qu’il  avoir  été  contraint  de  l’ap- 
prouver -,  ce  que  le  cardinal  alTuroic  avoir  entendu 
«lansleconfeildu  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  dicoie 
& ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  ni  à.  fes  lé* 

^s,  qu’il  ne  propoferoit  que  des  chofes  convena- 
blés  & falucaires  à la  Rance  ; ic,  pour  donner  oiur 

fi  ii) 


Digitized  by  Google 


i4  Histoire  Ecclesiastique. 

’ “■  . preuve  plus  aflurée  de  bonne  volonté , il  s’offroit 

de  communiquer  fes  avis  aux  légats,  & meme  au 
Touverain  pontife , avant  que  de  les  propofer  à la  * 
congrégation.  A quoi  les  légats  répondirent , qu’il 
étoit  un  fujet  propre  à les  réconcilier  avec  les  am- 
bafladeurs  de  France.  , 

X V.  . Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des 
âu?/rïiniideLo"  négociations  de  ce  cardinal,  il  eft  à propos  de  faire 
Frincc"^^ '*"'**'  conBoîtrc  de  quels  ordres  il  avoir  été  chargé  en  par^ 
i>Miuwcini.t9‘  tant  delà  cour  de  France.  C’étoit  un  Mémoire  ligne 
*■  ^.du  roi  Charles  IX.  de.  la  reine  famere,  d’Alexandre 

h t^KiiUitTrtn-  Pon  frere,  qui  fut  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
e/ww  ^ de  NaVarre de  Charles  de  Bourbon  prijtce  de  la 
Roche- fur- Yon,  de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guifcÿôc  du  Connétable  de  Montmoréney , lefquels 
lous  prioient  & requeroienc. le  cardinal  de  Lorraine  » 
l’archeVÊque  de.Sens  &.l’éYcque  d’Orléans  qui  é- 
toient  du  confcil  privé,  de  pourfuivre  au  concile 
avec  beaucoup  d'inllances  les  points  & articles  fui- 
• vans,li'i  La: réformation  de  l’^life  univerfelle  , ôc 

fur-tout,  de  celle  delFrance,  afin  que  le  fervice  di- 
yin.s’y.falTe  purement,  toutes  fuperftitions  retran- 
chées, les  .ceremonies  corrigées,  ôc  tous  les  autres 
abus , qui  fous . prétexte  de  pieté  ne  fervent  qu’à 
tromper  le  peuple.ila  réfbrmation  des  mœurs  des 
eccleiialliques , afin  qu’ils  puifient  édifier  par  leurs 
bons  exemples  i des  éleélions  & provifions  pour  les 
bénéfices,  de  forte  qu’ils  ne  foient  conférez  qu’à 
des  fujetsirrepréhenfibles,  tant  dans  les  mœurs  quq 
dans  la  doéfhne , capables  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu , & d’adminiftrer  les  Sacrcmens.  On  leur  re-i 
fommandoit  toutefois  de  ne  pas  infifler  au  commen- 
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cemenc  avec  trop  d’opiniâtreté  fut  les  abus  de  la  cour 
de  Romç,  de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  An.  i 5<ji, 
chercher  la  diflblution  du  concile,  avant  qu’on  en 
eût  tire  tout  le  fruit  necelTaire  pour  le  bien  de  la  re- 
ligionChrétienncj  ce  qu’on  devoir  fur  toutes  chofes 
fuir  & éviter  avec  grand  foin. 

Et  parce  que , quand  on  parle  de  réformation  de 
la  cour  de  Rome, on  réplique  qu’il  y a auffi  beau- 
coup de  chofes  à réformer  dans  celles  des  rois  & 
des  princes  ; fa  majefté  promettoit  de  recevoir  avec 
joye  les  avis  qu’on  lui  féroit  donner  li-deflus  par 
fes  ambafladeurs , & de  faire  voir  par  des  effets  qu’el- 
le ne  refuferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
ladite  réformation  -,  dont  toutefois  elle  vouloit  être 
avertie  avant  qu’on  prît  aucune  réfolution,  qui  pût 
être  contraire  aux  droits,  prérogatives  & privilèges 
que  fes  prédeceffeurs  avoient  méritez  de  l’églife , afiti 
qu’elle  eût  le  temps  de  faire  fes  remontrances  fur  ce 
qui  lui  fembleroit  plus  a propos  au  bien  particulier 
de  fon  royaume.  ' . 

. Et  fi  fur  cette  réfbrmation  demandée  par  le  roi  J 
l’on  infiffoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient 
befoin  de  réforme,  le  cardinal  de  Lorraine, l’arche- 
vêque de  Sens  & l’éveque  d’Orléans  deVoient'fe  rap- 
peller  ce  qui  avoit  été  fouvent  propofé  dans  le  coa- 
feil,  & les  remontrances  foites  aux  états  generaux 
du  royaume  de  France  jenusâ  Orléans, fur  qùoi  on 
les  chargeoit  d’en  faire  au  concile  la  propofition , 
accompagnée  de  fi  vives  inftances  envers  les  peres, 
qu’il  pût  s’enfuivre  une  fiiinte  6c  necelTaire  réforma- 
bon. 

£n  fécond  lieu,  quant  â ce  qui  concerne  la  docr 
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• - trinc , le  premier  point  rcfolu  dans  le  conlêil  du  roi  ; 

, An.  !5<>z.  ^ que  fa  majefté  encendoic  être  pourfuivi  par  fes 
ambafladeurs,  & expreflement  demandé, étoic  que 
l’iifage  du  calice  fût  rétabli  dans  Ton  royaume , ôc 
dans  toutes  les  terres  de  Ton  obéilTance , dans  toutes 
les  communions  *,  ce  que  fa  majeffé  demandoit  , 
parce  qu’elle  avoit  une  connoifl'ance  certaine  que  cet 
article  une  fois  accordé , non-feulement  réüniroic 
avec  l’églife  Catholique  beaucoup  de  provinces  fe- 
parées  d’elle  , mais  auHî  feroit  un  des  meilleurs 
moyens  pour  appaifer  les  troubles  de  l’état , & fa^ 
tisfaire  à beaucoup  de  confciences  inquiétées,  qu’on 
craignoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  concef- 
(ion. ,, 

- • Le  fécond  point,  que  toute  adminiftration  des 
^acremens  aux  laïcs  fe  falTe  en  langue  vulgaire.  Le 
troifiéme,  que  dans  les  églifes  paroifliales  feulement , 
fans  parler  des  cathédrales  ^ collegiales  &c  monade- 
tes , l’ufage  des  prônes  foit  rétabli , félon 'la  premiè- 
re &c  plus  fainte  inditution  \ que  pendant  la  grande 
mede  paroilTiale  à l’heure  accoutumée , la  ledfure  , 
l’explication  de  la  parole  de  Dieu , l’indrudUon  des 
laïcs , le  cateçhifme  pour  les  jeunes  enfans , foienc 
faits  de  telle  forte , que  chacun  puilfe  être  indruit , 
H fçache  ce  qu’il  doit  croire , & comment  il  doit 
vivre  félon  Dieu  i qu’enfin  les  prières  publiques  fc 
faflent  en  François,  pour  être  entenduës  des  peu- 
ples. £t  parce  que  pludeurs  perfibnnes  ont  plus  de 

Î)ieté  & d’attention , lorfqu’elles  louent  Dieu  dans 
e chant  des  pfeaumes  autres  prières  en  langue 
vulgaire  : fa  majedé  requeroit  tres-indamment  que 
fans  rien  changer  au  Service  de  l’églife  en  langue 

Latine, 
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Latine,  on  prît  quelque  tems  pendant  la  meffe  ou  • 
.pendant  vêpres,  auquel  il  fut  permis  de  chanter  ces  An. 
pfeaumes  approuvez  par  les  évêques  ou  ordinaires, 
ou  par  quelques  célébrés  univerfitez,ou  par  des  con- 
ciles provinciaux.  , 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majedé 
fe  croyoit  obligée  de  fe  plaindre  de  la  vie  impu< 
dique  des  ecclefîadiques , qui  caufôit  tant  de  fean- 
dale,  & meme  de  corruption  parmi  le  peuple  , 
qu’il  lui  fembloit  neceflaire  qu’il  y fût  prompte- 
ment pourvu.  Et  pour  cela  elle  prioit  les  peres  d’y 
apporter  les  rémérés  qu’ils  jugeVoient  les  plus  con- 
venables : que  fl  on  ne  pouvoir , du  moins  on  n’or- 
donnât les  prêtres  que  dans  un  âge  auquel  ils  puifl 
fent  remplir  leurs  devoirs , & foient  exempts  de  tout 
foupçon.  Sa  majefté  fouhaiteroit  auffi  que  toutes  les 
&is  qu’il  fe  préfenteroit  quelque  occaflon  de  traiter 
aes  points  qui  pouvoient  fervir  à ramener  dans  le 
fein  de  l’églife , tant  de  provinces  & royaumes  qui 
en  étoient  féparez,  pourvu  qu’il  n’y  eut  rien  contre 
la  parole  de  Dieu,  fes  ambaflfadeurs  employaflent 
tous  leurs  foins  auprès  du  concile, & même  des  pré- 
lats François,  pour  faire  enfone  qu’on  leur  accordât 
. pe  qui  feroit  poflible  > comme  le  mariage  des  prê- 
tres , la  permiffion  de  joüir  des  biens  de  l’églife  ufur- 
pez  , & autres  chofes ,.  afin  qu’outre  le  bien  qu’eh 
recevroit  la  Chrétienté , ces  nations  connufTcnt  com- 
bien fa  majefté  avoir  leur  repos  â cœur  , ce  qu’on 
pourroit  leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
'arabaffadeurs  , fl  elles  en,  avoient  quelques-uns  au 
çoncile.  La  réformation  étant  ainu  établie^  leurs 
majeftez  promettoient  tant  enleiirsnoms  qu’en  çeux 
, Tome  XKXin,  C 
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de  Mefleigneurs  d’Orléans  àc  d’Anjou  leurs  freres  / 
An.  I 5<jz.  de  faire  inviolabletnent  obfervcr  ce  qui  auroit  été  Ct  • 
faintement  ftatué  par  le  concile , fans  permettre 
qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion , demeure 
dans  le  royaume  C^pays  de  leur  obéïlTance- 
tefiJr*  Lan.  Quclquc  tcms  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor-. 
fac  écrit i la  reine  faine  à 'Trente , le  pape  tomba  malade } ce  qui  trou- 
pjpe.  bla  un  peu  le  concile,  comme  le  mandoit  le  lieur 

de  Lanfac  à la  reine  mere.  “ Le  pape  eft  tres- 
Mcm.  fmr  U yy  indifpofé  & fouvent  malade, dit-il,  6c  il  l’eften- 
Tcl,'!' j>  cote  à préfent,  enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond 
mntdJ'itoM  ^ poprvoir  à ce  qui  pourroit  ar- 

ft-  3M.  „ river , j’ai  voulu  vous  en  avertir , afin  qu’il  plaile 

„ à votre  majefté  de  me  commander  ce  que  j’aurois 
,,  à faire  s’il  venoit  i mourir}  fçavoir  , fi  nous  fe- 
„ rions  toutes  les  in(lances&  protellations  requilès 
„ pour  empêcher  la  dilTolution  duconcile,  &arr^ 
„ ter  ici  les  peres  pour  le  continuer , ou  û votre  in- 
tention  feroit  que  l’éleéHon  d’un  nouveau  pape 
„ fe  fît  au  concile,  ou  à Rome  par  les  cardinaux, 
,,  ou  bien  pour  éviter  le  fchifme  qui  pourroit  arri- 
„ ver , faire  inftance  tant  à Rome  qu’ici , pour  qu’on 
J,  différât  l’éleétion  jufqu’à  la  fin  du  concile} ce  qui 
„ feroit  abfbrument  le  meilleur  parti,  parce  qu’alors, 
„ fi  le  concile  continuoit , nous  pourrions  eftimer 
„ qu’il  feroit  véritable  & libre,  que  chacun  y parle- 
„ toit  finccrement  & en  confcience , fans  crainte  ôi 
„ refpcél  de  perfonne } nous  pourions  efperer  une 
„ bonne  & entière  réformation,  ôde pape  qui  feroit 
„ élu  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter  le  pontifi- 
,,  cat , avec  les  bons  reglemens  qui  feroieht  établis ,, 
Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles^  le  pape  fut  guéri  ôc 
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tétablic  fa  famé  , il  n’en  fuc  pas.  dè -même  de  Jean  •— — — 
Colofwarin  religieux  Dominicain  Hongrois , & éve-  An.  i 
que  de  Chonad , qui  mourut  à T rente  le  feixiçme  de 
Novembre.  Cette  perte  fut  très  fenfible  à DraKovit?  Colorwirin  un  dn 
eveque  des  Cinq-Eglifes , qui  fe  vit  feul  atnbafladeur 
du  roi  de  Hongrie , & qui  le  repofoit  beaucoup  pour  pjtÜMTiiein  titfuf, 
jes  affilires  fur  ion  collègue. 

Cet  évêque  & avec  lui  plufieurs  autres  d’en  deçà  ‘ 
des  monts  efperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  cacr 
dinaldcI-orraine,qu’ils'croyoie'ntdevoirfurrnoU/-- 
fer  toutesrles  oppositions  qu’ils  trouvoient  à lèius 
demandesi  mais  le  cardinal  fit  oonnottre  àGradî , 


qui  l’avoit  été  trouver  à Brefcia , des  difpoiîtions  toucr 
àUfait  contraires , ce  ■ qu’il  conHrtna  par  les  lettres  ^ 

qu’âl  écrivi»au  papc^.. '■  v ' ,, 

'Jl  Jly remercie  fa  faintetode  n’avoir  ajouté aocuoe  r-s-u/wn  m, 

foi  aux  bruits  qu’on  I a voit  répandus  fon  défavan- 

tage  à Rome,  & déclare  qu’il  n’oubliera  jamais  les 

témoignages  d’eftime(  8c  dîamitié  qu’elle' Itü  avoit 

fait  donner  par  Crafli , 8c  qu’il  efpcre  ne  jamais  rien 

faire  quiipuidè  lui  déplaire , & remplie  au  contraire 

la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  fon  zele  8c 

de  fon . attachement  pour  elle.  V 

■ Mais  lé  pape  qui  ne- fe  fioit  qu’avec  réforve’à  ces 
belies.proceft.mons  rie  laifloit  pas  de  fo  tenir  fur  fes 
gardes  ^'8t  de  prendre  des  xrveiures  coheredes  encre- 

Îirifes  dé  ce  cardinale  il  envoya  dans  ce  deflein  plu- 
ieurs  évêques  Italiens  au  concile,  a%i  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  y étoienc,  & d’en  foire  pour 
ainU  dire  un  corps  alTez  nombreux  pour  l’emporter 
an  moins  par  la  multitude  fur  ceux  qui  pourroienc 
prendre  parti  pour  les  François.  .... 
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XVI  11. 

Im]uicni<l(S  Ja 
papr  <{ui  envoyé 
aujnt.qa’il.  peut 
d’^vêquu  Juliens 
sucor.cUr, 

PéiUifvifùi  U fof. 
Iii.  i9-t.  i.i>.  |. 

Lettrt  Jn/ieiir  </« 
Fiji»  4U  r»idu  10. 
Wt  Stvem.  dans  Us 
mnn.fctirUttntiU 
dt  Trtnte  , iu-4®. 
»nn.  iS5q./.  311. 
Cy3«»- 
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Le  Heur  de  l’ifle  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape 
e n écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  de  Novem- 
bre. ,,  Entre  les  caufes,  dit- il , qui  peuvent  dé> 
„ tourner  les  penfées  de  fa  fainteté , & l'empccher  de 
„ féconder  vivement  vos  entreprifes,  il  y en  a une 
„ qui  paroît  évidente , c’eft  que  fa  (àinteté  déclare 
,,  en  beaucoup  d’occafions  qu’elle  ne  croit  rien  aa- 
,,  jourd’hui  de  H dangereux  &:  de  ü oppofé  à.^fon 
„ état  que  le  concile.  C’eft  ce  qui  l’a  porté  à envoyer 
„ depuis  peu  l’éveque  de  Viterbe  à Trente,  & avec 
,,  lui  un  nommé  Ludovico  Antinori  pour  découvrir 
„ les  intentions  du  cardinal  de  Lorraine , 6c  lui  en 
,,  rendre  compte.  L’éveque  de  Viterbe  avant  fon 
départ  fit  beaucoup  de  difeours  à fa  fainteté  fur 
,,  les  diiîîcultez  que  pourra  trouver  le  cardinal,  de 
„ foi-^meme  en  traitant  les  aftaires  du  concile  , 6c 
„ d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naître  pour  empêcher 
f,  ledit  feigneur  cardinal. 

,,  Pludeurs  cardinaux  voyant  fa  fainteté  trifte  6c 
„ inquiété  l’ont  fouvent  coofolée>&  un  jour  le 
J,  cardinal  de  Saint-Clement  l’exhertoit  à laiflfer  la. 
,,  peur  qu’elle  avoit  du  concile, difànt  qu’il  y a bon 
,,  moyen  d’y  pourvoir,  6c  qu’on  a vu  d’autres  con- 
„ cilcs:  l’évêque  de  Bitonte  Cordelier,  homme  de 
„ lettres , fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufè 
.,,  de  fa  foible  lamé,  qui  le  rend  fouvent  malade: 
,,  mais  parce  que  Ci  fainteté  ne  pardonne  à aucun  , 
,,  foit  titulaire  ou  coadjuteur,  pas  même  à ceux  qui 
,,  ont-refigné  &,qui  n’ont  plus  que  l’ordre, afiâ 
,,  d’avoir  un  plus  grand. nombre  de  fuiftages  i ledit 
évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir,  6c  recfy 
,,  vant  fa'dépêche>.U  exhorta  ù fainteté  à bien  e^ 
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„ percr , promettant  qu’elle  feroit  vi(üorieu{c.  A *— — — 
,,  quoi  le  pap«  l’a  fort  cihorté,  répétant  (buvent  en  An. 

,,  prefence  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  vidlo- 
,,  rieufe. 

Le  mcme^crivit  encore  aii  roi  ^uc  le  pape  avoit 
voulu  faire  partir  Marc- Antoine  BobbaambaHadeur 
de  Savoyeà  Rome , parce  qu’il  étoit  cvcque  d’ Aorte. 

Que  Odoard  Gualand  cvcque  de  Cefene , étant  avec 
le  cardinal  de  Naples  en  un  château , où  il  avoit  paflc' 
l'erté , & s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  à Pifc  fa  Patrie 
pour  changer  d’air , parce  qu’il  étoit  indifpofétle  pa- 
pe en  ayant  été  informé , & craignant  que  cet  évêque 
n’allât  au  concile  y entra  dans  une  grande  défiance , 

& lui  défendit  de  fe  rendre  à T rente.* 

Le  fujct  des  fbupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce 
préltt  avoit  des  liailbns  fott  étroites  avec  le  cardinal 
de  Naples,  qui  étoit  Caraffe , & dont  Pie  IV.  avoic 
fait  mourir  les  deux  oncles,  le  cardinal  Charles  Ca- 
raffe  étranglé  dans  fa  prifon , & }ean  duc  de  Palliano 
décapité , outre  que  le  cardinal  de  Naples  lui-meme 
avoit  été  emprifonné , & condamné  â cent  mille  livres 
d’amende , & privé  de  la  charge  de  Camerlingue , 
fans  autre  crime  que  d'être  Caraffe. 

De  plus  le  marquis  de  Montbel , pere  de  ce  car- 
dinal , avoit , à ce  qu’on  difoit , un  billet  ligné  de  la 
main  du  pape,  qui  n’étant  que  cardinal  de  Medicis, 
promettoit  une  certaine  fomme  au  frere  du  marquis 
pour  avoir  fa  voix  darft  le  conclave  j qu’un  cardinal 
François  lui  avoit  affuré  que  ceux  qui  font  du  con- 
feil  étroit  du  pape  fouhaitoient  que  les  Calvinirtes 
de  France  continuaffent  la  guerre  â leur  avantage, 

«£n  qu'elle  durât , 5c  qu'elle  pût  caufer  la  diffolutioq 
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11  Histoire  Ecclesiastique. 
du  concile , que  la  cour  Romaine  appréhendoic  plus 
que  tous  les  maux  qui  affligtoient  toute  la  chrétien^ 
té. 

De  l’Ifle  finit  en  difants  Cet  évêque  de  Vicerbe 
que  le  pape  avoit  envoyé  au  concile , «omme  on  l’a 
dit  plus  haut,  etoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été 
nonce  en  France,  & ne  s'étoit  pas  fait  beaucoup  aû 
merde  la  nation,  parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- 
ques , fuivant  en  cela  le  goût  de  fa  nation , 8c  qu'il 
s’élevoit  ouvertement  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois , qui  étoient  contraires  aux  préventions  ultra- 
montaines: cependant  comme  il  avoit  formé  une 
liaifon  alTez  étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
pendant  fon  féjour , il  efperoit  qu’il  fe  rendroit  maî- 
tre de  fonefprit,  6c  qu’il  lui  feroit  faire  ce  qu’ilwou* 
droit  : c’e(l  ce  que  mandoit  le  fieur  de  Ltinfac  ^ U 
reine. 

„ Le  feigneur  de  Vitcrbe, dit-il , qui  fait  ici  fort 
„ l’entendu  ôc  l’cxperimenté  en  tout  ce  qui  con- 
,,  cerne  les  affaires  de  France,  a donné  à entendre 
,,  qu’il  a de  grands  moyens  pour  gouverner  mon- 
„ feigoeur  le  cardinal , 8c  qu’il  découvrira  aifément 
„ toutes  fesdntentionsi  de  forte  que  fa  fainteté  l’u 
„ envoyé  i Trente  dans  cette  vue.  Entr’autres 
„ moyens  dont  ledit  prélat  veut  fe  fervit  pour  gou- 
„ verner  comme  il  fe  le  promet , monfeigneur  le 
„ cardinal,  il  dit,  à- ce  qutf  j’appris  avant  fon  dé- 
„ part,  qu’il  lui  oppoferoit  un  bon  nombre  de  moU 
,,  nés  6c  de  théologiens  opiniâtres  pour  foutenir  le 
,,  contraire  de  fes  propofitions , 6c  que  quand  il  le 
,,  verrpit  çmû  de  ces  aiTauts,il  le  confoleroit , en 


Livre  cent  so  i x ante-unieme  ij 
J,  feignant  qu’il  lui  en  déplaît.  Le  pape  aflbcia  à 
Gualteri  Ludovic  Antinori,  fous  prétexte  d’honorer 
le  cardinal  de  Lorraine» mais  en  effet  pour  lui  fetvir 
d’efpion , comme  il  le  reconnoît  lui  même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.  Le  pape , dit-il , a en- 
,,  voyé  depuis  huit  jours  l’évcque  de  Viterbe  pour  être 
„ ordinairement  prés  de  moi,  & comme  je  crois, 
„ prendre  garde  à mes  aéfions,fur  quoijem’aflure, 
„ qu’il  nt  découvrira  rien  qui  puifle  altérer  fon  maî- 
„ tre , ou  lui  faire  connoître  mes  intentions , fi  ce  n’eft 
„ qu’en  m’entendant  parler,  il  puiffe  conrroître  le  peu 
„ de  talens  qu’il  a plû  à Dieu  de  me  donner. 

Cet  évêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre,  ôc  après  avoir  rendu  aux 
légats  des  lettres  du  cardinal  Borfomée,  qui  leur 
apprenoit  le  fuj.t  de  fa  venue; il  alla  d’abord  faire 
vinte  au  cardinal  de  Lorraine,  que  la* fièvre  retenoit 
chez  lui , & lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de 
témoignages  d’affeélion  ÔC  de  politefl'e.  Gualteri  en 
porta  de  pareilles  aux  deux  ambafladeurs  Lanfac  fie 
du  Ferrier , qui  n’eurent  pas  de  peine  à reconnoître* 
dans  cette  conduite  la  politefle  de  la  cour  de  Rome. 
Gualteri,  qui  entendoit  parfaitement  ce  manege, 
aceufa  ces  lettres  au  cardinal,  ôc  lui  dit, qu’il  ne 
les  remettroit  point  aux  ambafladeurs  qu’il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner , ce  que  le  cardinal 
lui  confeilla  de  faire;  ôc  ufant  pareillement  de  po- 
litique envers  le  prélat,  il  lui  témoigna  au-dehors 
beaucoup  de  joye  de  trouver,  lui  dit-il,  un  ami, 
auquel  il  pût  librement  découvrir  fespenfées;  ôedans 
le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  juftes  fujets 
de  plaintes  qu'il  avoit  touchant  les  mauVais  bruits 
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qu’on  avoit  répandus  à Rome  des  defTeins  qu’on  lui 
prctoic  contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répli- 
qua , que  jamais  le  pape  n’y  avoit  ajouté  foi , & 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  ombrage  de foup-  • 
çon  fur  fa  conduite  ni  fur  Tes  fentimens. 

Le  prélat  faifant  tomber  enfuite  la  converfation 
fur  le  concile , dit  au  cardinal , qu’il  n’y  trouveroit 
malheureufement  aucun  ordre,  que  l’on  y perdoic 
le  temps  en  difputes  inutiles,  fur  des  matières  tout-à- 
fait  étrangères  aux  befoins  de  l’églife , & entière- 
ment oppoféesà  une  prompte  expédition,  que  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  regardoient 
comme  necelTaire  &.  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d’empreflement.  Le  cardinal  fage  & prudent  qui  le 
tenoit  fur  fes  gardes  lui  répondit , que  c’étoit  l’affaire 
desprefidens  & non  pas  la  fienne , & qu’il  n’étoit  au 
concile  que  comme  un  homme  privé  fans  aucune 
autorité.  Mais  Gualteri  lui  répliqua , que  tous  les 
légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que  lui  feul  i 
que  ce  cj^ui  avoit  donné  du  cœur  aux  Efpagnols 
•pour  cauler  du  trouble,  étojt  l’efperance  d’être  fou- 
tenus  du  cardinal  U des  évêques  François,  & parla 
acquerit  une  plus  grande  autorité  dans  leurs  diocc- 
fes  > & qu’aurti  tôt  qu’ils  fe  verroient  abartdonnez 
par  fon  eminence , ils  rentreroient  dans  leur  devoir, 
Enfuite  il  lui  demanda , & lui  fit  même  en  quelque 
forte  promettre,  que  la  première  fois  qu’il  paroîtroip 
dans  la  congrégation  pour  y parler  publiquement, 
il  exhortât  les  peres  à ne  difputer  que  fur  les  matières 
qui  conviennent  au  concile  , & ^ui  concourent  au  . 
fâlut'  des  peuples. 

Ee  çafdinal  lui  fit  connoîtrç  qu’il  joindroit  le; 
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a^ons  aux  paroles,  & il  ajouta  qu’il  ne  fe  trouve- 
roic  point  aux  congrégations  dans  lefquelles  il  ver- 
roic  qu’on  employé  le  tems  en  des  difpuces  inutiles.  Il 
dit  encore  àGualteri  qu’il  vouloic  lui  communiquer 
lès  ordres , croyant  qu'il  y avoit  quelques  deman- 
des qui  ne  paroicroient  peut  être  pas  convenables  ni 
bienicantesi  mais  qu’il  feroit  connoître  de  cruelle 
maniéré  le  pape  pouvoir  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une 
maniéré  tranquille, & tenir  la  feflion  au  jour  mar- 
qué vingt-Hxiémede  Novembre,  il  faudroit  que  les 
prélîdens  convoqualTent  uneaflemblée,  dans  laquelle 
on  n’admettroit  que  lui  feul  pour  la  nation  Frauçoife , 
deux  évêques.  d’Ffpagne  pour  l'ETpagoole , 8c  ceux 
que  les  légats  \oudroient  d’entre  les  Italiens , lef- 
quels  tous  enfemble  drederoient  unanimement  les 
canons  ; qu’il  promettoit  que  les  évêques  de  France  ne 
• s’y  oppoieroient  point , & qu’il  làlloit  efperer  qu’en 
ulànt  de  quelque  adrelTe  on  y feroit  confentir  les 
autres  nations.  Il  ajouta  que.les  Efpagnols  le  pref.’ 
foient  fort  de  s’unir  à eux,  & lui  promit  de  lui  com- 
muniquer tous  les  avis  qu’ils  prononccroieat  dans  les 
congrégations,  ' 

: Comme  l’indifpontion  du  cardinal  continuoit , il 
pria:  que  l’on  n’attendît  pas  plus  long-tems  le  retour 
de  Ca  fanté  pour  tenir  les  congrégations  v ce  que  l’on 
^t.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  leiziéme  de  Novembre 
QU  marqua  les  places  deîHnces  aux  évêques  nouvel- 
][,emenc  arrivez,  auiS-bien  qu'aux  autres  : ce  qui  caufa 
un  différend  entre  Jerome  de  Sôuchier  François ÿ 
abbé  de  Clairvaux,qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
jie  pontificat  fuivant , apres  l’aVQU  reiufée.  jufqu’à. 

TçmcXXXllL'  . ' D 
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jgy J ^ jgg  abbez  de  la  congrégation  du Mont- 
•An.  1 5 6 Z.,  Caflin  : les  raifons  fur  lefquelles  l’abbé  de  Clairvaux 
écablilToit  Ton  droit  ^ étoient  que  les  abbez  du  Mont-' 
, - Caffin  n’étoient  point  véritablement  de  l’ordre  de 

. ■ ' ' , faim  Benoît,  mais  de  la  congrégation  de  iâintejuf- 

tine,  confirmée  feulement  depuis  peu  par  Eugène 
IV.  qu’ainfi  l’ordre  de  Clairvaux  étoit  plus  ancien  ; 
il  alleguoit  encore  plufieurs  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  abbez  de  Clairvaux , dont  les  abbez  du 
Iviont-Calfin  n’avoient  jamais  joüi.  Mais  ceux-ci  ré- 
pohdoknt  que  le  changement  arrivé  du  tems  du  pa- 
pe Eugene  ne  regardoit  que  quelques-uns,  mais  que 
les  principaux  avoient  toujours  confervé  la  réglé  de 
laint  benoît,  dont  même,  les  autres' étoient  origi- 
nairement. Comme  pour  décider  ce  procès  il  auroic 
Eillu  examiner  les  privilèges  & les  bulles  des  uns  fie 
des  autres, ce  qui  demandoit  beaucoup  de  temps  fie 
de  travail , les  abbez  du  Mont-CaHin  réfolurent  de 
déférer  cet  honneur  dl’abbé  de  Clairvaux,  à condi- 
tion xjue  cet  abbé  les  reconnoîtroit  pour  enfans  de 
ifaint  Betioît.  ' , •:  ■ - < ■ • 

* Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda  fort 
lentement  par  confidération  pour  le  cardinal  de  Eor- 
' - * raine,  qui  n’étoit  pas  encore  en  état  d'y  affifter,*  fit 
, dont  on  defiroit  au  moins  extérieurement  la 'prél 
fence.  '/  .* 


• i 


'il/ 


• meme  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  cardinal  j 

fandc  rend  vifite  Sèripande  Iqi  rendit  une  vifite  au  norh  des  légats 
au  cird.naidtLor-  collcguesi  pout  l'ififtruiffe  du  commencement  J 

fmunicw.  ut/if  progrèsyfic^de  l'état  préfent  du' concile;  fi:  ayant 
*'  Ex'Jtterh  ht*-  l^it  roniber  le  difeouriS  fur  là  dilpute  qui  échaufibit 
• alors  les  efprits  au  fujet  dy  feptiéme* canon,  il  lui 
♦ i , .1  ■ 
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cxpofa  toute  l’affaire,  & le  pria  de  lui  dire  quel  é-  -■  * 

toit  fon  avis.  Le  cardinal  qui  aimoit  la  paix,  & qui  Au.  15^1. 
vouloir  témoigner  fon  refpeâ:  pour  le  pape,  donna 
à Seripande  le  même  confeil  qu’il  avoir  déjà  donné 
à Gualteri,  touchant  le  choix  qu’il  falloir  faire  de 
deux  voix  de  chaque  nation.  Cet  avis  ne  plût  pas  à 
Seripande  : il  dit  au  cardinal  qu’il  neconnoiffoic  pas 
l’efpric  de  ceux  avec  lefquels  on  avoir  à faire,  qu’ils 
n’étoient  pas  fi  flexibles  qu’il  le  penfoit,  & qu’on  ne 
cermineroit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il  confeilloir* 

. mais  la  vraye  raifon  que  Seripande  fupprima , étoît 
que  cette  voye  pourrok  introduire  la  décifion  des 
matières  par  les  fuffrages  des  nations , ce  qu’on  ne 
.vouloir  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  converfation 
aux  légats  qui , apres  en  avoir  délibéré , le  renvoyé^  - ^ 

rent  vers  le  cardinal , pour  lui  reprefehter  qü’on  ne 
pouvoir  fiiivre  l’avis  qu’il  avoir  donné , nifupprimer  - 
entièrement  laqueflion  fans  en  rien  dire,  comme  il 
l’avoit  encore  confeillé. 

Le  cardinal  dans  le  meme  entretien  avec  Sent  xx  v. 
pande  lui  avoir  déclaré  le  deffein , dont  il  avoir  déjà 
fait  part  aux  légats,  de  communiquer  au  pape  tous 
- les  articles  de  réforme  qu’il  devoir  demander,  & p«;.wm  aiJi 
pour.cela  de  lui  envoyer  quelqu’un  des  évêques , qui  *• 

de  retour  à Ttente  , ra^porteroit  le  fentiment  du 
pape  fur  chaque  point,  avant  qu’on  le  proposât  à là 
congrégation.  Mais  les  légats  ne  firent  là-deû'us  au- 
cune réponlé,  ils  (Vouloient  fçavoir  auparavant  ce 
qu’en  penfoit  le  pape  ,5c  parurent  encore  moins  dif- 
pofez  à choifir  quelque  évêque  pour”  l’envoyer  â 
Kome.  Us  ne  lailferent  pas  en  écrivant  au  cardinal 
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■*  ! " Borromce  de  lui  propofer  ou  l’archcvcaue  de  Lan- 

An.  1 5 <»  2.  ciano , qu’on  avoir  déjà  charge  de  pareilles  commil^ 
fions , oiv  celui  d’Otrante  capable  d’un  tel  emploi , 
& plein  de  zele  pour  les  interefts  du  faint  fiege,  ou 
Gralfi,  eveque  de  Monte- Fiafeone,  que  le  pape  avoir 
déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal,  ou  enfin  l’évc- 
que  de  Viterbe,  quoique  l’affaire  pour  laquelle  il 
avoit  été  envoyé  à Trente , y rendit  fa  préfence  ne- 
cefTaire  : mais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifeonti 
^évêv^ue  de  Vintimille, étoit  plus  propre  que  les  au> 
très  pour  cette  négociation , parce  que  le  pape  avois 
beaucoup  de  confiance  en  lui,  & qu’il  s’acquitteroic 
avec  plus  de  fidelité  6c  d’exaélitude  d’un  pareil  em- 
ploi. 

XXVI.  Le  vingt  troifiéme  de  Novembre  le  cardinal  de 
^néraicodLur-  Loitaine  parut  pour  la  première  fois  dans  une  con- 
eft"rcçi*  gregation  générale , où  le  trouvèrent  tous  les  prélats 
Ptumtitt.ntfif.  au  nombre  de  deux  cent  dix-huit , tous  les  ambaffà- 
I.  deurs , & une  infinité  de  perfonnes  que  la  nouveauté 
du  fpeétacle  y avoit  attirées  i mais  on  fit  fortir  ces 
derniers.  Le  fecretaire  propofa  d’abord  ce  que  le 
cardinal  avoit  à dire , enfuite  une  copie  de  la  lettre 
du  roi , & la  réponfe  qu’on  devoir  lui  faire. 

Le  patriarche  de  Jerufalem , les  archevêques  d’O-  ■ 
trante  & de  Grenade,  les  évêques  de  Gava, de  Co- 
nimbre,  de  Viterbe  & de  Salamaii(|De  furent  nom- 
mez pour  aller  prendre  le  cardinal  a Ton  logis , & le 
conduire  à l’aflemblée , où  aulfi-tôt  qu’il  parut,  les 
légats  fe  levèrent  de  leurs  fieges,  & allèrent  le  rece- 
voir à Ton  entrée.  Les  deux  ambafTadeurs  de  France 
s’étant  avancez  dans  le  milieu  du  cercle , où  écoienc 
affis  tous  les  peres  ; le  fieur  de  Lanfac  préfeata  le$ 


Digitized  by  Google 


i 
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kttresdu  Roi  fon  maître  écrites  en  François,  & qu’il 
avoit  traduites  en  Latin,  ic  l’cvcque  qui  étoit  fecre- 
taire,  en  fît  la  leélure  dans  cette  derniere  langue. 
L’infcription  étoit , Aux  trcs-faints  & trcs-reveren- 
difTîmes  peres  en  Dieu , quHbnt  afléfablez  dans  l^ieu 
de  Trente  pour  la  célébration  du  S.  concile.  Le  roi  y 
difoit  : « Qu’ayant  plu  à Dieu  de  l’appeller  des  Tes 
•-  premières  années  pour  gouverner  un  royaume, 
>•  auflî  grand  & aulfi  âorilünt  qu’efl  celui  fur  lequel 
••  il  l’a  établi  roi , il  a voulu  par  même  moyen  félon 
» l’infinie  profondeur  de  fes  jugemens , l’affliger  de 
«•  tant  de  fortes  de  troubles,  de  divifions’,  de  guer- 
••  res  inteflines , qu’on  n’y  trouveroit  pas  un  feul 

• endroit  exempt  de  ces  calamitez.  Toutefois  com- 
» me  fà  bonté  eU  incomprehenfîble , ne  voulant  pas 
••  étendre  fes  châtimens  fur  lui  pour  le  perdre , mais 
••  pour  lui  faire  reconnoître  fes  fautes , & l’engager  à 
» en  faire  penitence.  Dieu  lui  a tellement  ouvert  les 
» yeux , quelque  jeune  qu’il  fut  encore,  qu’il  a bien 

• fçû  juger  des  le  commencement  de  ces  troubles  , 
» que  puifque  la  principale  occafîon  de  ces  maux 

• procedoit  de  la  diverflté  des  opinions,  dont  fes 

• fujets  fe  font  laiffez  furprendre  au  fùjet  de  la  reli< 
» gion , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru- 
« dcnce  des  hommes , mais  de  la  mifericorde  de 
«•  ûieu,qui  efl  une  fource  vive, qui  ne  tarit  point, 
••  & qui  ne  s’ennuye  jamais  de  départir  fes  grâces  à 

..  » ceux  qui  les  lui  demandent,  & qui  cherchent  l’é« 

• xaltation  & l’honneur  de  fon  faint  nom  ! ce  qui 

• fut  caufe  qu’avec  ces  lumières  & cette  connoifl 
•>  fance,dit  le  roi,  nous  fuivîmes  dès  le  comment 
{ cernent  de  notre  régné  l’exemple  du  feu  roi  Fran<i< 
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iô  Histoire  Ecclesiastique: 

— - çois,  notre  très-cher  feigneur  & frere,  que  Dieu 

An.  1 561.  . abiolve,  & pourfui vîmes  avec  toutes  les  inftances 
poflîbles  U célébration  du  faint  concile , pour  le- 
••  quel  vous  êtes  aujourd’hui  afl'embez  à Trente  : 

•’  cqpnoiflant  quf  c’étoie  en  pareilles  aflemblccs 

- que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé  les  remedes 
•<  les  plus  prompts , les  plus  neceflaires  & falucaires 

» aux  maux  de  leur  Etat.  Le  roi  ajoute  dans  fa  let>« 

« tre , qu’il  avoit  eu  un  vrai  chagrin  de  voir,  qu’ayant 
« été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  deffein , Tes  éve- 
« ques  n’avoient  pas  été  aulïi  les  premiers  à fe  trou- 

- ver  au  concile  ; mais  que  tous  les  peres  &c  toute 
« la  chrétienté  en  fçavoient  la  caufe , & jugeroient 

« de  la  fincerité  de  fes  intentions  par  l’envoi  de  . 
• fon  coufin  le  cardinal  de  Lorraine,  fuivi  des  pre- 
•>  lats,  des  abbez,  & des  doébeurs  qui  l’accompa- 
» gnent  j qu’il  le  leur  envoyoit  pour  deux  raifons  i 
» l’une  pour  répondre  aux  inftances  que  ce  cardi.. 

>•  nal  a faites  de  lui  permettre  fon  départ  pour  fa- 
» tisfaire  au  devoir  auquel  il  fe  fent  obligé  par  rap- 
»•  port  à la  place  qu’il  occupe  dans  l’églife;  l’autre, 

» qu’ayant  été  élevé  des  fa  plus  tendre  jeunefle  dans 

- le  maniement  des  affaires  les  plus  importantes  de 
»>  fon  Etat , il  en  connoilfoit  parfaitement  les  be- 
» foins , dont  il  avoit  ordre  de  leur  faire  le  récit , 

» pour  obtenir  d’eux  les  remedes  qu’on  attendoiç 
» de  leur  prudence  & de  leur  amour  paternel , non- 
•»  feulement  pour  le  rétabli iTement  du  repos  de  fon 

- royadme , mais  encore  pour  le  falut  univerfel  de 

- la  chrétienté  î qu’il  les  prioit  donc  d’y  vouloir 
» travailler  avec  leur  application  ordinaire  , ahn 
n que  l’églife  catholique  reprît  fon  ancien  lulUe , 
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J,  par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
J,  religion  i ouvrage  digne  d’eux , & qui  faifoit  l’at- 
,,  tente  de  tous  les  princes  &c  de  tous  les  peuples , 
qui  publieroient  leurs  loüanges  à toutâ  la  polie- 
,,  rité";  outre  qu’ils  en  recevroient  de  Dieu  une  ré- 
,,  compcnfe  éternelle.  Que  du  relie  le  cardinal  de 
,,  Lortaine  étant  parfaitement  bien  inllruit  de  Tes 
,,  intentions , il  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  la  même 
„ confiance  qu’en  fa  propre  perfonne.  „ Cette  let- 
tre étoit  datée  de  Rouvilre  le  feptiéme  d’Oélobro 

• Les  lettres  de  fa  majellé  ayant  été  lues , le  cardi- 
nal de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  *&  une 
grâce  qui  charma  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fit 
d’abord  une  longue  énumération  des  malheurs  dont 
iâ  France  s’étoit  vue  affligée  par  les  hérétiques , qui' 
n’épargnant  ni  le  facrénile  profane,  avoient  brûlé 
Ou  profané  les  églifes  , réduit  en  cendres  leurs  plus 
précieux  ornemens,  emporté  & fondu  les  vafes  fa- 
crez,  détruit  les  raonafteres , & confumé  par  le  feu 
les  plus  belles  & les  plus  riches  bibliothèques  du 
royaume , maflacré  les  prêtres  & les  religieux  au 
pied  des  autels,  chafTé  les  pafleurs  de  leurs  églifes 
violé  les  tombeaux  des  rois  & des  princes,  & porté 
les  peuples  à méprifer  la  majefté  royale.  Je  frémis 
d’horreur  , dit- il  , en  rapportant  ces  chofes  ; le  nom 
du  Seigneur  êft  blafphemé  par  tout,  l’efprit  du  men- 
fonge  efl  dans  la^  bouche  de  tout  le  monde.  On‘ 
ilfurpe  fauflement  le  miniflere  de  la  parole  , & l’on 
né  voit  que  des  voleurs  & des  larrons  en  la  place 
des  vrais  pafleurs.  Recherchant  enfuite  la  caufe  de 
tous  ces  maux  il  dit,  qu’il  n’en  trouvoit  point  d’au- 
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5».  Histoire  EcctEsiAsTiQuE: 
cre  que  la  corruption  des  moeurs , le  relâchement  de 
.la  difcipline»  & le  peu  de  fpin  qu’on  avoir  pris  de 
réprimer  l’hereHe  des  fa  naiflance , & de  recourir 
aux  remedes  néceHaires  pour  l’éteindre  entièrement.. 
Et  fe  retournant  vers  les  ambadàdeurs  des  princes  il 
leur  dit,  qu’ils  pourroient  bien  voir  chez  eux,  mais 
qu’ils  s’en  repentitoienc  alors  inutilement , ctf  qu’ils 
regardoienc  dans  les  autres  avec  tant  d’indilFerence  , 
parce  que  fi  la  France  venoit  à tomber  dans  fa  rui. 
ne , elle  entraîneroit  après  elle  la  perte  des  Etats 
voilins 

Il  ajouta,  qu’il  y avoir  encore  des  remedes  à tous 
ces  maiix, qu’on  concevoir  de  grandes  efperances 
du  roi, quoique  pupille , moins  le  monarque  de  fpn 
royaume  par  une  légitime  fuccellion , que  l’héritier 
de  la  religion  Sc  de  la  vertu  de  Tes  ayeux,  animé  par, 
l’exemple  de  Henri  II.  Ion  pere,  & de  François  I, 
Ton  ayeul,  & raifant  déjà  paroîcre  les  vertus  dç 
François  II.  fon  frere.  Que  la  reine  fa  mere-,  6ç  le 
roi  de  Navarre  ne  lui  dopnoient  que  de  bons  ôc 
fages  confeils:  que  les  grands  du  royaume  ç- 
epient  pleins  de  zele  & de  courage , Sc  qu’il  y avoic 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
de  tous  cotez  ; mais  qu’au  millieu  de  tout  cela , le 
fecours le  plus  preflant  qu’atcendoitramajefté,étoic 
celui  du  concile , de  qui  elle  devoir  recevoir  cette 

{)aix  divine,  qui  furpaffe  tout  fentin>etit i & qui  efl 
e plus  grand  de  pus  les  bien;.  Que  ppur  y parve- 
nir, fa  maje|lé  demandoit  deux  chofes  ^u  concile^ 
l’une  que  l’on  laiflat  les  ^uefliops  nouvelles  Sc  inu- 
ciles,^  que  l’on  procurât  une  furpenfion  d’armes 
en^re  |es  princes , afin  que  les  Fioceftaps  p’eudenc 

pas 
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pas  lieu  de  croire  que  le  concile  excitoit  plutôt  les 
princes  à faire  des  ligues  ^ des  guerres , qu’à  ré-  ^ 
concilier  les  efprits , & à garder  l’unité  de  la  paix» 
l’autre  , que  le  concile  travaillât  férieufement  à la 
réformation  des  mœurs  6c  de  la  difeipline  ecclé> 
jiaflique , qui  étoit  l’unique  moyen  de  confervec 
l’autorité  & la  dignité  de  l’églife , 6c  de  retenir  la 
France  dans  l’obéïlTance  -,  qu’il  falloir  commencer  la 
xéformation  par  la  maifon  de  Dieu  : Car,  difoit-il, 
fl  toute  l’Italie  ell  en  paix  , fi  l'Efpagne  y tient  le 
gouvernail , nous  vous  en  congratulons , tres-heu- 
leux  peres  i mais  pour  nous , nous  fommes  renverfez 
4e  la  pouppe  > 6c  à peine  couchons-nous  au  timoru 
Qu’il  nous  foit  permis  de  chercher  les  çaufes  d’une^||r 
fl  grande  tempête.  Qui  aceuferonsrnous  ? Quipaf- 
fera  pour  être  l’auteur  de  tant  de  maux  ) J’ofe  le  dire, 
f’ejl  nous  qui  avons  excité  cette  tempête  y précifiteXrttous  donc 
dans  la  mer,  Jl  continua  à remontrer  aux  prélats  qu’ils 
Revoient  prendre  garde  à eux  ôc  à tout  leur  trou- 
peau ; qu’il  falloic  cefTer  de  mal  faire  , 6c  apprendre 
à bien  faire  > prier  le  Pere  de$  miféricordes  de  s’ap^- 

{>aifer , d’augmenter  notre  foi , a6n , dit-il , que  dé- 
ivrez  de  la  crainte  de  nos  ennemis , nous  puiflions 
ie  fervir  dans  la  faintecé  6c  dans  la  jufHce.  Que  pour 
cela  on  avoit  befoin  de  forces  6c  d’un  courage  mâle  *,  • 
mais  qu’il  craignoic  de  fe  rendre  importun  ,d’autanc 
plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperons  envers 
ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  6c  de  leur  bon  gré. 
Qu’il  alloit  donc  finir  y laiflant  aux  ambafladeurs  du 
roi  Ton  maître  à dire  le  refte  » 6c  proteftant  que  lui 
6c  les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient 
ptn  toute  leur  vie  fujets  A4  trçs<dainc  pere  Pie  IV, 
Tome  XXXUI,  ’ £ 


I jCi. 


Digitized  by  Google 


An.  i5<îr. 


XXIX. 
Réponle  ilu  car- 
dinal dcMintoHC. 

PnÜAUtrn,  ut  fuf. 
lii.  I».  c.  }.  />.  5, 


54  Histoire  Ecclesiastiqve. ’’ 
reconnoiflant fa prinaauté  dans  leglife, qu’ils refpec- 
toicnc  les  decrets  de  cg  faint  concile  général , quilÿ 
fe  foûmctcoient  de  très-bon  cœur  aux  légats , & dé« 
firoient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques  •,  enfin 
qu’ils  le  cenoienc  heureux  d’avoir  les  ambafladeurs- 
des  Princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens , qui 
tendoielit  tous  unanimement  à la  gloire  de  Dieu^ 
afin  que  fous  la  conduite  du  Saint- Efprit  ils  puifent 
tous  enfemble  en  toutes  chofes  honorer  Dieu  & le-’ 
Pere  de  Notre-Seigneur  Jesüs-Christ.^ 

Le  cardinal  de  Mantouc  répondant  à ce  difeoarsÿ 
dit  en  fi’bftance  , que  le  cardinal  de  Lorraine  reii- 
dant  vifite  aux  légats , leur  avoir  fait  connoître  qu  il 
vouloir  propofer  les  ordres  du  roi  fon  maître  dan» 
une  congrégation  générale  ; qu’il  avoitchoHi  l’arche- 
vêque de  Zara,  homme  fçavant  & d’une  grande 
prudence , qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’é- 
loquent dilcours  qu’on  venoit  d’entendre , qui  étoic 
digne  de  la  haute  idée  qu’on  s’étoit  formée  de  l’o- 
rateur , & qui  marqueroit  la  joye  qu’on  relTentoit  de 
fa  préfence  au  concile , après  les  fatigues  du  voyage 
qu’il  avok  efliiyées  pour  s’y  rendre  , & de  celle  de» 
évêques  & des  abbex  & théologiens  de  l’cglife  Gal- 
licane , dont  on  efperoic  de  grands  fccours  pour  la; 
caufè  des  veritez  catholiques , & de  la  réformatio» 
des  mcEurs  dans  l’églifè.  Qu’on  étoit  informé  de» 
foins  que  le  cardinal  avoir  pris  dans  le  confeil  du  roi 
&c  de  la  reine  pour  le  foutien  de  la  religion  , pour 
conferver  l’autorité  du  fiége  apoftolique  & la  digni- 
té du  fouverain  pontife  j & qu’on  n’ignoroit  pa»  , • 
quel  cas  il  falloir  faire  de  la  valeur  & du  zélé  de  fe» 
illufircs  frerçs  dans  les  guerres  de  France  pour  le  faip 
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3e  la  religion , & que  les  peres  fe  promcttoient  de 
•pareils  exploits  dans  la  fuite , tant  de  la  parc. du  car- 
dinal i Trente,  que  du  côté  de  la  valeur  de  fes  fre- 
iss  en  France.  Qu’il  n’ajoûteroit  rien  de  plus  , pour 
ne  point  anticiper  ce  que  l’archevêque  de  Zara  dé- 
voie dire  : Qu’il  prioit  feulenaent  le  cardinal  de  n’c- 
«re  pas  furpris  s’il  paroiflbit  Ci  court  fur  les  juftes 
loüanges  qu’il  méritoit , aulE  - bien  que  fes  freres-i 
qu’il  lailToit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  judicc  qui 
Jui  çtoit  dûë.  • ' ' 

Alors  l’atebeveque  de  Zara  prenant  la  parole  dit, 
que  les  peres  du  concile  avoient  reflenti  une  vive 
douleur,  en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi 
célébré , & qui  avoir  toujours  été  le  plus  ferme  ap- 

Imi  de  la  vérité  catholique,  fut  devenu  aujourd’hui 
e théâtre  des  meurtres  & des  carnages  caufez  par 
les  différends  fur  la  religion  ; & que  les  grands  de  ce 
■royaume  fuffent  autant  divifez,  qu’ils ctoient  autre- 
fois unis  pour  cette  même  religion  i que  maintenant 
leur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire , ce  qui  n’étoit  encore  par- 
venu qu’à  leurs  oreilles  -,  que  par  la  peinture  vive  & 
éloquente  que  le  cardinal  venoit  de  leur  faire  de 
• ces  malheurs , il  leur  avoir  femblé  que  les  chofes  fe 
'paffoietK  fous  leurs  yeux  i qu’ils  fe  confoloient  néan- 
moins dans  l’ëfpérance  que  fa  majefté  très- chrétien- 
ne marchant  lûr  les  pas  de  fes  ancêtres , répi  i- 
meroit  bien-tôt  l'audace  des  perturbateurs  de  fori 
'Etat  d’autant  plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’a- 
•voit  été  affemblé  par  la  mifericorde  divine , & par 
les  foins  du  fouverain  pontife , que  pour  chaffer  les 
^nébres,  & faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu, 
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^6  Histoire  Ecclesiastique; 
rendre  à la  difcipline  Ton  premier  état  & la  paix  £ 
l’églife.  Que  comme  le  concile  precedent  s’étoic 
employé  à commencer  une  Ci  bonne  oeuvre,  il  fal» 
loit  efperer  que  celui  d’aujourd’hui  l’aclieVeroit , 
ayant  la  préfence  d’un  cardinal  qui , non  content 
d’exhorter , feroit  le  confeiller  & le  coadjuteur  du 
iynode  j qu’on  connoilToit  fa  profonde  érudition  , 
fon  habileté  pour  les  grandes  affaires , fon  grand  cré- 
dit chez  les  princes,  & plus  que  tout  cela  , fa  pieté 
envers  Dieu , l’intégrité  de  fa  vie , & fon  zélé  pour 
la  religion  catholique  iqu’ainfî  le  concile  fe  promec- 
toit  de  tirer  autant  de  fruit  de  fes  foins , qu’il  avoic 
eu  de  joye  de  fon  arrivée , donc  les  peres  rendoienc 
grâces  au  Seigneur  j de  meme  que  pour  la  venue 
de  tous  ceux  qui  favoienc  accompagné,  donc  ils  ef- 
peroient  de  grands  fecours  & des  fucccs  heureux 
pour  l'avancement  de  la  religion. 

Il  ajouta  que  les  peres  écouteroient  toujours  vo- 
lontiers ce  que  lui  ou  les  ambafladeurs  de  France 
auroient  à propofer  auffi-tôt  qu’on  auroic  accordé  à 
ces  derniers  la  perruiflion  de  parler.  Exprefiions  que 
Pallavicin  croit  avoir  été  ajoutées,  afin  que  lesambafi- 
fadeurs  ne  fe  cruffenc  pas  en  droit  de  parler  publi- 
quement dans  les  congrégations  toutes  les  fois  qu’il 
leur  plairoic  : & là-deflus  Fra-Paolo  remarque  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  entendre  aux  légats 
dés  la  veille , qu’apres  la  leéture  de  fes  lettres  de 
créance  il  feroit  un  difeours , & du  Ferrier  un  autre  > 
mais  que  les  légats  voyant  que  fi  on  le  permettoit 
à cet  ambafl'adeur , tous  les  autres  voudroienc  p^. 
reillemenc  parler  & propofer  , ce  qui  cauferoic  eit- 
core  plus  de  confufion,  répondirent  fur  cet  article  ^ 
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que  ni  fous  Paul  III.  ni  fous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV. 
on  avoic  jamais  permis  aux  ambafladeurs  de  parler 
dans  la  congrégation  , Gnon  le  jour  de  leur  rccep. 
tion  publique  ; de  force  qu’ils  ne  pouvoienc  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  fans  le  confencemenc  du 
pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur  répliqua , qu’ayant 
de  nouvelles  inftruélions  de  fon  Roi , cela  fe  pou- 
voic  prendre  pour  une  nouvelle  ambalfade  & pour 
une  première  encrée.  Après  plufieurs  réponfes  6c 
répliques , le  cardinal  ayant  donné  (à  parole  que  du 
Ferrier  parleroic  une  fois  pour  toutes , les  légats  y 
confencirent  , de  peur  que  ce  reGis  ne  lui  fecvîc  de 
prétexte  pour  inquiéter  le  concile. 

AinG  dès  que  l’archevêque  de  Zara  eut  Gni  de 
parler,  l’ambafladeur  du  Ferrier  dit  : » Nous  n’a- 
,vons  rien  à ajoutes  , MeGieurs , ni  à retrancher  - 
aux  difcours  que  „ vous  venez  d’entendre  ; pour  - 
remplir  ma  charge , U ne  me  reGe  qu’une  chofe  à * 
dire  avec  le  bon  plaiGr  de  vos  paternitez  , quoi-  - 
que  le  zélé  du  roi  très -chrétien  , fa  pieté  & fon  •> 
attachement  d la  religion  catholique  foieoc  alTez  « 
connus  à tout  le  monde , néanmoins  ces  qua  lirez  « 
reçoivent  un  G grand  éclat  de  l’arrivée  6c  du  dif-  * 
cours  du  rcverendilfime  cardinal  de  Lorraine,  - 
qu’il  ne  refte  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  » Car  - 
moins  les  gens  fagesiSc  prudens,  habiles  dans  les  - 
affaires  avoient  lieu  d’efperer  l’arrivée  d’un  G grand  « 
homme , plus  les  perfonnes  d’un  génie  médiocre  « 
connoiffcnt  combien  les  François  ont  à coeur  les  in-  - 
tercts  de  l’églife  catholique  , 6c  l’importance  des  « 
raifons  pour  lefquelles  le  roi  très-chrétien  fe  pri-  » 
ye  d’un  lujec  donc  il  s’eft  fetvi  dans  les  plus  grandes  • 
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» affaires  de  fonToïaume , & principalement  dans  ces 
*An.  15^1.  ^ derniers  rems  de  troubles  & de  malheurs.  Ceux-là 

- fe  trompent  donclourdement,  qui  s'imaginent  que  ' 
' J*  fa  majcffé  dans  cette  occafion  agit  plus  pour  Tes  in> 

« tercts  particuliers  que  pour  la  caufe  de  la  rcpubli- 
»»  que  chrctienne.Puifque  fi  elle  n’enyifageoit  l’églife, 

» il  lui  feroit  facile  d’appaifer  en  trois  jours  toutes  les 

- féditions  &c  tous  les  troubles , & contenir  dans  le 
devoir  tous  Tes  fujets  naturellement  portez  à la  foû- 

*•  miflion  & à robéïfrancc  : mais  comme  fa  majefté 
« cherche  moins  fes  propres  interets  que  ceux  de  l’é- 
» glife  catholique  & du  louyerain  pontife , dont  l’au- 
» torité  elt  fi  fort  ébranlée  en  France , elle  aime  mieux 
» expofer  au  péril  fon  roïaume , fa  vie  & les  biens  des 
■»  princes,  des  grands  & de  toute  la  nobleffe,  que  de 
• »•  manquer  à fon  devoir.Tclefi  l’état  de  notre  France', 

; ' > » tels  font  nos  malheurs:  Que  fi  .quelqu’un  veut  Iça- 
*•  voir  ce  que  l’eglife  de  France  demande  des  perçs  dft 
1 «*  concile,  nousTeur  répondrons  que  nos  propofitions 

••  ne  font  ni  fàchcufes  ni  difficiles , puifqü’elles  ne  con- 
»•  fiftent  qu’en  ce  qüe  tout  le  monde  chrétien  deman- 
»•  de , qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le  grand  Con- 
*>  flantin  aux  peres  du  concile  de  Nicée , fa  majefié 
» chrétienne  n’en  exige  ps  davantage;  toutes  fes  de- 
* mandes  font  contenues  ou  dans  l’écriture- fainte, ou 

- dans  les  anciens  conciles  de  leglife  catholique,  ou 
» dans  les  écrits  des  faints  peres , ou  dans  les  confli- 
» tutions  des  papes , dans  les  décrets  & dans  les  ca. 
••  nons.  C’eft-là  tout  ce  que  le  roi  très-chrétien , com- 
« me  fils  aîné  de  l’églife  vous  demande  ; il  fouhaite 
r que  vous,  que  le  Seigneur  a établis  juges  légitimes, 
r vous  r établiffiez  l’églife , non  dans  des  claules  gené- 
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taies , mais  félon  les  paroles  exprefles  de  cet  édit 
perpétuel  & divin , contre  lequel  il  n’y  aura  jamais  ^ 
de  prefcription , afin  que  ces  faintes  réglés  que  cet 
ancien  ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  (i  long-  ^ • 
tems , paroiflent  au  grand  jour , ôc  retournent  dans 
ia  faintc  cité  de  Dieu.  < “ 

Ce  fût  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfe  appaifa  les 
troubles  que  la  religion  avoir  fulcitez  dans  la  Judée} 
il  ne  fit  pas  prendre  les  armes , mais  il  fit  obferver  “ 
les  loix , & les  anciens  édits  de  fesprédécefleurs } & 
ayant  trouvé  l’ordonnanec  du  roi  Cyrus  pour  le  “ 
retour  des  Juifs  en  Judée,  ôc  pour  le  rétabliilèment 
du  temple,  qui  avoit  été  négligé  jufqu’alors , il  ia 
fit  exécuter , ôc  les  troubles  furent  appaifez.  Jofias 
ce  roi  digne  de  toute  loüange,  cet  exaéb  obferva-  ” 
teur  ôc  réformateur  de  la  dilcipline  eccléfiaftique , *? 
lut  premièrement  avec  beaucoup  d’exaéfitude  le  li- 
vre  de  la  loi  trouvé  pat  le  grand-pretre  Helcias,  & 
enfuite  en  fit  la  leéture  devant  le  peuple,  apres  que 
ce  livre  eût  été  fi  long-tems  cache  par  la  malice  des  ** 
hommes , & par  cette  voye  il  rétablit  les  anciens  “ 
ufages , & remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  ** 
vaiUans  foldatsde  Néhemie,  dont  faim Chryfofto- 
me  fait  un  fi  bel  éloge , rétablirent  les  murs  de  Je-  , 
rufalem , tenant^^l’une  main  l’épée  ôc  de  l’autre  la 
truelle.  C’eft  ce  que  vous  devez  faire  pour  reparer  ** 
l’églife , fuivant  les  anciennes  réglés  des  faints  peres. 

Si  vous  ne  le  faites,  très-fàintsperes,  ce  fera  en  vain  ’ * 

que  vous  noos  demanderez  fi  la  France  ne  jouit  pas 
d’une  profonde  paix.  Nous  vous  répondrons  ce  que  ' 

Jehu  répondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle  *♦ 
en  paix. , pendant  que  durent  vous  frayez  le 
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* '■  lî  vouloit  citer 
^ ^ cet  endroit  du  IV. 
Itv.  des  Rois,  chap. 
9.  V.  ti.fva  psx  ^ 
xdhttcformextiénts 
ytuihtl  ventfi» 
tt*  tjus  rtiultm  tf{- 
ftnt. 

*11  cite  cet  endroit 
du  preaume  31.  v. 
7.  TxlUx  ti^uMs  W 
J^luum,  Ov. 
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,,  refte.  Ainfi  à rtnains  qu’on  ne  travaille  férieufement 
,,À  la  réformation , c’eft  en  vain  que  nous  aurons  re-r 
„ cours  à l’alliance  de  fa  majefté  catholique , que  nous 
implorerons  les  fecours  du  pape  ,*de  la  république 
„ de  Venife , des  ducs  de  Lorraine,  de  Savoye  ôc  de 
„ Tofeane  ; tous  ^ ces  fecours,  croïez-tnoi,  feront  fore 
„ inutiles,  fi  vous  ne  vous  employez  à reformer  le- 
,,  glife  : l’état  tranquille  où  quelques-uns  vous  paroiC 
„ lent , fera  bien-tot  trouble  ; & ce  qui  eft  de  plus  fa- 
cheux , eft  que  vous  ferez  coupables  de  la  perte  de 
,,  ceux  qui  périront , quoique  ce  foit  par  leur  faute  ; 
,,  & ce  fera  avec  juftice  que  Dieu  vous  demandera 
,,  raifon  de  leur  vie,  Mais  avant  que  d’en  venir  à ce 
J, que  nous  vous  en  dirons  en  tems  ôc  lieu, félon  nos 
,,  infirudions  , nous  vous  demandons , très  - faints 
„peres,  à vous,  dis- je  , dont  la  pieté  , la  religion  ^ 
,,  la  charité  nous  font  connues,  non-feulement  pouc 
J,  en  avoir  entendu  parler  » mais  comme  étant  les 
„ témoins , que  vous  acheviez  le  plus  promptement 
J,  qu’il  fera  poflible,  les  chofes  lur  lefquelles  vous 
„ avez  commencé  à délibérer,  pour  paflér  ^ d’autres 
„plus  importantes  en  çe  tems- ci  , ôc  finir  heureu- 
i,  fen>ent  le  concile  à la  louange , a la  gloire  ôc  à 
,,  l’honneur  de  Dieu  le  pere  tout  - puiflant  & de 
„ Jésus-Christ  fon  fils.  , 

Comme  l’évêque  de  Viterbe  voyoit  fouventle 
cardinal  de  Lorraine  , celui-ci  fe  fervit  de  la  fami- 
liarité que  donnent  ordinairement  ces  vifites  frc-. 
quentes,  ôc  les  ouvertures  que  l'on. s’y  fait  pour  fe 
plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avantageufes  que  le 
pape  avoir  conclues  de  lui , ôc  des  reproches  conti- 
nuels .qu’il  lui  faifoit  faire  des  bienfaits  dont  il  l’a^ 
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^oic  comblé icntr’autres  fujets  de  plaintes  il  die,  que 
toutes  les  fois  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la 
part  de  l’empereur  quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  pas 
au  pape , il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  la 
BouraaiHere , comme  pour  lui  faire  fentir  que  c'é~ 
toit  l'ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  compa- 
triote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la  défenfe 
du  pape  i mais  le  cardinal  le  prit  d'un  ton  plus  haut , 
ce  qui  obligea  l’évcque  de  Viterbe  à lui  dire  que  la 
liailon  n’étoit  pas  entièrement  formée  entre  le  pape 
j&  le  roi  d’Efpagne , quelque  envie  que  l’un  des  deux 
eût  de  la  conclure  ; que  n cela  fe  railbit , il  ne  fàu- 
dcoit  s’en  prendre  qu’aux  François  , qui  y auroieoc 
contraint  fa  fainteté. 

* Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne 
feroit  pas  moins  onereufe  à ce  royaume , H on  lui 
accordoit  fes  demandes , dont  la  principale  étoit  la 
Acuité  d’aliener  une  bonne  partie  des  biens  ecclé- 
(iaûiques  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots  ; ce  que  le  pape  avoit  déjà  reftile  Car 
les  remontrances  des  éveques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-là  le  patrimoine  de  l’églile  feroit 
bien-tôt  épuife  • & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ce  qui  avoit  été  objeâé  par  un  Luthérien 
Allemand  aux  Sorboniftes,  qui  confentant  à tous  les 
principes  de  l’églife  Romaine  , ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fût  fuperieur  ait 
concile , quoique , félon  lui , ç’enfûtuneconféquenr 
ce  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfation  avec  l’évcque  de 
yiterbe , il  ne  changea  pas  cou|efbis  lès  bonnes  dif- 
Tone  XXXIJI.  f 


An.  ifd2. 


0Mf.  4.  n. 
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pofitions  envers  le  faint  fiege , puifqu  il  dit  à l’ar-^ 


An.  1 5 1.  chevcquc  de  Sens,  qu’il  vouToit  cfctniire  par  des  ac- 
jjQpj  contraires  les  fmiftres  intentions  que  les  gens 
attachez  au  pape  lui  prctoient  ;&  les  légats  dcs-lors 
s’apperçurcnt  qu’à  l’égard  desqueitions  de  la  réliden-, 
ce  & de  la  jurildidUon  des  évcques,  il  étoit  fort  por- 
‘ ■ te  à les  terminer  en  paix , & qu’il  efperoit  qu’on  tien- 

di'oit  la  fefllon  avant  la  fête  de  Noël , quoique  ce  tems 
parût  fort  court , tant  parce  que  les  peres  croient  fort 
prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on  agiflbit  avec 
beaucoup  de  lenteur.  ■ ' 

Le  vingt-quatrième  de  Novembre , qui  étoit  lè 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  & du  Ferriec 
avoient  parlé , on  tint  une  congrégation , où  Gafi 
pard  de  Cafale  évêque  de  Leiria  employa  tout  le 
tems  à parler  lui  feuî,  étant  bien  aife  d’informer  le 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  an 
fujet  de  la  quellion  de  l’inftitution  des  évêques,  il 
fit  une  récapitulation  de  toutes  les  raifons  des  Elpa- 
gnols.  Enfuite  il  dit  que  les  évcques  étoient  les  Iug* 
celTeurs  des  apôtres,  non  pas  tout-à-fait  &c  en  tout> 
mais  dans  la  jurifdiélion  ordinaire  ; qu’ils  font  donc 
à l’égard  du  pape,  comme  les  apôtres  étoient  à l’é- 
gard de  làint  Pierre,  avant  qu’ils  fùffent  envoyez  ! 

XXXV  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  dé# 

ATiS(1erévèf|ûe  évêques  dans  l’églife , & qu’il  ne  lui  efl:  pas  permis 
P^''ouu  détruire  l’ordre  épifcopal  -,  cependant- que  les 

pation.  évêques  ne  (ont  pas  égaux  au  pape  , ni  féparémenc  ' 

cnfemble,  vû  que  fa  puilfance  modéré  celle  . 
ïnt  ps>k,i.7.  des  autr-'s,  & concourt -avec  tous  les  évêques  dans 
KiesL  fhlm  in  leurs  diocéfes,  fur  lefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux; 

Que  chaque,  choie,  peut  être  regaiidce  comme  dé 

V.  >rv  • 
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,^roit  divin  en  deux  maniérés, ou  immédiatement, 
.ou  par  l’invention  d’un  autre.  Que  les  premiers 
évêques,  c’eft-à-dire  les  apôtres , ont  été  immédia- 
tement inftituez  par  Jesus-Christ  ; mais  que  tous 
~ les  autres  qui  font  venus  après , ont  reçu  leur  puif- 
- fance  d’ordre  &c  de  jurifdiâion  principalement  de 
Jesus-Christ,  mais  par  le  pontife  Romain  fon  mi- 
niftre  i que  fi  l’évêque  n’étoit  pas  confacré  par  le 
pape,  ôc  ne  recevoit  pas  de  lui  fon  troupeau , Jesus- 
Christ  ne  le  reconnoîtroit  pas  comme  évêque. 

; Qu'au  refte  dans  la  confécration  , Dieu  feul  fait  ■ 
quelque  chofe  , comme  le  caradere  , & Dieu  agif- 
lant  principalement  , mais  conjointement  avec  le 

rpc  comme  inftrument , fait  autrechofe , telle  qu’efl: 
jurifdidion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  confa- 
,.créque  la  matière  pour  exercer  cette  junfdidion.’ . 
Enfin  il  defapprouvoitee  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
feptiéme , que  Jesus-Christ  avoit  établi  qu’il  y au- 
roit  dans  Téglife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  on 
entendit  feulement  trois  peres  ; enfuite  le  légat  Sèri- 
pande  propofa  la  prorogation  de  la  feflion  , parce 
que  le  cardinal  de  Mantouc  étoit  abfent  ce  jour- là. 
k'Tous  ces  délais  étoient  fort  mal  interprétez  par  le 
public,  & on  les  re^ardoit  prefque comme  un  ache- 
minement certain  a la  diflblution  du  concile.  On  en 
rejettoit  principalement  la  faute  fur  les  légats , & on 
ne  les  aceufoit  pas  moins , que  de  n’avoir  égard  qu’à 
leurs  intérêts  perfonnels , ôc  de  s’embarralfer  fort 
peu  de  ceux  de  l’éelife.  Les  pères  du  concile  , au 
moins  la  plupart , formoient  à cet  égard  le  mcmç 
jugement  que  le  peuple  -,  U les  légats  pour  fe  jufti- 

Fij 
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* ■ fier  du  mieux  qu’il  leur  étoic  poifible , cherchoient  j 

An.  I jçgjyjçf  ]çs  peres  comme  auteurs  de  ces  délais, 

f>arce  qu’en  propofant  leurs  opinions , ils  étoient  (I 
ongs , qu’il  fâlloit  tenir  plufieurs  congrégations  pour 
en  entendre  feulement  parler  quelques  - uns  fur  une 
ou  deux  matières.  Cependant  malgré  ces  plaintes  ré.* 
ciproques , qui  avoient  chacune  leur  fondement , on 
convint  qu’il  falloit  ençore  différer  la  feffîon.  Mais 
on  difputa  pour  le  jour , te  apres  une  altercation  af> 
fez  vive  , on  remit  à la  huitaine  à le  fixer* 

XXXVI.  Vers  le  meme  tems  on  apprit  à Trente  la  mort 
Trfm*  UMurtiie  pcifonnes  qui  étoient  cheres  au  concile.  La 

de  la  mort  de  trots  première  étoit  }ean-Bapti(le  Ofius  Romain , évêque 
r;/T'*  / étant  parti  de  Trente  pour  retourner 

tMp.  4- H.  y.(J>  lo.  dans  fon  diocéfe , venoit  de  mourir  à Spolette  i c’é* 
^ toit  on  prélat  fçavant,  plein  de  religion  , mais  fort 
i attaché  à fes  femimens.  Les  légats  demandèrent  au 

KfMmh-4  f.  )4(.  pape  fon  évêché  pour  Caffanea  archevêque  de  Ro» 
fano,  mais  il  avoir  été  promis  au  cardinal  Amulius. 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,frere  ducar» 
dinaldecenom , & gendre  du  duc  d’Urbain.  Il  étoic 
neveu  du  pape  Pie  I V.  par  fa  mere.  Il  étoit  mort  à 
^ Rome  le  vingtième  de  Novembre* 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medicis>fiTl 
de  Cofme  duc  de  Florence qui  étoit  mort  à Pife  le 
vingt- cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce 
dernier  avoir  été  tué  par  ordre  de  Ibn  frere  Garcias  « 
»/.  ï’omme  violent  te  emporté  , avec  qui  il  avoir  eu 
a.  31./S.  ».  querelle  ÿ te  que  le  Grand  Duc  Coûne  au  défefpoir 
de  cette  perte  , avoir  tué  lui-  même  Garcias  fon  fils  * 
pour  venger  cette  mort  ; mais  ce  fait  n’cft  pas  cct- 
tain.  Le  cardinal  de  Medicis  n’avoft  que  f?.  ans, 
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Dans  ce  meme  tems  l’ambafTadeur  de  Bavière  re- 
çut un  ordre  de  fon  maître  de  Ce  retirer  du  concile , 
parce  que  les  prefidens  avoient  douté  s’il  devoir  a- 
voir  la  preflcance  fur  l’ambafladcur  des  SuilTes.  Le 
Bavarois  ayant  fait  fçavoir  cet  ordre  , on  voulut  le 
-retenir,  & l’on  employa  meme  pour  cela  la  média- 
tion de  l’éveque  des  Cinq-Eglifes , qui  lui  offrit  de 
faire  abfenter  l’ambaffàdeur  des  Suiflès  des  congré- 
gations , afin  qu’il  pût  y affifter  librement.  Mais 
cette  médiation  &ces  offres  furent  inutiles:  le  Bava- 
rois voulut  une  décifion  en  forme , qui  lui  adjugeât 
la  prefféance  ; ce  qui  lui  ayant  été  refufé , il  fe  retira. 
A peine  étoit-il  parti  qu’on  reçût  des  lettres  des  Suif- 
fes,  qui  mandoient  qu’ils  fe  contenteroient  que  les 
deux  ambaffadeurs  alfiffaffent  alternativement  aux 
fondions  publiques  } mais  cette  voye  d’accommo- 
dément  dont  le  Bavardis  ne  fe  fût  peut  - être  pas 
d’ailleurs  contenté  , fut  propofée  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  ve- 
noit  feulement  comme  ambafl'adeur  du  roi  d’Efpa- 
■gne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefeaire  au  con- 
cile , renouvella  une  pareille  difpute  au  fujer  de  la 
prefféance.  Les  ambafladeurs  de  France  ne  voulurent 
pas  ceder  , quelques  inftaiiccs  que  leur  en  fiffent  les 
légats ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  fe  retire- 
roient  au  cas  que  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais  le 
roi  d’Efpagne  qui  avoir  prévû  ces  difficultez,  avoir 
déclaré  à Vargas  qui  l’avoit  dit  de  fa  part  au  pape, 
qu’il  aimoit  mieux  que  fon  ambaffadeur  cédât,  que 
de  troubler  la  paix  du  concile  , fi  on  ne  pouvôit  la 
conferver  en  faifànt  valoir  fès  prétentions , & cette 
voye  arrêta  la  divifion , qui  eut  pû  conduire  à une 
ruptuie  ouverte»  F jij 
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4<î  . Histoire  EçcLEsiASTiQ.u,Er 

Ce(]«n|Jant  on.  traviilloic  av$ç  beaucoup  d’ardeur 
aüx  macicres  propôfces  i &:  le- cardinal  de  Lorraine 
avant  que  de  dire  fon  avis,  dit,  qu’il  vouloit  enten- 
dre tous  les  évêques , excepte  les  François , & re- 
marquer avec  foin  les  opinions  de  chacun  : d’où 
.quelqnes-uns  conclurent  que  Ton  delTein  étoit^de  Te 
rendre  comme  l’arbitre  du  concile , & de  différer 
d’expofer  fon  fentiijient , jufqu’à  ce  qu’il  fût  affuré 
.^que  fa  déclaration  feroit  reçue  comme  une  décihon. 
.Ce  qui  les  conBrma  dans  certe,  penfee  , fut  que  le 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joye  à la  nouvelle 
qu'il  reçut  que  trois  évêques  François  étoient  déjà 
arrivez  à Brefcia  pour  fe  rendre  à Trente , ce  qu’il  re- 
-gardoit  comme  un  furcroît  à fon  crédit. 

D’un  autre  côté  les  arabaffadeurs  de  France  re- 
gardoient  Gualteri  de  mauvais  œil,  & lorfqu’il  ren- 
dit au  Heur  de  Lanfac  les  lettres  du  pape,  celui-ci 
fe 'plaignit  vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simo- 
.nette  avoit  écrit  au  pape  contre  lui , & dont  le  fleur 
de  Lille  lui  avoit  envoyé  une  copie  : mais  comme 
Gualteri  n’avoit  aucune  part  dans  cette  affaire , il  fe 
juftifia  aifément , & rendit  témoignage  à la  probité 
de  l’arnbaffadeur  , ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  du  fieur  de  Lille  \ il  écrivit  de  Rome 
au  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir,  fur  fes^  gardes 
en  traitant  avec  l’évêque  de  Yiterbe  , qui  étoit  fon 
ennemi , & qui  s’étudioit  à le  faire, palier  dans  l’ef- 
prit  du  pape  pour  un  hérétique.  Mais  le  cardinal 
prévenu  en  fiyeur  de  Gualteri.,  dont  il  el^irooit  la 
Françhife  &.la.lfocerité,  n’ajoûta  aucupe  foi  à cette 
lettre  j il,  la  communiqua  mêmç  ^ l’évêque  , ôc  ré- 
pon4h  au’ fieur  de  til)e.,  qu’il  .avoip  des  preuves 
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contraires  de  ce  qu’it  lui  mandoir;  ^ Id  '»  ' 

Les  agens  de  l’ambalîàdeur  d’Efpagne  travail-» 
loienc  à engager  les' évêques  dedeur''nation  ^tre  ic  m.ir<ims  ae 

1 1 ^ ^ I 1 L -r  ' . r Pirfîd*:^  cnvo\»c  le» 

plus  modérez  dans'  la  cbl;*ime-v'  maifc>  totiânïeil'  n en  fenatVur  M6haa  à 
toit  pas  aifé  dé-  les  réduire-,  le  marquis'jde  Pefclira  ^ 

l’attribuant  à la  mollené  de  Pagnan  fon  agent  d Tren- 
te , & fon  fecretaire , & au  peu  d’autorité  qu’il  avoity 
& excité  par  des  lettres  du  fouverain  pontife  ^ donc 
on  a paillé  ,*  voulut  donner  a PagttQn  unîajointqu» 
eut  plus  de  fermeté  & dé  couragé  T'iPjeita  les  yeux- 
fur  le  fenateur  Molina , qui  arriva  i Trente  avec  dei 
nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour  les  év&i 
ques  dififpagnèyartipîiês  defqucls  ^ devok  liefioiiVielf^ 

1er  le^ibons  -oflices  que  Pagnan  aviok  d^a  eommêno 
cez  én;  faveur  du ‘(aine  (iege  ii‘mafeJCC  'Éiîtiei|'''^ai^ 

L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoyé  îî’y: prît' j'ifw  uftl 
effet  tout  contraire  » car  les  prélats  crurent  quec'étolc 
un  artifice  qub  jlê  cardinal  d^Ârragoft?  frwe  du'  mar-1 
quis  de  Pefeaire  employoic;  d l^irsèjU-da  lâ  oôor  dTfù 
pagne/j  ôc  comme  l’on  voyoit  naître  les  difiicultc^^ 
mefure  qu’on  avançoit'dâhs  la  difcuflîon.des  liia- 
tieres,  les  ambafladeurs  de  France  pneffoient  les  pe-  - 

rcs  de  trouver  iès  moyens  defttttir-deceriïmbarta^  - 
en  évitant  toufeS'les'queftlOtis  furpi^rflués  pour  s-’jqji 
pliquer  i la  réformation  ',Jvôulant!fçavbir  ce  qttHls' 
pouvoient  efperer  du  concile.  On  continua  donc  leÿ 
congrégations  à l’ordinaire.  • ' ‘ ■ < '* 

. Dans  telle  qutfe  tint  le  premier  de  Décenibib , xuir 
Melchior  ' Avofnfiédian  évêque  de  Guadix'  , 'par-f  Sentimenr  de  i’fi 
lanf  fur  le  canort'proOofG  , où  iUétoit  dit  que  lcsffuuTniWo“nic* 
évêques  étoicnc-  appeliez  pat  le  pontife  Romain 
une  jxirtie  de  1^  foUicitude , & <^üe  c’eff  lui  qyi  les'  4*5.'^”  '' 

• I • » 
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4!  Histoire  Ecclesi astique^ 
établit  véritables  évêques,  dit  qu’il  falloit  s’exprimer 
d’une  manière  moins  limitée , parce  que  H quelqu’uia 
étoit  élu  fuivant  les  canons  des  apôtres  8c  du  concÜQ 
de  Nicée  , il  Ceroit  un  véritable  évêque , quoiqu’il 
ne  Rit  ni  appelle  ni  confirmé  par  le  pape , vu  que  ces 
canons  attribuent  cette  initiation  8c  cette  confécra- 
tion  au  métropolitain , fans  faire  aucune  mention  dia 
pape  i'de  plus  que  ce  n’eft  point  la  coutume  de  ré>r 
glife  univerfelle  que  le  pape  élife;  que  faint  Chryfo* 
iiome , faint  Nicolas,  uinc  Ambroife,  faint  Augu> 
ftin  ont  été  évêques  fans  avofr  été  élus  par  le  (aine 
pere  i que  les  quatre  fuffragans  même  de  Saltzbourg  , 
qui  font  Paffaw,  Brixeu»  Frifinghcn  8c  trente  font 
ordonnez  8c  confirmez  parleur  métropolitain,  (ans 
que  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré,  Mais 
le  cardinal  Simonette  craignant  que  ceae  opinion 
oe  prît  racine , l’interrompit  doucement  8c  dit,  que 
l’archevêque  de  Saltzbourg  8c  quelques  autres  pri. 
mats  tenoient  cç  droip  par  autorité  $c  privilège  du 
pape.  ( . 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le  laifsâc 
continuer  fon  dilcours  pour  expofer  fon  avis , quel- 
ques évêques  turbulens  8c  animez  d’un  zélé  mai  re. 
glé  s’écrièrent , qu’il  fa||oit  le  renvoyer  ÿ d’autres  s’é- 
crièrent , qu’on  devoir  le  chafièr  comme  un  héréti-  ' 
que,  8c  repeterent  fouyent  ce  mot , , ajou- 

tant même  qu’il  làlloit  le  brûler. 

Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dans  le  Frioui , 
fe  répandit  en  d’autres  injures  auflî  violentes  , d’où 
il  s’éleva  un  grand  bruit  encre  les  prélats,  qui  fe  mi- 
rent à fifiler  8c  à frapper  des  pieds , les  uns  fe  décla- 
fat)t  pour  l’éyçqpe  > Ips  autres  le  condamnant  > ces 

derniers 
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.derniers  mcmç  allèrent  fi  loin  , qu’ils  fe  dcchaîii^ 
-rent  contre  tous  les  Elpagnols  , comme  fi  en  em-  • 
*i»rafl'ant  le  Sentiment  de  leveque  de  Guadix  ils  eufi* 
fient  été  coupables  de  quelque  héréfie  monftrueülëT: 
^ees  Efpagnols , dirent-ils , quoique  Catholiques , nous 
<aufient  plus  de  chagrin  6c  d’embarras  que  les  héré^ 
aiques  memes.  A quoi  les  Efpagnols  répondirent  en 
colere , c’efi:  voqs-mcmes  qui  êtes  des  hérétiques-: 
-dans  un  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine 
obtenir  qu’on  permettroit  à Avofimedian  de  contir* 
nuer  fion  dificours  ce  prélat  ayant  eu  enfin  lit 

Îiermiffion  de  s’expliquer*,  trop  de  coudeficendance 
ui  fit  donner  à fion  dilcours  des  fieps  dififerens  de  ceux 
qu’il  avoit  eu  d’abord  en  vûc  , &;  il  dit  : que , quoi* 
^u’il  nefioit  pas  néceflaire  que  tous  les  évêques  fioienc 
établis  par  le  pape  , cependant  tous  font  attachez  à 
lui  comme  au  fiouverain , qu’il  fitut  honorer  ; qu’il  a 
une  plénitude  de  jurifidi^on mais  que  l'ufiage  & la 
matière  qu’il  confie  aux  évêques  -,  ne  peur  leur  êtib 
ôtée  fans  une  caufie  jufte  6c  raifionnable.  ^ Qu’il  fàia 
loit  déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fiupérieurs  aux  fimples  prêtres  : il  témoigna  fia-fiur» 
prifie  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter , &dit,  qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  Ibn  jugement  fiur 

Îju'on  n’avoit  pas  tout -à- fait  entendu  ; par  exemple  , 
1 quelqu'un  n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  pro* 
phéte,  1/  nj  apoiet  de  Dieu  y fans  celles  qui  leur  font 
jointes,  l'infenje  a dit  dans  fin  cour  y il  condamneroic 
aufli-tôt  David  de  blafiphême  ; que  la  même  chofie 
étoic  arrivée  aux  peres  , en  condamnant  des  chofies 
qu’ils  auroient  approuvées , s’ils  avoieat  été  moins 
ifnpatiens.  Qu’il  ne  manqueroit  pas  de  preuves  de  ce^ 
Tome  XXXIU.  G 
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- — • qu’il  avoir  avancé  , ayant  alTifté  troij fois  au concifo:^ 

i^6t.  les  deux  premières  fous  Paul  III.  & Jules  III.  conv^ 
me  doéileur  aujourd’hui  Ibus  Pie  IV*  comme 
vcquc. 

Comme  cerre  explication  ctoic  plus  du  goût  de®', 
prélacs  Italiens,  parce  qu’elle  étoic  plus  conforme  d 
.leur  théologie,on  l’écouta  avec  beaucoup  d’atcencion^ 
:&  l’on  voulut  bien  le  reconnoître  pour  innocent. 

Le  cardinal  do  Lorraine  qui  pendant  la  coqgré*r 
«riniHcLorrai-  g^**°*^  avoic  diffimulé  fon  chagrin  y dit  enlùite  aun* 
«cfiirccquivenoit  toH  affcz  bas,  nwis  paroiflanc  émû  que  cette  con- 
p '/I  " /■  extraordinaire  y & qu’il  n’auroit  jamais- 

" 9.T‘f.'!!!sT  crû  des  évêques  capables  d’un  tel  excès.  Enfuite  Vif- 


sk 


conti  & l’évcquc  de  Verceil  l'ayant  abordé , il  leur- 


^n*rrMtionê 
$0¥tf  y$mtù 


dit  y que  fi  pareille  choie  étoic  arrivée  à un  Fran. 
{oi«y  luhmeme  auroic  aufli-tôt  appelle  de  cette  afr 
/Emblée  à un  concile  plus  libre  y & que  lî  l’on  ne  re- 
médioic  a.cecce  licencevils  prendroienc  cous  le  partf 
de  s’en  retourner  ,en  France.  H die  encore  en  d’au- 
tre$  occafions , que  fi  l’on;  voyoit  encore  de  femblo- 
blés  IcéneSy  on  iroic  tenir  un  concile  national  en< 
France  i qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroître  une  fi- 
grande  paâGon  que  d’appeller  héréfie  ce  qui  ne  l’é-^ 
loit  nullement  rqoe  fi  lesprélacs  avoient  fait  refiéxioQi 
^ur  la  conduite  des  anciens  peres  y qui  examinoieiie 
tout  niûtemeni  avant  qpie  de  prononcer  anathème 
contre  quelqu’un  , ils  n’auroient  pas  fi  légèrement 
condamné  un  évêque  d’une  fi  grande  probité  i mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  abfurde  , étoic 
que  pour  un  feul, quand  même  il  auroit  avancé  une 
herefiey  en  eût  ofé  calomnier  une  nation  entière  1» 
fonfidérable  y fie  qui  mérite  d’être  honorée.  G’elh. 
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pourquoi  ce  cardinal  ayant  refblu  de  parler  d’une  " 
conduite  fi  peu  convenable  à des  évêques  dans  la' 
congrégation  fiiivante , les  légats  qui  en  furent  aver- 
tis , engagèrent  Gualteri  de  l’cn  détourner , préten- 
4lant  que  cette  correéfcion  n*appartenoic  qu’à  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouc  la  fît  en  effet , mais  foi-'  ^Lvr. 
blement , dans  lacongrcgation  du  deuxième  I>écem- 
bre,  & fe  contenta  preique  d’exhorter  de  dire  fon’  ** 
tivis  avec  plus  de  modération  6c  moins  au  long,  êc^  TMMvkin.an. 
i ne  contredire  qu’avec  modeftic,  & feulement  dans*  j-  " ^ 

la  néceffité  : il  propofa  auffi'^d’affigner  1a  reffionPaii'  ^ùrrùm  • 5 • Dtcemk, 
jdix- fepricme  de  Décembre , & fi3n,  avis  prévalut 
apres  avoir  fouffert  plufieuw  contradiftions. 

' Le  .lendemain  Jacques  Gibcrt  de  Nogucra  Efpài 
^ol  & évêque  d’ Alife , parla  encore  fur  la  queftiori 
de  l’inftirutioB  des  évêques  , & fon  avis  caufà  de? 
riouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit,  que  les  évêques  apres 
la  mort  de  jEsus-CnRisTn’ayoient  été  ni  élus  ni  in-  «ivtt. 
ftituez,  ni  appeliez  par  faine  Pierre,  mais  par  le  Sau^' 
yeur,  comme  faint  Mathias  & faint  Barnabe  » quc  ^ ** 

c’etoit  pour  cela  que  faim  Pierre  ayoit  dit  au  Sei- 
gneur  , Montre^. celui qne <vous ehoifir;  fur  quoi 
faint  Chryfoftome  afiure  que  faine  Pierre  dans  cette  ^ “* 
«leéHon  ne  fît  que  déclarer  le  choix  6c  le  fentiménc 
de  Dieu  : qu’on  voit  une  autre  cleftion  extérieure 
' faite  par  les  apôtres , lorfque  le  faint-Efpric  leur  dit  : 

Sépare:^-mi  Saul  O*  Bamahé ^ 6cç.  Qu’ainfi  la  fepara- 
tion  ôc  la  conféeration  viennent  des  hommes , mais  |a 
collation  du  pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jésus-Christ, 
de  même  que  l’efficacité  des  facremens,  - ” 

Comme  les  cardinaux  de  Mantouc  6c  Seriparide 
* fç  trouyorcnc  point  à cette  congrégation  , tç 

Gii 
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légat  Ofius  interrompit  cet  évêque , & lui  remontré'. 
An.  I 5^z,  ^uc ces Ibrtes de difcours  n’alloient  point  au  but,  & , 
croient  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier , ne  cotv- , 
yehant  point  à des;,cvcques  d’agiter  des  queftionSf 
qui  regardent  leur  chef  & leur  fupérieur.  Il  ajouta 
^ ^ que  le  point  dcla.contfoverlè  étoit  avec  les  héréti- 
V \ eues,  pour  fçavoir  H les  évêques  élus  par  le  papeV^ 

- r i loflt  de  véritables  évêques  , & inftituez  par  Jesus-î 

' ÇhRiIST  que  cependant  il  y en  avoit  quelques-uns, 
dans  cette  aflcmblée  qui  ofoient  aflurer  le  contraire  y 
' 1,  ‘ \ ■ . qu|on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  quelquefois  oa' 

. ' • înterrompoit  les  pères,  lorfqu’en  donnant  leurs  avis ,, 

' ■ ' ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  lè  propolbit  i mais, 

réyêque  d’Alife  répliqua  , qu’on  ne  pouvoir  pasévi- 
tejt  de  parler  deJa^puilTance  du  pape,  lorfqu’on; 
eaaminoit  la  jurifdicUon  des  évêques  -y  &c  l’arcnevê’^ 
que  de  Grenade  s’étânt  levé  pour  prendre  la  dé-' 

^ fenfedu  prélat,  & dire,  que  puifque  les  autres  en 
l e ' ■ \ avoient  parlé,  l’évêque  d’Alife  pouvoir  bien  en  par- 
t V . t.  1er,  à fon  tour  ; Cafel  évêque  de  Gava  lui  répartit 
“ ’ qu’il  croit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle,  mais 

' ’ ' que  ce  n’étoit  pas  de  cette  mankre  i ce  qui  fit  naître 

..  J la  dilpute  que  le  cardinal  Simonette  appaifa , en  fài- 
lant  ngne  à Cafel  &;aux  autres  de  fe  taire  » & par- là 
l’évêque  d’Alife  continua  fon  difeours  , quoiqu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de 
parler. 

, Aulïl-tôtque  cet  évêque  eut  fini , le  légat  Ofius,' 
de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine , qui  étoic 
‘auprès  de  lui,  prit  la  parole  & dit,  qu’il  croyoit  que 
.tous  ceux  qui  avoient  ezpofé  leurs  fentimens  dans 
ce  làint  concile , l’avoient  i^it  par  un  vrai  zélé  poMjC  ' 

' i 
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la  tèlieion  i mais  que  le  point  principal  de  la  difpute  ■■■  '’'  •• 
entre  Tes  Catholiques  & les  Hérétiques , conHUoit  à 
(Ravoir  fi  on  devoit  regarder  comme  des  évêques 
légitimes^  ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape.  Que 
ceux-ci  prétcndoient  le  contraire , & que  c’étoit  ce 
qu’il  falloir  condamner  , fans  perdre  le  tems  en  des  * 
quefiions  tout-à-fait  étrangères , & fur-tout  fans  rien, 
wre  qui  pût  caufer  du  fcandale.  , • . 

. L’évêque  d’Alife  voulut  répliquer  & renouveller 
la  contefiation  » mais  le  cardinal  Simonette  lui  im- 
pofa  filence,  & lui  dit  de  lailTer  parler  les  autres. 

. L*on  apprit  à Trente  dans  le  même  tems  deux  • xtviir  ■ 
nouvelles  aflez  intérelTan tes , dont  nous  parlerons’  Tr°“eu^'  ^ ' 
plus  amplement  dans  la  fuite.  L’une  fut  l’éleâion  de  i'eleébon  du  roi 
qu’on  fit  à Francfort  le  vingt-quatrième  de  Novem. 
bre , de  Maximilien  roi  de  Bohême  , pour  être  roi 
des  Romains.  Le  cardinal  Madrucce  évêque  de' 

Trente , fit  faire  à cette  occafion  de  grandes  fêtes 
dans  la  ville  ; mais  comme  on  fbupçonnoit  ce  prince 
de  n’être  pas  ferme  dans  la  foi , les  légats  ne  Voulurent 
rien  ordonner  de  pareil , fans  en  avoir  auparavant 
confulté  le  concile,  qui  permit  qu’on  célébrât  une 
meife  en  avions  de  grâces , ce  qui  fut  h\i  le  huitié* 
me  de  Décembre.  : 

^ L’archevêque  de  Prague  la  chanta  folemnelle- 
ment,  & Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince  en 
Latin  , auquel  affifterent  fix  cardinaux  , tous  ks 
ambalfadeurs  , & tous  les  évêques  du  concile  , Sc 
plufieurs  d’èntr’eux  allèrent  enfuite  dîner  chez  l’ar- 
chevêque. 

, La  fécondé  nouvelle  fût  la  mort  d’Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre,  qui  mourut  le  dix-feptiéme 

Çu} 


la  mort  du  roi  de 
Navarre. 
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de  Novembre  d’une  ble0ure  qu’il  avoir  reçue  au  fié- 
/iN.  ge  de  Roüen.  Il  fut  pere  de  Henri  IV.  par  lequel 

commença  à regner  en  France  la  branche  des  Bour- 
bons. Antoine  écok  né  le  vingt -deuxième  d’ Avril 
1 5 1 8.  & avoir  époufé  Jeanne  d’Albrqt  reine  de  Na- 
yarre , fille  de  Henri  II.  du  nom  roi  de  Navarre,  & 
lie  Marguerite  de  Valois , (œur  de  FratKois  J. 

K 1 1 X.  Le  jour  avant  qu’on  eût  reçu  la  nouyelle  de  la  motf 

Navarre  , c*eft-à-dire  le  quatrième  de  Dc- 
l’inftitiiiion  des  cembre , le  .cardinal  de  Lorraine,  fans  avoir  entendu 
sutL  fentimens  des  peres  des  autres  nations , opina 
r/mmij,  >•  dans  la  .congrégation  qu’on  tint  l’aprçs-n^idi , 
t^  y*h  parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’élp- 
quence  » mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ul- 
tramontaines, principalement  fur  ce  qui  regarde  4 
puifiance  du  pape. 

^ . J.  Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  pouvoient  ezami* 

n commencej^at  net  uue  motiete  plus  convenable  à la  religion  que 
Îhîpii“s'^  do*c-  celle  du  facrement  de  l’ordre  , parce  qu’eri  vain  fe- 
roit-on  des  décrets  fur  les  facremens , fi  l’on  dou- 
légitime } mais  au’il  falloir  veil- 
ler à empêcher  l’entrée  des  voleurs  ^ns  la  bergerie 
(de  Jesus-Christ  . puifque  de-là  venoient  tous  les 
troubles  de  l’églife.  Il  commença  par  l’examen  des 
(chapitres  de  doârine,  & n’approuva  pas  le  premier , 
où  l’on  difoit  que  dans  toutes  les  loix , le  lacerdoce 
i8c  le  facrifice  ont  été  joints  enfemble  : ce  qui  n’efi: 
pasconllant,  puilque  dans  la  Loi  de  nature  tous  les 
SWr*.  M1.K.U.  premiers  nez  étoient  prêtres  : cependant  tous  les 
premiers  nez  n’offroient  pas  des  facrifices:  il  remar- 
qua pareillement  ^ue  le  terme  Latin  fervdtor^  qu’on 
y e.mploye , écoic  a 4 vérité  de  la  pure  lapnité  ,imai$ 
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^ü’il  ne  fignifioit  pas  aflez , & qu’il  n’avoit  pas  etc  """ 
employé  par  les  anciens  peres  dans  le  fens  du  Sau- 
Veur. 

Sur  le  troificmc  chapitre  , quitraitoitdeschofes 
nccefiTaires  au  facrement  de  l’ordre,  il  die  qu’il  n’en 
falloir  point  nommer  la  matière  & la  forme  , non 
que  ce  facrement  n’en  eut  ; mais  parce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  defigner  ù.  matière.  D’un 
autre  côte  il  fouhaita  qu’on  fît  mention  de  l’impofi- 
tion  des  mains , comme  ayant  été  employée  fre- 
ouemment  dans  l’ancien  teftament,  & plus  fouvent 
dans  le  nouveau.  Ces  remarques  forent  fort  goûtées 
des  peres;  cependant  on  ne  voulut  pas  abfoîument 
foivre  la  derniere,  on  Ce  contenta  d’employer  les 
termes  généraux  de  paroles  & àefignes,  comme  les 
parties  qui  compofoient  ce  facrement,  & qifi  étoienc 
néceflaires  à l ordination  , fans  toutefois  oublier  de 
parler  de  l’impofition  des  mains,  en  citant  l’endroit 
de  làint  Paul  à Timothée. 

Venant  enfuite  à la  principale  queftion , à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  cinquiérJre  chai 
pitre,  il  dit,  qu’il  approuvoit  fon  la  déclaration 
connue  en  termes  Ci  clairs , que  ni  les  Catholiques 
ni  les  Hérétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute 
k fentiment  du  concile  ; qu’il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on 
employât  les  termes  de  droit  divin,  comme  la  fourec 
d’une  infinité  de  conteftations  dans  l’églife  ; qu’on 
ne  contefte  point  que  la  puilTance  de  l’ordre  dan» 
ks  evequesne  vienne  immédiatement  deDieu  , puif. 
que  dans  leur  ordination  on  fe  fert  de  ces  parole» 
de  récriture,  Reccve:(_  le  Saint-Ejprit , que  Dieu  feut 
peut  conférer  ; que  de  meme  la  puilTance  de  juri£. 
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■ didion  fur  l'églife  univerfelle  vient  de  Dieu , parc?e 

An*  que  cette  cglifc  ne  peut  être  gouvernée  quç  par  le 
pontife  Romain  ôc  les  évêques  qui  reçoivent  de 
Dieu  leur  puilTance  i que  de  plus  dans  chaque  évê- 
que particulier  cette  partie  delà  jurifdidion  qui  fur- 
paiTe  la  nature  , vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu, 
puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au- 
deffus  de  la  nature  » cette  jurifdidion  dont  il  parloic 
regarde  l’abfolution  des  péchez  i mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  de-là , ajoûte-t’il , que  la  puUTance  des  évê- 
ques foit  égale  à celle  du  pape  : il  s'efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus , qu’en  éta- 
blilTant  la  jurifdidion  des  évêques,  comme  venant 
immédiatement  de  Dieu , l’églife  n’ôte  rien  à l’au- 
torité du  pape,  à qui  feul , dit-il,  eft  accordé  de  l’e> 
;zercer  for  toutes  fortes  de  fujets , en  les  appellant , les 
établiflant , les  dépofant , âe  les  envoyant  ; en  forte 
qu’aucun  évêque  n’eft  établi  ou  envoyé  de  Dieu  quç 
par  le  fouverain  pontife  , ce  que  Polus  montre  par 
pluheprs  exemples  ; ainft  toutes  les  fois,  continua- 
t’il , qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  ou  facré 
dans  des  pays  éloignez  par  fon  métropolitain,  il  faut 
toujours  entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  con- 
ftitutions  apoftolic^ues  , ou  en  vertu  de  quelque  dé- 
cret d’un  concile  légitimé , ou  par  privilège  des  fou- 
verains  pontifes  i en  forte  que  l’autorité  ou  tacite  ou 
expreflc  du  faine  fiége  étoit  intervenue  , car  autre- 
ment, dit-il,  on  détruiroit  la  qualité  dechefi  & cela 
fe  voit  dans  tous  les  évêques,  à l’exception  des  apô- 
çres  que  jEsys-CHRisx  achoifis  immédiatement  par 
[uhmeme. 

Quam  i ce  qu’pn  objcéle , continua-t’il , des  pa- 
roles 
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Toles  de  l’apôtre  faint  Paul , qui  dit,  qu’il  n’eft  apô-  ■■■  "■ 
ire  ni  de  la  part  des  hommes , ni  par  un  homme  ; il  An. 
prétendit  que  ce  n’étoit  qu’une  preuve  de  là  propo-  04/«.  ».  i.  tu. 
lîtioa  ; parce  que  quand  Taint  Paul  rapporte  fa  vo-  ' 
cation , comme  un  privilège  particulier  , qui  l’a 
exempté  d’ctre  appellé  par  les  hommes,  il  infinuc 
que  les  autres  n’ont  pas  été  appeliez  de  meme,  & 
qu’ils  ont  eu  befoin  d’une  perfonne  interpofée,  qiii 
eft  le  Ibuverain  pontife.  C’eft.  pourquoi  la  jurifdic- 
rion  provient  de  Dieu,  mais  c’eft  le  louverain  pon- 
tife qui  l’exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftineaux 
autres.  Or  il  paroît  évidemment  que  cett?  puilTance 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement  parce  que 
pendant  la  vacance  du  fiege  elle  eft  exercée  par  l’af. 
lemblée  des  eccielîaftiques  qui  prononcent  des  ana- 
thèmes.  Secondement,  parce  que  H cela.n’étoit  pas 
vrai , cette  puiftance  ne  pourroit  être  transférée  à utt 
vicaire  qui  n’auroit  point  été  ordonné  évêque.  Troi- 
fiémcment  p parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis  d’appeller 
d’un  évêque  à un  archevêque , le  dégré  & la  préroga- 
tive des  archevêques  étant  purement  de  droit  hu- 
main. Il  faut  donc  conclure  que  cette  jurifdiétion.eft 
pleinement  en  la  puiflance  du  fouverain  pontife , à 
qui  il  efl;  libre  de  la  modérer , pouvu  que  cela  fe  fafle 
félon  cette  maxime  de  l’apôtre;  pour  édifier  ôc  non 
pas  pour  détruire;  q^ue  cependant  il  feroit  plus  a pro- 
pos d’omettre  ces  fortes  de  queftions  qui  font  capa- 
bles de  conduire  z l’infini , 6c  déclarer,  feulement  ce 


qui  concerne  l’inftitution- des  vrais  miniftres  ecclçr 
fiaftiques.  i ' . v'...  , . ùiii  ,, 

■ Des  decrets  de  la  dodrine  , il.pafla  aux  canons, 
6c  dit  fur  le  fixiéme  , qu’if  n’approuvoic  pas-  ces 
fom  XXXîlL  ' H 


U. 

Suite  du  difconri 
de  ce  cardinal  Au 
lei  canoiu. 
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Histoire  Ecclesiastique. 
mots  Je  principauté  facrée , &c  qu’il  falloic  employer 
feulement  celui  de  /-/«wrc/jie,  qui quoiqu’il  difc  la 
meme  chofe,  eft  cependant  plus  modefte,  ayant  été 
d’abord  employé  en  Grec  par  làint  Denys , & enfuitc 
par  l’éghfe  Latine. 

Quant  au  leptiéme  canon, il  propofa  cette  nou- 
velle formule,  dont  il  s’ctoit  vieja  entretenu  en  par- 
ticulier avec  les  légats.  „ Anathcrne,  fi  quclqu’ua 
^ dit,  que  les  évêques  n'ont  paseieétabhspar  Jlsus- 
„ Christ  dans  l'eglife,  &:  que  par  leur  ordination 
,,  ils  ne  font  pas  lüperieurs  aux  prêtres.  Outre  cc 
canon,  qui  eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  au- 
tres plus  étendus  à examiner , pour  établir  d’un 
côté  la  prééminence  des  évêques  établis  de  Dieu  , 
de  L’autre  la  prérogative  du  1üu>  erain  pontife.  Le 
premier  coxidamnoit  celui  qui  diroit:‘*que  lesévc- 
„ ques  ne  font  ps  inftituez  par  Jésus  Christ  dans  l’é- 
„ j^tfe,  ou  que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
ÿ,  au-delTus  des  prêtres,  ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puif- 
„ fance  d’ordonner , ou  que  s’ils  l’ont , elle  leur  eft 
„ commune  avec  les  prêtres , ou  que  les  ordres  qu’ils 
,,  confèrent  fans  le  confentement  & la  vocation  du 

peuple , font  nuis. 

Le  fécond  prononçoic  anathème  contre  celui  qui 
diroit  : „ que  faint  Pierre  par  l’inftituiion  de  Jesus- 
jy  Christ,  n’a  pas  été  le  premier  entre  les  aj  ôtres, 
• „ & fon  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’ift  pas  nécef- 
„ faire  qu’il  y ait  dans  l’églile  un  louverain  pontife, 
„ fucceii'eur  de  faint  Pierre , qui  ait  la  même  auto- 
,,  rité  pour  gouverner,  & que  les  luccdlcurs  fur  le 
„ fiege  de  Rome  jufqu’à  préfent , n’onr  pas  eu  la 
<y,  pcimauté  dans  legliie  : „ ce  lut  par- là  que  le  cac- 
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dinal  de  Lorraine  finit  fon  difcours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga-- 
tion  du  lendemain , qui  fut  le  cinquième  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin  fut  Gabriel  le 
Veneur  evcque  d’Evreux  v ap:  es  lui  Nicolas  Pléaumc 
évêque  de  Verdun.  Celui  ci  apres  avoir  loiic  beau- 
coup le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine,  quoique 
rempy  de  fentimens  peu  exaèls , dit , que  lelon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes,  zelées  pour  la  reli- 
gion &qui  aiment  la  vérité, il  n’y  à point  de  douce 
que  la  doétrine  des  canons  ne  (bit  véritable,  & que 
l’on  ne  peut  la  nier , ni  en  diiputer  avec  chaleur  lans 
impiété , & fans  être  poulie  par  un  efprit  de  contra- 
diction' Que  la  doârine  en  e(l  laine, chrétienne 2c 
catholique,  infpirée  par  l’Efpric  làinc,  cpii  préfide à 
cette  aliemblée,  & qu’on  la  reconnoît  pour  telle,  à 
condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  & lagei 
remarques  qui  ont  été  faites  pat  plufieurs  peres , 2e 
en’particulier  par  l’illullriflime  cardinal  de  LorrainCé 
Que  c’elf  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons,  à l'exceptioa 
du  fepciéme,  dont  on  a tant  difputé , fans  avoir  rien 
décidé,  2c  qui  ne  parort  pas  facisfaire,  à moins  qu’on 
ne  l’exprime  de  la  meme  maniéré  donc  le  meme 
cardinal  l’a  propofé , 2c  qu’on  n’ajoûte  on  canon  de 
la  primauté  de  (àint  Pierre,  2c  de  la-plenitude  de 

Fuilfance  que  notre  faint  perê  le  pape  a fur  louté 
églife  catholique , contre  les  efforts  des^herétiques 
qui  renverfent  la  Hiérarchie , prétendant  établir  une 
églife  fans  pape,  enüiite  fans  évêque,  (ans  prêtre ^ 
fans  facrifice , (ans  loi , 2c  ce  qui  eft  un  blafphcmé  2c 
une  impiCté,  fans  Dieu.  - 

Ënfuice  il  prononça  lôn  avis  fur  ce  feptiéme  ca- 

Hij 


An. 

iti. 

Aviideséré^et 
François  'u<-  la  mf- 
ir.e  qurftion.  , 

N col.  P/.ot>r  S'il, 
in  cul.  rtn*il.  JV  d. 
, . pari,  faf . 34I. 
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non  , & entreprit  de  montrer  pat  beaucoup  d’auco- 
An,  i^6z,  fite2  du  nouveau  Teftament,  que  les  apôtres  & les. 
' • . . évêques  leurs  fuccefleurs  avqient  été  éablis  par 
JesusChrist,  ce  qui  n’eft  pas  contefté  ; mais  de 
plus , & c’eft  ce  qu’on  pouvoir  légitimement  lüi 
contefter,que  les  évêques  n’avoient  pas  été  inftituez 
par  Jesus-Christ  , fi  immédiatement  qu’ilS  n’euflenc 
encore  befoin , félon  lui,  d’une  vocation  extérieure  , 
&'du  miniftere  d’un  homme, fçavoir  du  pontife 
Romain , làns  L’autorité  , duquel  , ou  la  volonté,, 
vraye  ou  préfumée  , explicite  ou  implicite , aucun 
n’a  été  fait  évêque  depuis  le  tems  des  apôtres , à 
, moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  extraordinaire 
prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  oracles  prophe- 
’ ' ^ . tiques  ; apres  avoir  montré  pajjUn  grand  nombre  de 

; . . , • paflages  que  les  apôtres  ont  été  inftituez  par  Jésus* 

' ‘ Christ,,  d’où  il. s'enfuit  que  les.  évêques  leurs  fuc- 
ceffeurs  ont  le  même  avantage , comtne  les  prêtres 
qui  .ontjfuccèdé  aux  feptàntfe  diCbiples  : il  dit  qn’il 
zeconnoît.le  fouverain  ipontifet,  comme  vicaire  de 
Jésus  Christ  , légitime  lucceffeur  de  faint  Pierre',. 
Je  clief'miniûeriel  de  l’églife,  que  le  fauveur  a éta- 
bli fur  la  terre,  afin  de  conferver  l’ordre  & l’unité, 
£c  pour  éviter  toute  occafion  de  fchifme  ; qu’il  eft 
comme  Iç  pere  commun  de  tous  les  évêques  répan- 
dus dans  toutes  les  provinces  du  monde  Chrétien  Ôc 
dépendans  de  lui  pour  fuivre  fon  autorité , & lui 
rapporter  les  caufes  majeures.  Qu’enfin  la  différence 
qu’il  y a entre  le  pape  & Ics.évêques , c’efl  que  ceux- 
çi  font  appeliez  pour  partager  ta  follicitude , & ce- 
lui-là a une  plénitude  de  puilTance.  Enfuit^  il  paffa  à 
U.derniere  partie  du  feptiéme  canon , & dit , qu’iU 
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étoic d’avis  qu’on  la  retranchât,  & que  fi  le  concile  *"""  " 

en  ordonnoit  autrement, H fouhaitteroit  qu’on  de-  An. 
clarât  quelle  efi  cette  puil&nce  cpifcopale  dans  la 
dodirine.  Car  aujourd’hui,  dit-il,  toute  notre  auto- 
rité paroît  prefque  anéantie,  en  partie  par  les  prin- 
ces &i  les  grands  feigneurs,  qui  s’atxribuent plufieura 
droits,  qui  abforbent  notre  JurifdiéUon  dans  les  ex- 
communications, dans  les  citations,  dans  les  caufes 
ecclefiaftiques , dans  celles  qui  regardent  l’heréfie  , 
dans  les  réparations  des  paroifles  6c  d’autres,  quWre- 
gardent  la  vifite;  en  partie  par  les  ecclefiallicjue* 
mêmes  qui  Te  prétendent  exempts-  Que  fi  un  évêque 
veut  obliger  les  curez  à U réfidence,  aufli-tôt  ils  lui 
allèguent  leur  exemption,  ou  Hs  denaandent  pour 
vivre  b portion,  congrue , qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  (brames  comme  des. 
tronc»  inutiles  dans  nos  dioccfes.  Que  fi  k concile 
veut  infcrer  cette  claufe,  que  les  évêques  doivent: 
joüir  de  b puifiànce  qu’ils, ont  eue  jufqu’à  préi'ent  f •.  , 

il  paroît  convenable  d’y.  ;ijoûter  ces  mois  y filon  let  ''  ‘ 

canons  des  fiums  conciles  tS'  les  decrets  des  peres.  Tout  ce 
que  cet  évêque  dit  dans  b fuite  ne.  regardait  que  la. 
réformation. 


Dans  b congrégation  de  1 aprcs-midi  du  meme  . 

r f?  • J T>  . . A J Avisdel’^»éqae- 

jour,  on  entendit  François  de  Beaucaire  eveque  de  de  Metz  , qui  ne 
Metz,  qui  parla  un  peu  différemment  de  l’évêque  de  {ïen"’"’* 
Verdun  fur  l’autorité  du  pape,  Ôc  plus  exaétemenr,  nu»!. 
quoique  .moins  au  goût  des  prélats  Italiens  > u le 
plaignit  avec  raifon  de  ce  que  plufieurs'  mefuroient 
l’autorité  du  faim  pere  lurT’ étendue  de  Ibn. empire,  « 

& que  comme  le  monde  chrétien  étoic  immen(e,ila 
auiibuoientderacmcau.vicaire  de  }£sus-ÇiiRtsn 

Hiij/' 
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Ci.  Histoire  Ecclesiastique. 
une  autorité  immenlei  enforte  qu’il  choififlbic  les 
cvcqaes  pour  entrer  en  partage  de  fa.  follicitude,  & 
qu’il  leur  accordoic  des  fonctions , qu’on  pouvoir  ap- 
pellcr  précaires.  Que  pour  lui  il  penfoic  tout  le 
contraire  , puilque  les  évêques  avoient  fuccedé  aux 
apôtres, qui  avoient  été  appeliez  par  Jesus-Christ, 
& que  Matthias  avoit  été  élu  par  fort , c’eft- à-dire, 
par  la  volonté  divine  > qu’aind  les  fondions  font 
propres  dans  les  évêques  , 6c  non  pas  deleguées 
par*le  pape  : qu'à  l’égard  de  ces  termes , plenitiule  de 
fuijfance , lur  lefquels  plufieurs  s’appuyent  il  peut  les 
expliquer , comme  faint  Jean  Chryfoftome  expli- 
quoit  la  plénitude  de  grâce  , qui , félon  ce  faint 
dodeur , étoit  differente  dans  Jésus  Christ,  dans 
la  fainte  Vierge , dans  les  Apôtres , dans  les  faints , 
par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui  la  recevoient, 
& que  de  même  la  plénitude  de  puiffance  dans  le 
fouverain  pontife  a eu  fes  bornes  6c  fes  limites.  Il 
y eut  encore  fèpe  évêques  François  qui  parlèrent 
dans  c'ette  congrégation , & celui  qui  s’y  diflingua 
le  plus  fut  Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans, 
qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  dififcrence' entre 
entre  les  apôtres  6c  les  évêques , & que  ceux-ci  avoient 
été  inlHtuez  par  Jhsus  Christ  , avec  une  pleine  6c 
entière  jurifdidion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre,  on  s’afTem> 
bla  à l’ordinaire  dans  l’églife  i apres  la  meilè  le  fes- 
moii  fut  prêché  par  un  Francifeain , qui  remontra 
aux  peres , qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier  auii 
maux  de  l’églife , aux  heréfîes  qui  la  ravageoient , de  il 
s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Allemagne, 
de  rAngleterre,&  en  particulier  fur  ceux  de  la  France. 
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Quelques-  uns  dirent  enfuite"  leur  avis  ; mais  cette  " '* 

fceance  dura  peu , parce  que  les  évêques  Françoise-  Al*,  i j6i. 
toient  abfcns.  Le  lundi  fepticme  du  même  mois  deux  ^ 

'prélats  Italiens  parlerejit  de  l’inftitution  des  cvêques,  Italiens  &<i’unat>> 
& dirent  que  le  fentiment  le  plus  véritable  étoit,  ù^tuf'dTpTpi.'“ 
que  Jlsus-v^hrist  avoir  inftituc  un  feul  évêque,  /««s/tp/i/nui 
Içavoir  Faint  Pierre; que  les  decrets  Sc  les  decretales  J-**' 

des  Ibijvemins  pontites  doivent  être  regardés  com- 
me la  faintc  éctuurc , & que  toute  jurifdiébion  venoit 
du  pape. 

L’apres-midi  Louis  de  Baillèy  abbé  deCîteaux,  loüisdcBaiffey. 
parlant  Fur  la  même  matière , prétendit  que  Faint 
Pierre  avoir  reçu  plus  que  les  autres  apôtres,  de  que 
la  puiflancc  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  éga- 
lement. Il  ajouta , que  les  évêques  étoient  aulli  éta-' 
blis  par  Jésus  Christ,  mais  en  Fe  Fervant  du  miniC 
tere  de  Faint  Pierre , & du  fouverain  pontife , de 
qui  dépendoit  félon  lui  l’ordre  Facerdotal  apres  le 
Sauveur.  Enfin  il  condamna  ceux  qui  difbient  que 
la  pu) (Tance  avoir  été  également  accordée  à tous  les 
apôttes  fans  didinâion. 

Jerome  Souchier  François  & abbé  de  Clairvaux,  conîil^onî  ae 
forma  enfuite  quelques  concluions  touchant  l’infti-  i-abbé  de  cbir- 
tution  des  eveques.  La  première,  que  les  eveques  ,,onde$dréqucs. 
font  immédiatement  inftituez  par  Jesus-Christ,  nu 

dans  le  fens  que  tous  Font  promus  à la  dignité  épif- 
copale  par  l’aélion  facramentale,  c’eft-à-dire,  par 
la  confecration  : or  les  facremens  font  inftituez  im- 
médiatement par  Jlsus  Christ  : donc  la  puilTancc  '' 
d’ordre  n’eft  conferée  que  par  le  facrement.  La  mi- 
neure eft  évidente.  La  fécondé,  l’évêque  a reçu  quel- 
que choFe  de  Jesus-Christ  , qui  le  rend  Fuperieut 


Conclulioni  de 
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Un  abbé  du  Mont-Caflin  dit  cnfuice  que  le  pape 
ctoir  la  bouche,  la  main  & la  langue  de  Jesus- 
Christ.  François  Zamora  Erpagnol , & general  des 
Obfervantins  die , que  le  but  de  tous  les  héréti- 
ques étoit  d’attaquer  ôc  d’abbatere  le  laint  hege , Sc 
la  Hiérarchie  eccléhailique , & qu’il  ^lloits’y  op- 
pofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au< 
tre  congrégation;  la  mefle  fut  celebrée  par  Antoine 
Muglitz  Archevêque  de  Prague , & ambafladeur  de 
l’empereur.  Enfuite  en  préfcnce  des, légats,  desam- 
halfadeurs  & des  peres  , André  Dudith  Hongrois , 
évêque  de  Tinnia,  fit  un  éloquent  difcours  à la  loüan- 
ge  de  Maximilien  roi  de  Bohême , qui  venoit  d’être 
élu  à Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoit  été  élu  roi  de  Bohême  le  vingtiè- 
me de  Septembre , & Ferdinand  Ton  pere , qui  pré- 
férablement aux  autres  affaires,  penloit  à l’établif- 
fement  de  fa  famille,  & fur-tout  à faire  continuer 
l’Empire  dans  fa  maifon,  fit  à cet  effet,  convoquer 
une  dicte  à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre. 
Auffi-tôt  que  cette  dicte  fut  formée, il  y fit  de  fa 
part  propofer  l’éleâion  de  Maximilien  pour  roi  des 
Romains , & ménagea  fi  bien  les  efprits  des  princes 
& des  députez  de  l’affemblée , que  d’une  commune 
voix  Maximilien  fut  élu  le  trentième  du  mois  de 
Novembre,  ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  même 
mo!s , ayant  été  couronné  le  trentième,  jour  de  la 
fête  de  faint  André.  Le  jour- de  ce  couronnement 
quelques  éleâeurs  Proteftans  affilièrent  à la  meffe 
jufqu’à  la  fin  de  l’évangile.  Le  Palatiij  fe  retira  des 
le  commencement  de  la  meffe , les  clcéteurs  de 
Tom  XXXIII.  I 
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6i  HlStdltlE  EcCLESIASTKiUE. 

Saxe  & de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chant 
de  l’ Alléluia. 

Le  général  des  Freres  Mineurs  parla  dans  la  con- 
grégation du  matin  le  Mercredi  neuvième  de  Dé- 
cembre, & l’apres-midi  le  pere  Lainez  général  de* 
Jeluites  fit  un  long  difeours , pour  montrer  ce  qu’il 
penfoit  de  l’inftitution  des  évêques  Apres  avoir  ex- 
pofé  que  la  pmlTance  de  la  jurifdiébion  eccléfiaftique 
êft  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-defliisdes 
àutres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfer- 
vant  les  préceptes  divins,  il  dit,  qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venait  du  fouverain  pontife  i ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d’innocent 
III.  Lucius  III.  Clement  III.  Enfuite  il  pafia  aux  rai- 
fons , & montra  que  quelquefois  la  matière  cft  don- 
née fans  la  jurifdiétion , & que  c’eft  le  pape  qui  ac- 
corde cette  derniere,  comme  miniftre  de  Dieu  \ car 
s’il  ne  faifoit  , dit-il , que  deftiner  la  matière,  il 
s’enfuivroit  de  laque  les  évêques  auroient  leur  puif. 
fance , ou  d’eux-  mêmes  en  vertu  de  l’ordre , ou  d’un 
autre  lüperieur  que  le  pontife  » le  premier  eft  faux , 
& le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la-  penfée  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit-il  encore , ce  que  nos 
adverfàires  foûtienncnt,que  Dieu  donne  la  jurifdic- 
tion  avec  le  caraétere , il  s’enfuivroit  et)core  que 
cette  jurifdiéfion  feroit  égale  fans  aucune  difierence 
entre  les  fimples  évêques, les  métropolitains  & les 
patriarches,  puifque  tous  font  également  confacrez, 
& qu’elle  ne  pourroit  être  ni  ôtée  ni  reftraintc  par 
le  fouverain  pontife.  Il  faut  donc  conclure  qu’elle 
vient  de  lui  jamais  ce  n’eft  pas  une  raifbn  qui  faffe 
iiiferer  que  cette  juiifdidion  efl  déléguée  dans  les 
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évcques  : elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordinaires 
établis  par  quelque  magiftrat  fuperieur.  Enfin  la 
conclufion  de  cour  Ton  dikours  fut  qu’il  Falloit  definie 
que  les  évcques  étoient  de  droit  divin  quant  à l’ordre, 
ians  parler  de  la  juûfdiébioo,  à caufe  de  ladivernté 
des  ientimens  qui  fe  rencontre  parmi  les  doâeurs 
Catholiques 

Ces  diiferens  difcoursioù  chacun  donnoit  plus 
ordinairement  à Ton  opinion  particulière  qu’a  la 
vérité , ne  terminèrent  rien , ^oique  chacun  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  l’emporteroit.  Le  cardinal* 
de  Lorraine  entre  autres  fe  plaignit  de  cç  qu’on  n’ap> 
prouvolt  pas  la  formule  qu’il  avoit  propofée.  Mais  ceqtîîâ  pente 
il  fe  vit  obligé  de  fouffrir  d’elle  paflat  par  l'examen. 

On  la  donna  pour  cet  eftét  à fçpt  Théologiens  & nal  de  Lorraine, 
deux  Canoniftes } fçavoir , Pierre-Antoine  de  Ca- 
pouc  archevêque  d’Otrante , Leonard  Marin  arebe- 
;^êque  de  Lanciano , Gafpard  de  Foflb  archevêque 
de  Rheggio,  Jacques  Lainez  general  des  Jefuites, 

Huges  Buoncompagnon , & Jean-Antoine  Faechi-f 
netti,  qui  devinrent-papes  ; les  évêques  de  Vefta  6e 
de  Nicaftro  qui  furent  cardinaux  > enfin  Gabriel  Pa» 
leotte  auditeur  de  Rote,  6c  Scipion  Lancelotte  avo-r 
cat  du  concile , aufquels  on  ajouta  le  promoteur  Jean-  ^ 

Baptifle  Caflel. 

Les  trois  premiers  Théologiens  approuvoient  la  ObfcrTations 
formule  du  cardinal  de  Lorraine  > mais  Lainez  la 


ormule. 

fmlUvicin.  UiJ. 


rejetta , fous  prétexte  qu’elle  pouvoir  caufer  un  fehiC 

I ,*  f r •¥  *•*  wrfmjiiumi 

me , ôc  les  deux  Canoniltes  turent  de  Ion  avis.  Leurs 
raifons  étoient  que  par  ce  feptiéme  canon  dans  la* 
forme  que  le  cardinal  avoit  propofé , fçavoir , que  les 
évêques  avoient  été  inftituez  par  Jesus-Chtist  ; on  ne 

I ij 
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Comme  la  formule  propofée  par  le  cardinal  ' 

de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contradictions,  An.  r jtfa. 
ks4égats  rcfolurem  de  l’envoyer  à Rome,  & prie-  ' * 

rent  le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penfoit  ; ils 
lui  firent  Içavoir  aufli  les  deux  voyes  que  le  meme 
cardinal  propofoit  pour  appaikr  toutes  les  difputes 
furvenuës  a l’occahon  du  lëpticme  canon  : l’une, 
qu’on  choifiroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour 
les  décider , l’autre  qu’on  n’en  parleroit  plus , & 
qu’on  laiflTeroit  aflbupir  le  différend , & rallentir  les 
efprits  trop  échauffez.  Ces  deux  moyens  furent  re- 
jettez;  le  premier,  parce  qu’il  expofoit  à de  trop^ 
grands  dangers.  Le  fécond  parce  qu’il  ne  paroiffoic  y 

Eas  poffible  aux  légats , eu  égard  à la  chaleur  avec 
quelle  on  prenoit  parti.  C’eft  pourquoi  en  atten-  r. 
dant  la  réponfe  du  pape  fur  k nouvelle  forme  des  pro^fi['o'î["uV- 
canons,  on  reprit  l’afkire  de  k réfidence,qui avoir  '•* 
été.popofée  par  le  cardinal  de  Mantouc  le  fixiéme 
de  Novembre , en  faifanc  quelques  changemens  au  7 ».  4- 
decret  fur  krequifition  du  cardinal  de  Lorraine  & r/Mim"i ‘/furuT, 
d’autres,  à qui  les  peines  contre  les  non  réfidans  pa-  ^ 

roiflbient  trop  féveres,  & l’approbation  des  exeufes 
trop  refferrée.  On  commença  d’agiter  fort  à propos 
cette  matière . avant  k réception  de  la  lettre  du. 
comte  de  Lune,  qui  ne  fut  tendue  que  le  vingt-uiv 
Décembre , fie  qui  tendoit  à calmer  les  Efpagnols- 
Ce  compte  faifoit  connoître  au  fccretaire  Pagnan„  , 

qu’il  étoïc  deffiné  pour  tenir  k pkee  d’amballâdeur 

' * lüi 
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■ de  fa  majeftc  Catholique  à Trente.  Il  ajoûtoit,  que 

An.  I jtfa.  le  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  les  François  fou- 
haitoient  ardemment  une  décifion  fur  la  rcfidence , 
& qu’il  ctoit  à craindre  qu’en  voulant  l’cmpcchcr , 
• ils  ne  fe  rctiraffent  > que  la  majefté  n’ayant  en  vue 
que  la  gloire  de  Dieu , elle  ne  voudroit  faire  aucune 

* démarche  qui  pût  nuire  à la  concorde,  & à la  con- 
tinuation du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on 
fe  conduisît  prudemment  & honnêtement  avec  les 
évêques  fujecs  du  roi , & qu’on  les  ménagea  avec 
adrelfe  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Loüis  d’Avila , grand 
cominandeur  d’Alcantara , deftiné  pour  l’ambaflade 

• de  Rome  à la  priere  du  pape , qui  s’étoit  plaint  de- 
puis long-tems , que  les  affaires  fe  traitoient  avec 
beaucoup  de  lenteur , parce  que  le  roi  Catholique 
n’avoit  point  d’ambadadeur  à Rome , auquel  il  pût 
fe  fier  pour  ce  qui  conoernoit  le  concile. 

,1  On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixiéme 

Difcourjducâr,  jg  Decembte  fur  la  queftion  de  la  réfidence  ; le  car- 

dînât  de  Lorraine  |.  • , . ^ i i • i- 

fur  U rdtidcncc.  dînai  dc  Lorraine  y parla  le  premier , & dit , qu’oa 
voyoit  dans,  l’écriture- faintc  que  i’abfence  des  pré- 
in  »sis  Site)  lats  de  leurs  églifes  pouvoir  y caufer  trois  grands 
niaux , figurez  ou  prédits  dans  l’ancien  & dans  le 
nouveau  Teftament.  Le  premier  par  la  tempête 
qui  fut  excitée  , lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne 
point  aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il  étoit 
envoyé.  Le  deuxième,  par  l’idolâtrie  dans  laquelle 
tombèrent  les  Ifraèlites , lorfqu’ils  firent  & adorè- 
rent un  veau  dor  en  l’abfencc  de  Moyfe.  Le  troifié- 
mc , par  la  difperfion  des  brebis  & du  troupeau  dc 
Jesus-Christ  , comme  il  efl  marqué  dans  le  dixiéme 
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chapitre  de  faint  Jean , où  il  eft  dit , que  le  loup  ravit  “ ' 

les  brebis  & difperfe  le  troupeau.  An.  i 

, Qu’on  ne  pouvoir  remédier  à ces  maux,  qu’en  'o.^* “ 
faifant  un  decret,  qui  obligeât  les  évêques  à rclider 
chez  eux  : que  Jtsus- Christ  prenant  la  qualité  de 
Pafteur , c’eft  un  crime  à des  évêques  d’avoir  honte 
de  porter  ce  nom , & de  remplir  les  fonétions  qui 
y (ont  attachées  > que  dans  le  même  chapitre  de  faint 
Jean  les  devoirs  du  Pafteur  fe  réduifent  à trois  chef^ 

Que  les  brebis  entendent  fa  voix , qu’il  donne  fa 

vie  pour  elles,  qu’il  ait  foin  de  les  nourrir  & de  les 

placer  dans  de  bons  pâturages  > qu’il  conviendroic 

donc  que  le  concile  en  commençant  à décider  fur 

cette  matière , enfeignât  quelles  font  les  qualitez 

d’un*  bon  Pafteur , enforte  que  cous  ceux  qui  font 

chargez  du  foin  des  âmes  , pulTenc  tenir  le  même  . 

langage  que  Jacob  à fon  beau-pere  Laban,  lorf- 

qu’apres  vingt  années  de  fervice , il  lui  laifta  fes  hiles  i,.v. }« 

& fes  troupeaux  j comme  il  eft  marqué  dans  la  Ge- 

nefe  : qu’enhn  avant  que  de  rien  décider  là-deffus , il 

étoit  bon  de  confulcer  les  Théologiens  6c  les  Cano- 

niftes,  comme  dans  tous  les  articles  de  la  réforma- 

sion  qui  font  de  quelqu’importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  & dit,  qu’il  croyoit 
la  réfidence  de  droit  divin , ce  qu’il  prouva  par  un 
grand  nombre  d’autoritez  de  l’écriture- fainte,  qu’il 
orna  de  fçavantes  interprétations.  Il  ajouta  néan- 
iBoins  que  cette  réhdence  étant  un  précepte  aiEr> 
marif,  elle  obligeoit  toujours , mais  non  pas  pour 
toujours  i enforte  qu’il  y a des  exeufes  légitimes  qui 
en  difpenfent:  6c  parcourant  ces  exeufes,  il  dit,  que 
celles  qui  étoient  rapponées  dans  le  decret  ne  pa- 
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“ ’ ' roiflent  pas  fuffifantes , & qu’il  y en  avok  d’autres 

An.  ijtfi.  ^ ajouter , particulièrement  l’abfcnce  pour  l’utilité 
de  l'églife  univerfelle,  ou  d’une  particulière,  ou  de 
l’Etat  i que  cette  derniere  caufe  cft  très-raifonnable, 
& conforme  à la  charité  ; puifqu’autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Eleéteurs  eccléfuftiqucs  de  l’Em- 
pire de  fe  trouver  aux  Dictes , aux  Du^s  & pairs 
eccléfiaftiques  de  France  d’ctre  à la  Cour  pour  les 
, tffaires  du  royaume , & aux  évêques  d’afllfter  au 
confeil  du  Souverain  ; ce  qui  iroit  - au  défavantage 
de  l’églife.  Il  conclut  qu’en  ce  qui  concernoit  les 
provinces  éloignées,  il  faudroit  avoir  recours  ou 
aux  archevêques  ou  au  plus  ancien  évêque,  comme 
Paul  III.  l’avoit  ordonne  , ou  aux  conciles  provin- 
ciaux, qu’on  devroit  rétablir.  Et  là-defl'us  il  cita  faint 
• Au2uftin,qui  dit  que  telui  qui  voudra  s’abfcnter, 
même  pour  peu  detems,  doit  expofer  la  caufe  de 

s.  JupiftiH  /.  xt.  - , A , I-  ■ ^ I 

«ontr. F«»/7»in.  loii  abicnce  au  metropolitaim,  ou  au  plus  ancien 

Mmcb.t.6.  fuffragant , fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on 
, . vient  de  dire,  doit  être  entendu  de  telle  maniéré, 

que  l’abfcnce  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée -plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoit  défendu  au  cardinaux  en 
France  de  demeurer  auprès  du  roi,&  d’allirter  à 
fon  confcil,  parce  qu’ils  font  obligez  de  rélider; 
s’ils  font  évêques,  les  affaires  de  l’églife  en  iroient 
beaucoup  plus  mal.  Il  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  decret , quifervoient  à exeufer  l’ablence  des  évê- 
ques, qu'ils  n'ayent  foint  an  pour  être  apptlle^, 

ailleurs-,  ce  qui  choque  les  oreilles,  dit-il,  & il  ju- 
gea qu’on  devoit  mettre  en  la  place  de  ces  termes, 
que  les  prélats  feroient  renvoyez  de  Rome  ou  de  U 

• cour 
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"Cour  des  - princes , lorfqu’ils  y demcureroienc  pour 
leur  propre  utilité. 

Il  dit  qu’il  y avoir  beaucoup  de  chofes  à prelcrire 
touchant  U collation  des  bénéfices,  ic  des qii.vlitez 
non-leulement  des  évêques  , mais  encore  des  curez , 
ce  qui  eft  de  plus  grande  importance  que  la  rélîden- 
ce  i mais  qu’on  pouvoir  diftérer  d’en  parler  dans  un 
autre  tems. 

Enfin  l'ur  les  privilèges  qu’il  falloir  accorder  aux 
prélats  relidens,  il  mec  entr’aiitres  celui  d’abfoudre 
de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  m Cana  Do~ 
mni  , non  qu’il  voulût  par-U  retrancher  quelque 
^hol'e  de  l’autorité  du  l’ouverain  pontife;  mais  parce 
qu’il  ctoit  alluré  que  Ics  FranijOis  qui  tomberoienc 
dans  ce  cas,  n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir 
l’abfolution  , & qu’il  leur  feroit  p'us  avantageux 
de  la  recevoir  dans  Igur  piys  , que  de  mourir  fans 
elle  , & là-delfus  l'évêque  de  Verdun  dit  dans  les 
aéfes  que  le  cardinal  inlinua  qu’il  lcroic  à propos  de 
xctablir  la  penitence  j ublique. 

On  employa  les  congrégations  fuivantes  à rece- 
voir les  avis  des  évêques , qui  furent  fou  valiez: 
cependant  on  peut  les  ré.luire  à trois  cl.ilfes  : les 
uns  croyoient  qu’il  falloic  déclarer  la  rclulence  de 
droit  divin  ; les  autres  vouloiu  t qu’on  s’en  tînt  à 
ce  qui  avoir  été  défini  fous  Paul  III.  en  Ipéci fiant 
feulement  les  cas  particuliers  où  l’on  pouvoit  légi- 
timement s’abfentcr , outre  ceux  que  l’on  avoir  déjà 
tnarque.  Enfin  les  derniers  admeitoient  la  forme 
propolée  du  décret  ; mais  avec  de  fi  grands  chan* 
gemens , que  chaque  avis  auroic  pû  être  regarde 
comme  un  décret  parriculier.  Voici  ces  lentimeiis , 
Tome  XXXllI.  K 
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74  Histoire  Ecclesiastique. 
tels  qu’ils  font  rapportez  parj’évêquc  de  Verdun-, 
dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième  de  Dé- 
cembre. 

Pierre-Antoine  de  Capouc  Napolitain , archevci 
que  d’Otrante,  n’approuva  pas  le  decret,  Strepré,- 
lenta  qu’il  ne  falloit  pas  inviter  Ics  cvcquesi  la  rdi- 
dence  par  des  rccompenfes , ni  faire  mention  des. 
caufes.de  l’abfence  : il  dit , qu’il  ne  falloit  point  ta- 
xer de  peclié  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta 
les  fujets.de  plaintes  que  failoient  les  princes  fccu- 
liers contre  les  éveques,  aulquels  il  lalloit  apporter 
quelque remede  : il  ajoûta  enrin  qu’il  ne  jugeoit  pas. 
a propos  qu'on  Bt  aucun  décret  de  la  léfidence  de|^ 
évêques,  puifque  cette  matière  avoir  été  traitée  dans 
le  même  concile  fous  Paul  que  depuis  peu  Pie 

ly.  en  avoir  fait  une  conftijution., 

Pierre  Guerrero  archévêqug  de  Grenade , réjetta. 
aufll  tout-à-fait  le  décret,  & dit,,  que  s’il  le.recon- 
noi/Toit  bon  , ce  feroit  en  fouferivant  au  fentimenc 
du  cardinal  de  Lorraine  , d’où  toutefois  on  pour- 
roit  inférer  que  la  réfîdence  des  évêques  n’eft  que 
de  droit  humain.  De-là  il  pafla  au  remede  le  plus^ 
propre  pour  contraindre  les  éveques  à réfider  per- 
Ibnnellcment,  à lç.ivoir,  que  le  concile  décidât  que 
cette  réfîdence  perfonnelle  eft  de  droit  divin  , va- 
que par- là  on  couperoit  courra  toutes  les  raifons 
qu'  'on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  réfider,^ 
d’autant  que  de  la  non-rélîdence  s’enfuivent  tous . 
les  fcandales,  & qu’elle  eft  l’origine  de  la  racine  de 
tous  les  maux.  C’eft  pourquoi , dit-il,  on  doit  prier 
Dieu  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  maifon , de... 
il  faudroic  établir  que  la  réfîdence  efl  de  droit,  du ~ 
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vin , à moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  ‘ ‘ ' 

Icfouverain  pontife  en  difpcnfe  pour  de  juftes  eau-  ~ * ^5^*" 

fes:  par-là  on  eviteroit  tant  dc  dilpcnfes  de  ne  pas 
refider , qui  font  plutôt  des  diflipations , félon  faint 
Bernard.  Il  du  encore,  qu’il  lui  avoir  paru  que  la 
grâce  que  le  pape  accorde  aux  évêques  d'abfoudre 
des  cas  refervez , à l’exception  de  ceux  qui  font  dans 
la  Bulle  in  Cerna  Domini,  étoit  peu  de  chofe  . qu’il 
faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  ae  cette 
bulle  que  les  autres,  autrement  â peine  fe  trouve- 
ra-t-il quelqu’un  qui  veuille  envoyer  à Rome  pour 
demander  l’abfoluti^n , encore,  moins  qui  veuille 
pour  cela  donner  quelque  argent. 

J Jean  Baptifte  Caftanêa  archevêque  dcRoflTano, 
parla  l’apres-midi , & demanda  , qu'on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d'abfence  , la  vifite  des  tombeaux  des 
faints  apôtres  à Rome , à laquelle  tous  les  évêques 
étoient  obligez  félon  lui. 

Louis  Beccatellc  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté  , dit,  que  la  réfidence  étoit  une 
partie  de  la  rclbrmation  , & qu’il  falloir  y obliger 
tous  les  évêques  &c  curez  par  des  peines  fpirituelles 
& corporelles. 

D.  Banhelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue  dit,  que  la  réfidence étoit  cette  parole  abrégée 
que  le  Seigneur  avoir  faite , & qu’elle  étoit  de  droit 
divin;  il  parla  des  abus  de  fou*  diocefe,  & pria  les 
peres  d’obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à ré- 
fider  perlonnellement  dans  leujg  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  V'enitien  , archevêque 
de.Nicofic,  Sc  primat  de  royaume  de  Chypre  ^vou- 
lut parler  après  les  autres,  niais  la  iéance  lut  remife 

K ij 
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’ — ' au  lendemain  famedi  douzième  du  meme  mois  de*- 

An.  Décembre. 

Ce  jouir-là  il  dit  en -peu  de  mots , que  pour  oblu 
ger  les  évêques  à la  réfidence , il  faut  ôter  les  obfta- 
cles  caulez  par  les  princes  féculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne , voulut  qu’on  fîc 
mention  dans- le  décret  du  ferment  qu’on  leur  fai-, 
foit  faire  dans  leur  confécracion , de  vifiter  les  tom- 
beaux Jes  faims  apôtres. 

, Gafpatd  de  FoiTo Minime  & archevêque  de- 

Reg^io  dit  ',  d’un  toi>  de  prédicateur  , que  la  réfi^ 
dence  étoit  néceflaire , mais  q*’on  n’étoic  pas  obli- 
gé de  l’obferver  fans  interruption-,  parce  que  c’étoic, 
UH  précepte  affirmatif,  qui  fi’obligeoit  pas  pour  tou- 
jours, ce  qui  avoir  déjà  été  dit  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 

L’archevêque  de  Praguc-repréfenta , qu’il  y avoin 
long-tems  qu’on  difputoit  de  la  réfidence  , fans  ea 
retirer  aucun  fruit  , & même  avec  fcandale  ; qu’il  , 
falloir  plutôt  s’appliquer  à une  véritable  & réelle 
réformation,  comme  les  ambafladeurs  la  deman- 
dûient-  Il’remarqua  néanmoins  que  la  réfidence 
efi:  trcs-néceffiiire , comme  on  le  voit  dans  les  égli, 
fes  où  les  évêques  ne  réfidentpas;  que  l’évêque  eft  ■ 
obligé  de  droit  divin  à gouverner  fon  églife , ôs 
prendre  foin  des  âmes;  ce  qu’il  nc  peut  faire  fans 
réfider,,  puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu,  des  . 
brebis  qui  lui  font  confiées  ; non  , dit-jl , que  nous 
voulions  lier  les  n^ins  du  fouverain  pontife  , ôs 

Îju’un  évêque  ne  puifle  s’abfenter  pofu:  le  bien  de  • 
on  eglife.  Il  parla  des  eau  fes  de  l’abfence , des  pei- 
jipsxontte  ceux  qui  ne  réfidetoient  pas  j ôc.des  cas  . 
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réfervez  que  le  pappe  accordoit  aux  réfidcns;  ce  — 
<ju’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut , qu’il  necon-i  AT<.  i jtft. 
lentoit  point  à la  publication  du  decret. 

L’après- raidi  du  meme  jour  on  entendit  Leonard- 
Marin  archevcque.de  Lanciano,  l’éveque  de  Me- 
laflb  , celui  de  Milopotamo,  & d’autres,  qui  batti-i 
rent  allez  la. campagne  , fans  tien  définir  pofitive- 
ment. 

Le  dimanche  l’évcque  de  Segobre  prêcha  ea . 

Efpagnol  dans  l’églife  de  faint  Bernardin. 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Palerme- 
reconnoiflant  la  réhdence  néceflaire  de  tout  droit , 
ne  vouloit  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  dé  droicr 
divin. . 

Ik>ngal évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répandit’ 
en  éloges  fur  les  cardinaux  , ce  qui  fit  rire  toute, 
l’alfemblée-  Maflârel  évêque  de  Telcfe  parla  enfuitci  •. 

.apçcs  lui  l’évcque  d’Angers  ,,  qui  opina  pour  le  droit  - , 

divin  ; Leonard  d’Aller  évcqire  de  Philadelphie,  . 
propofa  les  griefs,  de  l’cvcque  d’Aichllet,  dont  il-  , 
étoit  fuffrapant.- 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Belluno  & de  Cava  i ce  dernier  s’éleva  contre  le»  . 
peres  -,  qui  prétendoient  que  la  réüdence  étoit  de  ~ 
droit  divin  , & voulut  qu’on  s’en  tînt  au  décret  fait  * 
par  le  concile  fous  Paul  III.  parce  qu’il  n’étoit  pas  •. 
de  Ja  dignité  du.concile  de  toucher  a cette  matière', 
apres  la  conftitution  du.  pape  Pie  IV^- . 

Cependant  les  Efpagnols  n’oublioient  rierir  pour  < v. 
engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans. leur  parti  r 

c’eftee  qu’ilappritdGualterijà  qui  il  ajouta.même>  ■ 

que  l’arabaBadçur  Pibrac  étant  revenu  .de  la  couc.  Pallnif. 

• • ..  ...  hi.  J 3.$.  S.n.^  4 
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— * de  France  , avoir  apporté  de  nouveaux  ordres, qui 
An.  i56'x.  ne  feroient  pas  plaiur  .au  pape , parce  qu’on  étoit 
indigné  en  France  des  conditions  aufquelles  i'a  fain- 
teté  avoir  envoyez  cent  mille  ccus  au  roi  par  l’abbc 
Niquet.  Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  l’am- 
bafl'adeur  &c  d’empêcher  fcs  demandes  : on  foup- 
-çonna  que  le  cardinal  vouloir  fe  faire  valoir  & re- 
lever fon  crédit  ; quoique  Gualteri  fe  fût  apperçu 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François  , 
comme  il  avoir  paru  dans  les  congrégations  lur  la 
réfiJence.  Audi  l’évcque  de  Viterbc  lui  fit-il  con- 
noître  que  c’ctoit  deux  chofes  contraires  , de  de- 
mander à quelqu’un  du  fecours , & de  lui  ôter  tou- 
tes fes  forces;  ce  qu’on  falloir,  dit  il  , à l’égard  du 

fiape,  qu’on  prive  du  droit  très  ancien  qu’il  %lur 
es  revenus  des  bénéfices  de  France  : mais  tout  cela 
n'appaifoit  pas  le  cardinal  , qui  recevoir  tous  les 
• jours  de  nouveaux  fujets  de  mortification  , ou  par 
des  lettres  de  Ronte  , ou  par  les  dilcours  qu’on 
faifoit  de  lui  à Trente,  tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette,  tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Ca- 
ftanca  & buoncompagnon , contre  Idquds  il  étoit 
fort  irrité. 

VI.  ’ Vers  le  même  tems  on  reçut  réponfe  de  Rome 
deux  canons  propolez  par  le  cardinal  de  Lor- 
«i<?n  des  évêques*  faine,  & fur  d’autres  aflaires.  Le  pape  mandoitaux 
* i*<a.  w.  légats  que  les  théologiens  qu’il  a voit  aflémblez  à 

Rome  pour  examiner  la  formule  du  canon  que. 
l’on  avoir  envoyée  , y trouvoient  de  grandes  diffi- 
*cultez,  &y  demandoient  divers  changemens,  ce 
qui  faifoit  qu’on  ne  pouvoir  pas  fl-tôt  finir  cette  af- 
faue,  qu’en  attendant  il  leur  piopolbic  uuis  chofes. 
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La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  propo- 
fition  du  cardinal  de  Lorraine,  de  regarder  la  c|ue- 
•ftion  de  l'infticution  des  évêques  comme  inutile, 
cmbarrafléeSc  dangereufe,  & par  confequenc  de  la 
fuppnmer.  Qu’il  paroilloit  Turprenant  qu’efh  voulût 
établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  dif- 
ferentes , enlorte  qu’il  feroit  ncceÛaire  en  prenant 
un  parti  de  condamner  le  fentiment  contraire-,, 
foutenu  par  des  auteurs  pieux  & célébrés,  Qii’il  ef- 
peroit  que  le  cardinal  qui  avoit  commencé  cette 
affaire,  la  termiiieroit  heureulement  , pour  en  ac- 
ijuerir  tout  l’honneur.  La  fécondé  ebofe , que  fi  l’on 
ne  pouvoir  engager  les  évêques  à ftipprimer  cette 
qutftion  , on  la  ren  voyât  à la  lelTion  iuivante  , en 
uippofant  qu’elle  n’avoit  pas  encore  été  allez  exami- 
née. La  troifiéme , que  li  l’on  s’opiniâtroit  à vouloir, 
une  décifion  , on  retardât  la  lelïion , luivant  le  con- 
feil  que  les  légats  lui  avoient  donné,  & qu’on  joi- 
gnît au  lacrementde  l’ordre  les  articles  de  celui  da 
mariage  1 enfin  , que  quand  on  traiteioit  de  la  hiérar- 
chie eccleliallique  , ou  que  l’on  ne  dît  rien  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  qui  en  efi  le  chef,  ou  qu’on  n’en; 
parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Florence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultez  à exé- 
cuter  ces  ordres , envoyèrent  Vifeonnà  Rome  pour 
les  reprélenicr  au  pape , & par  provifion  l’on  réfolut 
d’attendre  encore  quinze  jours  avant  de  déterminer 
■celui  où  l’on  tiendroit  la  lèlfion.  On  tint  aulH  quel- 
oü’es  congrégations  avant  le  départ  de  \ ilconti , 
dans  lelquelles'  on  traita  encore  de  la  rcfidencè. 
Dans  celle  du.  jeudi  dix-feptiéme  Décembre  Ni- 
■coUs  Pfeautqe  évêque  de  Verdan  parla  le  premier, 
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& conclut  , apres  un  alTez  long  difeours , que  les 
eveques  font  obligez  à réfider-,  non  par  la  parole 
exprefle  de  Dieu  , mais  par  une  conséquence  & dé- 
pendance du  précepte  divin,  qui  leur  ^ordonne  ex- 
prellernent  de  Faire  à l’égard  de  leur  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  réfider,  & pour  le 
refte  il  parut  être  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine. 
Son  dilcours  fe  tiouve  dans  fes  aékes.  Le  vendre- 
di dix  huit  du  meme  mois , on  fit  un  fei  vice  folemnel 
dans  l’égblc  de  funt  Bernardin  pour  le  définit  roi 
■ de  Navarre  , autpel  le  cardinal  de  Lorraine,  ôcles 
évêques  Fiançois  aflifterent.  L’apiès  midi  Martin 
d’Ay.da  éveqUt  de  Segt»vi; , parl.\  (çivammcnt  de 
ce  qui  concernoit  la  rélormation  , i l.iquc  le  il  vou- 
loit  qu’on  travaillât  avant  que  de  tiaiter  de  la  réli- 
denec  , qu’il  rtéiendit  être  de  droit  divin  , aufli- 
L>ien  que  1 iiift  tution  des  évequ  s , te  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  l’autorité  du  pap-e  Lullathe  du  Bellay 
évêque  de  Pari^,  dit  au  commencemenr,  qu’il  lou- 
baiteioii  que  le  pape  fût  p cient -ui  concile  , pour 
.être  témoin  de  toutes  les  tout  (l.itions  fur  la  lélî- 
dence,  qui duroient  depuis  plus  de  deux  mois  : il 
ajouta  que  les  évc^iics  font  ci..b!is  de  Dieu  , m>n 
poui  être  oififs  ,.mais  pour'cxeicer  Icuw  tonéficns^ 
qu’ils  ne  peuvent  remplir  s’ils  ne  iont  piéicus  i d’au- 
tres parlèrent  api  çs  lui. 

Le  (àmedi  dix-neuviéme  de  Décembre  Gilles 
Fofeararo  Domimcadi,  eveque  de  Modene,  opina 
pour  le  droit  divin,,  qu’d  .demanda  qu’on  jiijvr.âc 
dans  Ir:  décret  ; il  ajouta  , que  celui  qui  avoit  deux  * 
bénéfices,  l’un  (impie,  ôc  l’autre  à charge  d’a mes , 
ccou  obligé  de  idider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 
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il  J eut  chapelle  félon  la  coutume,  & l’aprcs-midi  ' ' 

il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt-  An. 
unième  du  meme  mois  on  traita  encore  la  même 
matière  , & l'éveque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mît 
dans  le  decret  non-feulemenr  que  les  évêques étoient 
obligez  à réfider,  mais  encore  à s’acquitter  de  tou- 
tes leurs  fondions  : car  à quoi  bon  réfider,  dit- il, 
fi  l’on  ne  fait  rien  ? Enfuite  Spinel  Bencius  évêque 
de  Monte-Pulciano , propola  trois  chofes  pour  ré- 
tablir la  réfidence,  i°.  Que  les  nominations  & les 
préfentations  des  prélats  foient  bonnes  & légitimes. 

1°.  Qu’on  nomme  des  évêques  tels  que  faint  Paul  les 
demande.  3°.  Que  le  concile  déclare  par  quel  droit 
on  efi:  obligé  à la  réfidence , quoiqu’en  elle-même 
il  paroifle  certain  qu’elle  eft  de  droit  divin. 

• ' Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  & le  mer- 
credi vingt-deux  & vingt-troifiéme  du  même  mois, 
apres  lefquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt- 
jbuitiéme  fuivant,  à caufe  des  fetes  de  Noël. 

“ Ce  fut  le  vingt-fixiéme , c’efl:  à-dire  deux  jours 

ttvant  l’aflemblée  du  vingt-huit , ou  le  jour  même 

de  cette  alTemblée  que  Vifeonti  partit  de  Trente.  Il  ordres  funlc  con- 

^toit  chargé  de  réprefenter  au  pape  l’origine  de  la 

difpute  fur  le  feptiéme  canon  ; comment  Seripande 

avoit  rapporté  ces  mots  de  droit  divtn  , agitez  & •Msom»».  m. 

.1  II  , . Tl'  PsBa-u. 

-prêts  a ctre  mis  dans  le  decret  du  vivant  du  légat  Mémcirei  four/e 
Crefcence , avant  qu’on  proposât  le  canon  aux  pe- 
* res  > les  troubles  & les  conteftations  des  Efpagnols  , 
te  témoignage  d Avala  convaincu  de  taux  par  le 
cardinal  de  Mantouë  fur  des  actes  légitimes  ; enfin 
■çout  ce  qui  s’étoit  pafle  avant  ôc  après  l’arrivée  da 
-'^ardinalde  Lorraine. 
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Dans  le  fécond  article  de  la  commiflion  dont  cet 
envoyé  croit  chargé  , on  rapportoit  d’abord  tous 
ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  : on  re- 
marquoit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de 
l’apprehender,  qu’il  avoir  toûjouis  parlé  en  termes 
mes  très-refpeélueux  du  pape&  du  faint  fiége;  que 
dans  les  deux  queftions  qui  avoient  caufé  tant  d’em- 
barras & d’inquiétudes , fon  fentiment  avoir  tou- 
jours été  très-lage  & très- modéré.  De  plus  , qu’il 
avoir  confenti  que  la  formule  qu’il  avoir  propofée 
fût  communiquée  à fa  lainteté , promettant  .que  li 
elle  ytrouvoit  quelques  difficultez,îl  s’employcroic 
auprès  de  ceux  de  fa  nation  pour  y fatisfaire.  Que 
fi  la  fuite  répondoit  aux  commencemens , on  auroic 
lieu  d’être  beaucoup  plus  content  de  ce  cardinal* 
que  des  évêques  Elpagnols , & même  de  quelques 
Italiens  d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les 
dehors  promettoient  beaucoup  , mais  que  c’étoit 
à Dieu  à juger  de  l’interieur.  Apres  ce  récit  on  prioit 
le  pape  de  répondre  fur  trois  chefs  ; mais  on  lui  de- 
mandoitun  ordre  exprès, & non  pas  un  confeil.^ 
enforte  qu’il  ne  renvoyât  pas  les  chofes  â la  pra- 
dence  de  fes  légats , comme  il  avoit  coutume  de 
faire. 

Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  au-’ 
lég^sTu  plp«  c!r  cun  moyen  de  faire  pafler  le  leptiéme  canon  à k 
'ttlUviXiitfmf  ktisfaéUon  desperes,  les  légats  dévoient  le  fuppri- 
g.  n.  4-  mer , à quelque  danger  qu’on  s’exposât , comme  la* 
crainte  de  voir  les  Elpagnols  s’abfenter  de  la  felfion, 
& peut-être  les  amball'adcurs  i & les  autres  nations 
d’en- deçà  les  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  fur  cet  article , qu’il  y auroit  lieji  d’appcé* 
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hender  la  diflolution  du  concile , & peut-ctr'e  uit 
fchifme. 

Le  fécond  , fi  ne  pouvant  par  la  voye  de  dou- 
ceur arrêter  les  peres  fur  l’article  de  la  réfidence  i 

f)Our  ne  point  eititrer  dans  unequeftion  fi  épineufe, 
es  légats  dévoient  alors  ufer  de  toute  leur  autorité  , 
& employer  la  violence , ou  s’ils  dévoient  permet- 
tre aux  peres  de  pourfuivre  la  queftion , 6c  de  la  dé- 
cider; 

Le  troifiéme , fi  les  François  venant  par  hazard 
à propofér  quelque  chofe  de  nuifible  à l’autorité  du 
fiége  apoftolique,  les  légats  dévoient  les  en  empê- 
cher, uns  être  arrêtez  par  les  bruits  qui  pourroient 
s’enfuivre,  comme  il  étoit  arrivé  au  commencement 
à l’occafion  de  ces  mots , les  légats  propofans  , que 
les  Efpagnols  regardoient  comme  une  chaîne  qui 
hoiries  pieds  ôc  les  mains  aux  peres  ôc  qui  leur  ôtoic 
toute  liberté. 

Le  cardinal  de  Mantonc  8c  Gualteriôc  l’évêque  de 
Viterbe  fécondèrent  Vifeonti  dans  tout  ce  que  celui- 
ci  avoir  ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal 
de  Lorraine,  6c à diflîper  les  préventions  dont  l’ef- 
prit  de  fa  fainteté  étoit  rempli  à fon  égard , 8c  dans  le 
même  tcmsils  travaillèrent  ou  firent  travailler  auffi 
auprès  diï  cardinal,  afin  qu’ils  ne  mirent  aucun  obf- 
tacle  à fa  réconciliation , 6c  qu’il  oubliât  tous  les  fujets 
qu’il  croyoit  avoir  de  fe  plaindre. 

Dans  le  mêmetemsle  cardinal  de  Lorraine  reçut 
une  Lettre  du  cardinal  Borromée  , qui  contribua 
beaucoup  à réconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avoit  accordé  en 
fa  faveur  des  bulles  à Nicolas  Pellevé  pour  l’archevê- 
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ché  de  Sens,  auquel  il  avoir  été  nommé  fur  la  deJ 
milHon  du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal,  lui  avoient 
fouvent  recommandé  cet  évêque , & s’étoient  ap- 
pliquez à lui  perfuader  qu’ayant  tcuite  la  confiance 
du  cardinal  de  Lorraine  , il  ne  manqueroit  pas  de 
s’employer  vivement  auprès  de  lui  pour  les  affaires 
du  concile , fi  on  lui  accordoit  fà  demande , &c  que 
d’ailleurs  cette  faveur  étoit  capable  de  gagner  car- 
dinal , qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  à lui- 
même,  & qu’elle  procureroit  une  réconciliation  en- 
tière entre  lepapeôc  cette  éfninence. 

Pie  IV.  informé  de  toutes  ces  raifons , avoir  déjat 
fait  écrire  dès  le  vingt-huitième  de  Novembre  à 
Gualteri , qu’il  pouvoit  affurer  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu’il  leroit  content  , & qu’on  auroit  égard  à 
fa  recommandation, 

Pellevé  eut  en  efiét  fes  bulles,  & cette  attention  du 
pape  produifit  l'effet  qu’on  avoir  efperé.  Dès  que  le 
cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle , tranf- 

{jorté  de  joye,  il  ditaufli-tôt  à Gualteri , qu’il  vou- 
oit  couvrir  de  honte  & de  confufion  ces  mauvais, 
efprits , qui  s’étudioient  à le  broiüller  avec  fa  fain- 
teté,  &c  faire  enforte  que^  tous  ceux  qui  agiroient 
encore  dans  le  même  efprit,  fuflènt  punis  de  leur 
témérité. 

Le  fieur  de  Lanfac  arabafiàdeur  de  France  au 
concile , & le  cardinal  de  Lorraine  propoferent  dans 
le  même  tems  aux  légats  de  faire  ordonner  par  le 
concile  des  prières  publiques  pour  la  profperité  des 
armes  delà  France  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Cal- 
vinifles , de  les  légats  approuvant  ces  demandes  , 


Digilized  by 


Livre  CENT  SOIXANTE-DEUXIEME.  ?5 
■ l’on  ordonna  pour  le  vingt-huitième  de  Décembre 
jour  de  U fête  des  faims  Innocens  une  meHe  folem- 
nelle  , Sc  une  procellkin  pour  l’heureux  fucccs  des 
armes  de  France. 

L’après-midi  dji  meme  jour  vingt- huitième  de 
Décembre,  le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  courier 
du  duc  de  Savoye , qui  lui  envoyoit  la  copie  d’une 
Lettre  du  roi  de  France , par  laquelle  fa  majefté 
lui  apprenoit  que  le  dix-neuvième  du  meme  mois 
les  deux  armées  s’ètoient  battus  dans  une  *pLine 
proche  la  ville  de  Dreux  , & que  la  Henne  apres 
avoir  reçu  quelque  échec  au  commencement,  avoic 
enfin  été  vièforieufe  des  Calvinides  ; le  prince  de 
Condé  leur  chef ayant  été  fait  priforutierpar  le  duc 
de  Guife.  C’étoit  à la  valeur  de  ce  duc  que  l’on 
ctoit  redevable  de  cet  heureux  fuccès  > car  d’abord 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France,  qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée  avoit  été  battu  , 
blefle  & pris  par  les  Caiviniffes , qui  chancoient  déjà 
vidfoire  î mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes- 
GafconnesCc  Efpagnoles, 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  pkuôt  appris  la 
nouvelle  de  cette  viéloire,  qu’il  alla  chez  le  cardi- 
nal de  Mantouë  pour  lui  en  faire  part  i ôc  aufTi-toc 
tous  les  légats , les  cardinaux  & les  évêques  fe  ren- 
dirent à l’églife  cathédrale  , où  l’on  chanta  le  Te 
Deumy  pour  rendre  à Dieu  des  aélions  de  grâces 
d’un  fi  heureux  fucccs.  Beaucaire  évêque  ds  Metz, 
qui  avoit  perdu  Ton  neveu-  dans  cette  aèfion  y fut 
chargé  du  difeours  qu’il  prononça  douze  jours  après 
en  préfence  de  tousjes  peres  avec  beaucoup  d’élo^ 
^ence^dc  ce  jour-là  le  cardinal  de  Lorraine  célè« 
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bra  la  mefl'e  , & donna  enfuite  à dîner  aux  cardi- 
naux, auxambaiïadeurs , & à plufieurs  prélats  du 
concile. 

Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice 
folemnel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étoienc 
morts  dans  la  bataille  i & ce  fut  Loüis  de  Brezé  évê- 
que de  Meaux,  qui  chanta  la  méfié , à laquelle  tout 
le  concile  afilfia. 

Lç  lendemain  vingt-neuvième  du  meme  mois  il 
y eut  fine  congrégation  , dans  laquelle  Charles 
d’Angennes  éveque  du  Mans , & André  de  Guefta 
évêque  de  Leon  parlèrent  encore  fur  la  réfidence , 
& le  mercredi  trentième  on  parla  de  la  feffion  j 
mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de  peresqui 
n'avoient  pas  donné  leur  avis , & qu’on  vouloir  tous 
les  entendre , U y eut  une  cinquéme  prorogation , 
& il  fut  réfolu  d’attendre  encore  quinze  jours  à dé- 
terminer le  jour  de  la  fefiion. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cette 
prorogation  dit,  qu’il  étoit  furpris  qu’on  délibérât 
r.ant  de  lois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun 
fruit  ; que  les  légats  n’avoient  qu’à  divifer  les  évê- 
ques par  claflés , afin  de  recevoir  plus  promptement 
leurs  fuft'rages  , & les  rapporter  enfuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe-réferva  à parler  après- 
les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith  Hongrois, 
éveque  de  Tinnia  parla  aulïi,  & apres  avoir  diftin-- 
gué  trois  fortes  de  réfidence,  l’une  fuperftitieufe, 
enforte  qu’il  ne  foie  jamais  permis  de  s’éloigner  de 
fon  djocéfe;  l’autre  hypocrite  , par  laquelle  l’oneft 
feulement  préfent  du  corps , & la  troifiéme  réelle  &c 
effeélive,  lorfque  l'évçquc  nourrit  fon  troupeau  dç 
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la  parole , du  bon  exemple  & des  facremens  i il  dit , 
que  cette  derniere  feule  ctoic  commandée  , & par  An.  I5<»2. 
conféc|uent  néceflaire  , enforte  qu’il  n’eft  permis  à 
un  éveque  de  s’abfenter  que  pour  des  caules  très- 
légitimes  , ce  qu’il  prouva  par  l’autorité  de  faine 
Auguftin. 

Pendant  tout  ces  mouvemens  du  concile  , les 
Calviniftes  fe  fortifioient  toujours  en  France  , & y Cilvini^OT  en  * 
faifoient  de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit  m rw 

néanmoins  autant  qu’il  étoit  en  lui  , & profitant  "w"*- 4». 
dans  une  occafion  des  lenteurs  de  fes  ennemis  , il 
recouvra  Poitiers , Ôtenfuite  Bourges.  Cette  derniè- 
re ville  fe  rendit  à compofition  fur  la  fin  du  mois 
d’Août , & la  première  fut  prife  le  premier  jour  du 
meme  mois  par  le  cardinal  de  Saint- André , qui  y 
entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avoientcom- 
mis  de  grands  défordres  dans  ces  deux  villes  , de 
meme  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  fiaifis. 

Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  refpeéié  les  reliques 
de  la  bienneureufe  Jeanne , première  femme  de 
Louis  XII.  Dans  Orléans,  où  le  prince  de  Condc 
commandoit , ils  avoient  fait  fervir  l’églife  de  fainte 
Croix  d’écurie  à leurs  chevaux  : le  corps  de  Louis  XL 
n’avoit  point  été  épargné  à Clery  qu’il  avoir  fondé , 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville , qui  y 
croient  inhumez  > on  n’en  avoir  fait  quiun  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres.  Dans  An- 
gonlême  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps 
du  dernier  comte  Jean  , grand- pere  de  François  I. 
fictrifayeul  de  Charles  IX.  qui  s’étoit  confervé  en- 
tier depuis  plus  de  cent  ans , & ils  avoient  fait  fon- 
dre fon  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  balles 
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de  moufquec , plutôt  par  infulte  que  par  belbin,' 

A Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  des  princes* 
de  la  branche  de  Bourbon  , & chacun  (çait  qu’à 
Tours  ils  n’avoient  pcûnt  épargné  les  reliques  du 
grand  faine  Martin  , que  tous  les  peuples  d’Orienc  ' 
& d’Occident  regardoicnc  avec  vénération  , com- 
me Iç  Thaumaturge  de  la  France,  & le  dernier 
deftrudeur  de  l’idolâtrie  dans  ce  Royaume.  Le  der- 
nier auteur  de  la  vie  de  ce  faim,  fait  mention  d’une 
requête  du  chapitre  de  fon  églife  prefentée  âucom- 
milTaire  du  roi  dès- l’année  t Elle  fit  rendre  aux 
Catholiques  tous  les  lieux  faints  dont  les  Hérétiques 
s’étoient  emparez. 

' Mais  le  chapitre  ayant  jugé  à propos  d’exiger  de 
tous  ceux  de  fa  dépendance  la  profcflîon  de  foi 
conforme  aux  déciuons  déjà  faites  dans  le  concile 
de  Trente,  & à celle  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  les  Calviniftes  recommencèrent  leurs  brigan- 
dages par  unedesparoiflèsqui  en  dépendoient,  ôc 
continuèrent  la  meme  fureur  dans  les  autres  églifes 
de  Tours , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  parvenus  à celle 
de  faint  Martin  , qu’ils  pillèrent  cruellement  par 
l’ordre  exprès  du  prince  leur  chef,  a^rec  une  com- 
million  d’enlever  le  tréfor,  fous  prétexte  de  le  c6h- 
'ferver.  L’inventaire  s’en  fit  pendant  trois  femaines  , 
tant  le  nombre  des  vafes  d’or  & d’argent  avec  les 
pierreries  étoit  grand  dans  cette  églife.  Mais  quoi- 
que le  prix  montât  à plus  d'un  rnillion,  fans  comp- 
ter  la  prodigieufp  quantité  d’ornemens  de  drap 
d’or  & d’argent  relevez  en  broderie , qu’ils  firerit 
brûler  i on  fe  feroit  confoié  de  cette  perte,  fi  par 
^ne  malice  des  plus  noires  , ils  n’eulTent  enfuite 
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jeccé  au  feu  le  corps  de  faine  Martin,  donc  on  ne 
^ûc  fauver  qu’une  très- petite  partie , qui  reréduifojf 
a l’os  d’un  bras , & à un  morceau  du  crâne , que  l’on 
fît  mettre  tannée  fuivante  dansune  petite  caifle  de 
bois , avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de 
(âint  Brice  & de  laine  Grégoire  de  Tours  j & lecin-- 
quicme  de  Juillet  de  13  (>4.  ces  reliques  furent  mifes 
derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à ces 
indignes  traitemens  fur  les  morts , les  vivans  reflen- 
tirenc  aufli  les  effets  de  leur  rage-&  de  leur  cruauté, 
& l’on  voit  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques , c’eft-à- 
dire , les  prêtres  & les  religieux , les  puits  & les  abî- 
mes où  on  les  jetcoit  pêle-mêle , avec  les  fourches  & 
les  leviers,  donc  oh  fefervoit.pour  forcer  les  gens 
d’aller  au  prêche. 

Ces  violences  furent  exccfïîves  à Valence  pen- 
dant cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  éroit  gou- 
verneur du  Dauphine , y avoir  mis  de  la  Mothe- 
Gondrin  en  qualité  de  lieutenant  de  roi , 4l||celui- 
cien  avoir  chafle  le  feigneur  de  Montbrun  , qu’il 
avoir  battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Proteftans 
irritez  de  ce  que  ce  grand  capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir , confpirerent  contre  lui , & le  vingt- 
cinquième  d’Avnl  ils  fe  faifirent  d’une  porte  deVa- 
lence  où  il  étoit , & y introduifirent  Francis  de 
Beaumont, connu  fous  le  nom  de  baron  des  Adrets, 
avec  tant  de  troupes,  que  la  Mothe-Gondrin  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  fon  lo^is , où  les  ennemis 
le  pourfuivirent,  mirent  le  feu  a la  porte,  & entre- 
•sent  dans  la  maifon.  Gondrin  s’étant  fauvé  fur  les 
Tome  XXXIU,  • M ' 


An.  15^1. 
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5Jp  • Histoire  Ecclesiastique. 
toits  t en  defcendit  fur  leur  pâi  ole  *i  mais  quand  ils 
s’^n  virent  maîtres  ils  le  taerent , & pendirent  en-. 
Tuite  fon  corps  à une  des  fenêtres , pour  fervir  de. 
fpeâacle  aux  pallâns.  Bernard  du  Bouzet  gentil- 
homrrie  Gafeon.,  & un  de  fes  pages  ,'aufoit  éprouvé 
le  meme  fort , s'il  nefe  fût  lauvé  pardeifus  les  toits 
des  maifons. 

Ge baron  des  Adrets,  qu’on  nommoit  autrement 
François  de  Beaumont , écoit  un  gentilliomme  du 
Dauphiné , plein  de  courage  à la  vérité , niais  d’un 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  diftin- 
gua  que  par  fa  cruauté irrité  de  ce  que  le  duc  de 
Guife  avoir  protégé  contre  luiauconfeillefcigneur 
de  Pecquigny  ,il  fe  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année 

Lareine  mere  lui  écrivit  une  lettre,  à ce  que  rap- 
porte l’auteur  de  fa  vie  , pour  lui  ordonner  de  dé- 
truire par  quelque  voye  que  ce  tût  dans  le  Dau- 
phiné l’autorité  du  duc  de  Guilè  , qui  en  étoit  gou- 
verneur. Le  baron,qui  étoit  extrêmement  vindica- 
tif, ro^  avec  joye  ces  ordres,  &c  s’étant  mis  à (a 
tête  d’environ  huit  mille  hommes, il  furprit  Valen- 
ce en  Dauphiné,  enfuite  Vienne  , & plufieurs  au- 
tres places  voifincs,  même  Grenoble,  fie  peu  apres 
il  s’empâta  de  Lyon  par  l’intciligcnce  desCalvinif- 
•tes,  qui  y croient  devenus  les  plus  forts  . De- là  il 
naflà  dans  le  Lyonnois,  le  Forêts,  le  Vivarets, 
l’Auvergne,  la  Provence  fie  le  Languedoc,  rava- 
geant tout  luT  fon  pafl'age , abattant  les  églifes , pil- 
iant  les  vafes  facrez , aboliÜant  la  nieife , fie  contrai- 
gnant tout  le  monde  d’aller  au  prêche,  même  juC 
«qu’au  parlement  de  Grenoble  , qulil  y mena  pas 
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force  , & comme  en  cn'omphe.  Il  entra  dans  le  . 

Comtat , apres  avoir  pris  le  pont  du  Saint- Efpric, 

Prévint  à Grenoble,  que  les  Catholiques  avoienc 
repris  , & dont  il  Te  (aillt  une  fécondé  fois.  : 

: On  peur  dire  qu’il  étoit  pou  fié  d’une  haine  im» 
placable  contre  les  Catholiques,  & il  étoit  iranfpor- 
lé  d’une  fureuipd  violente  contr’eux , qu’a  prés  un 
grand  carnage,  il  obligea  fesdeux  fils  à fe  baigner 
, dans  le  îàng  de  ces  innocentes  viékimes  de  fa  bar- 
barie , afin  de  les  accoutumer  à être  cruels  comme 
leur  perc.  Aufli  les  Catholiques  le  regardoient  com- 
me leur  bourreau  , plutôt  que  comme  un  ennemi 
dé  bonne  guerre.  Il  iciailoit  un  divettiflementdeS 
nouveaux  l^sphces  qu'il' invcntoit  pour  faire  périr 
milcrablemeut  les  'prilbnniers  de  guerre';  cec^i  pa- 
rut, loriqu’il  fit  fiuterdu  haut  de  la  tour  de  Mon  t- 
btilon  en  Forcts'i  & des  rochers  de  Mornas  fur  le 
Rhône, fix-vingts  tant  (bldàfsque  gentils-hommes, 
deux  cent  autres , q«é  fes  gens  qui  étoieht  au  pied 
de  1.1  tour  desfO^hers  rece^i^nt  avec  desht^s 
épouvantables  kîr  U'ipôinte^de  leurs  hallebardes  fie 
de  leurs  piques  j a^qtloiide  baron  prenoit  un  extrê- 
me plaidr.  Le  duc  de  Nemours  qui  l’avoir  vaincu 
dans  dc’u*occafronsys’'ap^serc(.  vant  qu’il  étoit  mé- 
content ,;lcifitpnittquer  de  le  rendu  fulptéf'à  ceu* 
de  fon  patti  , qui  lui  ôteiein  le  gouveinemenc  du 
Lyonnois  pour  le  donner  au  {ieui  de  boubilè. 

Les  Cilvinilfes  firent  aulli  des  cntreprilcs  dans 
le  Languedof  lue  Touloule  , & dans  la  Guyenne  ( 
furjjourdcaux.  Leroi  qui  avou  bcloin'dc  vaill..«s  7““'°“*;;  * 

1 1 I dcau*,uCvouvciUi 

capit fines, écnvu  à Moiuluc  , qu’il  vint  le  trt  uver  p»  I Momiuc, 
aufli-lôt  les  ordies  ic^us,  ôc  qu’il  lui  amenât  les  7.’ 

M 1) 
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compagnies  d’hommes  (t’armes  du  maréchal  d«  • 
AN.  i5(>z.  Termes  fie  la  Germe  : mais  comme  ce  feigneur  fo 
difpofoit  à partir , la  nobleffe  du  pays  craignant  d’c; 
tre  expofcjcàl’inrolenceôe  à la  brutalite.des  herétit 
qpes,  le  retint  à toute  force  > fie  il  manda  au  roi  les  . 
raifons  qui  l’empêchaient  d’exécuter  fes  ordres.  Si| 
demeure  fut  avantageufe  à . la  religion.,  puifqu’il 
découvrit  les  deffeins-  que  les  Huguenots- avoienç 
fur  Touloufe  fie. fut  Bourdeaux.,  qui,  s’ils  euiïenc 
réüfli , les  auroient  rendus  maîtres  de.  toute  la 
Guyenne  fiede  tout  le  Languedoc.,  1 

, Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes , lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux  cehc 
hommes  d’armes,  qui  fortifiez  de  toute  la nobleflh 
du  pays  Ô£  des  habkaj>s,couturent  fur  lîs  ennemis  ^ 
fie  leux*,  tuerent  plus  de  quatre  mille  .hommes.  Ils  nq  - 
furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne.»  où  ils.  perdiT 
rent  beaucoup  des  leurs  » fie  cet  échec  l.eur  fit  aban-r 
donner  Agen,  Marmande,  Tqneins  , Aiguillon  , 
Clerac;,  fie  tout  ce  qu’ilsayoient  ptis  fur  la  Garonne, 
Leîéloure  fe  rendit  aufliù  h^ontluc  , qui  enfuitq 
alla  chercher  l’armée  de  Duras  ^Ôc  la.défit  àYer  ei\  , 
Périgord  vers  Sarlat.  . ' j • ' 

roi  h’armée  du  roi  apres  la  prife  de  Bourges  ,donn  - 
ia,cn  NatmiDdie.  on  Z parlé , avoit  deflein  d'aller  afifieger  le  prince  de 
Condé  dans  Orléans  :,mais  des  raifons  plus  prelfan- 
jgj  l’appellerent  en  Normandie  j la. defcence.  des 
Anglois  ôc  la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  refo- 
' • kition  d’aller  attaquer  Rouen , de.pear  que  l’enne- 

• mi  ne  fe  rendît  maître  de  toute,  la  province , qui 

étoic  dans  une  défolation  générale.  Le  duc  d’Auma . 

_ k,  le  duc  d’Etampes  ôc  le  feigneur  de  Matigoojx.y 
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pour  le  prince  de  Condé  j le  duc  de  Bouillon  Cal- 
vinifte  , & d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery  ^ 
failbic  tout  le  mal  qu’il  pouvoic  aux  Hérétiques  6c. 
aux  Catholiques , félon  ce  que  le  zélé  pour  la  reli- 
gion , ou  la  haine  qu’il  portoit  à fon  ennemi  lui 
infpiroit;  il  en  recevoir  à fon  tour  indifferemmenc 
des  deux  partis  v le  commerce  étoic  par  tout  inter- 
rompu i le  parlement  avoir  abandonné  la  ville  de 
Rpüen  , ôc  s’étoit  retiré  à bouviers  ; de  Ibrte  que 
l’exercice  de  la  juftice  y avoir  ceOe , avec  celui  delà, 
religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoir  aflîcgé  cette 
ville,  d’où  il  avoir  été  repoulTé  par  la  bonne  con- 
duitedeMorvilliersipourreparercettehonte,l’armée 
royale  y vint  mettre  le  fiége  vers  la  mi-Septembre. 

- Le  comte  de  Montgommery  qui  avoir  eu  le  gou-  Eiie^»][mTncttre 
vQrnement  de  cette  ville  en  la  place  de. Morvilliers, 
s’y  jetta  avec  deux  mille  Anglois,  huit  cent  Fran-  cctteviiie. 
çois,  6c  trois  cent  chevaux , réfolu  de  febiendéfen- 
dre:  en  effet  elle  fùtattaquée&  défendue  avec  toute 
la  vigueur  imaginable.D’un  côté  les  Catholiques  en- 
couragez par  la  préfence  du  roi,  ôc  la  jeune, nobleffe, 
qui  ne  chetchpit  qu’à  le  diftinguer , s’expofoientà 
tous  momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côtéla  garpifon  Françoife  de  la  ville  étoitcompofée 
de  vieilles  bandes,qui  avoiént  long-tems  fervidans 
lePiémonticommeil  étoitnéceflàire  aux  catholiques  . 
de  fe  rendre  m.TÎtresde, cette  ville  avant  que  le  rén-  - - 
fort  des  Allemands  tût  arrivé  aux  Calviniftes,  le 
duc.de  Guifçaxoit  ffjin  d'aller  fouvent  à latranchéei 

Miiij  , 


Gabriel  de  Lorges  comte 
feisneur  de  Morvilliers 
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pour  faire  avancer  les  travaux.  Le  foragde  fainte 
Catherine  fût  emporté  d’aflàut;  on  offrit  à la  ville 
unecompofition  raifonnable,  &fur  Ion  refus  le  duc 
de  Guife  fit  donner  un  afTiut  s^enéral  le  vingt  cin- 
quième d’Octôbre , & la  ville  hit  emportée  cinq  fe- 
mainesapr  s le  commencement  du  fiége.  Le  pillage 
dura  huit  jours, avec  d’autant  plus  de  cruauté , qu’on 
y trouva  plus  de  richelIeS  i mais  le  lîcge  coûta  la  vie 
au  roi  de  Navarre,  qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut 
uncoup  d’arquebufe  qui  luihacalla  l’épaule. 

Comme  la  playe  lut  jugée  morte'  le  , il  le  fit  met- 
tre dans  un  batteau  flir  la  riviere^e  Seine  pour  re- 
monter à Paris,  ôc  le  laite  de  là  tranfporter  à laint 
Maur',  mais  un  Irillon  lui  étant  lurvenu  , ôcenluite 
une  lueur  froide, on  le  remit  à terre  a quelques  lieucj 
de  Roiien  , où  il  rendit  le  dernier  loûpir  le  dix  fe|^ 
tiéme  de  Novembre,  le  trente  cinquième  jour  de'» 
blellure , ôc  dans  la’  quarante-cinquième  année  de 
fonài;e  : Comme  il  etoit  encore  au  liège,  lorique 
la  ville  fut  prife , il  s’y  fit  porter  dans  l'on  lit  par  les 
Suifl'es , & y entra  triomphant  par  la  brèche.  H avoir 
reçu  les  lacremens  de  l’églife  pc’idant  la  derniere 
maladie  , & néanmoins  il  ne  celfa  pas  de  vo’ir  Ma- 
demoifellc  de  Roiiet , fille  d'honneur  de  la  reine 
régente , & qui  étoit  reconnue  pour  fa  maîtrell'e. 
AulTia-t  il  laillé  en  doute  s il  «toit  mort  Gathoh- 
que  ou  Hérétique.  O i dit  que  la  reine  mere  étant 
avertie  de  la  moit  prochaine  de  ce  prince  , le  vint 
voir,  & lui  dit  ces  mots:  Monfrere.à  quoip.'.flJz- 
vous  letems.^vous  devriez  vous  faite  lire  : Madame, 
lui  répartit-il , la  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de 
m ji,lontHugaeuots.lh  a‘cu  iout  pas  laoinsjdic-  elle. 
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tos  ferviteurs.Et  de  ^itJa  reine  s’en  étant  allée,il  fe  fit  . ' ' * 

mettre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proche  la  cliemincc,  >5^^' 
ic  donnant  ordre  à un  nommé  Bezicres  de  prendre  Mmuirts  peur 
la  Bible,  ilfe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job,  qu’il  emen- 
dit  avec  beaucoup  de  patience  , ayant  toujours  les  '7'»-  «Lw/  <n8“. 

„ r ‘ • I ^ • I J ' i tem.p.7.0.;l., 

mains  jointes  &c  les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit  a ceux  attriiuè  i M.  du 
qui  rafliûoient  : Je  fçai  bien  que  vous  direz  par 
„ tout , le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu , & eft  mort 
„ Huguenot  ; ne  vous  fonciez  pas  qui  je  fuis , mais 
,,  contentez-vousdeeeque  je  veux  mourir  dans  la 
„ confeflion  d’Ausbourg , & de  ce  que,  fi  je  puis 
„ réchapper , je  vous  promets  de  faire  encore  pre» 

,,  cher  l’évangile  en  France.,,  Quand  il  fut  prêt  de 
mourir , il  fit  venir  Raphaël  Ion  Médecin , &c  lui  fie 
faire  la  priere.à  laquelle  la  plûprc  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  batteau,mcme  le  prince  de  la  Roche- 
Guy.on Ififierent  à genoux.  Comme  il  alloit  expi- 
rer, il  prit  un  de  fes  valets  de  chambre  parlabai-be. 

Ce  lui  dit  : Servez-bien  mon  fils , & qu’il  lèrve  bien 

„ le  roi.  Apres  ces  paroles  il  rendit  l’efprit  le  dix-^ 
lepticme  de  Novembre.  C’étoitfur  La  Seine  vis- à- 
.vis  le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Roüen  il  y eut  plus  de  quatre  xxvr. 
mille  hommes  de  tuez  de  part  & d’aurre  ; du  côté  fo^rreuf  emréc’* 
des  Catholiques  on  regretta  fort  la  perte  du  brave  pricm°n'y’i* 
Sainte- Colombe,  & celle  dufieur  d’Andoüins,  tous 

J I _ • » i Le  Luhcrnur^d~ 

deux  gentisnommes  Bearnois-^  Montgonamery  d,tienuuxmem.du 

vÉ^ant  la  brèche  forcée  , le  jetta  dans  une  galere 

qu’on  tenoit  prête  au  pr-rt,  & fe  retira  au  Havre, 

oùillut  fuivi  de  quelques  autres  , qui  fe  fiuverent 

dans  des  barques  au  travers  rie  plu  heurs  volées  de 

canon  qu’on  leur  tica  du  bord  de  la  zivkre.  Le  toi 
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& la  reine  Erenc  leurs  encrées  dans  la  ville  crois  joirrs 
apres  qu’on  l’eue  prife , & leurs  majeftezccoicnc  ac- 
compagnées du  parlemenc  , qui  s’ccoic  reciré  à 
Louviers.  On  crue  que  les  habicansécoiencalTez  pu« 
nis  parle  pillage  de  leur  ville  « maison  voulue  faire 
un  exemple  fur  les  plus  coupables  de-  ceux  qui 
avoienr  été  fans  prifonniers.  Le  miniftre  Marlorac, 
qui  avoir  été  religieux  Augudin , Ric  pendu  le  cren- 
ciéme  d’OiSlobre. 

Gec  Hérétique,  dont  on  a déjà  parlé  dans  l^hif- 
coire  du  Colloque  de  Poilfy  auquel  il  alTilla  , écoic 
Lorrain  , né  en  1506.  & étoit  demeuré  orphelin 
fous  la  rutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profiter  de  fon 
bien,  l’avoir  engagé  dans  l’état  religieux.  lU’y  ctoiu 
rendu  très-fçavant,  & avoir  compolé  descommen- 
cairesfiir  l’écriture  affez  eftimez.  Il  avoir  pallé  plus 
de  foixance  ans  dans  la  continence  ; cependant  il 
ne  voulut  pas  déroger  à l’e«emple  de  fes  autres  con- 
frères- Il  fe  maria.,  & laifla  cinq  enfans , qui  furent 
fpeélatcurs  defonfuppUce.  Il  avoir  alors  foixantc 
Si.  douze  ans.  Jean  du  Bofe  feigneur  d’Emandre- 
• ville , préfidenf  à la  cour  des  Ay  des , fut  condamné, 
•aufli-bien  que  Vincent  de  Grouchic , fieur  de  Soc- 
«quence,  & Jean  Cotton  , fieur  de  Bercauville.  On 
‘leur  reprocha , qu’ils  avoient  eu  le  deffein  d’élever 
le  prince  de  Condéfurle  thrône,  à. condition  ^u’il 
inveftiroit  incontinent  aptes  l’amiral  du  duché  de 
Normandie*,  & d’Andelot  du  duché  de  Breta|fce. 
On  les  excepta  de  l’amniftie , fous  prétexte  qu’ils 
.étoient  complices  du  traité  conclu  avec  l’Angleter- 
re. Le  préfident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de 
Novembre , cinq  jours  après  la  prife  delà-ville., 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le 
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Le  maréchal  de  Briflac  obtint  le  pardon  du  ca-  — ■ 
pitaine  Valfeniercsi  mais  les  foins  du  duc  de  Guife  An. 
rurenr  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  capitaine  de 
Crofesoui  fût  décapité»  fie  quelques  jours  après  on 
pendit  deux  bourgeois,  Jean  Quidel  fie  Jean  Bigot, 

Pour  fc  venger  de  ces  exécutions,  le  prince  de  xxvnr. 
Gondé  fît  mourir  de  fon  côté  Ïean-Baptifte  Sapin . 

I • parreprclaillçjfooj 

conieiüer  clerc  au  parlement  de  Pans , &c  Jean  de  pendre  deux  de 
Troie  abbé  de  Gatine,  Ce  religieux  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin,qui  avoient  été  arrêtez  en  allant  en  *' 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  de  Sève, 
qui  y alloit  auffi  en  qualité  d'ambafladeur , fit  qu’ils 
accompagnoient, avoir  été  pris  de  même;  mais  on 
lui  fauva  la  vie , en  confideration  d’un  frere  Cal- 
vinifte  qu’il  avoit  auprès  du  prince  de  Condé,  de 
qui  étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de 
ni  Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  à Jean 
Sapin  , fie  aflifta  en  corps  à fes  obfeques  dans 
"•  l’cglife  des  grands  Auguftins , où  on  lui  dreffa  un 
épitaphe  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit 
fouffert. 

La  prife  de  Bourges  fie  de  Roüen  , fie  la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc , dont  on  a parlé, 
mitJes  affaires  des  Proteftans  dans  "ün  fi  mauvais 
• état , que  le  prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d’al- 
ler lui-même  folliciter  du  fecours  en  Allemagne, 
fi  d’Andelot  ne  fiât  arrivé  à Orléans  a vec  les  Reitres  • ’ 

le  fixiéme  de  Novembre , avec  lefquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitiémeiainfi  l’armée  Protef- 
tante  partit  de  cette  ville  dans  la  réfolution  de  venir 
affiéger  Paris,  pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  en- 
core en  Normandie. 

Tome  X^XUI.  N 
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' Elle  prit  en  paflant  la  petite  ville  de  Pluviers , Sc 

Ak.  1 j6x*.  pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé , ces  nouveaux 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  De- là  ils 
fc  rendirent  à Etampes , qui  leur  ouvrit  Tes  portes  i 
& ils  furent  tellement  aveuglez , qu’au  lieu  de  mar- 
cher droit  à Paris  ^qu’ik  auroient  lurpris  ,.ils  prirent 
la  route  de  Corbeil , dans  le  deflèin  de  s’en  rendre 
^ ^ J ^ maîtres , & de  bloquer  Paris  de  ce  côté-là.  Mais  aïans 

i.’.umécde'sai-  trouvé  que  le  maréchal  de  Saint- André  s’y  étoic 
iè"nl”pou'r' jctté  avcc  de  bonncs  troupes , ils  prirent  le  chemin 
éU  ^ prince  alla  fe  camper  à Juvifi , où  la 

ch»i„  IX.  tom.  I.  regente  l’amufa  par  des  propofitions  de  paix  , pen- 

/.  4.p.  )4«.(^347.  J O L r * J • * I ^ 

Mon.  dt  dant  que  1 a rmee  Catholique  conduite  par  le  con- 
«»./4  * i>  nétablede  Montmorency  à lôn  retour  de  Roüen  ^ 
retranchoit  hors  les  fauxbourgs  de  faint  Viélor  , 
de  faint  Marceau  ^ de  faint  Jacques  & de  faint  Ger* 
ma  in  pour  les  couvrir.  i 

L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le 
vingt-huitième  de  Novembre,  & campa  du  côte  du 
lauxbourg  de  faint  Marceau  & de  Mont  Rouge.  O» 
remit  fur  le  tapis  les  propofitions  de  paix  i & pouE 
cet  effet , on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes.  Le 
■ on^parii'iepaix  ^ confêrcnce  fut  clioifi^dans  un  moulin  hors 

totte les  deux  ir-  dù  fauxbour^ faint  Marceau,  où  la  reine  le  rendit 
Mem.  dt  le  deuxième  jour  de  Décembre  , accompagnée  du 

prince  delà  Roche-fur-Yon  ,.du  connétable,  du 
maréchal  de  Montmorency  , de  plufieurs  autre» 
officiers  deda  couronne,  & du  fecretaire  d’état  de 
Laubepine.  Le  prince  de  Gondé  s’y  trouva  de  la 
part  des  Calviniftes,  accompagné  de  l’amiral,  de. 
Genlis,  de  Grammont,.  de  plufieurs  autres  feh- 
gneurs  de  fon  parti.  Les  den.aadesdu  priitcc  futenii 
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mîfcs  par  écrit  par  Claude  de  Laubepine , & voici 
ce  qu’elles  contenoient  : Que  les  Proteftanseuirent** 
la  liberté  de  s’alTemblef  par  tout  où  ils  voudroient,*' 
fans  meme  en  excepter  Paris.  „ Que  cela  ayant  été 
accordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  fort!- 
roient  aufli-tôt  du  royaume , & que  les  villes  fo- 
loientremifes  en  leur  premier  état.  Qu’on  ne  forçât 
perfonne  ni  dans  fa  vie , ni  dans  Tes  biens , ni  dans  fa 
conliiencc.  Que  dans  Hx  mois  on  tînt  concile  géné- 
ral, mais  libre,  pour  rétablir  l’onion.  Que  fi  on  ne 
le  pouvoir  dans  ce  tems-là , onentiendroiten  Fran- 
ce un  national,  auquel  il  feroit libre  à chacun  d’af- 
filler , & qu'enfin  l'on  donnât  pour  cela  des  aflu- 
rances. 

La  reine  ayant  emponé  ces'articles  pour  en  com- 
muniquer avec  fon  confeil , fît  réponfc , que  pour  le 
premier,  le  roi  vouloir  que  Paris  & fon  territoire  , 
que  Lyon  & les  villes  qui  croient  fur  la  frontière,  & 
que  celles  où  il  y avoir  des  parlemens , fùfTcnt  ex- 
ceptées de  ce  nombre,  & enfin  tous  les  lieux  , où 
depuis  la  publication  de  l’édit  de  Janvier  , les  Pro- 
ceftans  ne  s’étoient  point  adèmble;^  L’on  ajouta  , 
que  les  ecclefiaftiques  feroient  rétablis  dans  les  égli- 
fes  & dans  leurs  biens , & qu’on  y feroit  le  fervice 
fuivant  l’ancienne  religion.  Le  prince  deCondé  de- 
manda, que  s’il  n’étoit  pas  permis  de  s’afTembler 
dans  les  villes  fur  la  frontière  , on  le  pût  au  moins 
dans  les  fauxbourgs , ou  qu’on  donnât  ailleurs  un 
lieu  pour  cela , s’il  rfy  avoir  point  de  fauxbourgs  : 
que  les  gentilshommes,  les  barons,  les  châtelains, 
ceux  qui  font  feigneurs  dans  leurs  terres , & non 
pas  d’autres,  euffentla  Ubercéde  faire  publiquement 

. Nij 
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too  Histoire  Ecclesiastique/ 
des aflemblées.  On  écouu  ces  demandes, on tâch^fc 
d’y  fatisfaire,mais  en  y mettant  quelques  conditions,, 
quinepiûrent  pas  à des  gens  qui  aimoient  le  trou* 
ble , ni  aux  miniftres  Huguenots , qui  ne  voyoienc 
pas  dans  ce  traité  tous  les  arantages  qu’ilsefperoient^ 
pourleur  leéte*  ainfî  la.  conférence  cchoüa«  & le 
prince  après  avoir  fait  reconnoître  lesretranchemens- 
.&les  corps-de-garde  par  Nicolas  de  Pas  feigneur  de 
Feuquieres , réfolut  de  les  attaquer  la  nuit  iuivante^ 

• Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement , le 
jour  vint,5de  defSein  ne  fut  point  exécuté.Dcux  jours. 
après  l’on  tenta  la  même  chofe,  mais  on  n’en  com- 
muniqua pas  le  defl'ein  au  fieur  de  Genlis , un  des. 
généraux  de  l’armée  Proteftante  , frere  d’Ivoy  de 
Genlis,  qui  commandoit  dans  Bourges,  lorfqoele 
roi  prit  cette  ville.  Cegenéralétoit  devenu  fufpeét,. 
parce  qu’on  l’enten  doit  parler  trop  avanugçufcment 
du  duc  de  Guife,  fous  lequel  il  avoir  porté  les  ar- 
mes , & qu’il  difoit  hautement , que  les  conditions 
propofées  par  la  reine  étoient  jufl.es , outre  que  de- 
puis peu  il  s’ét'oit  long-tems  entretenu  avec  Dam- 
ville,  le  plus  aimé  des  cinq  fils  du  connétable  de 
Montmorency. L’on  convint  feulement,  que  puif- 
qu’il  falloir  palTer  par  Mont-Rouge,  où  étoit  logé  - 
Genlis  , on  le  prendroit  en  paflant,  fans  l’avertir  de 
rien,  de  peur  delurdonner  le  tems  de  découvrir  le 
deffein  qu’on  avoir.  Mais  il  arriva  pendant  qu’ort 
déliberoit , que  le  prince  n’ayant  pas  gardé  le  fecrec 
avec  toute  l’exaciitude  qu’il  avoir  promife,  Genlis. 
informé  que  la  réfolution  étoit  prife  de  forcer  le» 
retranchemens  des  fiuxbourgs  de  Paris,  Sc  qu’ort 
iui  en  eût  Elit  un  myflcre,  quoiqu’il  fût  un  des  prirbr. 
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cipaux  officiers  de  l’armce , fçut  diffimuler  fon  rcf- 
fêntiment.,  & dit  meme  avec  cette  gaieté  , qui  le 
rendoitfi  agréable  dans  la  converfation , qu’il  vou- 
loir être  de  la  partie , & qu’il  alloit  fe  préparer  pour 
cela.  En  eflet , il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans 
fon  pofte  de  Mont-Rouge  y qu’il  s’arma  de  toutes 
pièces,  & monta  fur  le  meilleur  de  fes  chevaux  , 
avec  d’Avaret  fon  lieutenant,  & zélé  Calvinifte  , 
le  après  avoir  pafle  un  corps-de-garde  du  roi , il  lui 
dit,  que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  un  parti  où  il  étoit  fufpeél il  alloit  trouver 
la  regente , ôc  la  prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer 
en  fureté  dans  une  de  fes  terres  de  Picardie.  D’A^ 
varet  furpris  d’une  pareille  rcfolution  , n’oublia  rieiï 
pour  l’en  détourner',  & n’y  ayant  pû  réüffir,il  re-^ 
vint  auffi-tôt  trouver  le  prince , qui  ayant  appris  le 
départ  de  Genlis  , & craignant  qu’il  ne  découvrît 
l’entreprife , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  paffer  en  I^ormandie,où  il  devoit  recevoir  d’An- 
gleterre des  troupes  & de  l’argent  pour  payer  fon 
armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée  roya- 
le , fe  fit  conduire  au  Louvre , où  il  parla  à la  reine  , 
fans  lui  reveler  le  fecret;  &'aprcs  avoir  reftifé  les 

{)ropofitions  les  plus  avantageules  qu’elle  lui  fit  pour 
e porter  à changer  de  parti , il  perfifta  dans  la  ré- 
folution  de  quitter  les  armes,  & fe  retira  des  le  len- 
demain dans  le  château  dont  il  portoit  le  nom , ÔC' 
focontènta  de  la.  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pout 
y vivre  à la  Calvinifte.  Le  roi ‘reçut  dans  le  même 
tenw  les  troupes  de  Gafeons  & d’Efpagnols  en- 
voyées par  le  duc  de  Monrpcnfier,fousîa  condaitJC 

NiijD 
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Il  veut  retourner 
«tujuer  Parit^ 


joz  .Histoire  Ecoles iastiq-U'E. 
du  Heur  de  Lanfac  comme  inutiles  en  Guyenne» 
depuis  la  bataille  de  Ver. 

Le  prince  de  Condc  décampa  le  dixiéme  Dé- 
cembre , fon  armée  étant  encore  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  & de  qi^atre  raille  chevaux.  Il  re- 
connut trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  vou- 
loir alIiégerParis , & fit  mettre  le  feu  prefque  à tous 
les  Logemens , enforte  que  dans  un  moment  Mont- 
Rouge  fut  brûlé  par  les  Allemans  > Arcucil  par 
Jean  de  Rohan  de  Pontenay  , & auflî-tôt  apres  le 
pont  d'Antoni.  Le  prince  alla  d’abord  coucher  à 
Palaifeau , enfuite  à Limours , nuifon  de  plaifance^ 
qu’il  fauva  du  pillage  des  foldats , quoiqu’elle  ap- 
partînt à la  duchelTe  de  Valentinois,  & le  troifiéme 
jour  il  arriva  à Paint  Arnoul^  dont  les  habitansiuL 
ayant  fermé  les  portes,  la  place  fut  prife  de  force 
& pillée,  & les  prêtres  fort  maltraitez.  Il  y demeu- 
ra deux  jours  pour  rafraîchir  fon  armée,  & ré- 
parer fon  artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pourfui- 
virent  jufqu’à  Etampes,  où  étoit  Duras  avec  trois 
.enfeignes  i & quoiqu’il  hit  ailé  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place,  les  chefs  tinrent  confeil,&  quelques- 
unsfurent  d’avis  deconduire  les  troupesàChartresi 
mais  Condc  apres  avoir  fçu  qu’on  y avoir  fait 
entrer  un  grand  fecours , & iudipné  qu’on  l’eût 
amufé  par  des  conférences  par  des  propofuions 
de  paix , pendant  que  l’armée  Catholique  fe  retran- 
choit  & grolfinoit , il  propofa  dans  le  confeil  de 
guerrede  retourner  fur  fes  pas  en  toute  diligence  ôc 
d’attaquer  Paris. 

Ses  raifons  furent , qu’il  y arriveroit  infaillible- 
ment avant  l’armée  des  Catholiques  » qu'il  trouve- 
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poit  les  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  dégarnis, 
qu’il  s’en  faifiroit d’abord  , & de  la  ville  enmite,& 
qu’il  obligeroic  l’armée  royale  à prendre  un  long 
détour  , afin  de  palTer  la  Seine  & de  rentrer  dan# 
Paris  par  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Que  cepen- 
dant les  Parifîens  épouvantez-,  & ne  voyant  aucune 
apparence  d’être  fi  tôt  fécourus , ouvriroienf  leurs» 
portes,  ou  du  moins  fe  racheteroient  par  une  con- 
tribution plus  confiderable  que  l’argent  qu’on  at- 
tendoit  d’Angleterre  - Mais  l’amiral  Coligny  s-’y  op^ 
po(a  y en  repréfentant  que  quand  on  auroit  pris  les 
iaux-bourgs,  les-getre  duprhice  de  Gondé  fe  trouf 
veroient  entre  la  ville  & l’armée  ermemie,-  d’où  il 
arriveroit  qu’en  peu  de  rems  ils  manquenoient  de 
vivres  & fe  débanderoient  bien-tôt.  Que  déjà  l'on 
entendoit  murmurer  les  Allemands,  qui  compe* 
foient  la  plus' grande  partie  de  l’armée  , & qui  fe- 
plaignoient  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  à poirrt 
nommé,  comme  on  le  leur  avok  promis.  Que  fi  la 
néceflité  des  vivres  fejoignoic  à ees  plaintes,  il  ne 
falloir  point  douter  qu’ils  n’en  vinfient  à une  fédi- 
tion  & à une  révolté.  D’où  il  concluoit  qu’il  valloit 
mieux  pourfuivre  la  route  de  Normandie , & s’ouw 
vrirl’cpéeàla  main  le  chemin  du  Havre,  où  l’on 
fe  fortifieroit  d’infanterie,.  & où  l’on  pourroit  apj 
paifer  les  Allemans  avec  l’argenL  qu’o«  efperoit 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivit  cet  avis  vPerdricr  feigneux  de  Baülignyv 
ayant  fait  efperer  qu’on  pourroit  fe  faifir  de  Dreux, 
place  très  coir  mode  pour  recevoir  l’armée  v le  prin- 
ce & l’amiral  lui  demandèrent  comment  il  efperoit 
aaveniEà  bouti.Bauligny  répondit, que  fbn.pere 
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pofledoic  le  château  de  Mezieres  proche  la  ville , 8c 
que  la  grange  de  ce  château  en  étoit  fi  voifîne , 
qu’on  voyoitde-lâ  ouvrir  & fermer  la  porte»  qu’il 
Le  cacheroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des  lol- 
datschoifis,  dont  une  partie  s’avanceroit  le  ventre 
contre  terre  fi  près  de  cette  porte , que  le  refte  ac- 
coureroit  pour  les  féconder,  fie  donneroix  le  fignal 
aux  troupes  Calviniiles  pour  venir  auffi-tôt  qu’il  fe 
feroit  afluré  de  la  meme  porte  ; mais  la  vigilance  dij 
fieur  de  Sourdeval , qui  s étoit  jette  dans  Dreux  avec 
une  compagnie  de  chevaux-légers,  ôccinqenfei- 
gnes  d’inranterie  empêcha  le  lucccs  de  cette  tenta- 
tive , voyant  que  le  coup  étoit  manqué , on  alla  â 
Ably  le  quinziéme  Décembre , de-lààGalardon  qui 
fut  pillée,  fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les  por- 
tes, &le  prince  s’avança  enfuite  jufqu’â  Auneau. 

L’armée  Catholique  qui  avoit  toujours  fuivi  les 
ennemis , s’en trouva  allez  proche, comme  par 
l’imprudence  des  maréchaux  de  logis,  le  prince  de 
Condé,  qui  conduifoit  le  corps  de  bataille  , avoit 
devancé  de  plus  d’une  lieuë  Coligny  , qui  condui- 
Ibit  l’aîle  droite;  l’amiral  ayant  reconnu  la  faute, 
fut  d’avis  qu’on  arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le 
porte  d’Ormoy , jufqu’à  ce  que  l’ordre  .lyant  etc  ré- 
tabli , il  marchât  devant  le  corps  de  bataille  avec 
l’aîle  droite.  Ce  contre-tems  fit  que  les  Catholi- 
ques arrivèrent  à propos  à deux  petites  lieues 
d’Ormoy  , ayant  la  rivière  d Eure  entr’eux  ôcUurs 
ennemis. 

Les  Triumvirs  qui  fe  doutoient  bien  qu’il  fau- 
droit  en  venir  aux  mains,  n’ayant  rien  vouluentre- 
pendrefans  un  ordre  exprès  de -la  reine,  pour  n’ê- 
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’Cre  pas  refponfjbles  du  mauvais  fucccs , ils  dépurè- 
rent'le  fieur  Caftelnau  , qui  lui  reprélenta  la  fi- 
tuarion  dans  laquelle  Te  trouvoient  les  généraux  de 
l'armée  royale , & lui  dirent  , qu’ils  pourroient 
contraindre  leurs  ennemis  à une  bataille,  mais  qu’é- 
tant fi  près  de  la  cour^  ils  ne  vouloient  rien  entre- 
jarendre  fans  .les  ordres  de  fa  majefté.  Ce  difcours 
chagrina  la  reine , qui  Ce  tournant  vers  la  nourrice 
du  roi  : « Nourrice,  lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mc- 
» lé  d’indignation , voilà  des  généraux  d’armée , qui 
confultenc  une  femme  & un  enfant  pour  fçavoir 
sils  donneront  bataille  i qu’en  penfez-vous  f »En- 
Alite  elle  fe  retira.  Mais  comme  Caftelnau  vouloir 
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une  réponfe  précife  , la  reine  apres  en  avoir  délibé- 
ré dans  laehambre  du  roi  en  préfcnce  de  quelques  , 

feigneurs,  répondit  en  peu  de  mots,  qu’on  fe  rap- 
portoitdetoutàla  prudence  des  généraux , fans  leur 
tien  prefcrire. 

Sur  cette  réponfe  le  connétable , le  duc  de  Guife,  x x x v 1 1. 

& le  Maréchal  de  Saint  André  ayant  conclu  à la  ba-  u* 

taille,  fe  préparèrent  à paflcr  la  riviere  d’Eure,  &c  vierepouraii«at- 
n y ayant  trouve  aucun  obftade,  ilsja  paflerent  en  o^Tko» 
eflét  avec  .toute  l’armée  , la  nuit  du  dix-huit  au  dix- 


neuvième  Décembre  en  deux  endroits , fous  les  or- 
dres du  connétable,  & l’on  fit  aufti  pafler  le  cation 
avec  tant  de  promptitude  , que  pendant  tout  ce 
tems-là  le  prince  de  Condé  ne  fe  donna  prelque  au- 
cun mouvement , n’envoya  perfonne  pour  rccon- 
noître  les  ennemis,  &ne  prit  point  les  places  voifi- 
nes  de  la  riviere  h’Eure  , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent,  aulLtôt qu’elles  curent  pafl'é  la  riviè- 
re, ;&  le.faifirent  (^ne  colline  couverte  de  vignes , 
Tome  XXXIU.  O 
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letf  Histoir. E Ecclesiastique.' 
au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande  plaine  alTe£' 
près  de  la  ville. 

L’amiral , comme  l’on  en  étoit  çon\renu  , partie 
de  grand  matin  de  Néron,  & le  prince  pntfon  che-' 
min  par  la  plaine  dans  l’ordre  qu’il  devoir  tenir.  Les  • 
Catholiques  ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le 
bruit  des  tambours , envoyèrent  Gontaud  de  Biroii^ 
Maréchal  de  camp,quivmtaufli-tôt  avertir  lecon-> 
nétable  , que  le  prince  de  Condé  marchoit  avec* 
toute  Ton  armée  , & qu’avant  qu’il  fût  une  heure,  oa* 
fe’roit  peut-être  oblige  d’en  venir  aux  mains  des* 
deux  cotez.  • 

Il  y avoir  dans  l’armée  du  roi  quinze  àfeize  mille' 
hommes  d’inhinterie , & deux  mille  chevaux , qui- 
s’avançoienr  entre  les  villages  d’Epinay  ic  de  Blain- 
ville,  &difpo/ez-de  telle  forte  , que  l’avant- gardc- 
s’étendoit  de  front  contre  l’ennemi , que  la  cava- 
lerie qui  h’étoit  pas  forte  , étoit  par  efeadrons  entre 
les  bataillons , & couverte  à droite  & à gauche  de' 
ces  deux  villages.  Le  duc  de  Guife  & de  la  BrofTe 
couvroient  les  troupes  Efpagnoles  à la  gauche  avec 
la  cavalerie  , & le  maréchal  de  Saint  André  cou- 
vroit  les  Gafeons  en  flanc.  Enfuite  l’on  avoir  or- 
donné les  fantaflins  Allemands  i & après  eux  le  duc  ' 
d’Aumale  & Damville  étoient  à la  queue  de  l’avant- 
garde,  où  il  y avoit  en  tout  dix-neuf  cornettes  de 
cavaliers  cuirafliers,  quatorze  enfeignes  d’Efpagnols,. 
vingt-  deux  de  vieilles  troupes  Françoifes,  onze  d’ Al- 
Icmans,  & outrecela  quatorze  pièces  de  canon.  Les 
Suifles  étoient  proches , & après  eux  le  connétable 
de  Montmorency  & Nicolas  djt  Biichanteau  fei- 
gneuc  de  Beauvais.  Il  y avoit  un  oataillou  quaiié  de 
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3retons  entre  lui  &*de  Lanfac,  qui  étoic  avec  un 
efcadron  de  cavalerie  à la  queue  du  corps  de  ba- 
taille , èc  s'écendoic  jufqu’au  village  Htué  à la  gau- 
che; &dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit  dix  -fept 
compagnies  de  gens- d’armes,  trois  de  cavalerie  lé* 
gere,  vingt-deux  de  Suifles  , dix-fept  autres  d’in- 
fanterie Fran(joife , avec  huit  pièces  de  canon.  Tou- 
te cette  infanterie  étoic  partagée  en  cinq  gros  ba- 
taillons. 

Telle  étoit  l’ordre  de  1 armée  du  Prince  de  Condé  ; 
Âl  y avoit  dans  l’avant- garde  que  conduifoit  l’amiral 
Coligny, trois  cens  cinquante  gens-darmes,  quatre 
compagnies  de  cavalerie  Allemande  , & fix  com- 
pagnies d’Allemands  à pied,  avec  deux  de  François. 
Dans  le  corps  de  bataille,  quatre  cent  gens-darmes , 
fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , & douze  de 
François  , aufquels  on  avoit  ajqûté  fix  compagnies 
de  moufquetaires  à cheval,  au  lieu  de  la  cavalerie 
légère , que  commandoit  Guillaume  de  la  Curée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit,  d’Ande- 
lot  , qui  ce  jour-là  avoit  eu  Ibn  accès  de  fièvre  quar- 
te, fortit  de*Ta  littiere,  fe  couvrit  d’une robbe  four- 
rée , & mpnta  à cheval  pour  connoître  s’il  étoit  sûr 
d’attaquer  l’armée  royale  ; & parce  qu’il  connut 
qu’il  y avoit  du  danger , il  confeilla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains,  s’il  étoit  poflible,  Sc  de  fe  retirer 
à Ybron:  L’ony  envoya  les  maréchaux  des  logis, 
& le  prince  de  Condé  en  prenoitdéja  le  chemin, 
lorfquc  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire  une 
décharge  de  fon  artillerie  li  à propos , que  les  boq- 
lets  emportèrent  des  rangs  entiers  d’arquebufiers  à 
cheval  &de  Reitres,  qui  furent  tellemeutépou  van- 
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tC7  , cju’ils  fe  mirent  prcfque  tous  à fuir,  & à pouflerr 
leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vite  dans  un  vallon 
où  ils  alloient  entrer , afin  d'y  être  à couvert.&  how.- 
la  portée  de  l’artillerie. 

Ainfi  le  prince  de  Condé  fe  voyant  forcé  de  com- 
battre, s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde  pour  al- 
ler attaquer  le  corps  de  bataille,  & donna  le  fi^nal 
• à Artus  de  Vaudray  feigneur  de  Moüy , & à 4’Ava- 
ret , qui  avoit  la  place  de  Genlis  , de  charger  avec 
leurs  compagnies  le  bataillon  des'  SuilTes  -,  ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigeur , qu’ils  l’ouvrirent  & pafi- 
ferent  au  travers , & en  même  temsla  cavalerie  Al-  - 
lemande fe  jetta  fur  ceux  qui  fùyoient,-fiî:en  fitun»  * 
grand  carnage.  Damville  un-des  fils  du  connétable, , 
qui  étoit-.entre;  le 'bataillons  des  Suifles  & des  Aile-- 
mands,  s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de  cava- 
lerie pour  les  fccourir,fut  enveloppé  par  deux  com- 
pagnies d’Allemands-qui  furvinrent,  & repoufle  juf. 
qu'à  l’aîle  droite  un  peu  loin  de-là  ; Gabriel  de 
Moinmorency  , feigneur  de  Montberon  fon  frere,. 
fut  tué  dans  cette  aârion.  Lecomte  de  la  Rochefim- 
cault,  qui  avoit  avec  luicènt  hommes  d’àrmes.,  ic 
qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infanterie  , 
lelaifia  toutefois  emporeer-par  letorrent , Acalla  lui-  - 
mcmechargér  les  Suifles  par  le  devant  qui'reftoic' 
encore,  & qui  étoit  défendu  par  des piquiers, bien 
^armez  , qui  le  repouflereiK  avec  pe«c. 

Dans  femême  tems  l’amiral  avec  fon  batailFon;., , 
•dikux  cornettes  de  cavalerie  Atlemande,  & d’autres 
troupes  vinrencfondre  fur  le  connétable , & fur  huit 
cornettes  de  cavalèûe , qui  ctoient  à la  queue  du  1 
icorps'de  bataille?  ^’oa>euc  tiré  le  canoix* . 
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qu’il  évita  , ou  qu’il  foûtint  avec  peu  de  perte  , il 
renverfa  tous  ceux  qui  fe  prefenterent  devant  lui. 
La  plupart  prirent  la  fuite,  & allèrent  le  même  jpur 
à Paris , pour  y porter  la  i>ouvelle  de  leur  défaite-: 
car  la  plupart  des  officiers  avoient  fuivi  l’e^temple 
<les  foldacs.  D’Auflun  lui-même  gentil-homme43at 
con , de  un  des  maréchaux  de  camp , dont  la  valeur 
étoit  paflee  en  proverbe , s’enfuit  comme  les  autres, 
de.  alla  fans  fe  rcconnoître  jufqu’à  Chartres , où  la 
-lâcheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  fi  fort, 
qu’elle  lui  caufa  une  fièvre, xlont  il  mourut  peu  de 
Jours  après. 

Le  connétable , qui  eut  fort  chevaP  tué  fouslui , 
ayant  été  remonté  par  le  baron  d’Oraifon  , lieute- 
Tiant  dé  Tes-gens  darmes  j-fut-Mèfle  d’un  coup  de 
Muufquet.au  vifage , & auffi-tôt  enveloppé  de  tous 
cotez',  & fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  feigneur 
-de  Vezines.  Les  Reitres -voulurent  le  lui  enlever,  & 
ils  y auroient  réüffi ',  fi  le  prince  Porcien',  Antoine 
deCroy  ne  fût  furvenu  , & ne  lui  eût  rendu* tous 
.les  devoirs -d’humanité  ,- quoiqu’il  fut  fôn  ennemi 
perfonnel , pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfcot*à  fe  fau- 
'ver  des  priions  de  Vincennes  avoir  par-là  fruftre 
le  connétable  de  la  rançon  de  ce  duc,  que  le  roi  lui 
avoit  accordée  i mais  le  prince  de  Porcien  plus  tou- 
-ché  de  ladifgrace  du  prifonnier  que  de  fon  propre 
re(Temiment,ne  penfa  qu’à  le  confoler , & à lui  faire 
*ûubien. 

Brichanteau  feigneur  de  Bé.nuvais-Nangis  , Tut 
•pris  aiiffi , & mourut  peu  de  tems  apres  de  la  blêffii- 
-re  qu’il  avoit  reçue  , auffi-bien  que  le  fieuTcde  la‘ 
.^fiEolic-.^René-d’Anglure  feigneur  de  Givry-fiittuc 

.Qûj, 
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■ de  meme.  Le  duc  d’Aumale  fût  renverfé  par  terre^ 
An,  ic  foule  aux  pieds  des  chevaux  > enfin  les  dix-fepe 

compagnies  Bretonnes  que  ce  duc  foutenoit , n’é- 
tant  plus  couvertes  par  le  connétable , lâchèrent  le 
^ied , & tout  le  corps  de  bataille  fut  mis  en  déroute^ 
a l’exception  des  SuilTes  qui  rétablirent  le  combat,  Sc 
rcpoullerent  courageufement  l’infanterie  Alleman- 
* de.  Ils  foûtinrent  de  même  quelques  cavaliers  AU 
lemands  & François,  le  fi:ont  de  leur  bataillon  de^ 
meurant  toujours  ferme  i & le  courage  leur  étant 
augmenté , ils  penferent  à recouvrer  les  huit  pièces 
de  canon  qu’on  ayoit  enlevées. 

De  Moüy , qui  le  craignoit  , & qui  avoit  pafle 
jufqu’au  bagage , & au  logement  du  duc  de  Guife, 
dont  il  pilla  toute  la  vaiflelle  d’argent  , revint  fur 
fes  pas,  attaqua  les  SuilTes  en  flanc,  & mit  le  défordre 
parmieux  j ils  ne  laiflerent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüy , & de  le  contraindre  de  fe  fauver 
à pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  celafè  palToic  au  corps  de  bataiU 
le  , le  duc  de  Guife,quiétoit  à l’armée  fans  com- 
mandement , à la  tête  feulement  de  fa  compagnie 
de  chevaux-légers , ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi  , 
que  de  ne  pas  commander  en  chef , ) poulie  par  Toc- 
cafion , ou  par  la  néceflité  preflante , prit  la  place  du 

Î;énéral,ôc  rétablit  le  combat  qui  alloit  alTez  mal  pour 
es  troupes  du  roi , de  voyant  que  les  gens  du  prince 
de  Condé  étoient  écartez  les  uns  des  autres  par  les 
xiiii.  differens  combats  qu’ils  avoient  tant  de  fois  recom- 
viemat'recouR'!'.*  mcnccz  , U fit  matchet  le  maréchal  de  Saint- An- 

conduifoit  Tayant-garde , & afin  de  cou- 
UF»{,iiniirt,i.  J.  vrir  l’infanterie  Allemande  qu’il  avoit  auprès  de  lui , 
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il  commanda  aux  Galcons  de  marcher  devant.  Ils 
attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  l'infanterie  Fran- 
çoife  des  ennemis  & les  Allemands  quis’étoient  ral- 
lier, & les  mirent  en  fuite , pendant  que  les  Efpa- 
gnols  qui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage.. 
Enfiiite  le  duc  &c  le  maréchal  de  Saint- André  avec 
Damville , qui  s’étoit  joint  à eux,  tournèrent  tous* 
leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie,  qui  avoir 
déjà-  combattu  , contre  celle  qui'  n'avoit  encore 
rien  fait.  Mais  apres  avoir  tiré  quatre  pièces  de  cam- 
pagne, & donné  un  petit' combat , car  il  n’y  eut* 
que  les  trois  premiers  rangs  *qui  en  vinrent  aux 
mains , ils  furent  mis  aufii-tôt  en  défordre  & enfui- 
te , quoique'd’Andelot , qui  étoit  encore  foible  de 
fon  accès , fit  tous  fes  eftorts  pour  rallier  les  Alle- 
mands qui  fuyoient',  &:  pour  rétablir  le  combat.  En- 
fin voyant  qu’il  ne  pouvoit  les  retenir , tant  ils  é- 
toient  épouvantez  , il  s’en  alla  à Tréon  ,&  aprésy 
avoir  repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  fes‘ 
gens,  non'  fàns  beaucoup  s’expofer. 

Cependant  le  prince  de  Condé'Sc  l’Amiral  ayant 
à peine  rallié  deux  cens  cavaliers,  mettoient  ttfut  en' 
ufage  pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  à tenter 
avec  eux  le  hazard  delà  bataille,  mais  elles’excufa 
fur  ce  qu’elle  étoit  fans  arquebule  , Sc  comme  elle 
fe  retiroit  à la  hâte,  & qu’elle enttaînoit  les  Fran- 
çois épouvafitez  ,-le  prince  fut  contraint  de  les 
fuivre  , ayant  été  déjà  bleffé  à la  main  ; mais  à 
peine  eur-  il  fait  cent  pas  que  fon  cheval  qui  avoir 
reçu  un  coup  d’arquebufe  au  pied  de  devant  fe  ren- 
-verfa  fous  lui:  Damville  qui  le  pourfuivoit  avec  un 
gros  degens-darmes,  raucignii  dans  le  tems  qu'on- 
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te  prince  décoll- 
ai e(l  fait  prifon- 
nier  par  Damville: 
Di  Ti.om  , l.  3+. 
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tîcles , touchant  la  torme  <]u’ils  vouloient  qu’on  gar-  — 

dât  dans  la  célébration  du  concile.  Le  premier,  An. 
qu’il  hit  convoqué  par  l’empereur.  Le  fécond  qu’il  lv. 
fut  tenu  en  Allemagne.  Le  troifiémc,  que  les  laïques  vfrnt!Pon‘'oi^ 
y puflent  alliftcr  & opiner  librement.  Le  quatrième  Terre  dans  le  coa* 
expofoit  ce  qu’on  requeroit  de  plus  pour  que  le 
concile  fût  univerfel.  Le  cinquième  , que  les  évê- 
ques  & autres  prélats  fulTent  déliez  du  ferment  qu’ils  • 
pretoient  au  pape.  Le  fixiémc  , qu’on  exigeât  le 
ferment  de  tous  ceux  qui  auroient  voix  déciïlve.  Le 
feptiéme,  qu’il  falloit  caffer  les  premiers  decrets  du 
concile.  Lehùitiéme,  que  jKsus-CiiRisTy  préfide- 
rpitfeul.  Le  neuvième , que  la  feule  écriture-faintc 
feroit  prife  pour  juge  des  controverfes.  La  dixiéme 
rouloit  fur  l’autorité  qu’on  devoir  attribuer  aux  an- 
ciens conciles  &aux  faints  peres.  La  onzième , que 
c’étoif  par  l’écrifure- faiiite  tju’il  falloir  examiner 
leurs  écrits  & leurs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoienr  ajoutez  à n . 

ces  griefs,  qy  ils  reduilirenceniuite  aux  fuivans,pour  » i cm,«:teui 

être  préfentez  à l'empereur,  Que  le  concile  fut. 
convoqué  e célébré  en  Allemagne.  Qu’il  ne  fût 
point  indiqué  par  le  pape.  3”.  Qu’il  n’y  préfidât 
point,  maisqu’ilen  fût  feulement  unmen>bre,& 
par  confequenrfoûmis  aux  décrets  qu’on  y feroit. 

4°.  Que  les  évêques  & autres  prélats  fulTent  exemtez 
du  ferment  qu'ils  avoient  fait  au  pape , afin  de  pou. 
voir  dire  plus  librement  leurs  avis.  5 *.  Que  la  fainte- 
écriture  lervit  de  juge  dans  le  concile , à l’exçlufion 
de  toutes  les  autdritez  humaines.  6°.  Que  les  théo- 
logiens de  la  confelfion  d’Ausboutg  y éulTént  voix 
délibérative  & décifive  , ôc  qu’on  feur  donnât  un- 

.rowXXXÎII.  ' 0^ 
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- ■ ■ r ' bon  fau£  conduit , non- feulement  pour  leurs  per- 
An.  i5^x.  fbnnes,  mais  aufli  pour  l’exercice  de  leur  religion, 
7°.  Que  les  réfolutions  ne  fe  pridènt  point  félon  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages  , comme  dans  le» 
caufes  féculieres  ,mais  félon  la  bonté  des  avis  ,c’eft- 
• à dire , félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  1* 
réglé  de  la  parole  de  Dieu.  8°.  que  les  aûes  préce- 
dens  du  concile  de  Trente. fuflenc  annuliez  , ayant 
été  faits  par  une  des  parties.  j>”.  Qiic  fi  l’on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  dans  le  concile  touchant  les  différend» 
de  la  religion  , on  s’en  tiendroit  aux  conditions  du 
traité  dePafla^^^ , qui  étoit  inviolables,  ou  l’on  re- 
mettroit  en  vigueur  l’accord  d'Ausbourgde  1555» 
enforte  que  tout  k inonde  fût  obligé  de  Vobferver. 

Qu’on  leur  donnât  bonne  caution  fur  toutes  ce» 
demandes. 

Xc'pOTfJck  l’cir-  . L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit , & ne  voulant 
«an^cs*  aigrir  davantage  les  efprits , leur  promit  dç 

Sfin4  ad  hane  travailler  â la  paix  , qu’il  défiroit  lui-  même  avec  ar- 
dt  deur , de  de  regler  fi  bien  le  concile, qu’^s ne  pour- 
1. 1.  joient  refufer  fans  raifon  d’y  afiifter.  Il  ajouta , que 
pour  y reuliir , il  iroit  lui-mcme  en  perlonne  a Tren« 
te , d’autant  plus  volontiers , qu  il  devoir  fe  trouver 
bien-tôt  à la  dicte  d'Infpruck.  , qui  n’en  eâ  qu’» 
quatre  petites  journées. 

Mais  il  faifoit  une  promelk , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir  , de  même  qu’il  paroif* 
foitfe  flatter  d’un  fucccs  que  tout  le  portoit  à croi< 
IC  qu’il  manqueroit.  Ceft  pourquoi  cherchant  une 
voye  plus  fûre  pour  réunir  les  Proteftans  à l’eglife  , 
il  rechercha  l'amitié  du  roi  Charles  IX.  concerta, 
avec  lui  les  inAances  qu’ils  dévoient  ^re  aux  pe« 


tVIT. 

Xeponft  de  l’cir 
|creur  i ces  de 
mandes. 
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Livre  cekt  soixante-deuxième,  uf 
ifes  du  concile , pour  les  porter  à entreprendre  la  ré-  ■*—*—*- 
formation  des  moeurs  des  ecclefiaftiques , afin  d'ôtèr  An.  15^2. 
aux  Proteftans  & aux  Calviniftes  cette  pierre  d‘a- 
choppcment  qui  les  éloignoic  fi  fort  de  la  réunion 
qu’on  demandoit  d’eux;  & c’eft  à quoi  ces  deux 
princes  s’appliquèrent  l’année  fuivantc. 

• En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours  ^ teTi,e^d*A«- 
fur  iês  gardes  pour  détourner  les  orages  qui  la  me-  gi««re  découvre 

. ° - y II*  r ° r II'*'  • • complot  contre 

na^oient  &qui  troubloient  Ion  repos.  Elle  etouin-  eiie. 
formée  que  les  Catholiques  commen^oienc  à s’af- 
fembler  & à former  des  complots  pour  rétablir  leur 
religion  par  les  armes , & voulant  en  connoître  l’o- 
rigine , elle  s’imagina  que  c’étoic  Marie  reine  d’E- 
cofle  , qui.  devoir  fervir  de- prétexte  à la  révolte  , i. 
caufe  des  droits  qti’eile  prétendoit  avoir  fur  la  cou-* 
ronnne  d’Angleterre,  Sur  le  foupçon  qu’elle  eut 
(tju’Harthur  de  {a  Pôle  & fon  frcre , delcendus  d’une 
princelI'edelamaifond’Yorck,  & le  chevalier Cor- 
tcfcuë,  qui  avoir  époulc  leur  focur , commençoient 
à former  un  parti  dans  le  Royaume  « elle  les  fitar-  > 
rcter  & mettre  en  prifon.  On  les  interrogea  , & 
tout  ce  qu’ils  dépqferent , fut  qu’il  étoit  vrai  que  leur 
deflcin  avoir  été  de  fe  retirer  en  France  auprès  du 
duc  de  Guife , pour  revenir  enfiiite  dans  le  pays  de 
Galles,  & y proclamer  la  reine  d’Ecofle  reine  d’An- 
gleterre ; que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas 
de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Elifa- 
beth vivroit;  mais  que  quelque  aftrologue  leur  aïanc 
uiïuré  que  cette  princefle  mourroit  a'  ant  la  fin  de 
l’année , ils  avoicnt  voulu  commencer  à prendre  des 
mefurespour  l’exécution  de  leur  deflTein.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  l^e  condamner  à mort  ; 
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- mais  la  reine  teur  pardonna  en  confideratior»  du  • 

An.  1 5 a.  fang  illuftre  dont  ils  tiroient  leur  origine,  . 

Lix.  ' Cathyine  Gray , fille  du  duc  ôc  de  la  ducheflc  de 
ouvnet>Mlrv"$  Suffolk  , focur de  Jeanne  Gray,  que  la  reine  Marie 
décapiter , ne  fut  pas  traité  avec  tant  de  douceur  , 
quoique  moins  coupable.  Mais  le  droit  qu’elle  pou- 
voir avoir  à la  couronne  fit  Ton  plus  grand  crime  r 
on  fe  fervit  pourtant  d’une  autre  raifon.  Catherine 
avoit  été  mariée  au  comte  dePembrok,quin’aïanc 
pas  pu  vivre  avec  elle  s’en  fit  féparer  par  fentence 
du  juge  : elle  époufii  enfuite  fecretement  le  comte 
de  Harford  , qui  enfuite  alla  faire  un  voyage  en 
France,  la  laifiant  enceinte.  La  reine  informée  de 
ce  mariage  clandellin,  envoya  Catherine  en  prifon» 
&le  comte  à fon  retour  y fut  mi»  de  meme,  & l’ar- 
chevéquede  Cantorbery  par  une  fentence  déclara  le 
mariage  nuh  mais  le  comte  acres  ce  jugement  ayant 
trouve  moyen  de  vifiter  Catnerine , qui  devint  en- 
core enceinte,  il  fût  aceufé  de  trois  crimes  capitaux. 
1“.  D’avoir  violé  la  prifon.  i®.  D’avoir  corrompu 
une  princefTe  du  fang  royal.  3®.  D’avoir  eu  com- 
merce avec  une  femme,  dont  il  étoit  féparé  juri- 
diquement i Sc  pour  chacun  de  fes  crimes  il  fut  con- 
damné à une  amende  de  cinq  mille  livres  flerling , 
& obligé  d'abandonner  Catherine  par  un  aéle  au- 
tentique  ; ce  qu’il  fit  apres  une  aifez  longue  prifon, 
parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour 
Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon  , & fit  aifez 
connoître  qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de  Harford 
comme  fon  véritable  mari , par  les  exeufes  qu’elle 
fit  demander  en  mourant  à la  reine  des’etre  ihariée 
fans  fa  pcrmifliou. 
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Mais  Elifabeth  avoir  beaucoup  plus  à craindre  du  - ~ ‘ 

côté  de  l’Ecolïè  , où  la  reine  avoir  de  puiflans  amis, 
qui  n’atrendoiCnr  qu’une  occafion  fevorablc  pour  la  Euûbefh  fait  un 
merrre  fur  le  trône  d’Angleterre  •,  & comme  elle  avec  lescau 

r • . R r I . 1 dcfiAoce. 

Içavoïc  que  toute  cette  intrigue  le  conduiloïc  par  le$ 
anifices  du  duc  de  GuiTe , qui  vouloir  que  les  Fran- 
rçois  Catholiques  portaflent  la  guerre  en  Norman- 
die , pour  erre  plus  près  de  l’Angleterre , où  il  avoir 
-delTein  de  conduire  les  troupes  pour  exécuter  foa 
projet  ) elle  conclut  un  traité  avec  le  vidame  de 
Chartres , qui  lui  fut  envoyé  par  le  prince  de  Con- 
dé‘,  &.pac  ce  traite  elle  s’engagepit  à fournir  aux 
chc&  des  Hugenots  une  femme,  de  cent  mille  écus, 

& un  fecours  fix  piille.  homrneS)i4'inff  E^tençi , 
dont  trois  mille  devoie^^i'ôçfê»  ehr.ploye%li^l<d^3 
fenfe  de  Dieppe  ôc  de:  fîpis  * 

voient  être  mis  en  garnifon  auHâvre_4e  Grace-j 
dont  les  Calviniftes  rhettoient  cétte  reine  en  pof^ 
felfion  , pour  garder  Cewe  plaçcjulqu’ice  qu’or>  lui  ’ • ' 

eût  rendu  Galais.JEik.croyoit  qu’en  entretenant  la 
guerre  en  Fwhce  , elletiendroitle  duc  de  Guife  oc- 
*.  cupé  , & le  mettroit  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
contre  l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille  Anglois  à leur 
arrivée  fur  la  En  de  Septembre , trouvant  que  les 
Catholiques  alliégeoient  Rpüen  , fe  partagerenc 
en  deux  corps , dont  l’un  encra  dans  Dieppe»  & l’aur, 
tre  fut  mis  en  poûellîon  du  Havre  » dont  le  comte 
•de  Warvik  général  defes  troupes  fut  fait  gouver- 
neur; mais  la  prife  de  Roÿen  » la  mort  dû  rof  de 
Navarre,.  &:  la  bataille  de  Dreux, 'dcrangerent  beâu- 
coup  fes  mefures.  vr  .";.-':  ir:  i,I 

Les  affaires  fe  brpüUloiénc  de  plus. en  plus  en 

Qiij 
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Li  reine  d'Ecoffe 
fe  fAit  donner  une 
partie  des  revenus 
eccIcfuAiqucs. 

Di  Thou  , hift. 
ht),  if.  H,  l. 


H isToiRE  Ecclesiastique; 

Ecofle  par  le  peu  de  crédit  qu’y  avoit  la  reine  Ma- 
rie , & par  les  diverfes  faéUons , qui  divifoient  ce 
royaume.  Cette  princefle  accoutumée  au  luxe  & à 
la  dépenfe  par  l’éducation  qu’elle  avoit  reçue  à la 
cour  de  France , ne  trouva  pas  de  grandes  relTour- 
ces  dans  le  domaine  royal,  qtti  étoit  Fort  modique,  ' 
& même  prefque  réduit  a rien  par  ' la  né^gen'cc  de» 
rois  fes  prédécefleurs.  On  ajugea  donc  a la  reine  la 
eroifiéme  partie  d,es  revenus  ! eccleHaftiquei  pouir- 
fournir  à fos'dépefifesi&péto  énrretônir  les  miniF^ 
ries  des  Proteftans  ; ce  qui  ne'fùt  agréâtjle  à’perfon- 
ne  , parce  que  les  gens  d’églife  fepTàî^olent  ^u’oix 
eût  diminué  fi  confiderablement  leurs  revenus;  Sa 


fxn. 

Synode'  tenu  i 
Londres  .Aefes 
dniclc's.  * 

Dë  lf)êM  , l.  19. 
Cmmfnitu»  io  an- 
nsi.  Angt.  HtL 


qu'il  rie  l^Wôk'pasque  les  'miniftres  fiifleoi  beau- 
coup'fotilàgeiflit^ette-Uberallté;  '>  !i  I zioii  - 
Ôabsla  mêtrieanriée  i j <îtV  où  l'on  ca'ufa  tant  de 
irtécôntedtement  en  Ecofle , pour  avoir  Voulu  favo-, 
rifer  iiljufliernent  la  reine  dans  Ton  luxe , Elifabeth 
tfeine  d’Ahglet^re/fit  afl'etribler  UA  fyhode  à Lon- 
dres’,' Ouf  l’ori  dre  (fa  une<,c>nfeffi<Hi  de  fb? , contenue 
cri ' trente- rieûf  articles  i dont  lescinqq>remier$  ne 
regardent  qUe  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur 
les  myftércs.-  Dans  le  fixiéme  on  rejette  comme  non 
éàhoruque  les  livres  de  l’arjcien  teftament , qui  ne 
font;  pas' daps  le^lnoti  des  Hébreux  ; 6c  à l’égard 
de  ceux  du;  nouveau  teftament,  ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  reconnoîc 
que  d^uis  le  péché  d’Adam ‘l’homme  ne  peut  pas 
fcq>réparcr  à la  foi  j ni  tien  feire  d’agréable  à Dieu 
farisle-'fecoiirs'dfr'la  grâce.- Dans  l’article  onzième^ 
la  juftification  eft  attribuée  à la  foi  feuler  on  recon-»- 
^oît -néanmoins  dat>s  ’ l’article  doiiziétite  y- que  les 
i‘  ;> 
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bonnes  œuvres  font  ag^réables  à Dieu  , & font  des  ' * 

fuites  & des  effets  néceifairesdelafoi:  mais  à l’égad 
des  œuvres  qui  precedent  la  grâce  de  Jesus-CHRisTj 
& l’infpiration  du  Saint  Efprit,  on  les  déclare  des 
péchez  dans  l’article  treizième.  On  rejette  dans  l’ar- 
ticle quatorzième  la  doélrine  des  Oeuvres  furéroga- 
toires.  La  prédeflination  eft  expliquée  en  termes 
très  modérez  dans  l’article  dix-feptiéme  > où  ilefl  re-. 
marqué  que  cette  doélrine  eft  aufli  dangereufe  à 
ceux  qui  font  curieux  > charnels  & defliiuez  de  l’ef« 
prit  de  Dieu,  qu’elle  eft  utile  & pleine  de  confbla- 
tion  pour  les  perfonnes  d’une  vraye  pieté. 

L’éplife  eft  définie  dans  le  dix  neuvième  une  afl| 
femblee  vifible  d’hommes , qui  enfeignent  la.  pure 
parole  de  Jesus-Christ.  : elle  eft  reconnue  dans,  le 
vingtième  pour  témoin  & pour  confervatrice  des 
livres  (acrez.  Dans  le  vingt-uniéme  l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  rejettée  v & dans  le  vingt- 
deuxième  la  doébrine  de  l’églife  Romaine  touchant 
le  purgatoire  , le  culte  des  images  , des  reliques  , & 
l’invocation  des  Saints  y eft  condamnée.  La  nécef- 
fité  de  la  vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ont  lo 
pouvoir  de  les  appeller,  eft  établie  dans  le  vingt- 
troifiéme.  Le  vingt-quatrième  autorife  & approuve 
l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  langue  vulgaire. 

Dans  le  vingt-cinquième  les  Sacremens  font  défi- 
nis des  lignes  efficaces  de  la  grâce  &c  de  la  bienveil- 
lance de  Dieu , par  lefquels  il  opéré  invifiblemenc 
en  nous , & excite  & confirme  notre  foi.  On  décla- 
te  dans  l’article  vingt-fixiéme  , qu’il  n’y  a que  deu* 

Sacremens  inftituez  pr  JfciUs-GHRisx  , le  Baptême 
2c  la  Gêne  y que  les  cinq  autres  ne  font  point  de» 
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~ “ Sacrenaens  j mais  ou  de  faufes  imitations  de  quel- 

An.  15 éi.  ques  adtions  & ufages  des  apôtres , ou  des  états  de  , 
vie  approuvez  dans  l’écriture.  Il  eft  dit  dans  l’article 
vingc-feptiéme , qu’il  faut  retenir  dans  l’églife  le 
baptçme  desenfans,  comme  conformer  l’inftitu- 
tion  de  Jksus-Christ. 

A l’égard  de  l’Euchariftie , il  eft  dit  dans  le  vingt- 
huitième  , que  la  cône  n’eft  pas  fimplement  un  li- 
gne de  la  mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les 
uns  envers  les  autres;  mais  le  Sacrement  de  notre 
rédemption  parlamortde  Jesus-Christ, &qu*ain(i 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi,  partici- 
pent au  corps  & au  lang  de  Jesus-Christ  ; cepen- 
dant la  tranfubftantiation  eft  rejettée  dans  le  vingt- 
neuvième  ; & il  eft  déclarc'que  le  corps  de  J e s u s- 
Christ  n’eft  donné  , reçu  & mangé  dans  la  cçne 
que  d une  maniéré  fpirituelle  p^r  la  foi  ; que  fui- 
vant  l’inftitution  de  J esus-Christ  on  ne  devoir  point 
garder,  porter , élever  ni  adorer  ce  Sacrement , & 
que  les  impies  & les  méchans  ne  reçoivent  point  le 
corps  de  Jesus-Christ,  quoiqu’ils  mangent  le  fa- 
crement  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’article 
trentième  ^ de  donner  l’£ucharif|;ie  fous  les  deux 
cfpeccs  : & on  déclare  dans  le  trente-uniéme , qu’il 
n’y  a point  d’autre  facriBce  que  celui  de  la  croix. 
Dans  le  trente-deuxième",  qu’il  eft  pcrniiç  aux  évê- 
ques, aux  prêtres  & aux  diacres  de  fe  marier.  Dans 
le  trente-quatrième  on  condamne  les  particuliers 
qui  violeroient  les  cérémonies  ecclefiaftiques , qui 
ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu , & qui 
fbnt  inftituces  ôc  approuvées  par  l’autorité  publi- 
, que;  on  accorde  néanmpiqs  aux  églifçs  parti-  ulie- 
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Le  maréchal  de  Saine- André  ayant  donné  cous 
■ les  ordres  nécefTaires  dans  cette  derniere  adtion, 
Yon  cheval  épuifé  s’abbattic , & laifla  fon  maître  tel- 
lement  fous  lui,  que  ne  pouvant  fe  relever,,  il  fut 
-contraint  de  tendre  la  lÿiain , & de  fe  rendre  à un 
-gentilhomme  Calvinifte  qui  le  dégagea  , ôc  le  fit 
monter  en  croupe  , dans  le  defïein  de  le  conduire 
-en  lieu  de  furete;  mais  prefque  dans  le  meme  tems 
le  maréchal  fut  tué  d’un  coup  de  piftolec  par  Bau- 
Bigny,  gentilhomme,  quiavoirété  fon  domeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint- André, 
qui  avoir  autant  d’avantages  que  de  défauts  de  la 
-nature:  il  fut  grand  capitaine,  & fa  fortune  fut 
Boriflànte  fous  Henry  II.  & pendant  le  régné  de  ce 
prince,  ayant  vécu  dans  le  luxe  & dans  la  magni. 
ficence  aux  dépens  de  l’état  &c  des  particuliers  -,  il  fut 
toutefois  fur  la  fin  cftimé  capable  de  l’adminiflra- 
tion  des  affaires  \ & apres  tant  de  mauvaifes  aéfions 
il  éprouva  la  vengeance  divine,  ayant  été  tué  par 
une  main  donc  il  ne  fe  fût  jamais  défié.  Imbert  de 
la  Platicre  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place. 

Cette  aélion,dans  laquelle  BoilTy  écuyer  du  duc 
de Guife  fut  aulli  tué,  dura  plus  de  quatre  heures; 
-&  de  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
& de  valeur. 

L’amiral  trcs-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  arquebufiers , fut  obligé  d’abandonner 
la  partieA:  de  le  retirer  du  champ  de  bataille;  mais 
avec  un  fî  bel  ordre , que  fes  troupes  gardèrent  tou- 
jours leur  rang.  H avoir  encore  deux  efeadrons  de 
Reitres  avec  Te  maréchal  de  Hefle  à l’avant-garde. 
Il  menoic  lui-meme  au  milieu  ce  qui  lui  étoic  relie 
Tome  XXXIII.  ' V 
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de  cavalerie  ôf  d’infanterie  Françoifes,  & toute  fou 
artillerie*,  & les  troupes  choifîes  commandées  pac 
ion  intime  ami  Bouenavannes  ^^faifoient  l’arriéré- 
garde. 

Il  efl;  vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre  ornais, 
à peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cent  pas,  que  la. 
nuit  les  lui  fit  perdre  de  vue,  & lesennemisne  s’ar- 
rêtèrent qu’au  village  de  la  Neuville  , à plus  d’une 
tieuë  du  champ  de  bataille , donc  le  duc  de  Guiiè 
demeura  maître,  abfli-bien  que  dé  quatre  pièces, 
de  campagne  & des  drapeaux,  ce  qui  fitattribuer  la 
viéloire  à Pai  mée  royale. 

Telfutle  fucccs  de  la  bataille  de  Dreux,  donnée 
le  dix.neuviéme  Décembre.  Ce  qui  s’y  fit  de  plus, 
remarquable  fe  palTa  à Blainville  & aux  environs.. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  fut,  qu’aucune- 
efcarmouche  ne  la  précéda , quoique  les  deux  ar- 
mées eulTent  été  plus  d’une  heure  & demie  en  pré— 
fence  ; que  les  deux  généraux  de  part  & d’autre  fu- 
rent faits  prifonniers , que  les  Catholiques  enfin  & 
les  Calviniftes  fe  rallièrent  fans  obftacle  autant  qu’ils . 
voulurent.  Le  meme  jour  apres  foupé , l’amiral  vou- 
lant rendre  la  viéioire plus douteufe,  perfuada aux 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de. 
grand  matin  ',  les  aflurant  qu’ils  feroient  infaillible- 
ment viélorieux  , parce  que  l’ennemi  avoir  perdu 
lès  deux  premiers  généraux , que  fa  cavalerie  avoic 
été  mile  en  déroute , ôc  que  les  Suifl'es , qui  étoienc 
la  plus  grande  force  de  cette  armée  , avoient  été 
taillez  en  pièces.  Mais  comme  ils'S’excüferent  lue 
ce  que  leurs  chevaux  étoient  blefléz  & déferrez- 
pour  la  plupart,  qu’outre  cela  ils  étoient  faciguez;^. 
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■&  que  leurs  chariots  qu’il  falloit  néceflaircmenc  ral- 

lierétoiem  écartez  ; qu’ils  n’avoient  point  de  pou-  An.  1 5^1. 
«ire , 6c  que  le  plus  grand  nombre  avoir  fes  armes  ou 
perdues  ou  biifëesi  un  confeil  ü glorieux  & ü utile , 

'Comme  ils  le  reconnoilToient  eux-mcmesyn'eut  point 
«l’effet  ,&  l’on  en  demeura  là.  Il  y eut  environ  huit 
mille  hommes  de  tuezde  chaque  côté,  & le  nombre 
fut  à peu  près  égal  chez  les  deux  partis.  Outre  le 
maréchal  de  Saint- André  , les  Catholiques  perdi- 
rent entre  les  hommes  illuffres  qui  ccoient  dans  • 
leur  armée , les  feigneurs  de  Montbrun , fils  du  con- 
*nétable,de  Givry , d’Annebaut,  les  deux  laBroffe  xlix. 
pere  & fils , Gilbert  de  Beaucaire  , neveu  de  l’éve.  Nombre  a» 

r 111  r morts  des  deux 

^ue  de  Metzj  le  duc  de  Nevers  rut  mortellement  ^ 

blefle  dans  le  combat , par  l’imprudence  d’un  cer-  Ls  Piffiin.  /.I  9* 
tain  des  Bordes  fon  domeftique,  qui  de  défefpoir 
de  cette  aûion , fe  jetta  parmi  les  ennemis,  & y fut  ?*«•*• 
tué.  D Oraifon  , Rochefort  Damoifeau  de  Com- 
mercy , d’Efclavole , & plufieurs  autres  gentilshom- 
mes  qui  combattoient  auprès  du  connétable,  furent 
faits  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé  , furent  le  baron  d’Arpajoux  , de  Lian- 
• court , Chandicu , de  Ligneris , de  Rougnac , de  la 
Fre  ionniere , de  Mazelle , de  la  Carliere , de  Saux , 

& faiiit  Germier,  quiétoit  fous  la  cornette  de  Moüy. 
Trochmorton  ambaffadeur  de  la  reine  d’An^leter-  '■ 
re  , & François  Pcrucel , qui  fervit  depuis  de  minif 
tre  au  prince  de  Condé , (e  retirèrent  à Nogent-le-  ■ 

Roi , où  ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoir 
été  fait  prifonnier , fut  conduit  à Orléans  fous 

Pij 
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bonne  efeorte , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé 
en  chemin,  il  avoit  alors  foixante  Sc  dix  ans.  Pouc 
le  prince  de  Condc  qui  avoit  été  pris  par  Damvilla  , - 
on  leconduilit  au  camp  près  de  Dreux , où  le  duc 
de  Guife  le  re^ut  avec  cous  les  témoignages  les  plus 
fènfiblesd’unecrcs-nncéreamitié,  & delà  maniéré 
du  monde  la  plus  noble  & la  plus  genéreufe.  IL  le 
confola  , il  le  plaignit , il  prit  un  foin  très-particu- 
liée  de  fo  vie,  & ne  le  pouvant  mettra  en  liberté 
fans  l’ordre  du  roi  &c  delà  regence,  il  le  mena  dans 
une  chambre  joignanclafienne,  où.  il  l’avertit  de  ne 
fo  montrer  à perfonne  pendant  fon  ablènce , afin  de 
ne  pas  irriter  à contre*  cems  la  fureur  de  quelque 
Catholique  indifcret  > en  qui  le  faux  zélé  auroic  plus 
de  force  que  de  refpeâ  pour  le  fang  royal.  U ne  le 
quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres , & le  rejoi*. 
gnit  auflî-tôt  après , ôc.  tous  deux  mangèrent  à la 
même  table.. 

Maiscequi-embarraffaiun  peulé  duc  de  Guife , fur 
qu’il  n’avoit  qu’un  lit , parce  que  le  bagage  étoic  : 
écarté  ou  perdu , & que  le  fien  le  fuivoit  toujours.  . 
Leduc  l’offrit jobligeamment  au  prince,  qui  crai- 
gnant que  s’il  acceptoit  cette  offre , on  ne  crût  qu’il 
en  ufoit  trop  librement  j ou  s’il  la  refufoit,  on-ne  le  • 
taxât  d’impoliteffe,  répondit  au  duc,  qu/il  recevroit 
volontiers  fon  lit , pourvû  qu’ils  le  partageaffcnc  , 
enfemble.  A quoi  le.duc  confentit.r  Ainfi  l’occa- 
fîon  unit  à une  meme  table.ôc  dans  un  même  litdeuz 
ennemis  mortels , qui  cherchoi€i\o  depuis  long-tems  . 
â fe  perdre  l’un  l’autre,  &c  laiffa  en  doute.fila  gené- 
rofité  du  duc  méritoit  plus  d éloge  pour  avoir  fait 
garoîcre  une  fi  grande.moderation,que  celle  du  ptâv-  - 


Digitizéd  by  Gobgle 


1 


LiVKï:  cent  SOIXANTE-DEUXIEME.  ' IT7 
ce  de  Condé^.pour  s’être  abandonné  avec  tant  de 
courage  & dc.confiance  à la  foi  d’un  ennemi. La  don- 
leur  que  le  prince  fit  paroître  le  lendemain  , & le 
cecit  qu’il  fit  de  la  façon  donc  il  xvoit  pafie  la  nuit , 
n’ayanc  pû  fermer  l’œJ , pendant  que  ceiui  qui  ctoit 
à fes  cotez  avoir  dormi  auffi  profondément , que 
s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  precedent 
pour  la  meme  caufe , & que  s.’ils  avoient  etc  les 
meilleurs  amis  du  monde  , furent  les  plus  autenti/- 
ques  témoignages  qu’il  pût . rendre  à la  confiance 
héroïque  & à l’intrépidité  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieurde  LoflTeàParis,  pour  ajv 
prendre  à la  reine  le  fucccs  de  la  bataille  , & l’a- 
vaotage  que  l’armée  Catholique  ervavoit  remporté. 
Mais,  quoique  cette  princefle  ne  voulut  pas*  beau- 
coup de-bien  au  prince  de  Condé , la  prolperité  du 
duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  fufpcde  , 
néanmoins  elle  fçut  le  diflimuler  par  la  joye  cxcei. 
licure  qu’elle  en  témoigna  ^ & blâma  la  lâcheté  de 
ceux  qui  avoient  fui  le  jour  précèdent  apporté 
la  nouvelle  de  la  défaite.  On  dit  meme  que  cette 
princefle,  lorfqu’on  lui  apprit  que  les  Catholiques 
avoient  été  battus,  dit  feulement  fans  s’émouvoir  ; 
Hé  bien  y il  faudra  donc  prier  Dieu  en  Fran fois  ,&c.Ce  mit 
aufii-tôt  à careflex  les<amis  du  prince  & des  nou- 
velles opinions..  Màis.le  lendemain- le  contraire 
ayant  étc-certifié,  la  reine  fit  faire  des  priercs-pu- 
bliques  & des  feux  de  joye  en  figne  deréjoüiflance, 
non- feulement; à Paris,. mais  dans  la  plupart  des 
villes  du  royaume. 

• La  reine  ayant  reçu  la  nçuvelle  de  la  viâôrre  , 
écrivit  au  duc  de  Guilè^.taàt.pour  lui  faire  des  re*- 

P iij; 
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" mcrcimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cette  der- 
’*  niere  action  , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui 
donnoit  lefouverain  commandement  de  fesarmées. 
■f.  On  prétend  que-ce  duc  refufa  d’abord  cet  hon- 
neur, fie  qu’il  propofa  pour  commandant  le  maré- 
chal de  Brid'ac , comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  à remplacer  le  connétable  ; mais  le  roi  l’o- 
bligea d’accepter  cet  emploi , & aufli-tôt  il  fe  dif- 
polaàfutvre  l’amiral  Goiigny.  Celui-ci  après  la  jour- 
née  de  Dreux  avoir  mis  fon  armée  en  bacaiUe , & 
après  avoir  fait  un  peu  de  chemin , comme  pour  al- 
ler à fes  ennemis,  afin  de  drflïper  le  bruit  qui  avoir 
couru  de  ù.  défaite , & avoir  rallié  fes  gens  écartez , 
il  prit  à Gallardon  fbn  fécond  logement,  ayant /ait 
cacher  en  terre  une  coulevrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puilTance  du  duc  de  Cuife.  De-là  il  fe  rendit! 
Auneau  , où  durant  l’abfence  du  prince  de  Condé 
on  lui  défera  d’un  commun  confentement  le  com- 
mandement général.  Il  logea  le  tioifléme  jour  au 
Puifet  dans  la  Beaufle,  & le  lendemain  il  alla  à Pa~ 
tay , où  ayant  demeuré  deux  jours , il  s’en  détourna 
nn  peu,  dans  le  delTcin  de  furprendre  les  troupes 
•Catholiques,  qu’il  avoir  appris  qu’on  'onduifoità 
Blois,  6c  qu’il  pourfuivit  jufqu’à  Fréteval  dans  le 
Vendômois.  Enfin  il  allai  Baugency  lur  la  fin  de 
l’année , afin  de  faire  traverfer  fes  troupes  par  la 
Sologne,  pour  hyvernerdans  le  Berry,  où  il  avoir 
appris  que  le  duc  de  Guife  devoir  envoyer  les  fien- 
nes,  pour  être  plus  proche  d Orléans,  qu’on  avoit 
deflein  d’affiéger. 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu 
une  trêve  de  buit  ans  avec  le  Turc,  moyennant ua 
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tribut  de  trente  mille  écus  d’or  par  an  , qu’il  s’en-  — — — 
gageoit  de  payer  à Solinaan  , tant  que  dureroit  la.  ^N.  1 561.' 
crève,  ne  s’occupa  plus  que  du  deflein  qu’il  avoit 
de  réünir  les  Proteftans , & de  leur  faire  recevoir  le 
concile.  Mais  il  eut  tout  le  tems  de  lè  convaincre 
qu’il  ctoit  plus  facile  de  concevoir  ce  deffein  ^ que 
de  le  faire  rèiiinr,dans  la  fituation  où  les  aifaites  des 
Proteftans  le  trouvoienc  alors.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu’il  en  reçut  une  reponfe,  dans  laquelle  ils 
s’expliquoient  fur  les  raifons  qu’ils  prètendoient 
avoir  de  ne  fe  pas  rendre  au  concile , & qu’ils  firent 
imprimer  à Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  rcduifoienc  aux  douze  uv. 
griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connoître  tant  de  fois,  ,ca3nf^^‘ncl,Tt. 
Sc  qu’ils  tâchoient  de  confirmer  de  nouveau.  ▼cnir  au  concile. 

‘ . , ■ C ' ■ 1 -I 

Le  premier  de  ces  griets  ctoïc  que  le  concile  40.. 

n’étoit  pas  légitime;  qu’on,  n’avoit  eu  aucun  égard 
au  droit  que  l’empereur  & les  princes  avoient  de  lé 
convoquer , & que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de 
convocation  qu’au  pape,  à qui  il  n’appartenoit  pas. 

* Le  fécond, qu’on  de  voit  l’alfembler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne , le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant être  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion  ,. 
qui  troublent  ce  pays,au  lieu  que  Trente  eft  une  ville, 
qui  leur  eft  fufpeéte , hors  de  l’Allemagne , & fort: 
incommode. 

Le  troifiéme,  que  ce  concile  n’eft  pas  général’,, 
étant  feulement  eompofé  de  gens  fujçtsdupape,  & 
les  laïqiies  en  étant  exclus. 

■ Le  quatrième,  que  ce  concile  eft  elchve  , & non 
pas  libre,  le  coupable  s’en  conftituantle  juge,,&: 
tenant  les  évêques  obhgez  pat  jinnent. . 
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Tes  ou  nationales  la  liberté  de  les  changer  ou  de  les 
abolir.^ 

On  approuve  dans  le  trente-cinquième  le  fécond 
corne  des  Homélies,  auHî-bien  que  le  premier  fait 
fous  le  régné  d'Edouard.  On  confirme  dansletren-, 
te-fixiéme  le  livre  de  la  confccration  des  archevê- 
ques , des  évêques , Sf.  de  l’ordination  des  prêtres  6c 
des  diacres,  dreiTéfous  le  régné  du  même  Edoüard; 
& on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été  ainfl  con- 
facrez  & ordonnez  depuis  fon  régné  l’ont  été  légi- 
timement. Dans  le  trente-feptiéme  on  accorde  à fa 
majeflé  royale  une  fouveraine  puifTance  fur  tous  les 
états  du  royaume  eccléfiaftique  6c  civile  : cepen- 
dant on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  au? 
tçrité  au  pouvoir  d’anïioncer  la  parole  de  Dieu  6c 
d’adminiflrer  les  Sacremens  ; mais  au  droit  de 
contenir  tous  les  ordres  eccléfiaftiques  & civils 
dans  leur  devoir,  & de  punir  les  défobéïdans  6c  les 
rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente-huitiè- 
me , que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiébion  dans  le 
royaume  d’Angleterre  ; ôc  dans  le  trente-neuvième, 
que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels , 6c  que 
* les  Chrétiens  peuvent  *par  ordre  des  magiftrats 
porter  les  armes  6c  faire  la  guerre.  Que  tous  les^ 
biens  ne  font  pas  communs,  6c  que  les  fermens 
font  permis , ce  qui  fut  ajouté  contre  les  Anabap- 
tiftes^c  les  Puritains.  ^ ..  . , j 

Ces  articles  furent  encore  confirmez  en  1571.  6c 
renouveliez  dans  toutes  les  a.flemblées  du  royaumef 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  apres  la  mort  dj£4 
lifabeth , ils  furent  encore  confirmez  par  le  r<M  Jac*) 
ques  I.  en  1 60 1 . dans  le  fynode  qu’afTemb.la  l’éve-' 

• Tome  XXXIII.  R 
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■ qu«  <ie  Londres  pour  la  province  de  Cancorbery. 

An.  i^^i.  La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette, année 
Lxiii.  une  de  fes  plus  erandes  lumières,  & un  des  plus. 

Mort  du  cardinal  l'r  r 11  1 0 • 1 1 ' . 

jran^ois  de  Tour-  zclcz  derenlçurs  de  la  vraye  dodcrine , dans  la  per- 
”c/ww,  ipivit.  fonne  du  cardinal  François  de  Tournon.  Ilétoitfils 
Jict^ues  de  Tournon  comte  de  RôulTillon,  & de 
& H-  Jeanne  de  Polignac  y dont  il  naquit  en  1489.  & donc 

s4*/”/rÂ«!d>  ilteçut  une  éducation  chrétienne.  Ad  age  de  douze 
14-W-  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  làint  Antoine  de  Vien- 
nois > où  il  fit  lès  vœux,  & remplit  le  cours  de  fes. 
études  avec  beaucoup  d’application.  Ils’attacha  par- 
iiiculierement  à la  leédure  des  divines  écritures , des. 
conciles  & des  faints  peres pour  fê  mettre  en  état  ^ ; 

de  combattre  les  nouvelles  héréfies..  De  quatre  frè- 
res qu’il  eut , deux  furent. évêques , Gafpard  de  Va- 
lence ,,  Charles  de  Rhodez  : François  remplit  les. 

filîmieres  dignitez  de  fon  ordre,  & en  fut  abbé  à 
âge  de  trente-huit  ans, apres  avoir  eu  l'abbaye  de  la 
Chaife-  Dieu  en  Auvergne , on  ne  fçait  pas  en  quelle 
année.  Il  fut  aufli  pourvu  de  l’archevêché  d’Ambrun 
en  1 f 25.  de  paffa  enfuite  à celui  de  Bourges.  Fran- 
çois I.  fit  tant  de  cas  de  fa  probité,'  de  fa  prudence. 

& de  fbn  habileté  dans  les^tfiaires,  qu’il  le  fit  un  de 
fiés  principaux  confeillers,  & François  remplit  cette 
' charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorf^e  ce  prince  eut  été  fait  prifonnier  â la  ba- 
taille de  Pavie , & conduit  à.  Madrid  en  Efpagne  „ 
les  grands  du  royaume  chargèrent  François  de 
Tjournon  de  négocier  fa  liberté  auprèsde  Charles  V. 
y paitic  en  effet  pour  l’Efpagne  avec  Marguerite- 
lœur  du  roi , veuve  du  duc  d’Alençon , le  connéta- 
ble de  Montmorency ,,  de  Jean,  de  Selv.e  „ prenne,  r 

■ / 
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pré/ident  du  parlement  de  Paris.  Sa  négociation  . 
dura  une  année  entière,  & réuflît  de  la  maniéré 
ou’on  a rapportée  ailleurs.  Le  traité  fiit  conclu  le 
. oeuxiéme  Janvier  1 5 16..  & ce  fut  dans  ces  conjonc-  ^ 

cures  qu‘il  fut  élu  archevêque  de  Bourges , pour  fuc- 
ceder  à François  Beüil  deSancerre;  ce  qui  Bt  qu'il 
fîgna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier 
il  partit  d’Efpagne  pour  revenir  en  France,  où  apres 
avoir  aflîflé  aux  états  que  le  roi  afiembla  pour  les 
affaires  de  Ton  royaume,  il  alla  prendre  pollefllon 
de  fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  l’année  1 j 27. 

& tint  un  fynode  à Bourges  le  dixiéme  de  Mars  de 
l’année  fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  même 
tems  qu’on  l’élût  abbé  de  iaint  Antoine.  Dans  la 
fuijte  Clement  VII.  à la  récommandation  du  roi , le 
fit  cardinal  le  dix-neuviéme  de  Mars  1 5 50.  comme 
ce  pape  l’avoit  promis  à François  I.  par  fes  lettres 
du  premier  de  Novembre  de  l’année  precedente. 

Son  titre  fut  celui  de  laint  Pierre  ôc  faint  Marcellin , 

& Sadolet  lui  en  écrivit  une  lettre  de  congratula, 
cion.  François  de  Tournon  comblé  d’éloges  & de 
bienfaits , pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François  I. 
fut  renvoyé  en  Efpagneafin  d’y’procurcr  le  même 
bien  aux  enfans  de  ce  prince , qui  y étoient  encore 
en  otage.  Sa  négociation  fe  termina  auffi  heureufè- 
ment  que  la  première,  & François  eut  pour  récom; 
pente  l’abbaye  de  faint  Germain-  des  Prec.Deux  ans 
après  le  roi  l’envoya  en  qualité  d’anibalTadeur  à 
Rome  auprès  devClement  VIL  & lui  donna  pour 
collègue  le  cardinal  de  Grammont , qui  croit  aupa. 
ravant  évêque  de  Tarbes.  Le  fujet  de  certe  députa- 
• tion  étoit  p'remiecement  pour  ménager  les  aifaiies 
- . ■ R ij 
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de  Henry  VIII.  roi  H’Angleterre  avec  le  pape, à l’oc- 
AN.  1^62..  cafJon  d'une  fentence  de  divorce  qu’il  demandoit  v 
^ en  fécond  lieu , afin  de  procurer  au  roi  une  entre- 
vue avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marlèille  , où  fa 
fainteté  fe  tendit  en  1^33.  pour  le  mariage  de  fa 
nièce  Catherine  de  Medicis  avec  Henry  fécond 
fils  de  François  I.  Après  trois  années  de  paix  la  guer- 
re s'étant  rallumée  entre  la  France  & l’Efpagne , ce 
cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois , & en 
meme  tems  l’archevêché  de  la  ville  capitale  , pour 
être  à portée  de  veiller  au  bon  ordre  à l’égard  des 
troupes  qui  dévoient  pafler  en  Italie.  Paul  III.  qui 
avoit  fuccedé  àClementVII.  voulant  tenter  de  ré- 
concilier Charles  V.  & François  1.  fe  fervit  de  la 
médiation  du  cardinal  de  Tournon  pour  engager 
ces  deux  princes  à une  trêve  & y réülfit. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Melanchtoa 
de  venir  à fa  cour , en  lui  offrant  toutes  les  furetea 
qu’il  pouvoit  défirer  ; le  cardinal  qui  prévoyoit 
combien  cette  démarche  pouvoit  donner  de  crédit 
aux  hérétiques , & craignant  que  le  roi  lui-même 
ne  fe  laifsât  furprendre  a leurs  artifices , réfolut  de 
détourner  ce  coup’,  pour  cet  effet,  allant  un  jour 
au  confeil , il  y porta  le  livre  que  faint  Ireoée  avoit 
compofé  contre  les  heréfies  , &c  le  lut  en  attendant 
famajefté.  Ce  prince  qui  aimoit  les  livres,  lui  de-' 
manda  à quelle  leébure  il  paroiffoit  fi  fort  attaché. 
C’eft  un  excellent  ouvrage , répondit  le  cardinal  ^ 
compole  par  un  faint  des  tems  apoftoliques , & un 
évêque  de  votre  royaume,  qui  par  fa  conduite  nous 
apprend  qu’un  Catholique  ne  doit  jamais  avoir  au- 
cun commerce  avec  les  hérétiques.  Et  Id  deffus  îL 
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iui  rapporta  ce  qu’on  lit  dans  le  livre  de  ce  faine 
évêque  de  Lyon  i que  faim  Polycarpe  ayant  ren- 
contre dans  les  rues  de  Rome  l’héréfiarque  Mar- 
cion  , celui-ci  lui  demanda  s’illeconnoidoit.  Oüi  , 
jépondit  lefaint , je  tereconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta,  qu’il  avoit  une  fi  grande  horreur 
des  hérétiques,  qu’ayant  vu  Cérinme  entrer  dans 
un  bain  où  il  écoit , il  s’enfuit , de  crainte , dit-il , 
que  le  bain  ne  tombât,  parce  que  Cérinthe  ennemi 
de  la  vérité  s’y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  du  roi , qu’il  changea  aufll  tôt 
de  réfolution , 6c  fit  écrire  à Melanchton  de  ne  pas 
venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fmt  archevêque 
de  Lyon  , il  s’empreffa  de  travailler  à la  réforme 
de  ce  diocèfe  , qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de 
l’héréfie  : il  fe  trouva  aufli  au  colloque  de  Poiffi  * 
où  il  reprima  l’infolence  de  Théodore  de  Béxe, 
qui  s’y  emporta  fans  refpeû  contre  le  myftere 
de  l’Euchariftie,  ôc  la  préfence  de  Jésus- Christ 
fur  nos  autels,  il  fi^ut  toujours  fe  conferver  la  fa- 
veur de  François  I.  mais  après  la  mort  de  ce  prin>- 
ce,  Henri  II.  ion  fuccefleur , qu’on  avoit  prévenu 
contre  ce  cardinal , l’obligea  de  fe  retirer  en  fon 
abbaye  de  Tournus  : le  cardinal  obéît  i mais  fbit 
qu’on  eut  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  apres  tant  de 
Services  qu’il  avoit  rendus  à la  France,  foit  pour 
quelque  autre  raifon , on  chercha  quelque  prétexte 
pour  l’éloigner  ôc  s’en  défaire  honnêtement;  on ea 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape , qui  étoit  plus  qu’oc. 
»ogenaire,ôc  dans  la  néceflité  où  la  France  fe  trouvoit 
^«l’avoir  un  autre  pape  qui  fut  ami  de  ce  royaunte  ^ 

K üi 
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ou  du  moins  qui  n’en  fut  pas  tant  ennemi.  Pour  cet 

. effet  Henry  IL  ordonnaa François  de^Tournonde 
Te  rendre  i R. orne  avec  plufieurs  autres  cardinaux 
François , afin  d’y  veiller  aux  interets  de  la  France  » 
& de  faire  enforte  que  le  pape  venant  à mourir , 
on  lui  donnât  un  fuccefleur  qui  fût  au  goût  de  ce 
royaume. 

Pendant  le  fejour  qu’il  fît  à Rome, il  s’employa 
beaucoup  auprès  du  pape,  pour  l’engager  à ne  point 
déclarer  la  guerre  a Oàave  Farnefe , à l’occafîon 
de  la  ville  de  Parme  , qui  étoit  fous  la  proteâion 
du  roi  de  France  , & n'ayant  pû  y réüiîîr , il  fe  re- 
tira à Venife.  Mais  après  la  mort  de  Jean  Baptifte 
de  Monté , neveu  du  pape , il  revint  à Rome,  & fit 
fl  bien , qu’il  engagea  le  pape  en  1 5 5 l.  à faire  fa 
paix  avec  la  France , & à promeure  de  fe  rendre 
médiateurpour  réconcilier  Charles  V.  avec  Henry 
II.  Le  pape  Jule  lui  donna  alors  l’évcché  d'Albano  , 
& l’année  d’après  celui  de  Sabine.  Après  quoi  il  re- 
vint dans  fon  archevêché  de  Lyon,  d’où  il  ne  fur  tiré 
* qu’en  1555.  pour  faire  une  troifiéme  fois  le  voyage 
de  Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  .lilifla 
à deux  éleélions  des  papes,  & ayant  eu  des  voix 
pour  lui  dans  le  conclave  où  ihe  IV.  fut  du , ce 
nouveau  pape  le  fit  évêque  d’Oftie , doyen  des  car- 
dinaux , & voulut  le  retenir  auprès  de  la  peifonne. 
Mais  Henry  IL  étant  mort,  François  IL  fon  fuccef- 
feur  le  rappella  pour  être  aidé  de  les  confeils. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  fciences  & 
les  fçavans , avoit  fondé  un  college  à Tournon  en 
Vivarez  fur  le  Rhône  , & y vvoit  mis  des  profef- 
feurs  habiles:  mais  ceux-ci  s’étant  laifTé  infèâeidu^ 
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yoifon  des  nouvelles  héiéfies,  qui  fe  répandoienc  . 
de  plus  en  plus  en  France  , il  les  deftitua  , & à la 
follicitafton  de  pluûeurs  de  fes  amis,  il  mit  en  leur  V 

place  des  piofefl'eurs  Jefuites , & donna  ce  college  "*  ^ **' 

à leur  compagnie.  Il  avoir  de  l’eftime  pour  ces  pe- 
res , qu’il  regardoir  comme  propres  à enfeigner  lés 
belles lettres*ux  jeunes  gens,  & il  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à plufieurs  d’entr’eux.  Enfin  ce  car- 
dinal mourut  à faint  Gcrmain-en-Laye  le  vingt-  rxiv. 

1 •/  J,  • -1  1 r ^ ■ Mort  du  c.inliml 

deuxieme  d Avril  1561.  âge  de  loixante  ôc  treize  je  Toutnon. 
ans , & Ton  corps  fut  porte  à Tournon.  )ean  Pelit 
fote  fit  fon  orailon  funèbre  , & Vincent  Laure  , qui 
fiit  depuis  archevêque  de  Montreal , & cardinal 
fous  Grégoire  XIII.  écrivit  fa  vie.  François  de  Tour- 
non  a lailTé  quelques  fiacuts  fynodaux  , qu’il  avoic 
faits  à Lyon  en  ijtfo.  & quelques  lettres  écrites  à 
Anne  de  Montmorency,  outre  celles  de  i j.  1 5 50. 

15  57.  & 1 5 59.. qui  font  confervées  dans  la  biblio- 
thèque du  roi. 

La  France  perdit  encore  dans  cette  meme  année  tx  v. 

le  cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  fils  de  Thierry  d^iénoncoun!"^ 
de  Lenoncourt  ,.feigneur  de  Vignory.  Ll  eut  d’abord 
le  prieuré  de  la  Charité  for- Loire  , de  l’ordre  de 
Clu^ni , ôc  foc  abbé  de  Barbeaux,  de  l’ordre  de  Cî- 
leaux  , ôc  de  làint  Remy  de  Reims  , par  la  démif- 
fion  de  Robert  de  Lenoncourt  fon  oncle  , archeve-- 
que  de  Reims  ; ôc  enfoite  François  I.  le  nomma  à. 
l’évQché  de  Châlons- for- Marne.  Ce  prince  qui  l’a- 
voic  envoyé  en  ambaflàde  auprès  de  l’emperçut 
Charles.  V.  l’ayanc  recommandé  au  pape  Paul  111. 
pour  le  cardinalat ,.  ce  pape  le’ nomma  cardb’al  dtü 
Û£c&  de  {âintXL  Anaftafie  le  vingtième  de  Decembse: 
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T — ' — ~ 1538.  Il  permuta enfuite  cetitrepourceluidefiinte 

AN-  1561.  Apollinaire,  & encore  apres  contre  celui  de  fainte 
Cecile.  Il  eut  l’adminidration  de  quatre  évcchez  6c 
de  trois  archevcchezi  fçavoir , des  évcchez  de  Rieti 
en  Italie,  de  Châlons  en  Champagne,  de  Metz  6c 
d’Auxerre , 6c  des  archevcchez  d'Ambrun  , d’Arles 
6c  de  Touloufe.  Il  réfigna  l'cvêché  de  Châlons  à 
Philippe  de  Lenoncourt fon  neveu,  qui  fut  enfuite 
cardinal.  Il  y avoir  bien  foixante-trois  ans  que  la 
ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’éveque  rclident , lorfque 
Robert  de  Lenoncourt  y fit  fon  entrée  le  huitième 
de  juillet  1551-  Il  préfenta  fes bulles  au  chapitre, 
ôc  prit  poffeflion  en  préfence  de  quatre  évêques , de 
cinq  abbez,  6c  d’un  grand  nombre  de  feigneurs6c 
de  gentilshommes.  Le  premier  jour  de  Novembre 
il  officia pontificaiement  dans  l’églife cathédrale  6c, 
cette  ceremonie  qu’on  n’avoit  point  vu  depuis  qua- 
tre-vingt-fix  ans , attira  ce  jour-là  dans  l’églife  une 
foule  extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  fuivant  il 
convoqua  lesétats  généraux  de  l’évcché,qui  furent 
tenus  à Vicie  huitième  de  février  fuivant.  Ce  cardi- 
nal contribua  auffi  beaucoup  à faire  tomber  la  ville 
de  Metz  entre  les  mains  du  roi  de  France , par  l’en- 
.tremife  des  principaux  de  la  villei'queceprélatfçut 
gagner.  Le  feptiéme  d'Oâobre  1 j 53.  il  racheta  le 
coin  de  la  monnoye,  que  les  évêques  fes  prédécef- 
feurs  avoient  engagé , 6c  l’on  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à fon  coin  avec  cette  légende  ; 
Jn  lahorerequies  : Je  trouve  mon  repos  dans  le  travail. 
Il  affilia  à Rqme  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
.éleélions  des  papes  Jules  IIL  Marcel  ll.  Paul  IV,  6c 
Pie  IV.  6c il  fit  faire,  ou  du  moins  achever  dans  l e- 
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flife-de  Tabbayc  de  faint  Remy  de  Reims  le  tom-  ’’ 

eau  de  faint  Remi  qui  ell  un  des  plus  beaux  mo-  An.  ijtfx, 
•nuniens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
-dinal  fut  (î  plein  de  douceur  & de  bonté  , de  mo- 
dedie  &c  de  fagelTe,  qu’on  l’appelloit  communé- 
ment lehonüqbert.  Il  ne  gouverna  le  diocefe  de  Metz 
que  pendant  cinq  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  ré- 
pandu à Rome  qu’il  étoit  mort,  le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit , reprit  l’évcché  de  Metz , en  vertu 
de  fes  referves , & en  meme  tems  il  s’en  démit  en  fa- 
veur deFran^ois  deBeaucaire  hidorien  de  France.Le  ' 
cardinal  de  Lenoncourt  ayant  f^u  ce  qui  s’étoit  paU 
XA»  renonça  volontairement  en  1 5 5 } • à l’évcché , 8c 
fe  retira  à fon-prieuré  de  la  Charité- fur-  Loire , où  il 
mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  15  Cx.  8c  y fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , 8c  pré- 
tendent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu’il 
avoit  fondée. 

Léglife  perdk  encore  trois  autres  cardinaux  cette 
année  i Içavoir , ThadéeGaddi  Florentin , fils  d’A- 
loyle  fénateur  de  Florence  , ôc  neveu  d’un  autre  /«irh/.  6- «-r*  «, 
cardinal  nommé  Nicolas,  qui  étoit  mort  au  com- 
mencement  de  155a.  Thadée  vint  au  monde  dans 
Je  mois  de  Septembre  de  151p.  Dans  là  jeunefle  il 
étudia  le  droit  à Padouc,  8c  à peine  eut-il  atteint 
l’âge  de  feize  ans , qu’il  fut  nommé  abbé  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  , par  là  démifilon  de  fon 
oncle.  Paul  III.  quelques  années  apres  lui  donna 
l’adminifiration  de  l’archevcché  de  Conza,  donc  il 
eut  le  titre  lorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de 
4357.  fous  le.cicre  de  laine  SilveRre  8c  ce  fut  en  cette 
Tome  XXXIII.  S 
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qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave, où  l’on  fit  l’élec- 
tion de  Pie  IV.  Il  mourut  dans  Ton  abbaye  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  au  mois  de  Janvier  de  c.etee 
année,  ou  en  Décembre  de  la  précedente^Son  corps 
fut  tranfporté  à Florence  & inhumé  dans  l’églifede 
faintc  Marie  la  Nouvelle , de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs , où  fa  famille  avoit  fa  fépulture  ^ & où  Ni- 
colas Gaddi  Ton  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  r 577.il  n'avoit  que  quarante  & uii  an  & 
-onze  mois. 

Le  fécond  fut  Barthélémy  de  la  Cueva  Efpagnol, 
•fils  de  François  Fernandez  duc  d’Alburquerque  ^ 
d’urie  des  premières  maifons  d’Efpagne , &deFran- 
çoife  de  ToLede , qui  le  mit  au  monde  le  vingt-qua^ 
triéme  d'Aoûc  de  1499.  après  une  éducation  tout- 
à-fait  chrétienne , dans  une  famille  où  la  pieté  étoic 
héréditaire.  Paul  III.  à la  recommandation  de  Char- 
les V.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix-neu- 
viéme  Décembre  1544.  & il  eut  aufïl-tôt  après  l'c- 
vêché  de  Cordouë , dans  lequel  il  fit  beaucoup  de 
bien,  par  fes  vifites  fréquences , par  Ton  zélé  à ré- 
tablir la  difeipline  ecclefiaftique  prefque  anéantit  ,, 
par  lefoulagemeiit  qu’il  procura  aux  pauvres  , par 
beaucoup  de  lieux  faims  qu’il  fitconfîruire  : en  uiv 
motils’y  conduifît  avec  tant  de  religion,,  de  [neré 
& de  prudence , que  le  roi  Philippe-  II.  qui  l’avoit 
employé  , auffi-bien  que  Charles  V.  dans  l’adminif. 
(ration  des  affaires  de  fes  états  , le  nomma  viceroi 
de  Naples  apres' Ferdinand  de  Tolededuc  d’Albe* 
Il  y étoic  dans  cette  qualité  i la  mort  de  Charles 
V.  pour  lequel  il  fit  faire*un  lervice  folemnel  j,  oà 
Jerome  Seripandc  général  des  Auguflins  , que  Fit 
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IV.  fit  enfuite cardinal,  prononça l'oraifon  funèbre. 
Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  oui  com- 
poloienc  une  congrégation  à Rome  pour  tes  afiai- 
les  du  concile  de  Trente.  LaCucva  mourut  à Rome 
le  trentième  Juin  âgé  de  foixante- trois  ans,  & fut 
enterré  dans  l’églile  de  fâint  Jacques  de  lainatioa 
Efpagnole.  Aubery  rapporte  que  les  oflèmeos  quei> 
que  tems  apres  furent  tranfportez  en  Efpagne  ; & 
dépofez  dans  la  chapelle  du  MonaRere  de  Saint 
François  de  Cuelar  , où  étoic  le  tombeau  de  Tes 
ancêtres. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Medicis  Florentin , 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  li< 
vre  précédent. 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  ecclefiaftique  rriorc 
daift  cette  année  que  Jean  Arboreus , encore  l’épo- 
que de  fa  mort  eft  incertaine , puifque  tout  ce  qu’on 
en  fçait  fe  réduit  aune  mefle qu’on  célébré  tous  les 
ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  le  pre- 
mier de  Juillet  : Il  étoit  de  Laon  en  Picardie , doc- 
teur delà  maifon  de  Sorbonne.  Le  principal  ouvra- 
ge  qui  nous  refte  de  lui , eft  une  thédlogie  dans  la- 
quelle il  comprend  fous  differents  titres  plufieurs 
queftions  importantes  lurdes  paflages  de  l’écriture 
uinte , & fur  les  dogmes  de  théologie.  Il  met  au 
commencement  dechaque  chapitre  la  queftion  qu’il 
veut  prouver , il  rapporte  enfuite  les  autoritez  des 
peres  Grecs *&  Latins,  qui  établiffent cette  propofi- 
tion  -,  l’ouvrage  eft  divifé  en  «dix-neuf  livres , qui 
font  deux  volumes  in-folio , imprimez  à Paris  câ 
I540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des  commen- 
taires fur  r£cclefiafte,fur  le  cantique  des  cantiques, 

S ij 


An.  t$6i. 


Mort  da  CArdliul 
de  Medicis,. 


- LX  Vlllî 
Mort  de  Jein 
Arboreus  , te  tes 
ouvrages. 

DÊifin , Biiltti, 
dts  mtturi  teeltf. 
tim.  tf.  ■0-4'’.  il 
tUit  i’UiUiuidi  , 
fif.  40. 


Digitized  by  Google 


An.  15^2^. 


txix. 

Mort  de  Pierre 
Martyr. 

• di-TttU'in  hifl. 
lit. 

Sftnd.  h»t  »nn, 
»■  jr 
Tlsrim. 

nnml lit.  J.  Ofix. 
t/u-tf,  t,  J. 


140  H ISTO  IR  E ECCL  ESIAST  I(iUE. 
fur  les  proverbes , furies  quatre  évangiles,  & fur 
les  épîtres  de  faint  Paul  imprimez  en  divers  tems. 
Le  texte  y eft  paraphrafc  en  l’expliquant  i il  exa» 
mine  plufieurs  queftions  de  théologie  ôc  de  con-t 
croveriè;  &en  beaucoup  d’endroiw  il  préféré  le 
texte  Qrecà  la  Vulgate^  Il  ayoit  aulli  compofé  une 
exhortation  à la  pénitence  , une  méthode  pour  la 
confeflion  , ôû  quelques  autres  traitez  de  fpiritua, 
lité. 

L’héréfie  fe  vit  aulll  privée  d’un  dé  fés  princi^ 
paux  appuis  en  perdantPierre  Vermilly  dit  Martyr,. 
Florentin,  né  en  1500.  le  huitième  de  Septembre. 
Etant  allez  jeune , il  entra  & fit  prolèflion  dans  l’or*, 
dre  des  chanoines  réguliers  de  faint  AugufUn  au  mo. 
naftere  de  Fiéfole  & après  avoir  fait  fon, cours  de 
philofophie  à Padouc,  il  appliqua  à l’étude  dt  la 
langue  Grecque , enfuite  à l’riébreu  , & étudia  etv 
théologie  à Boulogne , où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  toutes  ces  fciences.,  qu’avec  une  certaine  élo- 
quence qui  lui  étoit  naturelle,  il  pafTa  pour  un  desi 
plus  habiles  de  fa  congrégation,. & ferenditun  des 

{>lus  éloquens  prédicateurs  d'Italie.  Il  exerça  fes,ta. 
cns  dans  les  plus  célébrés  villes  avec  uu  entier  ap- 
plaudiffement , & un  grand  concours  de  peuples- 
Mais  la  leélurede  quelques  ouvragesde  Z^ungle  âc. 
de  Bucer  commença  à. lui  gâter  l’efprit dans  le. 
féjour  qu’il  fit  àNaplesi&la  convcrfation  & les  en- 
tretiens fréquens  qu’il  eut  avec  3«an,Valdés  jurif- 
confulte  Efpagnol  , achevèrent  de  le  pervertir , &, 
de  l’engager  tout-à-,fait  dans  . les  erreurs., des  noiw 
veaux  hérétiques. L’un  & l’autre  infpirerent  bien-tôt: 
leurs  mauvais  fentimens  à differentes  perfonnes  qui» 
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. sîàflembloient  dans  des  maifons  particulières , où  ' 

Pierre  Martyr  prêchoit.Quoique  ces  aflembilées  fuff  An.  15^2-.. 
fent  tenues  fort  fecretement , on  les  découvrit  touv 
tefois &c  cet  hérétique  ayant  été  accufé  à Rome^^ie 
fe  tira  d’affaire  que  par  le  crédit- de  fes-amis. 

Quelque  tems  après-il  quitta  Naples  St  viiït-à 
LucqueSjOÙil  étdit  fuperieur  d’une  inaifon  de  ion 
inftitut , & où.  iLpervertit  . Emmanuel  Trémelliusi 
Celfe  Martinengue,  PàulLacifio Jerome  Zan- 
çJiius^qui  furent,  tous  les  compagnons  de  fon  apofi 
cade  ôc.de  fes.impietez.  Pludeurs  Lncquoisfe  laifi 
fcrent  entraîner.par.ces  nouveaux  doéfeurs  , qui  fe 
retirèrent,  depuis , les  uns  à Genève  ^les^rest  dans  • 
la  Suilfe  en  divers tems.  Vermilly  ayant  f^u  que  le 
pape  Paulin,  p^enoit  le  chemin  de  Lucques  au  re-: 
toux  de  la  conférence  qu’il  . avoit. eue.  en  1543,  avec 
Charles  V.  à Bulfetto,  n’y  voulut  pas  attendre  fa 
fainteté,  qui  l’auxoitlivré.auxinqyiikcurs-,  & faiii 
faire  fon  procès  fur  les  plaintes  qu’on  lui  avoir  fai-» 
tes  de  faroauvaife  doâxine,  C’ed  .pourquoi  il  quic-> 
ta  Lucques fuivi  de  fes  compagnons  , S(  fe  retira. 
cJiez  les  hérétiques,,  emmenant  avec  lui  Bernardin. 

Ochin  général  des  Capucins^  donc  nous  avons  fou-> 
vent parlé.ail leurs.  Il  paflà  à.Zùrich,  puis  à BaHej 
mais  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  ^ns  ces  villes* 

U s’arrêta  à Strasbourg  à, la  perfuafion  de  Bucer  ,.y 
enfeigna  publiquement,  ÿ: s’ymaria avec-une  jeune, 
ieligieufe  nommée  Catherine  , que.  fe  libertinage - 
a.vou  fait  .forcir  de  foa  monaflere , fuLvanc  .la  coiiT- 
tume  des  .apoflats. . ; 

Sa  réputation  le  fit  appclkren  Angleterre i oùilî 
alla  avec  fa  femme  en  1 547  .&il  y fut  profelfeiur  est: 

Siij- 


Diglîized  by  Google 


An.  1 jtfx. 


Dt  wrà  prAftH- 
tUtnrpcrit  Chrifii 
tn  (tnâ. 


LXX. 

Mort  de  Boni- 
fiée Ametbachiuf. 

Dt  Thou  in  hiji. 
lit.  84  />er  nn. 

Mtlet’icr  Admm , 
in  iMtii jurifctnjMlt, 
Crrmnn. 


T4i  Histoi^rf. 'Ecclesias'ti'que. 
théologie  dans  l’univerfité  d’Oxford  jufqu’eti  '553. 
que  la  reine  Marie  ayant  fuccedc  àEdoüard, rétablie 
1.1  religion  Cathplique,  & chafla  les  hérétiques  dé 
fes  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  retourna  à Aus- 
bourg , d'où  il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich  , où  il 
mourut  le  douzième  de  Novembre  1 5 <fi.  Quelques 
auteurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calviniftes  qui 
nel’aimoient  point,  l’avoient  tait  empoi Tonner  dans 
k tems  qu'il  le  préparoit  à réfuter  le  livre  que  Jean 
Brentius  Luthérien  avoir  compofé  contre  lui  & con- 
tre Bullinger.  Ce  livre  écoic  intitulé:  De  U vrtÿK 
fr'efence  du  corps  deJefus-ChriJl  dans  U Cène  \ & ce  fut 
Bullinger  qui  en  ht  la  réponle.  Pierre  Martyr  a corn- 
pofeun  grand  nombre  d’ouvrages  pour  ToûtenirTes 
erreurs , qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calvipit 
tes.  Il  nous  en  exceptons  Tes  opinions  Tur  l’Eucha- 
riftic,  Tur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux;  car  il 
loùtenoit  quenon-Teulement  Jésus -Christ  n’etoit 
pas  corporellement  dans  le  lacrement  de  l’autel , 
mais  encore  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  y fut 
réellement.  Ainfi  s’étan*  trouvé  au  colloque  de 
Poilïi  en  i 5 â i.  & ayant  entendu  les  miniftres 
Calviniftes  qui  diToient  qu’on  recevoir  réellement 
Jesus-Christ  dans  la  Cene , quoiqu’il  ne  fût  pas 
céellement  Tous  les  eTpeces  du  pain  , il  Tut  Tcanda- 
liTé  de  ce  langage  , & ne  manqua  pas  de  s’inlcrire 
en  faux  contre  cette  opinion. 

Le  premier  de’Mai  precedent  mourut  auffi  Bo- 
nifàce  Amerbacliiusy  célébré  jurifcbnTulté  , né  à 
Bafle  l’an  1495.  il  étoit  fils  de  Jean  Amerbac  Tça- 
vant  Imprimeurs  Bafle  dans  le  quinziéme  fiécle  , à 
qui  l’on  eft  redevable  des  nouveaux  caraâeres  dont 
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on  s’eft  fervi  depub  fon  tems  dans  l’Imprimerie.  

Jean  fit  fes  études  avec  (es  deux  freres  aînez.  Bru- 
non  & Bafile>  6c  fit  de  fi  grands  prçgrès  dans  l'étu- 
de , fur-tout  dans  celle  de  la  bngue  Grecque  > fous 
Jean  Conon  , que  l’an  1 5 1 1 , il  fut  créé  bachelier,  6c 
deux  ans  apres  maître  cs-arts.  Erafine  le  dirigea  dans 
iès  études  par  afiedion,  & l’eut  toujours  po^r  ami  fi 
intime , qu'il  l’inftituafon  heritier  univerfel.  Après 
qu’Amerbac  eut  pris  le  dégré.de  maître-ès-arts  , il 
alla  étudier  en  droit  à Fribourg  fous  Zafius , ôc  en- 
fuite  en  Italie  ôc  en  France  > 6c  prit  le  dégré  de  doc. 
leur  à Avignon.  En  1525.^11  fut  fait  prolêfleur  eh 
droit  à Bafle,  6c  eut  un  grand  nombre  de..difciples 
pendant  vingt  ans  qu’il  y*enfcigna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  , d’oracle  de  la 
jurifprudence , 6c  d’habile  antiquaire.  Il  fit  plufieurs 
fondations  pour  aider  de  jeunes  gens  qui  fe  defti- 
noient  aux  études  , ou  à quelque  métier , & pour 
doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Bafle 
conferve  un  grand  nombre  des  fes  manuferits , & 
l’on  a plufieurs  de  fes  ouvrages  imprimez,  entr’au- 
«res,une  très-belle  lettre  fiir  la  ville  de  Bafle  dans  la 
topographie  de  Munfler.  Il  mourut  à Bafle  en  t 
dans  la  loixante-feptiémcîinnée , 6c  fût  enterré  dans 
la  petite  ville,  dans  la  chartreufe,  où  il  avoit  fait  pré- 
parer vingt  ans  auparavant  l’épitaphe  de  fon  pcreâc 
de  fa  mere  > de  là  femme , de  fes  enfans , & la 
fienne. 

Gilles  le  Maître  , auffi  f^avant  jurifconfulte  de 
France , mourut  aufli  dans  cette  meme  année  le 
cinquième  Décembre  d.ins  la  Ibixante-troifiéiie  an. 
aée  de  fon  âge.  Il  étok  fils  de  Geofroj  le  Maître  j,  * 
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feigneur  de  Ctnceliour  , & de  Catherine  ffèmîn, 
N.  15  <»  2.  .Gilles  palTa  Ta  jeunefle  dans  le  Barreaii,  où  il  acquit 
la  réputation  de  grand  orateur  6c  d’excellent  jurif> 
xoniulte  t ce  qui  donna  lieu  au  roi  François  I de 
l’honorer  en  1 54XX  de  la  charge  defon  avocat  pe- 
inerai..Dix  ans  après  Henry  II.  voulant  reconnoure 
: les  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  roi  fon-pere  & à lui, 
le  pourvût  de  la  dignité  de  préhdent  à mortier , 6c 
Æn  1551.  il  l’éleva  à celle  de  premier  préhdent  au 
Parlement  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naxtre 
de  fanglantes  faâions , lesquelles  fous  prétexte  de 
.religion  , défolerent  depuis  toute  la  France  : mais 
jîi les  promelles  , ni  les  menaces , ni meme  lacrain- 
xe  de  l’interdiâion  6c  do4a  mort  ne  purent  jamais 
.ébranler  fa  confiance  , ni  l’empccher  de  foûtenir 
des  intérêts  de  l’Etat  jufqu’à  fa  mort.  Ihétqit  au  lit 
.malade  Lorfqu’ayant  entendu  le  grand  bruit  qu’on 
ifaifoit  dans  la  ville,  il  crûc  que  Tes  Calvinifies  ve.- 
noient  l’enlever  , ce  qui  lui  caufa  une  fi  grande 
frayeur,  qu’il  mourut  aufli  tôt.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  Téglife  des  Cordeliers  de  Paris  , où  l’on 
voit  fa'fiati}ë&  celle  de  Marie  Sapin  fâ  femme,  fille 
de  Jean  feigneur  de  Rozieres,  &de  la  Bréteche  eu 
Touraine , receveur  général  des  finances  en  Lan- 
guedoc. Après  fa  mort  on  trouva  prmi  fes  papiers 
des  décifions  qui  furent  imprimées  touchant  les 
.ventes  par  decret , les  droits  royaux  fur  les  bénéfi- 
ces, & les  appels  comme  d’abus,  que  l’on  confi- 
<lere> comme  des  arrefis  dans  toutes  les  cours  6c  les 
jurifdiâions  du  royaume,  & qui  ne iaifferont  jamais 
mourir  dans  Tefprit  des  François  la  glorieufe  mé- 
moire d’un  fi  grand  homme.  Chrifiophe  de  Thou , 

pere 
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pere  de  l’hiftorien  Jacques  Augufte  , fut  nommé  

premier  préfident  par  le  roi  Charles  IX.  en  la  place  An. 
de  Gilles  le  Maître , à la  priere  de  la  reine  mere. 

Barthélémy  Ca valcanti  de  Florence  ,•  né  en  1 5 o 3 . rxxit. 
mourut  auflî  dans  cette  année  le  neuvième  Décem- 
bre , âgé  par  conféquent  de  cinquante-neuf  ans.  Il  f 

ctoit  d une  mailon  noble  , d ou  fortit  autrefois 
Guido , qui  vivoit  dans  le  même  tems  que  François 
Pétrarque  , le  plus  excellent  Poète  & le  meiHeur 
Philofophe  de  Ion  tems.  Barthélémy  s’appliqua  fore 
à l’étude  des  belles  lettres,  & ayant  quitté fon  pays 
aflez  jeune , il  fe  retira  à Rome , où  il  fut  employé 
par  le  pape  Paul  III.  & par  Oétavio  Farnefe  fon 
petit-fils,  qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  ll  fervit 
aufli  utilement  le  roi  de  France  Henry  II.  dans  la 
caufe  des  Siennois , tant  que  cette  république  pût 
défendre  fa  liberté  avec  les  armes  de  France.  On 
lui  confia  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  af- 
faires importantes,  qu’il  termina  avec  prudence  & 
avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant  con- 
clue entre  les  François  & les  Efpagnols,  comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille,  afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment à l’étude  des  belles  lettres , il  fe  retira  à Pa- 
douê,  où  il  finit  fes  jours,  & fut  enterré  dansl’égli- 
fe  de  faânt  François , par  les  foins  de  Jean  Caval- 
canti  fon  fils.  Les  principales  produélions  qu’il  a 
laiflees  de  fon  efprit  & de  fes  études , font  lept  li- 
vres de  rhétorique,  & un  commentaire  du  meilleur 
état  d’une  république,  que  François  San-Sovinofic 
imprimer  après  la  mort  de  l’auteur.  .. 

En  France  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ar-? 
jentive  à prévenir  même  ce  qui  pouvoir  donner  la 

Tome  XXXIII.  ‘ T , 
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"2 moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions , s’afièm- 

AN.  jg  premier  d’ Août  de  cette  année  pour 

entendre  la  ieélure  d*un  arrêt  du  parlement  rendu 
au  fujet  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus , & pour  faire  figner  la  profeflion  de  foi 
qu’elle  avoir  drelTce  & qu’elle  vouloir  faire  foufcrlre 
par  tous  ceux  qui  voudroient  prendre  quelque  dé> 
IX  XIII.  gré.  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  Faculté,  ayant 
Dcfpenftioualnt  “ît  Icdure  dudit  arrêt,  Claude  Dcfpenfc  quiétoic 
Je  culte  des  ima-  prefent , & que  l’on  foupçonnort  fans  fondement 
D*Ar£entréf  in  de  favorifer  les  héréfies  du  tems , s’offrit  de  figner 

c»fl  â.  rud'fiprum  c rC  a > r \ • 

cette  proremon,  & scxcula  de  ne  lavoir  pas  tait 
encore,  parce  qu’il  avoir  été  malade.  Mais  Antoine 
deMoueny  vice-fyndic,  fiippliaTaflemblée  de  dé- 
libérer, fi  l’on  devoit  admettre  ce  dodeur  à figner 
avant  qu’il  eût  révoqué  ou  retradé  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoir  donné  par  écrit  en  fon  nom  & au  nom 
de  Salignac , ôc  des  autres  dodeurs  qui  avoient  été 
députez  à la  conférence  qui  s’étoit  tenue  l’année 
précédente  à faint  Germain-cn-Laye  pendant  la  te- 
nue des  états  d’Orléans,  & dont  on  a parlé  en  fon 
lieu.  Cet  article  regardoitladodrine  de  l’églife  fur 
le  culte  des  faintes  images  , & Mouchy  préten- 
doit  qu’il  étoit  contraire  à la  profeffion  de  toi  que 
Claude  Defpenfe  s’offroit  de  figner.  Il  avoir  été 
préfenté  en  effet  par  ce  dernier  le  huitième  de  Fé- 
vrier i5<>i.  Sc  il  portoit  en  premier  lieu  , qu’il 
feroit  bon  de  remontrer  qu’aucune  perfonne  privée 
ne  prévienne  l’autorité  publique  fur  la  réforme  de 
l’abus  des  images  j mais  que  tous  & chacun  atten- 
dent  que  le  roi  par  l’avis  & l’autorité  de  l’cglilè  y 
pouivoye,ficqu.’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune  image 


Digitizedtiy  Google 


Livre  cent  soÎxante-deüxîeme.  147 
dans  les  églifcs  fans  l’autorité  des  évêques. 

- Comme  faint  Au^uftin , dit  ce  doâeur , nous  ^ 
a appris  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l'a- 

- bus  du  cœur  des  hommes,  que  des  temples  , & 

» autres  lieux  extérieurs , pour  cela  il  feroit  nécef- 
••  faire  que  les  évêques,  curez  & autres  pafteurs  re- 
» montraflènt  fouvent  au  peuple , que  les  images 

- n’ont  été  reçues  dans  l’églile  que  pour  inftruire 
« les  fimples , & repréfenter  ce  que  Notre  Seigneur 
» a fait  pour  nous, pour  lui  en  rendre  gloire,loüan- 
> ge  & aétions  de  grâces , & aufll  pour  nous  rappeU 

- 1er  ce  que  les  Saints  ont  fait  & enduré  dans  ce 

- monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont  rendus  à 
» 1a  religion  chrétienne  i & que  par  ces  répréfenta- 
« tions.  nous  foyons  avertis  de  remercier  Dieu  de 

- ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  ces  hommes , les 
•»  élever,  les  honorer,  & les  rendre  participans de 
••  fa  gloire , tant  foiblcs  mortels  qu’ils  étoient. 

- En  fécond  lieu,qu’ils  foient  aulïi  avertis  d’être 
«•  les  imitateurs  de  la  foi  &c  de  la  bonne  vie  des 
« Saints , & d’exhorter  les  peuples  à ne  point  em> 

••  ployer  l’ufage  des  images  à d’autre  fin  ni  inten- 
••  tion  que  celle  qui  eft  reçue  par  l’églife.  Et  pour 

- ne  point  laifler  cet  article , qui  eft  d’une  fi  grande 

- importance , à l’indiferetion  de  ceux  quiiar  igno- 
« rance  ou  autrement  en  voudroient  abulir , il  eft 

- néceftaire  d’établir  & de  fixer  des  réglés  fur  lefdi-  / 

- tes  images  , afin  que  chacun  l^che  comment  il 
».  doit  les  honorer  ; enforte  qu’il  faut  que  l’établif- 
»>  lèment  en  foit  fait  par  l’ordonnance  du  prince , 

••  avec  l’autorité  de  l’eglife , & qu’il  ne  foit  permis  i 
» aucun  particulier  d’y  pourvoir  par  fon  autorité , 

Tij 
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" » autrement  fera  procédé  contre  lui , comme  con- 

AN.  1561,  ^ tre  les  infraéleurs  des  édits  & ordonnances  du  roi. 

« Et  pour  y donner  ordre,  nous  délirerions  qu’on 
« pût  obtenir  que  les  images  de  la  faintc  Trinité 
' » îbient  ôtées  des  églifes , ôc  de  tous  les  autres  lieur 
••  publics  & particuliers,  attendu  que  cela  eft  dé- 
« iéiidu  par  l’écriture  fajnte,  par  les  conciles  & par 
•»  plufieurs  grands  hommes  qui  fe  font  diftinguez 
» par  leur  doélrine , & par  leur  fainteté,&  que  cela 
•»  n’a  été  reçu  que  par  la  négligence  des  paftcurs. 
» Nous  difons  la  même  choie  de  plufieurs  images 
••  lafcives , deshonnêtes  & fcandaleufes , & de  celles 
« qui  repréfentent  des  Saints  & des  Saintes , donc 

- Thiftoire  de  la  vie  ôc  la  légende  ont  été  rejettées 
«»  par  l’éghfe , comme  apocryphes. 

»>  Troifiémement,  nous  difons  que  ce  qui  n’a  pas 
» été  reçu  par  une  expreffe  ordonnance  de  l’égliie  , 
» foit  aboli  ôc  entièrement  ôté , comme  l’ufage  de 
>•  couronner  les  images , les  habiller,  les  porter  en 
» procelfion,  leur  préfenter  des  vœux  & des  offran- 
« des.  Ht  quant  à la  demande  qu’on  fait,  fi  on  doit 
» les  adorer  ou  non  ; nous  ajoutons , que  puifque 
» les  placer  fur  les  autels , leur  offrir  des  cierges,  les 
» encenfer,les  faluer,  fe  mettre  à genoux  devant 

- ellesi#'<^t  partie  de  l’adoration  qui  entre  dans  le 
« culte  dé  la  religion, nous  délirons  que  toutes  ima- 
» ges,  hormis  celles  delà  fainte  Croix,  foient  ôtées 
» de  delTus  les  autels,  & miles  en  tels  lieux,  qu’on 
■>  ne  les  puilfe  adorer , faluer , vêtir , couronner  de 
»•  flç^urs,  bouquets,  leur  offrir  des  vœux  , les  porter 

- par  les  rues , dans  les  églifes , fur  les  épaules,  01» 

- iur  les  bâtons,  comme  l’a  défendu  le  dernier  con- 
•>  cile  de.Sais  tenu  à Paris. 
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De  Mouchy  ayant  fait  lecture  de  cet  écrit  en  pré- 
fence  des  docteurs,  Claude  Defpenfe  prétendit  qu’il 
n’étoit  pas  entièrement  conforme  à celui  qu’il  avoit 
donné,  & demanda  qu’il  fût  confronté.  Après  cette 
demande  il  fe  retira,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté; mais  la  Faculté  rciolut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à figner  la  profeflion  de  foi,  qu’il  n’eût  aupa- 
ravant révoqué  cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eftimoit  fort  Def- 
penfe, ôcquil’avoit menéà Rome  avec  luieni5  5 5. 
voulut  accommoder  cette  affaire  avant  fon  départ 
pour  Trente,  & convint  que  le  doyen  de  la  Faculté 
danyune  affemblée  exhorteroit  Defpenfe  à faire  un 
traité  fur  les  images  pour  lever  le  fcandale -qu’il 
■avoir  pû  occafionner;  qu’il  fouferiroit  aufli  l’article 
16.  de  la  Faculté  , contre  les  nouvelles  héréfies , & 
reconnoîtroit  que  c’eft  une  bonne  aélion  de  fe  met- 
tre à genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints, pour  prier  Jesus-Christ 
& les  memes  Saints.  C’eft  pourquoi  le  fixiéme 
d’Août  la  meme  Faculté  s’alfembla  pour  délibérer 
fur  cet  accommodement;  &c  les  doéteurs  ftatuerent 
que  Defpenfe , qui  étoit  abfent,feroit  interrogé  , s’il 
approuvoit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-delfus 
touchant  les  images,  qui  avoit  été  lû  dans  l’affem- 
blée  précédente  par  de  Mouchy  , lequel  écrit,  Def 
penfe  difoit  lui  avoir  été  donné  par  la  reine  mere , 
pour  le  remettre  aux  doéfeurs  députez  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  à faint  Germain-en- 
Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine , fans  aucun  égard 
il  cet  écrit  que  Defpenfe  reeufoit , comme  n’etant 

Tiij 
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Lxxrv. 

La  Faculté  veut 
que  Oerpenfo  re- 
traâe  Ton  écrit. 

D' Ar^irtré  , in 
eoScH,  tiil Ju(. 

Mi. 
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Le^  cai  dînai  <lc 
Lorraine  fe  mêle 
il’accommodcc 
celle  affaitc. 
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' pas  de  lui , régla  a Paris , que  ce  doâeur,  en  préfen- 
AN.  15^2.  ce  du  doyen  & des  doâeursjliroit  en  pleine  aflem- 
formule  dreflce  & écrite  par  Ton  éminencci 
à quoi  Defpenfe  fe  fournie  volontiers.  Cependant 
quand  le  doyen  l'exhorta , comme  on  en  étoit  con- 
venu y d’écrire  quelque  traité  touchant  le  culte  des 
images,  pour  ôter  le  fcandale  qu’il  avoir  pu  donner, 
avec  promçfTe  qu’aufli-tôt  il  feroit  admis  à figner  U 
profeflïon  de  foi,  il  répondit,  » Je  vous  remercie, 
meflieurs , de  votre  remontrance , & je  m’offrirois 
» de  bon  cœur,  fi  j’a  vois  le  loifir  pour  écrire  quel-» 
» que  chofe  fur  les  images  ; mais  je  craindrois  ex- 
» tremement  que  cela  ne  fut  point  au  gré  dequel- 
*•  ques  dodeurs  d'entre  vous , parce  que  je  n’ai  ja- 
« mais  trouvé  ni  dans  fàint  Ambroife,  ni  dans  faine 
» Auguftin  , ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  faint  Gre- 
" goire , qu’ils  fe  foient  jamais  fervis  de  ces  termes , 

••  d’honorer  les  images,  de  leur  rendre  un  culte  ôt 
« une  vénération , à l’exception  de  la  croix:  de  telle 
« forte  néanmoins,  que  je  m’offre  encore,  comme 
» je  me  fuis  déjà  offert , à figner  tous  les  articles  de 
••  la  Faculté , & nommément  le  feiziéme , qui  con- 
•>  cerne  le  culte  des  images,  croyant  qu’on  ne  peut 
» douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  foit  une 
« bonne  adion  de  fléchir  les  genoux  devant  les 
»•  images  du  crucifix , de  la  fainte  Vierge  U des 
» Saints,  pour  les  prier  & les  invoquer,  & deman* 
der  leur  interceffion.  L’affaire  finit  ainfi  par  cet 
fiveu  de  Defpenfe  à la  Faculté. 

^Lxxvi.  ^ ^ L’autre  affaire  qui  occupa  la  Faculté  dans  cette 
la  fignatu'rVde?  année,  fut  d’exiger  la  fignature  des  articles  qu’elle 
dïvirl"  ‘“ivoit  dreflezen  1 542.  ôc  dont  nous  avons  parlé  aii». 
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leurs.  Ces  articles  étoient  au  nombre  de  vingt- fix , *' 

& furent  munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  I.  ^ 1 5 

données  à Paris  le  vingt- troilicme  de  Juillet  154}. 

La  Faculté  ordonna  que  tous  les  dodeurs  ôc  bâche-  tom.  31». 

liers  apprôuveroient  & confirmeroient  lefdites  pro-  *tcZThinX'e^*i. 

pofitions,  en  y mettant  leurfeing,  & parce  qu’elle 

ne  veut  pas , dit-elle , nourrir  des  loups,  ni  des  dé- 

fobéïflrans  dans  Ton  troupeau  , elle  réfolut  de  cbau 

icr  pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui 

refuferoient  de  figner  ces  articles  &:  enfeigneroient 

ou  prcchefoient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus , 

dit  la  meme  Faculté,  parce  que  plufieurspar  efprii 

de  contradidion  & mépris  des  coutumes  de  nos 

ancêtres , curieux  de  dodrines  nouvelles,méprifent 

la  loüable  coutume  d’implorer  la  grâce  du  Saint- 

Efprit  par  l’interceflîon  de  la  bienheureufe  Vierge 

Marie , nous  les  avertiflbns  de  ne  point  négliger 

cette  falutation  angelique,  de  ne  point  prononcer 

feulement  le  mot  de  Chrift  dans  leurs  difeours , mais 

d’y  ajouter  celui  de  Je  fus  : quand  il  leur  arrivera  de 

faire  mention  desfaints  Apôtres , Evangeliftes,  ou 

dodeurs  de  l’églife  , de  ne  point  dire  fimplemenc 

Paul,  Matthieu,  Pierre,  Jerome,  Auguftin,mais  • 

d’y  joindre  le  terme  de  faint.  Ces  articles  furent 

traduits  en  François  & enregiftrez  en  parlement , 

avec  les  lettres  patentes  de  François  I.  du  dernier  de 

Juillet,  par  ordonnance  de  cette  cour  du  neuvième 

dejuini5^i. 

Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , on  fit  Profcffioijjfoi 
figner  à tous  les  membres  du  parlement, ‘depuis  les  g TC  ^le  pailenKnc 
préfidens  jufqu’aux procureurs , la  profeffion  de  foi , ““ 

fur icfckts articles,  qui  étoic  conçue  en  ces  termes  ; 
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txxvm. 

Les  grands  vl- 
criircs  de  Paris  fub- 
fi  tuem  deux  con- 
itillcts  clercs  pour 
exiger  ccuc  (igna- 
ture. 

V*  Argtntrt  t in 
eçUeef.  tom.  ) f<f/. 

jaS.  & 5x5- 


152,  Histoire  Ecclesiastiqui.' 

»>  Nous  fouferits  préfidens , maîtres  des  requêtes  & 
» confeillers , avocats  & procureurs  généraux  du 
» roi  , greffiers  & notaires  de  la  cour  de  parle- 
•«  ment  de  Paris, croyons  ôcconfefl'ons  en  vérité  & 
» fincérité  de  cœur , les  articles  inferez  & approu.. 
>•  vez  par  les  lettres  patentes  du  feu  roi  François  I. 
*•  que  Dieu  abfolve.  En  la  foi  defquels  articles  nous 
» voulons  vivre  & mourir,  & promettons  à Dieu, 
» à fa  glorieufe  mete , àfesanges,6cà  tous  fesfaints 
.•  & faintes , en  la  préfence  de  cette  notable  compa- 
».  gnie,  de  garder  6c  obferver,  6c  iceux  faire  garder 
ôc  obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du 
n roi  notre  fouverain  Seigneur , fans  faire  ni  fouf- 
*•  frir  être  fait  aucune  chofe  au  contraire,  direéte. 
» ment  ou  indiredlement,  en  quelque  manière  que 
».  cefoit,  fur  les  peines  portées  par  l’arrêt  dom 
».  né , les  chambres  d’icelle  cour  aflemblées  le  fixié.. 
- me  du  préfent  môis.  Et  ainfi  le  jurons  ôepromet- 
« tons.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  (ouffigne 
« de  notre  propre  main  cette  préfente  profeflipn 
» de  foi  ôc  déclaration  le  neuvième  de  Juin  15^1.  » 
On  obligea  le  lendemain  à la  même  fignature  les 
huiffiers  ôc  clercs  des  greffes , les  avocats  ôc  procu- 
reurs du  parlement  dans  les  mêmes  termes. 

Le  meme  jour  neuvième  de  Juin  les  cham- 
bres affemblces , les  gens  du  roi  préfenterenc 
une  fubftitution  des  grands  vicaires  de  l’évêque  de 
Paris , pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  la  forme 
d’en  uler , Ôc  fubftituer  en  leurs  places  meffieurs 
Nicolas  Prévôt  préfident  aux  Enquêtes,  ôc  Jacques 
Verjus  confeiller,  tous  deux  chanoines  de  l’églife 
de  Paris , ôc  confeijlers-çlercs , pour  recevoir  le  fer? 

* fnenj 


Livre  cent  so ixa nte-deüxieme.  153 
tnent  au  nom  de  l’évcquc  qui  étoit  à Trente , de 
t-ous  les  prélîdens,  maîtres  des  requêtes , confeillers 
& autres.  Cette  fubftitution  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes-: ■*  Jacques  Quetier  official , & Philippe  Oriant, 
•»  chanoines  de  l’églife  de  Paris,  &.  vicaires  gene- 
raux au  fpirituel  ficau  temporel  de  reverend  perc 
& feigneur  Euftache  du  Bellay  cvcque  de  Paris 
abfenr,  pour  raifons  connues,  de  fa  ville  & de  fou 
dioccfe , avec  la  claufe  & pouvoir  de  fubftituer 
aux  nobles  & vénérables  perfonnes  maîtres  Nico- 
las Prévôt,  préfident  aux  Enquêtes  , & Jacques 
Verjus  chanoines  de  ladite  églife , & confeillers 
dudit  parlement,  falut.  Parce  que  nous  ne  pou- 
vons MS  fuffire  à toutes  les  affaires  qui  furvien- 
nent  4paifon  de  notre  vicariat , principalement 
dans  ce  qui  regarde  la  foi  & la  religion  catholi- 
que , tellement  affligée  dans  ces  tems , que  fi  nous 
n’étions  pas  affurez  par  les  paroles  & par  la  pro- 
mefle  de  Jesus-Christ,  que  fon  églife  durera 
jufqualafïn  des  fiécles,  il  y auroit  aflez  de  vrai- 
fcmblance  pour  la  croire  entièrement  perdue. 
C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre  pro- 
bité, votre  fidelité  & votre  exadHtude , en  vertu 
de  la  puiffance  qui  nous  eff  accordée  par  ledit  re- 
verend évêque  de  Paris:  nous  vous  fubftituons  & 
nous  vous  députons  , en  vous  donnant  un  fpécial 
& exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profcffiôn  de  la 
foi  chrétienne  & catholique , de  tous  les  préfi- 
dens  J maîtres  des  requêtes  / confeillers , gens  du 
roi , greffiers , notaires  & autres  membres  du  par- 
lement qui  voudront  promettre , & de  faire  tout 
ce  que  ledit  évêque,  s’il  étoit  préfent,  & nous  qui 
Tome  XXXIIL  V 
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- tenons  fa  place,  pourrions  faire;  promettant d’a- 
A N.  I5<îi.  » Yoir  pour  agréable  ,&  de  ratifier  tout  ce  que  vous 
> jugerez  à propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nousi 
» vous  envoyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  fep- 
» tiéme  Juin  i ^6z, 

La  profelfion  de  foi  lut  donc  (ignée  & reçue  lestieuf 
& dixiéme  du  meme  mois-  Le  premier  préfidenc 
exhorta  la  compagnie  à l'obferver , non-feulemenc 
au  palais  en  opinant , mais  par  tout  ailleurs  , & pai^ 
ûculiercment  dans  leurs  maifons , fe  fouvenant  de 
ces  paroles  de  faint  Paul  dans  fon  épttre  à Tite  : 
§luily  en  a qui  font  frofejjton  de  connaître  Dieu  , & qui 
P démentent  par  leurs  ceurures,  élue  fi  quelqu'un  na  pas 
Jôin  de  fis  domefiiques  , il  a renoncé  k la  foi  , çfi  pire 
qu’un  tnfidéle.  Enfuite  il  ordonna  aux  hl||[liers  &c 
clercs  du  greffe  de  comparoître  le  lendemain  pour 
faire  leur  profeflion  de  foi  à huis  clos.  Et  ce  même 
jour  le  procureur  généralGilles  Bourdin  fit  un  excel- 
lent difeours,  pour  louer  la  conduite  du  parlement 
dans  la  défenfe  de  la  foi , par  la  profefiion  qu’il  en 
exigeoit , en  obligeant  tout  le  moiide  delà  faire , ôc 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion 
croient  pernicieux  à l’état.  Il  dit  que  Theodofe  de- 
mandant un  jour  à A(coliusThe(Talonicien,.pour- 
quoî  l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de  fehif- 
mes  & de  divifions,  pendant  que  l’églife  d’occident 
. croit  pliis  tranquille  : celui-ci  répondit , que  c’étoir 
parce  que  l’églilê  d’occident  n’avoit  qu'une  feule 
foi , qu’elle  ne  (buffroit  aucune  nouvelle  opinion  , 
& qu’au  contraire  en  orient  on  fe  portoic  à toute 
forte  de  nouveautez.  Il  cita  auffi  les  empereurs 
Marcien  6c  Jovien.  Il  parla  de  l’alfemblée  de  Me* 
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lun , & exhorta  fbn  à obrerver  conftammenc  cette 
profeflïon  de  foi. 

Comme  on  n’enfcignoit  point  encore  publique- 
ment le  droit  civil  dans  Tunivcrfitc  de  Paris , les 
docteurs  en  droit  canon  lupplierent  la  Faculté  de 
théologie  de  le  permettre}  mais  on  refufa  de  rece- 
voir leur  requête, fans  avoir  auparavant  confulté  tou- 
te l’univcrfité.  Le  fieur  Pillaguetfit  la  même  fuppli- 
cation  au  nom  de  la  ville  de  Paris}  mais  raffairehic 
renvoyée. 

Dans  une  affemblée  de  la  ficulté  du  vingt-flxiéme 
Septembre,  on  réfolut  de  mettre  les  livres  de  l’évc- 
quede  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui 
contenoientunemauvaifedoârine,  &qui  pour  ce- 
la dévoient  être  défendus:  ce  quifutconfirmédans 
une  autre  afl'emblée  du  feptiéme  de  Novembre , où 
l’on  mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le  ca- 
téchifme  de  Boutheiller. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands  vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris  permilTion  d’informer  contre  les 
hérétiques. 

Le  roi  ayant  publié  l’édit  de  Janvier,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs, par  lequel  on  permettoit  pour  la 

J^remiere  foisaux  Calvinilles  de  faire  publiquement 
eurs  prêches  hors  des  villes  & fauxbourgs  de  ce 
royaume,fans  même  en  excepter  la  ville  capitale , la 
Facdlté  pour  le  bien  de  b religionôc  de  l’état,s’aflem- 
bla  &flatua,  qu’on  feroit  de  très-humbles  remon- 
trances au  roi  pour  en  empêcher  la  publication.PoUr 
cela  elle  prefcnta  une  requête  au  parlement  ,pourpor- 
ter  la  cour  à ne  le  point  enregiftrerrelle  étoit  connue 

Vij 
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• çn  ces  termes  : - Supplient  humblement  les  relieurs 

• An.  i^6z.  m &univerfité  de  Paris , comme  ayant  été  avertis  de- 

- puis  peu  qu’on  a préCênté  à la  cour  un  édit  en  forme 

> d'abolition  à l’avantage  des  hérétiques  féditieux  Sc 
» perturbateurs  de  la  tranquillité  publique , tout-à- 

> fait  pernicieux  à ladite  univerlité , & à la  républi. 

- que  chrétienne.  Ce  confideré,nofleigneurs^I  vous 
» plaife,avantquede  procédera  la  publication  dudit 
« édit , & des  lettres  patentes  du  roi , ordonner  que 
» lefdits  fupplians  feront  oüis  , afin  qu’ils  puilTent 

- plus  amplement  déduire  leurs  raifons&  leurs  inte- 

- rets.  „ Le  parlement  reçut  cette  requête , & parut 
bien  intentionné  : mais  deux  lettres  de  jullion  du 
prince  le  firent  confentir  à L’enregiftrement;  avec 
cette  proteûation  néanmoins,  qu’il  n’y  avoir  que  la 

. neceflité  du  tems  qui  l’obhgeât  à.  le  faire. 

LXXXL  Le  Socinianifme,  dontonadéja  parlé,  avoir  fait 
^^p^reidusoci-  Jjjen  progrès  en  Pologne  depuis  l’année  1561. 

.Les  partifans  de  cette  feéle  impie  avoient  trouvé  le 
moyen  de  s’y  introduire  & d’y,  former  une  efpece 
d’églife.  Nous  avons  déjà  vû  une  partie  des  fînodes 
qu’ils  tinrent  dans  ceroyaume,avectoutelaliberté  . 
d’une  religion  dominante , pour  combattre  la  vérité 
Sc  pour  donner  de  l’appui  à.Ieucs  erreurs,&nousen 
rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
la  fuite.  Le  Socinianifme  fut  dans  ce  fîécle  comme 
mi  poifon  qui  infeda  un  grand  nombre  de  villes  , 
& une  multitude  étonnante  de  perfonnes.  Tout 
abfurdes  que  fulTenc  fes  dogmes , quoique  claire- 
ment combattus  dans  l’écriture  fainte,  & fortement 
détruits  par  la  tradition  , ils  furent  enfeignez.fans 
toutes  les  contiadiélions  qu’ils  auroient.dû>auçni- 
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dre:  car  celles  qu’ils  fouffrirent,  ne  méritenr  pre(^ 

3ue  poinc  ce  nom  : ils  furent  crûs  comme  autant 
e vcritez  qui  méritoient  de  captiver  l’efprit  ôc 
d’entfaîner  le  confentement  : ils  furent  défendus 
, par  quantité  de  perfonnes  , éclairées  d’ailleurs  ic 
qui  pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ufar- 
ge,  QU  moio&indigne  de  gens  qui  fè  difoienc  chré- 
tiens» enfin  ils  trouvèrent  des  proteéleurs  meme 
parmi  les  puifTances. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilvanie  que 
cette  herefie  rencontra  le  plus  de  proteéleurs  & d’a- 
pologifles-:  elle  y trouva  un  défenfeur  jufques  fur  le 
trône  : trifles  exemples  de  la  foibleflè  de  l'homme 
. Ôtdes  tenébresqui  lui  font  naturelles  depuis  le  pé- 
ché. Le  prince  Jean-Sigifmond  fut  un  des  premiers 
à prêter  les  mains  à la  propagation  de  l’erreur  : il 
écouta  avec  plaifîr  de  nouveaux  maîtres  qui  avoienc 
abandonné  la  tradition  de  leurs  peres  , pour  fuivre 
leurs  propres  penfées  ; il  but  le  poifon  qu’ils  lui  pré- 
fenterent,  & l’offrit  enfuite  à fes  fujets.  Déclaré 
contre  l’églife  Romaine  , il  lui  refufa  une  foumif- 
fion  raifonnable  pour  la  donner  à des  gens  fans  cara- 
âtre , fans  million , qui  ne  lui  débitoient  que  les  ex* 
travagancesde  leur  efprit,ôc  l’impiété  de  leurs  pen- 
fees  : Thercfie  en  profita  é changea  bien- tôt  prefl 
que  toute  la  face  de  la  Tranfilvanie , non  feulement 
fans  queje  prince  s’y  oppofa,  mais  en  fe  fervantmô- 
me  de  fbn  autorité  pour  étendre  cesi  défordres.  Et 
dans  quels  abîmes  ne  précipita- t-on  pas  ce  prince 
.aveuglé  ? Dans  quels  précipices  ne  fe  jetta-t-il  pas 
lui-même  ? Prefque  toutes  fes  démarches  ne  furent 
plus  qu’en  faveur  desnovateursSc  de  leurs  dogmes- 
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impies  : fes  grâces  forent  pour  eux  : fa  colère  n’é-' 
data  que  contre  ceux  qui  avoient  encore  alTez  de 
courage  pour  défendre  l’héritage  de  leurs  peres. 

On  a vû  par  la  lettre  qu’il  écrivit  l’année  der- 
nière aux  univerfitez  de  Wittemberg&  de  LeipHc, 
quels  étoient  dès-lors  fes  fentimens  Sc  ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  lui  en  faveur  de  la  vérité.  .Cette 
lettre  avoir  été  écrite  à l’occafion  d’une  difpute  qui 
s’étoit  élevée  dans  fes  états  entre  les  Luthériens  6c 
les  Calviniftes  au  fujet  de  la  cène.  Ces  univerfitez 
avoient  été  choifies  par  les  deux  partis  pour  juges  de 
leur  différend,  & Sigifmond  fe  prêtant  aveuglement 
à tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui , non  feulement  y 
avoir  confenti , mais  dans  la  lettre  qu’il  adreffa  à ces 
théologiens  pour  avoir  leur  fentiment , il  eut  mê- 
me la  témérité  de  leur  donner  le  titre  d’infaillibles 
& d’arbitres  de  la  foi , 6c  de  leur  attribuer  le  droit 
de  changer  la  religion  des  peuples,  & par- là  de  ren- 
verfer  les  idées  de  l’efprit,îes  heureufes  préventions 
de  la  jeuneffe,  la  difeipline  des  èghfes  , l’autorité 
des  conciles , des  faints  peres  & des  fouverains  pon- 
tifes. Cette  démarche  du  prince  de  Tranfilvanie  fut 
la  première  époque  de  fon  changement  de  coeur  6c 
d’efprit  en  matière  de  religion. 

Les  doâeurs  de  ces  deux  univerfitez  donnèrent 
leur  réponfe  en  i 6c  bien-éloignez  d’adopter 
les  opinions  de  Zuingle  &*de  Calvin , ils  fe  décla- 
rèrent pour  le  parti  qui  tenoit  la  confelfion  d’Au- 
Ibourg,  Mais  avant  que  leur  ‘décifion  vint  en  Tran- 
filvanic,Davidis  qui  étoit  le  plus  attaché  à cette  con- 
feffion  & qui  avoit  fait  naître  la  difpute , changea  , 
icfe  déclara  pour  la  confcilîon  de  Zurich.  Et  dans  la 
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fuite  quelques  Calviniftes  qui  s’çtoient  introduits  à ' 

la  cour  de  Sigifmond  , crièrent  tant  contre  les  do-  An.  1 jtfz. 
gmes  & les  pratiques  Luthériennes , & relevèrent 
unt  la  doilrine  de  Genève  & de  Zurich  , que  ce 
prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien , fe  dégoûta 
du  Lutheranifme , & cmbralTa  la  prétendue  rétorrne 
des  Calviniftes  & des  Sacramentaires. 

Cependant  le  Socinianiftne  faifoit  toujours.de 
grands  progrès  en  Pologne  v & les  Catholiques,  les 
Luthériens  & les  Calviniftes , voyant  que  les  parti- 
fans  de  cette  erreur  combattoient  les  myfteres  de 
la  Trinité  ôc  de  la  divinité  de  Jesus-Christ,  leur 
donnèrent  difterens  noms;  car  on  les  appella  1°. 

. • I ^ 1 Ditterens  non» 

Trinitaires , qui  admettoient  trois  cho  les  dans  la  qu’on  , donnez 

. . r • 1-  r • t *ux  Sociniens. 

Trinité,  tnais  non  pas  trois  perlonnes  qui  diloient  Lukiemtih , 
qu’il  y avoir  à la  vérité  une  nature  & une  deïté  com- 
mune  aux  trois,  mais  non  pas  une  eûence  , qu’il 
n’y  avoir  qu’un  Dieu  fouverain,  grand , éminent  , 
créateur  de  tout,  que  l’on  nommoit  Pere , & que  le 
Fils  & le  Saint-Efprit  n’étoient  pas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
ver eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens , qui 
tient  de  l’héréfte  de  Sabellius , qui  foutenoit  une  - 
unité  de  nature,  & nioit  la  Trinité  des  perfonnes. 

Unitaires ,.à  pçu  près  pour  la  même  raifon. 

C croit  ainft  qu’on  appelloit  en  Tranfylvanie  & en 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Pefe  > 
le  Fus  & le  Saint-Éfprit,  mais  qui  ne  reconnoif- 
foiem  qu’une  perfonne , fçavoir  le  Pere  tout-puif^ 

Ùtni  & feul  Dieu,&  quidifoient,  que  comme  il  n’y 
avok  qu’un  Dieu  ca  effence , aufli  n’y  en  avoit-il 
qu'un  en  perfonne , ou  une  perfonne  i cependant  ils 
flidoroieni  encore  Itsus-Ctta»T,  comme  l’unique 
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Seigneur  & l’unique  Fils  de  Dieu  très  haut.  Et  ce 
N.  .15^1.  qu’on  les  appclla  par  mépris  Ebionites , 

Samofatiens,  Photiniens , &c. 

3°.  Antitrinrtaires,parce qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoir  qui  ne  pouvant  comprendre  la  doctri- 
ne des  Unitaires  , & ne  voulant  rien  admettre  en 
‘ matière  de  religion  qui  ne  fut  conforme  a leur  rai- 
fon,prirentle  contre-pied  des  autres.  Les  Unitaires 
& les  Trinitaires  reconnoiflbient  une  efpece  de  T ri- 
nité;  les  Antitrinhaires  n’en  admettoient  point  du 
tout>  6c  ne  voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon 
elTence,  ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes 
divines  & les  perfonnalitez  ; 6c  par  une  confëquen- 
ce  naturelle,  iisnedonnoient  aucune  prérogative  au 
Fils  & au  S.  ETprit , qui  marquât  qu’ils  foflent  l.)ieui 
certains  miniftrcs  de  Pologne  forgèrent  ce  fyftême. 

Enfin  on  les  appella  Pinczowiens , parce  que  les 
premiers  qui  fe  déclarèrent  contre  la  divinité  de 
Jésus  Christ,  demeuroient à Pinczow.  FreresPo-  ^ 
lonois,  parce  que  tous  les  nouveaux  feCtaires  qui  fè 
déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftere  de  la  Tri- 
nité & de  l’Incarnation , firent  une  efpece  de  con- 
fédération pour  fe  maintenir  contre  ceux  qui  ne 
' penfoient  pas  comme  eux  ; 6c  tous  ceux  qui  entrè- 
rent dans  cette  confédération  , affeCtcrent  <le  s’ap- 
peller  Frétés.  Sociniens , à caufe  de  Faufte  Socin, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , 6c  qui  les  réünit 
tous  par  fes  nouveaux  fyftêmes.  Enfin  Monarchi- 
ques , pour  dire , quUls  ne  reconnoiflToient  que  Dieu 
le  Pere  pour  l’unique  6c  le  fouverain  Dieu.  Us  font 
aujourd’hui  nommez  en  Hollande  & en  Angleterre 
Memnonites,  Arminiens  J Cocccïens,  Trembleurs 

ou  , 
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OuKoüakres;  parce  que  le  nom  de  Socinien  étant 
odieux  par  tout,  la  plupart  fe  font  aggregez  à ces 
communions  tolerces. 

Des  l’année  15  51.  &:  1555.  furent  en  alTez 
grand  nombre  pour  former  des  églifes  à Pinezow,  à 
Cracovie , à Lublin  , à Luclavie,  à Kiovie , dans  la 
Volnie  ficailleurs,  ôc  fe  rendirent  affez  puiffans  pour 
pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  préten- 
dus réformez  & eux  faifoient  en  Pologne  fous  le 
régné  de  Sigifmond-Augufte. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 
Pinezow  depuis  l’an  15  s y.  celui  du  trentième  Jan- 
vier I 5<Ti.  fut  le  dix-neuviéme.  Et  en  i ^6 
dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  â 
Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  préten- 
doit  lui  avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie,  au 
fujet  de  la  fignature , préfdnta  une  nouvelle  profef 
fîon  de  foi.  Elle  portoit , que  le  pere,  le  Fils , & le 
Saint-Efprit,  étoient  trois  hypoftafes  differentes, 
qu’elles  étoient  efTentiellemcnt  Dieu , qu’il  recon- 
noiflbit  la  génération  éternelle  du  Fils,  & fa  divi- 
nité , & que  le  Saint-Efprit  étoit  véritablement  Dieu 
éternel,  procédant  du  pere  & du  Fils.  Quelque  or- 
thodoxe que  parut  cette  déclaration, le  fynode  ne 
voulue  pas  lui  faire  l’honneur  de  foufîrir  qu’on  la 
lût  dans  l’affemblée.  Quelques  particuliers  l’exami- 
nerent , il  yen  eut  qui  la  louèrent,  il  y en  eutaufli 
qui  la  blâmèrent,  fans  doute  parce  qu’il  n’y  retrac- 
toit  pas  l’opinion  qu’il  avoir  foutenuc  avec  tant  de 
chaleur , fçavdir,  que  le  pere  avoir  une  prééminence 
fur  le  Fils. 

Tome  XKXllî.  X 
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t62  HisfoinE  Ecclesiastique. 

- ■ ' Dans  le  mois  d’Avril  de  la  même  année  1 5 tfz.  il» 

An.  1 5 t.  y eut  un  autre  fynode  à Pinczow,compofc  de  vingt- 
i-xxxv.  deux  miniftres&  de  douze  gentilshommes,  patrons 

**  de  leurs  cglifes  ; & là  on  fut  plus  favorable  a Blan- 
drat.  Après  y avoir  examiné  la  profelïion  de  foi  de 
Gentilis  qui  s’y  trouva  , & où  il  établiflbit  le  puf 
Arianifme , on  lût  celle  de  Blandrat , & on  l’agréa  , 

f)arce  qu’elle.étoitautorifée  de  quelques  palTages  de 
'écriture  fainte , & qu’il  y promettoit  de  fe  récon.< 
cilieravçc  Calvin,  à condition  néanmoins  que  ce- 
lui-ci lailferoit  la  liberté  de  croire  que  le  CHRisr 
étoit  Fils  de  Dieu  très- haut  & très-puHTant , & de 
parler  de  ce  Dieu  haut  & puilTant  d’une  maniéré 
hmple&  fans  aucune  interprétation,  qu’il  ne  pren- 
droit  pour  réglé  de  la  foi  que  l’écriture  fainte  6c  le 
fymbole  des  apôtres , & qu’il  retraéferoit  ce  qu’il 
avoir  mis  au  commencement  de  la  préface  de  fon 
commentaire  fur  les  aéles  des  apôtres.  Blandrat  ne 
lifquoit  rien , en  mettant  ces  conditions  pour  fe 
réconcilier  avec  Calvin:  il  le  connoilïbit  alTez, 
pour  ne  pas  croire  qu’il  fut  homme  à chanter  la 
palinodie , dans  la  feule  vite  de  fe  concilier  l’amitié 
d’un  homme  comme  lui  qu’ü  méprifoii  fouve- 
-rainemenc.  Cependant  ces  conditions  furent  en> 
voyées  à Calvin  , mais  elles  ne  fervirent  qu’à  Tir- 
riter  davantage  contre  ce  malheureux  fugitif , 6C 
à lui  fournir  le  moyen  de  le  faire  fortir  de  Polo- 
gne.  ^ 

Après  avoir  terminé  cette  affaire , qui  concet* 
noit  Blandrat,  on  fît  un  décret  pour  défendre  aux 
miniftres  & aux  prédicateurs  de  parler  en  philofo- 
phes  fur  les  dogmes  de  la  Tiinitc  , de  l’ellence  di- 
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vine , de  la  génération  du  verbe , de  la  fpiration  & '• 

des  procédons  éternelles  i & qui  leur  ordonnoit  , An. 
quand  ils  fcroient  obliger  d’expolèr  ces  myfteres  au 
^uple , de  le  faire  conformement  à ce  que  l'écri- 
ture Sc  le  fymboie  des  apôtres  nous  en  difent.Ce  fut 
R la  faveur  de  ce  décret  que  les  Pincrowiens  s’accré- 
ditèrent beaucoup  dans  les  églifes  des  prétendus  ré- 
formez, qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  'Trinité  parmi 
les  autres  leâaires,  & qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans 
les  chaires  de  dans  les  alTemblées  que  pour  la  com- 
battre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , & qui  y ajouta  txxxvi. 
du  fien , fut  Grégoire  Pauli  miniftre  de  Cracovie , & Hcfend  d'invoijucr 
fur-intendant  des  églifes  de  la  petite  Pologne  i non- 
feulement  il  ne  parla  plus  en  philofophe  fur  lemyf. 
cere  de  la  Trinité , de  l’efTence  divine  & les  autres , 
mais  il  les  fiupprima  entièrement, Quand  il  préchoit, 
il  lifôit  le  nouveau  Teftament  par  ordre , en  y ajou- 
tant feulement  les  glofes , les  commentaires , les 
paraphrafes  les  reflexions  morales  qu’il  y vouloic 
faire  ; Ôc  en  qualité  de  fur-intendant  aes  églifes  de 
la  prétendue  réforme,  il  défendit  à tous  les  minif- 
très  de  fon  diflriâ  d’invoquer , & même  de  pronon- 
cer le  nom  de  la  Trinité  au  commencement  de  leurs 
difeours. 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les  pré- 
tendus réformez.  Sarniciusbon  Proteflant,  & zélé 
défenfeur  du  myftere  de  la  Trinité  , envieux  du 
pofle  que  Pauli  occupoit , blâma  hautement  fa  con- 
duite , & pour  garder  quelques  mefures  de  charité 
fie  de  bienféance  en  rompant  avec  lui,  il  le  pria  de 
ne  point  introduire  de  pareilles  nouveàutez  dans  les 


Digitized  by  Google 


An.  1562.. 


Lxxxvrt. 

Autre  fynoHe  des 
Socinicns  tenu  i 
Ro^ow. 

[.uiiimttU,  hijl. 
rrform.  htetef. 
fêltn. 


1C4  H I STO  1 UE  ECCL  A SIAST  I Q.UE. 
églifes  de  Jtsus-CHRisT , d’inftruire  les  peuples  fui* 
vaut  la  coutume , & d’expliquer  en  détail  &c  pac 
des  paraphrafes  fenfibles,  non  le  texte  du  nouveau 
T eftament.mais  le  fy  mbole  des  apôtres,  & les  points 
qui  regardent  uniquement  la  créance  des  fidèles. 
Pauli  qui  avoir  l'humeur  haute , &:  qui  Ce  prévaloir 
de  fa  qualité  de  fur-intendant  des  églifes , meprifa 
ces  avis , & continua  de  même  : de  forte  que  Sarni- 
cius  fe  voyant  ainfl  méprifé,  rompit  avec  lui,  l’ac- 
eufa  d'Atianifme,  & de  favorifer  les  erreurs  de  Ser- 
ver devant  le  magiftrat  de  Cracovie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année , Bo- 
narus  n’ayant  pu  réconcilier  ces  deux  miniftres, 
Staniûas  Szefranecius , homme  de  qualité,  affembla 
dans  fa  maifon  de  Rogow  un  nombre  de  miniftres 
& de  perfonnes  nobles  en  forme  de  fynode;  & une 
des  premières  chofes  qu’on  y fit , fut  de  travailler 
à la  réconciliation  dePaulidcdeSarnicius.  Auüi-tôc 
que  le  premier  eut  la  liberté  de  parler , il  fit  un  long 
difeours  fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoir  pour  la  pu., 
reté  de  la  foi , il  blâma  les  diflenfions  qui  regnoienc 
dans  leurs  églifes,  il  les  attribua  à Satan  auteur  de 
Ja  difeorde  , il  protefta  qu’on  lui  faifoit  injufticede 
les  lui  attribuer , & de  l’aceufer  en  général  & en  par- 
ticulier de  prêcher  l’Arianifme,  parce  qu’il  prêchoic 
un  feul  Dieu  Pere  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ. 
Il  ajouta  que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité  , il  falloir  donc  taxer  d’héréfie  les  apôtres, 
eux  , qui  n’ont  point  eu  d’autre  objet  dans  leurs 
prédications  que  le  feul  Dieu  , le  Dieu  d’lfraël,lê 
Créateur  du  ciel  & de  la  terre,  & Jefus  de  Naza- 
ieth,  le  Meftie  promis  aux  anciens  patriarches,  le 
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Roi  du  peuple  faint , & le  Sauveur  du  monde.  Il 
dit , qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis  les  apôtres , il 
s’ctoit  glifle  dansl’cglifede  Jesws-Christ  beaucoup 
d’erreurs , comme  l’avoue  Hegefippe  dans  Eufebe 
de  Gcfarce  , & particulièrement  fur  les  trois  per- 
fonnes  d’une  nature  divine,  & fur  les  dei^  natu- 
res de Jesus-Christ;  Nouveautez  , continua-t-il, 
que  les  apôtres  ont  ignoré , & que  nous  pourrions 
ignorer  de  même , fans  rien  rifquer  pour  notre 
falut. 

Il  dit  encore , que  pour  ne  pas  donner  dans  ces 
erreurs  & dans  cette  corruption  des  dogmes , il 
£zlloif  s’en  tenir  à la  feule  écriture,  éprouver  tout, 
comme  dit  l'apôtre , & retenir  le  bon  ; qu’on  y ver- 
roit  la  prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils , ce 
qu’il  lui  feroit  facile  de  prouver  j qu’à  la  vérité  le 
concile  de  Nicée  avoir  déBni  que  le  Fils  étoit  con- 
fubftantiel  au  Pere  , mais  aufli  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  peres  à qui  ce  terme  ne  plut  pas , que  ce  con- 
cile n’ofa  rien  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit:  que  faint  Hilaire  dans  fes  douze  livres  fur  la 
Trinité , n’avoit  jamais  donné  au  Saint-Efprit  la 
qualité  de  Dieu  , & qu’il  n’avoit  point  dit , qu’il 
fallût  l’adorer  & l’invoquer.  Que  faint  Athanafe  eft 
le  premier  & le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint- 
Efprit  fût  Dieu  , ou  s’il  y a des  peres  qui  l’ayent 
avancé  avant  lui,il  y en  a peu , & ils  ne  font  d’aucu- 
ne confidération  , puifqu’au  rapport  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  ce  dogme  n’a  commencé  à être 
enfeigné  dans  l’églife  que  vers  l’an  365, 

Apres  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la  préé- 
BÛaence  du  Pere  fur  le  Fils  par  l’autorité  de  faint 
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Hilaire , de  fainf  Jean  Chry foftome , de  S.  Cyrille  ^ 

An,  jjtfa,  de  Theophilaâ:e,&  de  quelques  autres  peres,  parce 
que  les  anciens  ont  quelquefois  appelle  le  Pere  éter- 
nel , la  caufe , ou  le  principe  du  Fils  i & pour  fe  jufti. 
fier  contre  Sarnicius , de  ce  qu’il  ne  parloit  pas  de 
Trinité,  d’eflence  de  perfonnes,  d’hypoftafes,  il 
allégua  l'autorité  du  fynode  de  Pinezow , la  préfe. 
ram  à celle  de  tant  de  peres , ôc  de  conciles  anciens, 
qui  veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  termes,  Homoufion, 
f-lypofiajès , Conjùhfixntialité y ficc, 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  répliqué»  il  avoüa 
que  la  corruption  s’étoit  glilTée  parmi  les  Chrétiens 
depuis  le  tems  des  apôtres;  mais  que  cette  corrup. 
cion  ne  s’étoic  trouvée  que  dans  les  Ebionites,  dans 
les  feétaires  de  Cerinthe,  de  Simon  -le  Magicien  , 
de  Paul  de  Samofate  & d’Arius  > & après  cet  aveti 
il  combattoit  par  l’écriture  fainte , les  conciles  & les 
anciens  peres,  les  erreurs  de  Grégoire  Pauli , mais 
il  en  arriva  ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difpu- 
tes  fur  la  religion  : chacun  prit  fon  parti  : il  y en 
eût  qui  applaudirent  à Pauli , & d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius,  Ceft  ce  qui  donna  lieu  au  pre-r 
niier  de  Revenir  à la  charge , en  protellant  qu’il  n’a- 
yoit  rien  de  commun  ayec  les  Ebionites , ôc  les  an- 
ciens hérétiques.  Spn  difeours  qui  fûtailèz  long, 
n’étoic  qu’une  réfutation  de  ce  qu’avoit  avancé  Sar- 
nicius. Il  dit  donc  : que  toutes  les  autoricez  dont 
ion  advetfaire  s’étoit  fervi  pour  combattre  fon  opi- 
nion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves 
qu’il  avoir  apportées  lui-même,  ôc  tirées  de  récritu- 
re, que  tout  ce  qu’il  difoit  des  peres  pour  le  com- 
battre ne  feevoit  de  riep , puifqu’ih  étoiem  des  hpm- 
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' mes } <]ue  le  ^/orw  , <3'  Filio , & Spiritui  ftmÜo  , 
donc  il  fe  prévaloir , n’avoit  été  en  ufage  qa’au  com- 
mencement du  quatrième  llécle , au  rapport  d’Eu- , 
febe  & de  Nicetas  j qu’il  ne  pouvoir  donc  fervir  de 
preuve , puifqu’on  n’en  devoir  point  recevoir  d’au- 
tre , conformement  aux  principes  de  là  réforme,que 
la  feule  écriture  eft  fans  glofe  ; au  relie  , qu'il  croie 
en  Dieu  par  Jésus- Christ,  & qu’il  lui  déféré  tou- 
te gloire  par  Jesus-Christ  médiateur;  qu’il  s’en 
tient  à lalimplicité  de  Pierre  pécheur , ôc  du  fymbo- 
le  des  apôtres , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci 
croit  en  un  Dieu  puiffant,  5c  moi  je  crois  encore  en 
Jesus-Christ  fon  Fils , le  Melïic  promis  conforme- 
ment au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faine  Jean  : 
Crvpex.  tn  Dieu  croje^^  en  moi.  Enfin  il  foûtint  fi 
bien  fa  caufe , que  tous  ceux  qui  alfillerent  à ce  fy- 
node,  pancherentpour  lui,  5c  conclurent  que  pour 
entretenir  la  paix  dans  les  églifes , les  évangeliftes 
& les  calviniftes  fouffriroient  les  Pinczo\(iens,ôc  que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  autres)  qu’on  ne 
' parleroit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi,  à 
moins  qu’ils  ne  fùffent  tout-à-fait  conformes  à l’é- 
* criture , & qu’on  s’en  tiendroit  pour  le  relie  au  der- 
nier fynode de  Pinezow  i décider  ainfi , c’étoit don- 
ner gain  de 'caufe  aux  Pinezowiens  , puifquMls 
avoient  par- là  ce  qu’ils  demandoient,lapaix,la  li- 
berté, & la  feule  écriture  pour  réglé  de  leur  créance.» 

Sarnicius  prévoyant  qu’une  femblable  refolutioii 
neferviroitqu’à  ruiner  dans  les  nouvelles  églifes  dô 
la  réforme,  la  .foi  de  la  Trinité,  n’en  voulut  pas  de- 
meurer là  ) 5c  foit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  àü 
ce  myllere,  foit  par  uneffecdefon'ambition,(^uilui 
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année  Sarnicius  y fût  invité  & promit  de  An.  15^1. 

s’y  trouver»  mais  il  ne  jugea  pas  à propos  détenir 
fÿparole.  Ceux  qui  y aflîfterent , y donnèrent  leurs  iPio«ow. 
profcfEons  de  foi  > lefquelles  vinrent,  i la  connoif-  .J'A 

lance  de  Sarnicius , qui  senlervit  pour  convain» 
cre  Bonarus , & les  modérateurs, que  ces  hom- 
mes penfoient  mal  de  la  Trinité  » ôc  par- là  mit  la 
divinon  dans  les  églifes  de  la  prétendue  réforme. 

La  mort  fubite  de  Bonarus  qui  protegeoit  la  nou- 
velle églife  de  Cracovie,  & le  mariage  de  fa  veu- 
ve, qui  fe  fi^peu  de  tems  après , changèrent  les 
affaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  etoit  bâtie 
l’églife  tomba  entre  les  mains  d’un  nouveau  maî- 
tre, & Chicovius  qui  étoit  Archicamerier  de  Cra- 
covie, homme  confidéré  parmi  les  prétendus  ré- 
formez pour  leur  avoir  donné  une  de  les  maifons  de 
Cracovie,  qui  leur  fervoit  d’églife,  fît  une  alTem- 
blée  chez  lui,  où  la  brigue  de  Sarnicius  & de  Lau- 
rens  Prafnicius  fon  collègue  fut  fi  puiflante , qu’en- 
£n  on  fît  le  procès  à Grégoire  Pauli,  quoiqu’abfent, 
qu’il  y fût  condamné  à perdre  fa  fur- intendance  des 
eglifes  de  la  petite  Pologne , & de  fortir  de  Craco- 
vie, comme  un  homme  qui  cenouvelloit  les  heré- 
fîes  d’Arius  i le  décret  fut  exécuté,  mais  Pauli  n’al- 
la pas  loin , & trouva  bien-tôt  des  gens  qui  Thono- 
rerent  de  leur  protection , & qui  lui  donnèrent  une 
retraite  aflurée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là:  Ilfentit  bien  que 
ce  n’étoit. faire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur 
de  la  bonne  caule , en  chalTant  Pauli  de  fa  fur-inten- 
dance , C en  meme  tems  on  ne  répriraoit  la  deman- 
Tome  XXXni.  Y 
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Revêtu  de  la  fur-intendance  des  ëglifes  de  la  petite 
Pologne  en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  faÎTe 
une  nouvelle  profelfion  de  foi  contraire  à celle  des. 
Pinczowiens , & y ajouta  un  décret  qui  portoit  que 
tous  ceüx  qui  prêcheroient  que  le  Pere  éternel  eft 
plus  éminent  que  le  fils,  feroient  dépofez.  Ce  decret 
quoiqu’agréé  & ligné  du  fynode,  n’eut  aucun  effet,. 
& les  Miniftres  prêchèrent  toujours  de  meme.. 

Les  anciens , qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difeorde  ^llumeroit  de 
plus  en  plus  dans  leurs  églifes,  convinrent  d’aflém- 
blerun  nouveau  fynode  à Pinzow  dans  le  mois  de 
Novembre.  Us  exhortèrent  Sarnicius  de  s’y  trouver,, 
mais  prévoyant  qu’il  nepourroity  aflifter  en  quali- 
té de  maître  , & n’ccant  pas  d’humeur  d’y  allifter 
autrement, il  ne  s’y  trouva  pas. 
syju^e^ÎMor-  D^ns  Ic  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  à la 
<Us  oa  l'on  «ta-  folHcitation  de  Lutoromifici , vingt-deux  Miniftres, 
hi/i  s’aflèmblerent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vil- 
r/fxrmst.  Ktitf.  na , & y firent  un  decret  contreceux  qui  foûtenoient 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes;  ce  décret 
£ut  comme  le  premier  coup  du  toefin  qui  fouleva». 
la  plupart  des  églifes  de  la  prétendue  réforme  ,.con-- 
tre  le  myftere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  Minif- 
tres, de  Magiftrats , de  Nobles , de  Chevaliers,  de; 
Gouverneurs,  de  Palatins,  de  Generaux  dlArmée,. 
&de  Secrétaires  d’Etat  de  la  grande  & petite  Polo- 
gne, de  la  Lithuanie , de  la  Ruffie,  de  la  Podolie,. 
de  la  Volhinie,  de  la  Prulfe,  de  la  Moravie,  de  la 
Silefte.&de.la  Tranfylvanie.fe  déclarèrent  pour  le 
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nouvel  Arianifme,ôc  pour  ennemis  de  Ja  Divinité,  

de  l’cg.ilité,  & delà  conriibftantialiti  de  Jhsus.  An.  i5«îz. 
Christ  j & fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort,  & le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  l’églife  Romaine , 
du  moins  parut-il  terrible  aux  évangcliftes  & aux 
calvinifies. 

Cftfut  pour  l’abbattre , ou  pour  le  réprimer,  qu’ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté 
d’entrer  en  conférence  publique  avec  tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trin  té  : 
ce  qui  leur  fut  accordé , comme  on  dira  dans  la  fui- 
te , parce  que  cette  diète  ne  jfe  tint  qu’en  1565. 

Valentin  Gentilis  fameux  Antitrinitaire,  dont  nous 

avons  déjà  parlé,  étant  forti  de  Lyon  en  1 51»  1.  où 
il  avoit  été  mis  en  prifon , à caufe  de  fes  erreurs , & 
ne  fe  croyant  point  en  fureté  en  France,  ni  en  Suif- 
fe , prit  la  route  de  Pologne , où  il  alla  fortifier  auf- 
fi  le  parti  des  Antitrinitaires,  qui  ne  faifbit  déjà  que 
trop  de  ravages  dans  ce  royaume.  Gomme  il  étoit 
vif&  entreprenant,  on  l’y  regarda  comme  un  hom- 
me qui  étoit  nécellaire  au  parti , & des  qu’il  fut  ar- 
rive on  l’introduifit  au  lynode  dePinczow,le  qua- 
trième de  Novembre  1 5 <»z.  pour  y donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité , & faire  voir  que  ce  n’étoit  pas  en 
vain  que  fes  amis  l’avoient  appelle  à leurfecoursj 
Il  y loûtint  que  Dieu  avoit  créé  de  toute  éternité 
un  efprit  excellent  & merveilleux,  qui  s’étoit  incar- 
né dans  la  plénitude  des  tems,ce  qui  eft  le  vérita- 
bleArianifmc.  Apres  cette  oftentation,  il  fit  un  re- 
cueil de  toutes  fes  erreurs,  les  prélenta  au  roi  Si- 
gifmond  Augufte  comme  de  pures  veritez  de  l’é- 
vangile , & parla  d’une  manière  indigne  du  fymbo- 

Yij 
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le  de  faim  Athanafe , qu’il  appelloit  le  fymbole  de 

fatan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin , dont  on  a déjà 

f>arlé  plufieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis 
’annce  1^55.  il  y étoit  miniftre  d’une  églife  Itat- 
lienne  qui  s’y  forma,  & qui  étoit  compofée  de  quel- 
ques réfugiez  de  Locarno , qui  n’avoient  pû  ghtenir 
dans  leur  patrie  la  liberté  de  profeffer  la  reforma- 
tion , parce  que  les  Cantons  Suiffes  Catholiques  s’y 
étoient  oppofez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  varia- 
tions d’Ochin  en  matière  de  religion , & qu’il  avok 
été  Capucin , Luthérien , Calvinifte*  Sacramentai- 
re , Anabaptifte , Arien , & tel  que  ces  affaires  le 
demandoient  , ne  voulut  pas  l’inffaller  dans  fon 
églife , qu’il  n’eût  figné  la  confefUon  de  foi  de  Zu- 
rich ) ce  qu’il  fît  fans  peine , mais  non  pas  fans  par- 
jure. Des  qu’il  fut  inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec 
hauteur  & compofa  des  livres  remplis  de  parado- 
xes; tels  en  particulier  fes  trente  dialogues  qu’il  fît 
imprimer  en  i &c  dans  lefquels  on  trouve  tant 
d'opinions  extravagantes.  Ils  font  divifez  en  deux 
livres.  Le  premier  eft  fur  la  meffe , & contient  dix- 
huit  dialogues;  le  fécond  traite  de  la  Trinké,&  de 
plufîeurs.autres  matières,  le  tout  en  Italien.  Le  pre- 
mier livre  fut  dédié  au  comte  de  Bethfbrd , &c  l'autre 
à Philippe-Nicolas  Radziwil.  Le  vingt- unième  dia-‘ 
logue  eft  celui  qui  traite  de  la  Polygamie , dont  il 
fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplut  même  aux 
hérétiques,  & hit  dénoncé  aux  fénateurs  de  Zurich, 
qui  jugeant  l’accufatioa  affez  grave  pour  mériter 
toute  leur  attention,  engagèrent  tout  le  fénat  à aC 
fembler  généralement  cous  les  mioiftres,  pour  f^a- 
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voir  d’eux  quelle  conduite  on  tiendroit  à l’égard  du 
livre  &de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent,  qu’ayant 
oui  dire  qu’Ochin  avoir  fous  la  prefle  certains  ou- 
vrages, qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât , ils 
croient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il  avoir 
promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’approbation 
du  fynodc.  Ils  ajoutèrent  1°.  qu’ayant  Içu  que  fen 
livre  étoit  imprimé,  ils  lui  avoient  fait  leurs  plain- 
tes du  mépris  qu’il  avoir  eu  pour  leur  remontrance. 
2“.  Qu’il  s’exeufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous 
la  prelTc  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois.  3®. 
Qu’cncore  qu’il  difpute  pour  & contre  la  polyga- 
mie , on  voit  affez  clairement  qu’il  l’approuve.  4®. 
Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  remplies  de  plaintes 
. contre  les  autres  dialogues,  & qu’ils  examineroienc 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  exa- 
men ils  n’epargnerent  rien  pour  engager  l’auteur 
à s’expliquer  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  er- 
rq^^jqu’on  trouvoit  dans  fes  dialogues  ; mais  ce  fut 
iilutiiement  ) Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fenti- 
mens , & les  minières  en  ayant  fait  leur  rapport , le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portoit,  qu’Ochin  ayant 
publie  un  livre  contre  les  loix  & les  édits  des  ma- 
giftrats , dont  le  nom  feul  fait  horreur  à l’églife  & à 
la  république  , on  lui  ordonnoit  de  fortir  incelTàm- 
ment  de  Zurich  £c  de  fon  territoire  i ce  qu’il  fît  en 
ï5<^3- 

Caflalion  donna  une  verfîon  latine  de  ces  dialo- 
gues fur  l’Italien,  & la  fît  imprimer  à Bafle  dans  cette 
meme  année  parles  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius 
dit  aufli , qu’ils  furent  traduits  «1  Flamand , & Bzo- 
vius  affure  qu’il  y en  a eu  des  traductions  en  piufîeurs 
autres  langues.  ’ Y iij 
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Il  paroît  que  Caftalion_s’attira  des  reproches  d’ai 
voirj^f-ait  cette  tradtûion,  comme  on  le.voit^par  fa 
conieflîon  de  loi , qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il  ^adret 
fa  au  confeil  ôc  au  fénat  de  Bafle , dont  l’exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : Le  magnifique  redeur,  les 

,,  autres  dodleurs  de  1 églife  m’ont  fait  connoître 
,,  qu’on  votus  a écrit  des  lettres , dans  lefquelles  on 
,,  m’accufe  grièvement  fur  deux  chefs,  l’un  tiré  du 
,,  livre  de  Théodore  Beie,  l’autre  fur  ma  traduc- 
,,  tion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochini  & il  ré- 
pond aipfi  fur  la  fin  de  cette  lettre  à cette  derniere 
-accufation.  *■*  Quant  à ce  fécond  point,  gjue  j’ai 
■ „ traduit  les  dialogues  d’Ochin,je  ne  crois  pas  qu’- 
,,  on  doive  m’en  faire  un  crime;  j’ai  traduit  feule- 
,,  ment , comme  j’aurois  fait  à l’égard  de  les  autres 
,,  ouvrages:  je  nemefuispas  comporté  comme  ju- 
ge,  mais  comme  traduéteur  , ayant  coutume 
d’avoir  recours  à cette  lorte  de  travail , pour  foû- 
,,  tenir  & nourrir  ma  lamille , 6c  le  Libraire  m’a  dit 
„ qu’il  avoit  préfenté  ce  livre , 6c  qu’il  avoir  été  ap- 
prouvé  félon  les  reglemens  de  Balle. 
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Le  s peres  du  concile  toujours  aflemblez  a suite  des  congré- 
Trente>  ayant  déterminé  dans  la  congrégae  fujiHogmeTll 
tion  du  trentième  de  Décembre  de  l’année  ijtji  téibinution. 

I , I ri  Ln  •ctis  ctne.  T ri- 

d attendre  encore  quinze  jours  pour  hxer  le  teins  j.«,.  Aud  NiioImo 
auquel  on  tiendroit  la  feflîon  ron  continua  les  con- 
gréeations  à l’ordinaire  pour  l’examen  des  queftions  '7ir.- 

O ,0  J J'  J ^ i-  I J ^ in-Jol.pas.j6o. 

qu  on  y devoit  décider  y tanclur  le  dogme  que  tou- 
chant la  réformation.. 

Le  premier  de  Janvier  15^3.  jour  de  la  circonci- 
lîon  de  }esus-Christ  on  tint  chapelle Nico- 
las Pfeaumecvcque  de  Verdun  y chanta  lamefl’e,& 

Robert  Fournier  doéteur  François  y prêcha.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain  qui  croit  famedy  itrois  évêques 
parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beaucoup 
d’érudition  , Moya  de  Contkeras  évêque  de  Vich, 

Arias  Callego  de  Gironne,  & Antoine  Garrionero' 
d’ Alméria  Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les. 

Prélats  ambitieux , qui  palTent  une  partie  de  leut 
vie  à la  cour  de  Rome  , ou  dans  celle  des  autres. 

Princes,  où  ils  pourfuivent  les bénélîces les  plus.rir- 
ches  ,.qui  ne  font  pas  capables  encore  de  iàtisfàinc 
leur  cupidité,  lorfqu’ils  les  ont  obtenus.. 

L’évêque  û’Almeria  dit  que  les  Pafteurs  étoienr. 
obligez  de  droit  divin  à la  rélîdence,  & cita  une- 
lettre.  de  faim  Athanafe  apx  évêques  de  Sardaigne,, 
où  ce  Pere  dit,  qu’il  ne  leur  eû  pas  permis  de  s’ab- 
fencer  même  pour  peu  de  teBO»  ,fans  néceflité  ,,8c; 
qu’ils  font:  tenus,  de  réjudec  auüL  long-cems,,quje: 
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" leurs  brebis  ont  befoin  de  leur  prcfence , lequel  be- 
An*  * 5 ^ 3 • foin  eft  continuel. 

Le  dimanche  troifiéme  de  Janvier  on  ne  tint  la 
congrégation  qu'à  trois  heures  apres  midi  \ les  évc- 

Siues  d’Acqui  fie  d'Oflunay  o,  inerent;  Le  premier 
oûtint  la  rélidence  de  droit  divin , fie  apporta  plu- 
(ieurs  autoritez  en  faveur  de  ce  fentiment,  entr’au> 
très  un  decret  du  pape  Innocent  III. 

Au  Jcongrép.  Hugucs  Buoncompagno  évêque  de  Viefte  parla 

^ons  fut  la  tiû-  long-tems , pour  montrer  feulemenr  qu’un  évêque 

a«nce,  8c l'inftitu-  ° t r i r i-  'r  *i  i 

tion  des  dréques.  nc  pouvoit  S ablenter  de  ion  dioccle  pendant  la  nuit. 

Bernardin  d’Elbene  évêque  deNifmes  convint  que 
t-  i<o.6i  3tfi.  J'opinion  qui  établit  la  réiîdence  de  droit  divin  n’a- 
voit  rien  de  contraire  à la  pieté;  qu’il  pouvoit  mê- 
me être  utile  de  iapropoferj  mais  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’autres  abus  fur  lefquels  il  s’étendit  ; qui  dé- 
voient attirer  toute  l’attention  des  Peres  pour  les  ré- 
former. 


Jean  de  Quignoncs  évêque  de  Cagliari , foûtint 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  rcmede  à tous  ces  abus 
que  d'établir  la  réiîdence  de  droit  divin  , fie  que  la 
ioi  de  Dieu  y obligeoit  les  évêques. 

Le  lundy  il  y eut  une  autre  congrégation,  de  mê- 
me que  le  mardy  matin  veille  de  l’Epiphanie.  Apres 
les  vêpres  de  l’après  midi , l’évêque  de  Verdun  alla 
trouver  delà  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’archevê- 
que de -Grenade  fie  l’évêque  de  Ségovie , pour  leur 
montrer  le  canon  qui  avoir  été  drellé  en  cette  for- 
me. Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  n’ont  pas 
,,  été  établis  par  le  pontiie  Romain , & deftinez  par 
„ le Saint-cEfprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu, 
^ ôc  qu’ils  ne  font  pas  au-  deifus  des  prêtres,  qu’il  foie 
„ anathème.  Le 
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Le  meme  jour  au  ibir  on  apprit  au  concile,  que 
le  roi  de  France  avoir  remporté  la  viétoirc  auprès 
de  Dreux  contre  le  prince  deCondé  , & ceux  de 
Ton  parti  qui  foutenoient  les  Huguenots.  La  bataille 
s’étoit  donnée  le  10.  de  Décembre  1 lefuc- 

CCS  pencha  d’abord  du  côté  des  ennemis  des  catho- 
liques} mais  la  crainte  de  ceux-ci  fut  bien  tôt  chan- 
gée en  joye  ^ La  viéloire  Te  déclara  pour  eux  > le 
prince  de  Condé  fut  pris,  &c  tout  Ton  parti  mis  en 
fuite}  on  compta  huit  mille  morts  fur  la  place,  pref> 
qu’autant  d’une  part  que  de  i’autr^ 

Comme  lesatnbafTadeurs  deFrance  avoient  envoïé 
des  le  troihéme  janvier  au  concile  les  demandes  de 
leur  fouverain  , les  légats  allèrent  <trouvef  le  qua- 
trième fuivant  ,'le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  exa- 
miner avec  lui,  & en  conférer.  Ils  lui  demandèrent 
entr’autres , (1  c’étoit  par  fon  avis  que  les  ambaflà- 
deurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes , & le  priè- 
rent de  ne  les  point  rendre  publiques , avant  qu’ils 
en  euflent  informé  le  pape,  conformement  à la  pro- 
tneffe  qu’il  avoit  faite  lui-meme  de  ne  rien  propo- 
ferau  concile,  ni  par  lui,  ni  par  les  amba  (fadeurs, 
avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit , qu’il  n’approuvoit  pasquel- 
ques-unes  de  ces  demandes , & qu'il  le  feroit  con- 
noître  dans  la  congrégation  du  lendemain , s’il  trou- 
voit  l’occafîon  d’en  parler}  que  h on  lui  demandoit 
pourquoi  il  n’avoit  pas  empêché  les  ambaffadeurs 
de  les  produire,  ayant  une  pleine  autorité  fur  eux  , 
il  n’avoit  rien  autre  chofe  à répondre , finon  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  pro- 
pofer  l'abolition  des  annates,&  de  faire  d’autres 
Tome  XXXIIl.  Z 


An. 
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demandes , qui euffent  été  moins  agréables  encore- 
à la  cour  de  Rome  *,  mais  que  les  demandes  qu’on 
leur  avoir  remifes,  n’étant  pas  de  cette  nature , 
le  cpnfeil  du  roi  lesayant  approuvées  unanimement, 
il  n’avoit  pas  voulu  s’y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les 
ambafladeurs  s’étoientemprefTezde  préfenter  leurs . 
propofitions,  ils  étoienc  fondez,  fur  les  ordres  qu’ils 
en  avoient  reçus  ; &.que  d’ailleurs  ils  vouloient  évi- , 
ter  le  reproche  qu’on  auroit  pû  leur  faire , d’être 
caufe  de.  la  prolongation  du  concile,  qu’au  refie  les . 
légats  pouvoiem^communiquerl’afTaire-aupape,  & 
que  ni  lui,  ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man- 
queroit  jamais  i fon  devoir.  Il  finit  en  difant  que  • 
pour  lui , il  fouhaitoit  fort  que  ces  demandes  ruf- 
fent  fecretes , jufqu’à  ce  que  les  légats  eufl'ent  reçu  .• 
la  réponfe  du  pape  ; mais  que  les  ambafladeurs  ju- . 
geoient  à propos  de  les  rendre  publiques , pour  dif- 
fiper  certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens  fai- 
foient  courir , qu  on  vouloit<réer  en  France  un  pa- 
triarche , faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  auffi-tôt  apres . 
en  latin  & en  François,  imprimées  à Rivadi-Tren- 
to,&à  Padouc.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape 
par  Vifeonti  évêque  de  Vinrimille  , qui  arriva  à. 
Rome  le  30.  de  Décembre,  & qui  fut  fuivideGual- 
terio  évêque  de  Viterbe  , dont  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fait  choix-pour  cette  députation  ,&  qüi^. 
enauroit été  charge  feul , fi  la  lettre  du  pape,  qui 
mandoit  au  caidinal  de  Mantouc  de  retenir  Vifeon-  - 
ti,  fut  arrivée  à Trente  avant  le  départ -de  celui-ci. 

Leur  mémoire  portoit , que  depuis  long-temsils-, 
ayoieiu  .délibéré  de  propofer,  coiifbrmement  .auxi 
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‘ordres  du  roi  de  France, les  articles  qui  y croient  con- 
:tenusj  que  néanmoins  comme  l’empereur  avoit  fait 

f>ropofer  à peu  près  les  mêmes  chofes,  & que  d’aill- 
eurs ils  ne  vouloient  pas  trop  embarratïêr  les  peres, 
ils  avoient  voulu  voir  auparavant  la  rcfolution  que 
le  concile  prendroit  fur  ces  demandes:  mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi,  & voyant  de  plus 
que  les  inftances  de  l’empereur  n’avoient  pas  eu 
l’effet  qu’on  en  avoit  efperé,  ils  avoient  pris  la  rcfo- 
lution de  ne  plus  différer , d’autant  plus  qu’ils  n’é- 
xigeoient  rien  que  de  trcs-raifonnablc  , & qui  ne 
fut  avantageux  à l'intérêt  commun  de  la  chrcicicntéi 
que  néanmoins,  quoique  le  roifouhaitât  fort  qu’on 
eût  égard  à Tes  demandes , il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles , qui 
croient  conçus  en  ces  termes:  L’intention  de  fa  ma- 
jefté  eft,  que  vous  demandiez  : 

I.  Que , comme  les  prêtres  fur-tout  doivent  être 
chaftes , &c  que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l’églife , on  n’en  reçut  plus  dans  l’é- 
glifeàl’aveniT,qui  ne  fuffent  âgez , & qui  n’eùfTent 
un  bon -témoignage  du  peuple  , afin  que  par  leur 
viepaficeon  put  juger  de  ce  qu’ils  feroient  dans  la 
fuite , & que  leurs  fautes  & leurs  imputerez  fufl'ent 
punies  rigoureuferaent,  félon  ce  qui  ^ ordonné 
dans  les  canons.  ■ • 

II.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans 
iun  meme  jour  & en  même  -tems  tous  les  ordres  fa* 
crez  à une  même  perfonne , puifque  les  anciens’ont 
■ordonné  que  ceux  qui  dévoient  être  promus  aux 
■ordres  fâcrez,  vécullent  quelque  tems  dans  les  ois 

N Zij 
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drcs  mineurs  d'une  maniéré  édifiante. 

.An.  III,  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prêtre  , â qui  l'on- 

ne  conférât  en  mcmetems  un  bénéfice,  comme  le 
prelcrit  le  concile  de  Calcédoine,  & comme  l’ôra 
pratiqué  les  anciens  peres , qui  ne  connoiflbient  pas 
encore  les  titres  (acerdotaux , qu’on  n’a  inventez 
que  long-tems  après. 

IV.  Qu'on  rendît  aux  diacres , & aur  autres  cons- 
tituez dansles  ordres  facrez,  leur  charge  & leur  an* 
cienne  fonâionj  afin  qu’on,  ne  dife  plus  que  ces 
noms  font  des  noms  nuds , qui  ne.  confiitent  que 
dans  des  cérémonies* 

V.  Que  les  prêtres,  & ceux  qui  (ont  dans  les  or- 
dres inferieurs  , & qui  font  attachez  au  miniltere  de 
quelques  églifes , demeurent  dans  la  vocation  ou 
Dieu  les  a appeliez , & qu’ils  n’ayent  point  d’autres, 
charges  ni  emplois  , que  ceux  qui  conviennent  au 
miniftere  du  feigneur,  &aufervicedel’églife. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’ait  1 âge  re- 
quis, <^ui  ne  foit  de  bonnes  moeurs,  & qui  n'ait  de 
la  piete , & de  la  Science  tout  enfemtxlei  afin  qu’il 
puilTe  enfeigner  les  peuples , & leur  donner  bon 
exemple;  qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  nécelTai- 
les  pour  exercer  toutes  les  fonélionspar  lui-même* 

VIL  Que  les  curez  foient  au/fi  de  bonne  vie  ^ 
qu’ils  puiflent  bien  célébrer  la  luelTe  & adminiflrer- 
les  facremensjafin  qu’ils  puiflent  enfeigner  à ceux  qui 
les  revivent , quelle  eû  la  fin  des  facremens , l’ula- 
gc  qu’on  doie,  enfaire , & les  effets  qu’ils  produir 
lent* 

VIIL  Qu’aucun  ne  fôit  élu  abbé  ou  prieur  eon-*^ 
v^muel, qu’il  n!aic  auparavenc  enSeigne  publique* 
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aient  la  théologie,  Ôc  les  faintes  lettres  dans  quel-  — 

que  univerfité  célébré , qu’il  ne  Toit  maître-ès-arts , An^i  5 63.. 
ou  qu’il  n’ait  quelqu’autre  degré. 

IX.  Que  l’éveque  prêche  & annonce  la  parole  de 
Dieu  les  dimanches  & les  fêtes tous  les  jours  en 
Avent , en  Carême , les  jours  de  jeûne  > enfin  toutes' 
les  fois  qu’il  jugera  à propos , qu’on  puifle  le  faire 
commodemerK-i  ce  qu’il.-fera.ou  par  lui- même,  ou 
par  ceux  qil’il  chojfira  pour  cette  fondion , & qui 
ieronten  aufli  gsand  nombre  qu’on  le  croira  nécefi 
faire,  eû  égard  à la.grandeur  du  diocéfe.- 

X.  Que  les  curez  raflent  la  même  chofe , pourvà 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

XI.  Que  les  abbez  & prieurs  conventuels  ex- 
pliqueront les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
tament,  qu’ils  établiront  des  hôpitaux  , des  écoles 
& des  infirmeries , pour  exercer  l’hofpitalité  quk 
étoit  anciennement  en  vigueur.- 

XJI.  Que  fi  ceux  qyi  font  aujourd’hui  évêques 
curez , abbez.,  ou  dans  d’autres  fondions  ecclefiaf- 
ligues,  ne  peuvent  exercer  leurs  charges  par  eux- 
jnemes,  ils  prendront  des  coadjuteurs  capales  de. 
remplir  ce  miniftere  ,,ou  fe  démettront  de  leurs  bé- 
néfices.. 

XIII.  Que  pour  lecatechifi^e,l’inftrudion^chré— 
tienne  , & les  courtes  explications  de  l’évangile,, 
aufquellcs  on  donne  le  nom  de  PoJhlleSf  l’on  en  or- 
donnera ce  que  l’empereur  a jugé,  à propos  de  faire; 
repréfenter  au  concile., 

XIV.  Que  la  pluralité desbenéfices  fera  entière-  - 
ment  abolie,  fans  avoir  égard  à cette  diflindioiv,- 
inconnuëa.ux.anciens de.Deaéfîces  compatibles  âc: 

Z-iij. 
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• incompatibles,  qui  a caufé  beaucoup  de  préjudice 
'A  N.  1 563.  l’églife-,  & que  les  bénéfices  réguliers  feront  don- 
nez aux  réguliers,  & les  fcculiers  aux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  joüiflent  de  plufieurs  bénéfi- 
ces ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  de- 
puis peu,  ou  qu’ils  encourront  les  peines  portées  par 
les  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afinde  purger  l’ordre  ecclefiaftique  de 
toute  ordure  & de  toute  tâche  d’avarice.les  évêques 
auront  foin  d’empêcher  qu’on  n’exige  rien  pour 
l’adminiftration  des  facremens,  & qu’on  falTe  en- 
forte  que  chaque  curé  ait  aflez  de  revenu  pour  en- 

■ ’.tretenir  deux  clercs , & exercer  l’hofpitalité,  àquoi 
les  évêques  pourvoiront , ou  par  l’union  desbenéfi- 
-.ces , ou  par  l’afllgnation  des  dixmes  , & à leur  dé- 
faut  les  princes  féculiers , par  la  couifation  des  pa- 
sroilfiens. 

XVII-  Que  dans  les  melTes  de  paroifie  le  curé 
'montera  en  chaire,  & expliquera  l’evangile  au  peu- 
ple d’une  maniéré  intelligible  ôteonforme  à fa  por- 
■ tée  î que  les  prières  qu’on  y fera , feront  recitées  par 
le  peuple  en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé: 

• que  quand  la  melTe  & le  canon  auront  été  dits  en 
latin , l’on  fera  les  prières  publiques  dans  Ja  langue 
du  pays , dans  lequel  tems  il  fera  permis  au  peuple 
de  chanter  les  pfeaumes  de  David,  & les  cantiques 
en  fa  langue,  apres  qu’ils  auront  été  foigneufement 
examinez  par  l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  & Gelafe  pour  la  réception  de 
J’euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

,XIX.  Afin  que  tous,  & particulière  ment  le  fim- 
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pie  peuple  &c  lesignorans  comprennent  la  vertu  & 
l'efficace  des  facremens^on  les  leur  expliquera  d’une 
maniéré  courte  & claire  dans  la  langue  du  pays , 
avant  que  de  les  adminiftrer. 

XX.  Que  füivant  les  anciens  canons,  les  bénéfi- 
ces ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires 
mais  par  les  évêques  memes , & qu’ils  ne  feront  point 
donnez  à des  étrangers  ; que  fi  les  ordinaires  ne  les 
confèrent  pas  dans  nx  mois , la  collation  en  fera  dé-  - 
voluëau  plqs  proche  fuperieur,  ôcpar  degrez  juf- 
<}u’au  pape , fuivant  le  concile  de  Latran , qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle , qui  que  ce  foit  qui  l’ait: 
faite. . 

XXI.  Que  les  grâces  appellées  expeéfatives , les 
regrez,  les  commiffions  de  pourvoir , les  réfigna- 
tions  confidentiaires,  & les  comraendes  des  bénéfi- 
ces feront  révoquées  & abolies  dans  l'églife,  comme  : 
contraires  aux  faints  décrets.. 

XXII.  Que  les  refignations  en  faveur  de  tel  ou  de  ' 
tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Rome , fui- 
vant  les  canons  qui  défendent  de  fe  choifir  un  fuc-  - 
ceffieur. 

XXIII.  Que  les  pricurez  fimples,  aufquels,  contre 
leur  infiitution , l’on  a ôté  le  loin  des  âmes  , en  le 
tcansfèrant  à des  vicaires  perpétuels , à qui  l’on  affii 
gne  feulement  une  petite  portion  des  dixmes.ouune 
penfion  fur  les  revenus  , feront  rétablis  dans  leur 
ancien  état^  en  lesréünilTant  aux  bénéfices  à charge 
d’ames  jdont  ils  ont  ctédémembrcz,aulli-tôtqu’ils 
viendront  à vaquer. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant 
ctre,  fans.- quelque  charge  ou-  office , ü s’çn  trouve. 


An.  1563. 
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quelques  uns  qui  foient  de  telle  nature,  qu’ils  ri*o- 
iAn.  bli^entniàpcccher,niàadminifl:rerles  facremens, 

jîi  a aucun  autre  devoir  ecclefiaftique , l’évcque , de 
l’avis  de  fon  chapitre , impofera-quelque  charge  fpi> 
rituelleà  ces  bénéfices,  ou  les  réünira  aux  plus  pro- 
ches paroifTes , s’il  croit  que  cette  union  Toit  plus 
avantageufe  au  bien  de  l’églife. 

XXV.  Qu’on  n’impofera  à l’avenir  aucune  pen- 
flon  fur  les  bénéfices , & quetoutes  celles  qui  ont  été 
impofées  .jufqu’à  préfent^  feront  abolies , ahn  que 
les  revenus  des  égliles  foient  employezà  la  nourri» 
îture  des  pafteurs  & des  pauvres.  . 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurifdiélion 

'Ccclefiaflique  dans  tout  leur  dioccle , en  ôtant  les 
exemptions,  excepté  celles  des  monafteres  chefe- 
d’ordre,  & de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  gé- 
Jicraux , qui  .ront  exempts  à jufte  titre  , fans  qu’ils 
ceflènt  pour  cela  d’ctreiujetsàla  correftion  desévé- 
^ues.  I . 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfider 
xontinuellement  dans  leurs  cathédrales  ,&  que  l’on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  de  bonnes  mœurs-, 
<6c  qui  n’ayent-au  moinsAringt-cinqans,  parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques,  qui  ne 
doivent  point  fe  fervir  de  leur  jurifdiélion  , ni  rien 
tfaire  d’important  fans  prendre  l’avis  de  leur  cha- 
,pitre. 

XXVIII.  Qu’on  rctienda  les  anciens  dégrez  de 
tparenté,  d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle , où 
il  n’eftpas  permis  de  contrafter  mariage  , & qu’on 
en  établira  meme  de  nouveaux , dans  leiquels , fous 
xjuelque  prétexte  de  difpenfe  <pie  ce  foit , il  ne  fera 

pas 
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pas  permis  de  fe  marier , à l’exception  des  rois  & ' 
des  princes,  à caufe  du  bien  public.  An. 

XXIX.  Comme  il  cft  arrivé  beaucoup  de  trou- 
bles à l’occalion  des  images , le  concile  aura*  foin 
d’abolir  toutes  les  fuperftitions  qui  fc  font  introdui- 
tes à ce  fujet,  en  fixant  la  vraie  doélrine  qui  doit  ê- 
tre  enfeignée  aux  peuples  fur  le  culte  des  images , 

& il  fera  la  meme  chofeà  l’égard  des  indulgences, 
des  pèlerinages,  des  reliques  des  Saints  ,ôc  des  con- 
fréries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’égUfel"s  anciennes 
pénitences  publiques  pour  les  péchez  griefs  & pu-  * 
blics , comme  aufli  les  jeûnes  & les  mortifications 
publiques,  &:  les  autres  exercices  laborieux  de  la 
péniter\ce  pour  ap^aifer  la  colere  de  Dieu. 

XXXI.  Comme  l’excommunication  & l’ana- 
theme  font  les  plus  fortes  armes  que  l’églife  em- 
ployé pour  les  fautes  énormes  & les  grands  péchez, 
elle  ne  s’en  fervira  que  quand  le  pécheur  fera  in- 
corrigible, & ne  viendra  point  à réfipifcence  apres 
une  fécondé  & une  troifieme  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
déshonoré  prefque  tout  l’ordre  eccléfiaftique,  non 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  diftinéUon  du 
pétitoire  & du  pofleflbire  en  matière  bçnéficiale  , 
mais  encore  on  ôtera  aux  univerfitez  les  nomina- 
tions que  le  concile  de  Bafle  leur  avoit  accordées  } 

& l’.on  ordonnera  aux  évêques  de  fuivre  cette  maxi- 
‘ me  de  S.  Grégoire  pape  , qui  leur  commande  de 
donner  les  bénéfices  non  pas  à ceux  qui  les  deman- 
mandent,  mais  à ceux  qui  les  fuient  ,&  qui  par- U 
meme  les  méritent.  Que  ceux-là , généralement 
Tome  XXXUI,  . A a 
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- ■■  ” parlant,  feront  cenfez  les  mériter , qui  apres  avoir 

An.  1563.  pris  quelque  degré  dans  une  univerfité,  fe  feront  ap- 
pliquez pendant  quelque  tems  à la  prédication 
avec  le  confenremcnt  de  l’évêque  & l’approbation 
du  peuple  > que  lorfque  quelqu’un  aura  obtenu  Iri 
collation  de  l’évêque , ou  la  nomination  du  patron , 
il  ne  fera  pas  permis  au'fuperieur  de  donner  ce  bé- 
néfice à un  autre  , à moins  que  le  premier  nommé 
ne  foit  déclaré  indigne  par  les  Ju^es. 

XXXIIl.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  col- 
lation ou  préfentation  de  quelque  bénéfice , & fur  le 
droit  de  le  conférer , l’évêque  , après  avoir  pris  le 
confeil  de  fon  chapitre  , établira  premièrement  au 
bénéfice  vacant  un  économe  , qui  en  percevra  les 
fruits , & qui  deffervira  l’églife , m fatisfaifant  à tou- 
tes les  charges , fans  rendre  aucun  compte  de  fon 
adminiftration  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice, 

fiarce  que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait 
'office.  Que  les  deux  contendanschoifirontdes  ec- 
cléfiaftiques  fçavans  pour  arbitres , faute  de  quoi  l’é- 
vêque leur  en  donnera , & que  ces  arbitres  décide- 
ront l’affaire  dans fix mois,  (ans  qu’on  puiffeappel- 
ler  de  leur  jugement  j ou  que  fi  le  concile  jugeoic 
qu’on  en  dût  appeller,  il  ordonnera  en  même  tems 
que  la  fentence  fera  mife  à exécution, 

XXXIV.  Que  les  fynodes  dioccfains  fe  tiendront 
au  moins  une  fois  chaque  année  ; les  provinciaux 
tous  les  trois  ans,  pour  traiter  du  choix  des  minif- 
tres , ôc  des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur 
devoir,  afin  qu'ils  foient  leveremcnt  punis.  Que  l’on 
tiendra  aufli  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans  , 
- à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 


Digitized  by  Coogle 


r 


fTTrr<rrë 


Livre  cïnt  so  î xante-tro  i s i eme  187 

L’original  de  ces  demandes  croit  (igné  du  roi,  de 
la  reine  regente  , d’Alexandre  frere  du  roi,  qui  fut 
enfuite  Henri  III.  d’Antoine  roi  de  Navarre  , de 
Charles  de  Bourbon  delà  Roche-fur-Yon,de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife , du  connétable  de 
Montmorency  , de  Michel  de  l’Hôpital  chancelier 
de  France  , & des  Maréchaux  de  Saint-André , & 
François  de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  aufli  mention  de  la  deliberation 
/qu’on  avoir  P rife  fur  ce  fujet  dans  leconfeil  d’état , 
en  préfence  du  cardinal  de  Lorraine  avant  fon  dé- 
part pour  le  concile , de  Nicolas  Pellevé  archevêque 
de  Sens,  & de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans, 
de  l’avis  dcfquels  tous  ces  articles  avoient  été  dreC 
fez  i & l’on  preflbit  particulièrement  celui  du  réta- 
bliflement  de  la  communion  fous  les  deux  efpéces, 
comme  un  remede  néceflàire  aux  maux  qui  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  dans  le  royaûme. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredj  fi- 
xicme  de  Janvier,  àcaufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie 
qu’on  folemnifoit  ce  jour-là. 

Le  lendemain  jeudy  Pierre  d’Albert,  François , 
évêque  de  Comminges  dit  fon  fentiment  fur  la  ré- 
fîdence , apres  lui  Pierre  Danez  évêque  de  Lavaur , 
apres  avoir  exhorté  les  peres  à l’affaire  de  la  réfor- 
mation, dit  en  parlant  de  la  réfîdencc,  que  bien 
qu’elle  fût  de  droit  divin  , il  ne  croyoit  pas  néan- 
moins qu’on  dût  en  faire  une  définition , à moins 
qu’on  n’entrât  dans  le  detail  des  devoirs  de  1 évêque. 
Alexandre  de  Sfortia  de  fainte  Fiore  évêque  de  Par- 
me , dit  qu’il  falloit  ménager  ceux  de  la  cour  Ro- 
maine , qui  ne  manqueroient  pas  de  défenfeurs. 
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Martin  de  Cordula  de  Mendoza,  Dominicain  EC 
pagnol  ôc  évêque  de  Tortofe  dit , qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât  que  la 
réfidence  étoit  de  droit  divin  j que  le  pape  étant, 
félon  lui,  directeur  du  concile,  c’étoit  àluiày  pro- 

f)ofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos  ; & qu’il  devoir  feu- 
ement  laifl'eraux  évêques  la  liberté  de  dire  leur 
avis;  mais  ce  prélat  changea  de  fentiment  dans  la 
fuite,  il  opina  pour  la  réfidence  de  droit  divin,  ôc 
foûtint  meme  que  le  pape  étoit  obligé  par  le  même 
droit  de  contraindre  les  évêques  à réfider,  & à lever 
tous  les  empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  la 
réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier , après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  définît  la  réfi- 
fidence  de  droit  divin , ôc  contre  la  réformation  que 
quelques  ambalTadeurs  demandoient,  Melchior  A- 
vofinediano  évêque  de  Guadix  remontra,  que  com- 
me les  devoirs  d’un  évêque  font  commandez  par  le 
droit  divin,  il  falloir  dire  la  même  chofede  la  réfi- 
dence, fans  laquelle  on  ne  pouvoir  s’en  acquitter. 
Il  cita  une  lettre  de  faim  Athanale  à un  évêque  de 
l’ide  de  Crete,  où  ce  faim  doéfeur  prouve  qu’un 
évêque  devoir  être  fi  allidu  dans  fon  diocèfe , que 
rien  ne  devoir  l'en  éloigner  : Il  ajouta  que  c’étoit 
un  péché  mortel  dans  un  pafteur  de  s’en  abfemer 
fans  unenéceflité  tres-preflante.  Il  parla  enfuitede 
l’abus  qui  s’étoit  introduit  dans  l’églife  touchant  la 
pluralité  des  bénéfices,  il  exhorta  les  peres  à faire 
contre  cet  abus  les  reglemens  convenables , où  l’on 
comprit  auITi  les  cardinaux , ôc  aflura  qu’un  certain 
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homme  dans  le  dioccfe  de  LeonenEfpagne,  avoit 
eu  jufqu’à  vingt-huit  & trente  bénéfices. 

Un  autre  évêque  Efpagnol  religieux  carme  parla 
après  lui  & opina  à peu  près  de  même  , mais  avec 
plus  de  foiblelTe.  i - , 1 

Dansl’afl'embléedu  lendemain  quelques canonU 
ftes  italiens  parlèrent, entr’autresl’evcque  d’Oppido 
dans  la  Calabre,  qui  dit , que  les  évêques  ne  recc- 
voient  leur  puilîancc  ni  de  Dieu  , ni  de  faint  Pier- 
re, mais  des  princes  qui  abforboient  la  jurifdiélion 
ecclefiaftique  i ce  qui  fit  rire  toutl’alTemblée. 

Le  dimanche  dixiéme  de  Janvier  le  cardinal  de 
Lorraine  célébra  pontificalement  une  mcfl'e  du  l'aint 
Efprit , à laquelle  alEfterent  les  légats , les  ambafla- 
deurs  fie  les  peres , en  aélion  de  grâces  de  la  viétoi- 
re  remportée  auprès  de  Dreux  par  le  duc  de  Guife 
fur  les  Calviniftes  : révcc^ue  de  Metz  y fit  un  dif. 
cours  fort  long,  mais  tres- éloquent,  dans  lequel 
après  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  Duc,  il 
parla  avec  élo^e  des  officiers  morts  dans  cette  ac- 
tion, pour  lefquels  l’éveque  de  Meaux  célébra  fo- 
lemnellc^ent  lamefle  le  lendemain.  Enfuitele  pré- 
dicateur avertit  les  peres  du  concile  de  travailler  fe- 
rieufement  à la  grande  affaire  de  la  réformation , 
& de  ne  la  point  négliger,  s’ils  nevouloientpas  voir 
la  ruine  entière  du  Chriftianifuie. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  à 
celebrer  un  fervicepour  les  morts, on  tint  une  con- 
grégation l’aprcs-dinée,  où  les  femmiens  furent  af- 
lêz  partagez:  ôc  l’affemblée  étant  finie,  un  grand 
nombre  d’évêques  affifterent  aux  funérailles  deLoüis 
Vannini  de  Theodolio  évêque  de  Brentinone , qui 
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' fut  enterré  chez  les  Dominiquains.  Le  douzième  de 

An.  Janvier  André  Dudith  Hongrois  évêque  de  Tina  en 

Dalmatie , ambafladeur  du  clergé  de  Hongrie , dit 
en  parlant  des  defordres  de  fon  pars , que  les  évê- 
ques étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  en- 
nemis de  la  religion , 6c  il  exhorta  les  peres  à finir 
promptement  l’affaire  de  la  réformation , afin  que 
• les  prélats  euffenc  la  liberté  de  retourner  dans  leurs 
diocèfcs»  leur  préfence  y étant  fi  néceffaire,  ajoûta- 
t’il , que  pour  les  obliger  à y demeurer , on  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  d’établir  la  réfidence  de  droit 
divin  , fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  préten- 
doient  fauffement  que  par  une  décifion  fi  fage  , ôç 
fl  conforme  aux  faints  canons , on  diminuoit  l’au- 
torité du  pape. 

L’évêque  de  Montepulciano  fut  du  même  avis. 
Le  mercredy  6c  le  jeudi  il  n’y  eut  point  de  con- 
grégation. Le  vendredi  quinziéme  de  Janvier  les 
prélats  s’étant  affemblez , le  cardinal  de  Mantouc 
propofa  de  choifir  des  députez  pour  former  les  dé- 
crets & les  canons , & d’affigner  le  jour  auquel  ori 
tiendroit  la  prochaine  feffion.  ^ 

Sur  ces  deux  propofitions  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne dit , que  fon  avis  étoit , qu’on  laiflat  les  légats 
maîtres  du  choix  des  députez  , 6c  qu’on  affignât  la 
feffion  au  quatrième  de  Février,  comme  le  cardinal 
de  Mantouc  paroiffoit  le  fouhaiter  i mais  il  y mit 
cette  condition,  qu’auffi-tôt  apres  la  feffion , les  pe- 
res délibererc^nt  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder  en 
donnant  fon  avis,  afin  d’éviter  la  prolixité  , & d’é- 
’ loigner  toute  difputc , enfuite  qu’avant  que  de  trai- 
ter des  articles  de  foi  qui  lui  reff  oient,  on  agiterpit  la 
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imatiere  de  la  réformation , ce  qui  fut  approuvé. 

Cependant  Vifconti  évcque  de  Vintimille  étant 
arrivé  à Rome , préfenu  fes  lettres  au  faint  pere  , 
lui  expofa  fa  commiflion , & lui  rendit  compte  de  la 
conduite  des  peres  du  concile,  des  diverfes  pallions 
qui  les  remuoient,  & des  moyens  que  les  légats  & 
les  évêques  attachez  au  faint  fiege  croyoient  devoir 
employer  pour  furmonter  toutes  lesdifficultez.Cinq 
jours  apres,  c’eft-à-dire,  le  troifiéme  de  Janvier , le 
pape  tint  un  conliftoire,  où  après  avoir  marqué 
combien  il  étoit  fatisfait  de  la  conduite  de  fes  légats, 
& beaucoup  loüé  le  zélé  du  cardinal  de  Lorraine,  il 
ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer  entr’eux  fur 
l'article  de  l’inftitution  des  évêques,  <jui  preflbic 
alors  plus  que  tout  le  relie , 5c  il  allilla  a toutes  les 
confultations. 

Le  fixiéme  de  Janvier  jour  de  l’épi  phanie,  qui 
étoit  l’anniverfaire  du  couronnement  du  pape , il  fit 
une  promotion  de  deux  cardinaux  ; l’un  fut  Frede- 
rio  de  Gonzague,  neuveu  du  cardinal  Hercule  5c  fré- 
té du  duc  de  Mantouc  : Il  étoit  né  en  1 540.  de  Fré- 
déric I.  duc  de  Mantouë,  ôc  de  Marguerité  Paleo- 
logue  dame  du  Monferrat , 5c  eut  le  titre  de  cardi- 
nal prêtre  de  fainte  Marie  la  Neuve.  Le  deuxième 
fut  Ferdinand  de  Medicis  fils  de  Cofme  duc  de  Flo- 
rence , 5c  frere  du  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  feptiéme  le  pape  manda  à Frédé- 
ric de  Mantouc  la  promotion  de  Frédéric  Gonza- 
gue , 5c  lui  marqua  en  mêmetemsqu’ilfe  rendroit 
dans  peu  à Boulognè,afin  d’y  regler  les  affaires  de 
la  religion  ; ôc  qu’il  efperoit  qu’étant  plus  proche  du 
concile , il  lui  feroit  plus  aifé  d’accelerex  la  réforma* 
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ion  que  l’on  avoir  projettée,  & de  prendre  tous  les 
An.  15^3.  moïens  convenables  pour  mettre  toutes  chofes  dans 
l’ordre  , où  le  bien  del’églife  dem.andoit  qu’on  le 
vit.  Le  fuccçs  lui  paroilfoit  encore  plus  ailé,  li  le  con- 
cile eut  pû  être  transféré  à Boulogne  , & l’on  croie 
que  c’etoit  le  defl'ein  de  Pie  IV.  U en  fit  meme  pré- 
venir le  fénat  de  Boulogne,  mais  le  cardinal  de  Man. 

le  carîiinai  Je  envoya  l’évcquc  de  Noie , en  apparence 

le  Jiffua.  pour  le  remercier  delà  promotion  de  Ton  neveu  au 
voy.4?/  "'  ''  cardinalat , &c  en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeu- 
‘îZ  rer  à Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
"■  pos  qu’il  s’approchât  du  concile , que  fa  préfence  ne 

ferviroit  qu’à  exciter  plus  de  troubles  : qu’il  approu- 
voit  fort  qu’on  répandît  le  bruit  de  fa  prochaine  ar- 
rivée, pourvu  qu’il  n’en  vînt  point  à l’exécution;  ôc 
qu’il  devoit  demeurer  où  il  étoit  fpeéfateur  des  éve- 
nemens , s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à beaucoup  de 
chagrins;  que  lui  de  fon  côté  oblerveroit  quel  feroit 
le  fucccs  des  difputes  qui  agitoient  les  peres , tou- 
chant rinfticutionôc  la  réfidence  des  évêques; 
quoi  fetermineroient  les  demandes  des  François*  & 
des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces  avis  & demeura 
à Rome. 

XII.  V ers  le  même  tems,  Pie  IV.  fit  fçavoir  au  roi  d’Ef- 

pagne  Philippe  IL  qu’il  croit  mécontent  de  plufieurs 
iaiicaii  toij’Efp»-  des  évêques  de  fon  royanme  ,quiétoient  au  conci- 

gtif.&farcponlc.  , i J . V T ■ I L'  'T 

eiHn-a.t  hic  le  , qu  au  lieu  de  s appliquera  prolcrireles  herelies, 
à établir  la  foi  de  l’églifeSc  la  réformation  des  mœurs 
ilsn’ctoient  oceupea  qu’à  e^cçiter  des  difputes,  non- 
feulement  inutiles  .mais  encôredangereufes; qu’ils 
tendoient  par-là  à mettre  la  divifion  parmi  les  pe- 
les , & à caufer  ma  fçhifmç  dans  la  république  chré- 

tiennef 
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tienne , & que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort,  ils  — " 

s’ctoient  unis  avec  les  Impériaux  & les  François.  An.  i 5 tf  J , 

Il  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  dcfordres , il 
«oit  ncceflaire  que  le  roi  envoyât  un  ambafladeur 
au  concile , qui  pût  faire  connoître  aux  évêques  Ef- 
pagnols  les  intentions  de  leur  fouverain  , & fe  fer- 
vir  de  fon  autorité , pour  obliger  ces  prélats  à s’y 
conformer.  Philippe  II.  ayant  appris  ces  nouvelles 
par  une  lettre  que  les  nonces  lui  écrivirent  au  nom 
du  pape, fit  fçavoir  à ceux-ci  qu’il  envoyoit  au  con- 
cile en  qualité  d’ambalTadeur  le  comte  de  Lune  > 
qu’il  étoit  déjà  parti  avec  Caftello , qui  devoit  lui  fer- 
virdefécretaire,  & qui  avoit  ordre  de  pafler  parla 
France,  & de  prendre  avec  Charles  IX.  & la  reine 
Mere  les  mefures  qui  conviendroient  pour  concou- 
rir  à établir  la  concorde  dans  le  concile,  & â main- 
tenir la  dignité  du  faint  fiége. 

Philippe  envoya  aufli  un  courier  au  comte  de  Lu- 
ne , pour  preflTer  fon  arrivée  à Trente,  & lui  expé- 
dier les  ordres  qu’il  devoit  communiquer  aux  non- 
ces. Pie  IV.  ayant  été  informé  de  ce  zélé  du  roi  d’Ef. 
pagne  , écrivit  aufli  au  comte  de  Lune  pour  le  prier 
de  hâter  fon  arrivée , & le  féliciter  fur  le  choix  que 
Philippe  IL  a voit  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer 
au  concile.  Les  légats  à qui  le  pape  envoya  cette  let- 
tre, la  firent  remettre  au  comte  â Ausbourg,où  il 
étoit  encore , par  Sçipion  Lancellot  Avocat  du  con- 
cile, qui  étoit  chargé  de  joindre  fes  inftancesâ  cel- 
les du  pape , pour  engager  le  comte  à faire  diligen- 
ce, & de  lui  communiquer  les  demandes  des  Fran- 
çois Sc  des  Impériaux , afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit^oins  attentif  à gagner  le  car- 
Tome  XXXllI.  B b 
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dinal  de  Lorraine,  & à le  faire  entrer  tout-à-fàic 
dans  fes  interets. 

Dès  l’année  precedente  cette  cminenccavoit  en- 
voyé à Rome  Bertonfonfécretaire,  pour  (è  plain- 
dre au  pape  , que  l’on  déchiroit  fa  réputation  fans 
fondement , qu’on  l’accufoit  fans  raifon  de  peu  de 
fincerité,&  de  bonne  foi  dans  toute  fa  conduite.  Le 
pape  lui  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqu’à  quel 
point  on  portoità  Rome  la  licence  de  mal  parler  de 
tout  le  monde  & meme  du  fouverain , qui  n’a  pas 
le  pouvoir  de  la  réprimer  ; que  le  meilleur  remede 
pour  arrêter  ces  langues  médifantes , étoit  de  fe  con- 
duire d’autant  plus  fagement  que  les  autres  paroif- 
foient  plusanimez  à nous  calomnier  ; Qu’au  refte  ,, 
il  devoir  être  afluré  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
mérite  & de  fa  fagelTe  , ce  qui  devoit  l’engaser  à 
mépriferles  jugemensdes  malins , & à ne  s’occuper 
que  du  bien  commun  de  l’églife  , & de  celui  de  la. 
France  en  particulier  > à quoi  il  contribucroit  de  fa 
part  autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir  , comme  il. 
l’avoit  promis  à l’évêque  de  Viterbe. 

En  même  temsil  fit  dire  aux  légats, qu’ayant  ap- 
pris de differens  endroits,  qu’ils  n’avoient  pas  afléz 
d’égards  pour -le  cardinal  de  Lorraine,  qui  fc  plai-^ 
gnoit  qu’on  le  méprisât  & qu’on  le  regardât  même- 
comme  un  ennemi  •,  il  ordonnoit  de  lui  faire  part-, 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  afiaires  du  concile  &. 
de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre,  ils  répon- 
dirent au  pape,  qu’ils  étoieiit  fort  furprisde  le  voir 
ajouter  foi  à tant  de  menfonges  . & de  calomnies  „ 
apres  avoir  pris  tant.de  fois  la  liberté  de  l’enavecr 
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tir,  qu’ils  ne  pou  voient  comprendre  qu’il  eut  pû  ■ 

fe  perluader,  qu’ils  fuflent  en  garde  contre  le  car-  An. 
dinal  de  Lorraine , comme  contre  un  ennemi , apres 
avoir  tant  loüéfa  conduite  dans  leurs  lettres , qu’ils 
avoient  toujours  reconnu  dans  le  cardinal  tant  de 

J>robité  , tant  de  religion,  tant  de  zélé  pour  le  laine 
iége,  & tant  d’attachement  à la  perfonne  du  pape, 
qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de  l’avoir  à T rente , 

&c  qu’ils  le  regardoient  comme  un  ange  de  paix.que 

Dieu  avoit  envoyé  au  concile  > qu’il  avoit  gloricu- 

fement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit  con- 

^u  de  lui  à fon  arrivée , qu’il  ne  venoit  que  pour  tra- 

verfer  le  liège  apoftoliquej  calomnie  , dont  ils  s’é- 

toient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée,  & < 

iju’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprits 

<jui  fe  plaifent  àfemer  la  difeorde  ; qu’ils  n’a  voient 

rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui 

s’étoit  palTé , & qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifons, 

qui  eullent  pû  les  engager  à ufer  de  diflimulation 

avec  lui  ; que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous  ces 

chagr.ns. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  à régler  la  ma-  x v. 

nieredont  les  décrets  dévoient  être  drelTez,  & après 
avoir  foieneufement  examiné  les  raifons  qu’on  avoit 

,0  .7-/-  • ri  décteisic 

envoyées  de  Trente , & que  \ ilconti  avoit  expolees  canons, 
à Rome;  on  lépondit  aux  légats.  1".  Qu’on  leur 
communiquoit  differentes  remarques  qu’on  avoit 
faites  fur  la  maniéré  dont  les  décrets  dévoient  être  //v-z  p-r.  «u- 
drelTez.  En  fécond  lieu , <^ue , quand  on  avoit  tra- 
vaillé à former  les  canons  lur  la  Hierafchie,&  qu’ou- 
tre les  fept  difpolcz  par  le  cardinal  de  Lorraine,  on 
avoir  piopofé  le  huitième  dans  lequel  on  déclaroic 
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Trois  formules 
differentes  dont  on 
de  voit  dreffer  les 
canons. 

PnUmitm.  lott 
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les  prérogatives  du  pape  i on  avoir  jugé  à propos  d’y 
ajouter  quelques  expreffions  tirées  mot  à mot  du  con- 
cile de  Florence , (ans  lefquelles  la  décifion  demeu- 
roit  douteufe  & incertaine  : que  les  légats  dévoient 
donc  s’employer  à faire  ainfi  drelTer  ce  canon , fans 
avoir  égard  aux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trou- 
ver! & repréfenteraceuxquilesformeroient,l’e(H- 
me  qu’on  devoir  faire  d’un  concile  auflG  refpeéfable 
que  celui  de  Florence  : on  avoir  eu  foin  dans  le  fep- 
tiéme  canon  de  conferver  les  termes  dans  lefquels 
le  cardinal  de  Lorraine  l'avoir  dreifé,  onl’avoit  re- 
formé feulement  en  quelques  endroits,  ôcl’onpreC- 
crivoit  les  trois  formules  fuivantes. 

La  première  ; » Anathème  à quiconque  dira  : que 
» les  évêques  choifis  par  le  pontife  Romain  pour  par- 
-tager  avec  lui  le  foin  de  l’églife,  ne  font  pas  établis 
» par  leS.Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans 
» cette  partie  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis  : ou  que 

- par  la  fainte  ordination , ils  ne  font  pas  fuperieurs 

- aux  prêtres.  Avec  le  relie  qui  fe  trouvoit  dans  le 
canon  drelTé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  : » Ou  que  les  évêques  n’ont 
» pas  la  puilTance  d’ordonner , ou  que  , s’ils  l’ont> 
» elle  leur  eft  commune  avec  les  prêtres:  ou  que  les 
» ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  & la. 
« vocation  du,  peuple  font  nuis.  La  fécondé  formu- 
le étoit  ainfi.  »>  Anathème  , à quiconque  dira  que 
» l’ordre , ou  le  dégré  épifcopal  n’a  pas  été  inftitué 
• par  J esl’s-Chr  1 st  dans  l’églife , ou  que  les  évêques 
» parleur  ordination  ne  font  pas  luperieurs  aux  prê- 
tres. La  troifiéme,  » Anathème  à quiconque  dira, 

que  les  évêques  n’ont  été  en  aucune  maniéré  ét^. 
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» blis  par  Jésus-Christ  dans  l’cglife , & ne  font  point  ‘ — 
» par  leur  ordmation  au-deflus  des  prêtres.  » Ceci  ne 
regardoit  que  le  feptiéme  canon.  Le  huitième  étoic 
ainfi  exprimé.  » Anathème*  à quiconque  dira  que 
» faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus-Christ  n’a 
» pas  ètè  le  premier  entre  les  apôtres , & Ton  vicaire 
» fur  la  terre  ; ou  qu’il  n’eft  pas  nècelTaire , qu’il  y ait 

- dans  l’èglife  un  pontife  , luccelTeur  de  faint  Pierre 
» è^alàlui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement  de 
» l’cglife  > & que  fes  luccefleurs  légitimes  dans  le  fic- 
>»  ge  Romain  jufqu’à  préfent , n’ont  pas  eu  la  prin- 
» cipauté  dans  cette  même  églife,  & n’ont  pas  été 
>•  les  peres , les  pafteurs , les  doéleurs  pour  conduire 

- & enfeigner  tous  les  chrétiens;  & que  notre  Sei- 
* gncur  Jesus-Christ  ne  leur  a pas  donné  une  plei- 
>»  ne  puiflantc  de  paître,  de  régir,  & de  gouverner 
» l’églife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borromée  en  écri- 
vit  une  autre  aux  légats,  qu’ils  dévoient  commun!-  fait  à 
quer  au  cardinal  de  Lorraine,  &dans  laquelle  on 
gardoit  un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur 
donnok , en  cas  qu’ils  trouvaffent  de  l’oppofition  : 
on  y inliftoit  fur  l’inclination  que  l’on  avoit  de  fui- 
vre , autant  qu’il  feroit  permis,  la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine  ; l’on  y ajoutoit  les  o!>- 
fervations  des  théologiens  de  Rome , pour  rendre 
railon  des  changemens  qu’ils  avoient  faits  dans  la  , 
formule  des  canons;  par  exemple , on  n’avoit  point 
lailléaux  évêques  inferieurs  au  pape,  le  titre  de  vi- 
caires dejEsus-CHRisT,  quoique  l’églife  dans  la 
préface  de  la  mefl'e  des  apôtres,  les  appelle  vicaires 
de  l’œuvre  du  Seigneur , ôc  que  quelques  anciens 

£ b ii) 
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peres  ayent  parlé  de  même  avant  la  nai(Tance  des 
héréfies;  parce  que  ceux  qui  font  venus  depuis.n’onc 
vic^".‘,T,nc,Z  P^s  donné  ce  titre  à tous  les  évêques  en  général , 
tubfli  fruft  f»f-  pour  éviter  l’ambieuité  , qui  fouvent  fait  tomber 

Urti.  fitf.  mijit  r , ^ ■ I 1 

sfcfitiu.  dans  l’erreur  : au  relie,  ajoutoit  la  lettre,  quicon- 

que adminiftreun  facrement,  tient  dans  cette  fon- 
élion  la  place  de  Jhsus-CnRisT.  De  même  en  l’en- 
droit où  le  cardinal  de  Lorraine  dit,  que  les  évêques 
ont  été  inftituez  par  Jlsus-Christ,  on  mit  au  lieu 
du  terme  d’évêques , l’ordre  ou  le  drgre  épijcopal , pour 
ne  point  condamner  le  fentiment  de  quelques  au- 
teurs Catholiques  , mais  néanmoins  peu  inllruits, 
qui  aflhrent  que  faint  Pierre  feula  été  établi  immé- 
diatement par  Jf.sus-Christ,ôc  les  autres , ou  par 
ce  faint , ou  par  fon  autorité  ; en  forte  qu’il  eft  plus 
À propos  de  fe  fervir  d'expreflions  qui  fauvent  l’une 
& l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  i des 
queftions  làcheufes,qui  tendent  à reftraindre  le  pou- 
voir du  pape  à l’égard  des  évêques. 
jBfuovtsspMtit  L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inférées  par 
uc'lt-  cardinal  de  Lorraine,  que  les  évêques  avoient  été 
/«w  D4i.Aa-t.xo.  établis  par  le  Saint-Efprit  pour  gouverner  l’églifede 
Dieu:  ces  exprelTions  avoient  été  néanmoins  em- 
ployées par  S.  Paul  dans  le  chapitre  vingtième  des 
aéles  des  apôtres;  mais  les  correéleurs  prétendoient 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aéles  que  de  l’é- 
glifc  d’Ephefe , & non  pas  de  l’éghfe  univcrfelle,  & 
qu’il  paroît  d’ailleurs,  que  le  nom  d’évêque  n’y  eft 
pas  pris  dans  fa  lignihcation  étroite,  mais  dans  un 
iens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens  de  leglife 
prépofez  pour  la  régir  & la  gouverner  , comme  le 
xexte  le  lait  afl'cz  connoître.  Enfin, & dans  le  change- 
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ment  de  ces  expreflions , & dans  ce  qu’on  y ajoutoit  — — — — 
pour  aflurer  ce  que  les  cprredleurs  appellent  les  pré-  An.  1563.. 
rogatives  du  pape  , les  théologiens  crurent  qu’il  fal- 
loir expliquer  plus  clairement  Te  canon , parce  qu’ils 
remarquoient , difoient-ils , que  toutes  les  nouvelles 
héréfies  étoient  comme  autant  de  ligues , qui  fe  ter- 
minoientà  ce  centre , d’ôter  à 1 églife  fon  chef  ; & 
qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef,  il  s’enfuivoic 
la  ruine  de  tous  les  membres  : le  pape  écrivit  aufli 
au  cardinal  de  Lorraine , pour  le  féliciter  fur  la  vic- 
toire que  le  duc  de  Guife  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter en  France;  il  lui  marquoit  le  deflein  qu’il 
avoir  de  fc  rendre  à Boulogne,  pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoir  donnez  là-deflus , fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppofitions  que  le  cardinal  de- 
Mantouc  y formoit , comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contensde  ces  1er-  , 

/ /'I  I - 1 /I  r Liberté  avec  Ui 

très,  & lareponle  du  cardinal  Borromee  leur  caula  quelle  ics  légats^ 

• 1 • *1  1 /T"  A répondent  au  car-- 

un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent  aulli-tot  au  car-  dinai  Borromée. 
dinal  de  Lorraine,  avec  les  remarques  des  théolo- 
gicns  de  Rome  , dont  il  parut  très-mécontent.  Les 
légats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fatisfaits,  écrivirent 
à Rome  ,, qu’il  étoit  trifte  pour  eux  de  ne  pouvoir 
expofer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l’état  du  con- 
cile , pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  a\  is  qui  ne  tendoient  qu’à  le  trou- 
bler, au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix,, 
aufquels  les  ordres  qtfon  leur  envoyoit  de  Rome- 
ctoienttout-à-fait  contrairesice  qui  ferviroit  d’obûa*. 
de  pour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachezau’- 
fàint  fiége,  & pourroit  femer  la  difcorde  parmi  ceux, 
qui  en  étoient.  les  paitifaos  ,,fous£iétexte  de  rémois- 
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çner  un  plus  grand  zclc  : ils  ajoûtoient , que  les  ob- 

15^3,  iervations  qu’on  leur  avoir  envoyées  de  Rome , n’a- 
vôienc  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  aflez 
confiderables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 
voyant,n’en  avoir  point  été  fatisfaitj&  qu’il  les  répu- 
toit  indignes , Sc  du  lieu  d’où  elles  venoient , Sc  de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Les  légats  difoient  encore , que  tout  le  monde 
étoit  furpris  qu’on  n’eût  pas  obfervé  à Rome , qu’en 
propofant  d’employer  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence , avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit  des  peres , on 
exciteroit  des  difputes  fur  l’autorité  du  pape^ce  qu’on 
devoir  éviter  avec  foin.  Qu^à  Rome  on  avoir  drefle 
la  forme  des  canons  , apres  avoir  entendu  toutes 
les  difhcultczquele  cardinal  de  Lorraine  avoir  trou- 
vées i mais  que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  la  (îcuation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  pas  un  égard  entier  à toutes , il 
.avoir  enfin  confemi , qu’en  établiffant  l’autorité  du 
pape  dans  les  décrets  de  doctrine  & dans  les  canons, 
on  la  feroit  précéder  celle  des  évêques,  qui  lui  eft  in- 
férieure, en  mettant  le  canon  huitié  ne  dans  le  fep- 
tiéme,  & le  fepriéme  à la  place  du  huitième  j qu’on 
drefferoit  l’un  dans  les  mêmes  termes  qui  avoient  été 
envoyez  de  Rome  , en  ajoûtant  un  mot  par  rapport 
au  fuivant,  & que  dans  l’autre  il  y falloir  faire  quel- 
ques changemens, qu’il  croyoit  néceflaires.Ces  enan- 
gemens  étoient  fondez  fur  quatre  articles,  1°.  Que  le 
pape  ne  feroit  pas  appellé  fimplement  vicaire  de 
Jfcs Us-Christ,  mais  fouverain  vicaire , pour  ledif- 
tinguer  des  évêques , 2c  même  des  prêtres , à qui  le 

droit 
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à"oit  canon  donne  ce  premier  titre.  t°.  Que  fi  l'on 
met  le  canon  feptiéme , félon  la  première  des  trois  An.  15^1. 
formules  envoyées  de  Rome,  on  effacera  ces  paro- 

I •'  • t I I rii-  . *«»«»»« 

les  : pour' porter  une  parue  de  la  charge  { tn partem  JoUtcuM-  r,m  m tm/k.  51. 

i & l’on  dira  limplement,  que  les  évêques  font 
appeliez  par  le  pape , & établis  par  le  Saint-Efprit. 

3".  Qu’on  n’exprimeroit  point  les  fonctions  desévc- 
tjues,  fans  y ajouter  <ju’ils  pouvoient  gouverner  & 
interdire , regene  O*  Jàcris  interdicere^  ce  qui  concerne 
la  jurifdidtion.  4°.  jQue  les  évêques  ne  feroient  pas 
dits  majores , mais  Juperiores,  c’eft-à-dire,  fuperieurs 
aux  prêtres  ; ce  qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  dUoîent  encore  dans  leur  lettre , qu’ils  xix. 
avoienc  affemblé  une  congrégation  particulière  de  pour  drefler  le  dcr- 
quelques  peres dont  les  uns  croient  théologiens , SôarineT  & 

& les  autres  canoniftes , & qu’ils  y avoient  admis  «•'m»*'*  «- 
l’archevcque  de»Tarente  & l’evcque  de  Brefcia  ; que  p^Umci».  ut Çuf. 
tous' avoient  confenti  à ces  changemens , excepté  *'  ^ 

l’archevêque  d’Otraïue,  l’évêque  de  Parme , & celui 
d’Orviette , qui  avoient  fait  quelques  diificultez,  auf  - 
quelles  on  avoir  facisfiit  pleinement  ; que  ces  chan- 
gemens accompagnez  de  remarqués , & approuvez 
par  les  cenfeurs,  avoient  été  communiquez  au  car- 
dinal de  Lorraine , qui  en  avoir  paru  mécontent , & 
qui  avoir  avoiié  qu’il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  faire 
agréer  aux  Efpagnols  ni  aux  François , & que  lui- 
même  ne  les  approuveroit  jamais , à moins  que  le 
Saint-Efprit  ne  lui  donnât  d’autres  penfées  : <]ue 
cette  réponfe  avoir  beaucoup  intrigué  les  légats,qui 
prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient , fi  l’on 
n’établiffoit  l’union  dans  le  concile , &c  faifànt  atten- 
tion x]ue  le  tems  a pprochoit  auquel  on  devoir  fixer 
Tome  XXXIII.  C c 


Digitized  by  Google 


lOt  ' Histûir  E Ecclesiastique. 
le  jour  de  lafeflion  , âvoient  donné  ordre  à Paleotcc 


An.  de  dreflfer  le  denier  chapitre  delà  do£tine,&les  deux 

derniers  canons  d’une  maniéré  qui  fût  propre  à con- 
tenter les  deu»partisÿqu’cn y inférantces  mots , en- 
parlant  des  évêques , Appellex,par  le  pape , ils  ayoient 
crû  qu’ils  difliperoient  les  mauvaifes  interprétations,, 
puifqu’on  ne  pouvoit  les  entendre  que  delà  jurifdic- 
, tion  , & quoiqu’on  n’y  exprimât  pas,  que  les  évc-  . 
ques  étoient  appeliez  pour  porter  û»e  partie  deUchar^e,, 
fATitm  foiiunudi-  conféquence  toutefois  étoit  évidente  , puifque 
l’autorité  du  fouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
folides  fondemens  qu’on  ne  pouvoit  dire  que  les. 
évêques  font  appeliez  par  le  pape,  qu’on  ne  com- 
prenne auffi- tôt  cette  partie  dans  laquelle  le  S.  Pere 
a befoin  d’eux  pour  le  gouvernement  de  l’églife  ► 
qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on  pouvoit  prendre  ce 
moyen  , qui  copfirmoit  la  prérogative  du  pontife- 
Romain,  fans  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

, , Ilsajoutoient,  que  ficette  voyeneréüffifToitpas,, 

L«lcg«srcpré-  i-  1 J I ^ - 'J-  " 

jtnteniau  pape  les  le  carditul  06  Lorraine  avoir  prédit , que  jamais  on 
nacem  le  concile,  ne  cdebreroïc  ia  leliion , parce  que  les  nations  qut 
font  au.  delà  des  Alpes  s’en  trouveroient  oôenfées  ,. 
les  légats  n’ignorant  pas  que  les  Catholiques  ne  pou- 
voient  convenir  entr’eux  hir  l’autorité  du  Ibuverain 
pontife  : outre  qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  degran-^ 
des  conteftations  qui  pourroient  fe  terminer  à ap- 

fieller  à un  concile  plus  libre  j que  toutes  ces  brouiU 
eries  ne  manqueroient  pas  de  caufer  la  dilTolution» 
du  concile  , à^quoi  les  légats  ne  confentiroient  ja- 
mais , fans  des  ordres  exprès  du  faint  fiége , & même- 
fignez  par  le  pape  i que  comme  ils  prévoyoienc- 
tous  CCS  malheurs  quiménaçoientréglile  ,^il  ii’étoic 
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pas  juftequetouce  la  faute  rétombât  fur  eux- memes,  . 
n’y  ayant  en  rien  contribué , s’y  étant  au  contraire  * 5^3* 
fortement  oppofez,  enforte  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien , ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  regar- 
dât comme  la  caufedu  mal  ; qu'ainil  la  faintetéde- 
voit  prendre  un  parti , ou  de  fuivre  le  confeil  qu’ils 
lui  donnoient  & qui  leur  paroilToit  jufte  , ou  s’il  le  ^ 
réjettoit , de  s’attendre  â tous  les  «venemens  fâcheux 
qui  arriveroient.  Qu’on  remarquoit  une  grande 
union  entre  les  Impériaux , les  François  ôc  les  Efpa- 
gnols,  fok  parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient 
fur  lesdemandesqu’ilsavoient  faites  au  concile,  foie 
parce  que  les  derniers  convenoient  avec  les  Fran- 
çois touchant  la  réfidence  , & qu’il  étoit  alTezvrai- 
iemblable  qu’ils  conviendroient  fur  beaucoup  d’au- 
tres points.  Enfin  , que  dans  une  congrégation -du 
quinziéme  de  Janvier,  ils  avoient  d’uh  confente- 
ment  unanime  fixé  la  felîîon  au  quatrième  Février , xxi. 

& ordonné  en  meme  tems  qu’on  choifiroit  quelques 
députez  pour  drefler  le  décret  de  la  réfidence  , & 

. I . . . TmlUoitin.ut  fuf. 

qu  ils  croyoïent  que  ce  choix  ne  pouvoir  mieux  tom-  w.iy.r.i}.».  j. 
ber  que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  &:  de  Trente  , 
ce  dernier,  quoique  jeune,  ayant  beaucoup  de  pru- 
dence, & étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette  let- 
tre , dont  le  pape  fut  peu  fatisfait , fiit  accompagnée 
d’une  fécondé , par  laquelle  les  légats  apprenoienc 
au  pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  af- 
faires. En  effet  le  meme  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
av6it  fait  appeller  Paleotte , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  fes  foins  il  n’avoit  pû  réduire  les  éve- 
qufs  & les  théologiens  François,  à accepter  le  dé- 
cret d:  les  canons  en  queftion  ; qu’en  premier  lieu , 

Ccij 
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io4  Histoire  Ecclesi astiq ve. 
ils  ne  vouloient  pas  qu’on  y établît  la  dépendanae* 
des  évêques  à l'égard  da  fouv.erain  pontife, puifqu’ils 
ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puiâance  d’ordre , & qu’à 
l’égard,  de  la  jurifdidion,  ’c’eft  ce  qui  fâifoit  le  fu- 
jet  de  la  difpute.  Secondement , c^u’ils  ne  confen- 
coient  pas  que  dans  le  canon  qui  etoit  le  feptiéme 
on  inférât  ces  paroles , que  le  pape  a la  puijjance  de  >/- 
gir  l'égbfe  univerfelk  y puifque  cela  étoit  oppolc  au 
fentiment  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit  fuperieisr 
au  concile  i & qu’en  La  place  de  ces  mots  : Eglifeuni- 
•verfelle  , ils  demandoient  qu’on  lübfl.ituâ£  ceux-ci , 
tous  les fidelestr  tous  lès  égltjès^  Troifiémementils  v6uh 
Joient  que  dans  l’autre  canon  l'on  déclarât  en  ter- 
jnes  exprès  : que  les  évêques  font  inftituez  par  Je- 
fus-ChrilL  \ fans  dire  qu’ils  font  appeliez  par  l’au- 
torité dufouverain  pontife  i.mais.limplement qu’ils 
font  appeliez  par  le  pape.  Enfin  qu’ils  rejettoient 
encore  ces  paroles , que  le  pape  eft  égala  faint  Pier- 
re dans  l’autorité  de  gouverner parce  que,difoienG. 
ils , où  il  y aune  plus  grande  fainteté,  il  doit  y avoir 
une  plus  grande  autorité  ; ainfi.faint  Pierre  a pû  fai- 
re beaucoup  de  chofes , qui  ne  font  pas  au  pouvoir 
de  fes  fuccefleurs , comme  de  diûer  des  livres  ca- 
noniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expolà  pas  diftinéle-i 
ment  toutes  ces  difiîcultez  à Paleotte , il  fe  conten. 
ta  de  s’exculer , fur  ce  qu’il  avoir  eu  trop  de  confian- 
ce, en  fe  perfuadant  qu’ayant  lacisfait  aux  difiieuL 
tez  de  p'ufieurs  fçavans,  il  pourroit  de  meme  con- 
tenter les  évêques  François , ce  qui  toutefois  n’étoit 
pas  arrivé , & qu’il  défefperoit  d’y  réülfir.  • 

Ce.furentccsnQuvelles.  que  les  préfidens.du  cort- 
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cile  mandèrent  dans  la  deuxieme  lettre , dont  nous  

parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer  yle  Courier  qui 
étoit  chargé  de  la  première,  & retardèrent  fondé- 
part  de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’entrete- 
nant vers  le  meme  tems  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoir  été  réfolu  i 
mais  celui- ci  |euravo(ia,  que  l’affaire  n’étoit  pas  C 
avancée  qu’ils  k penfoient  ; que  pour  lui , il  cenoic 
pour  l’opinion  aniimative  ; mais  qu’il  n’avoitpasaf- 
kzde  crédit  pour  réduire  au  même  point  les  évê- 
ques Francis , qui  infifloient  toujours  pour  la  né- 
gative : le  lendemain  étant  allé  voir  les<  légats  ,.il 
leur  confirma  la  mcihe  chofe , & leur  expoia  pli>s 
diftinétement  les  quatre  difficultez  des  évêques 
François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les  légats 
ne  changèrent  pas  de  fèntimcnt  : c’eft  pourquoi  ils 
chargèrent  Caftanea  , Buoncompagrio  , Fachi- 
netti , Palcotte  &c  Caflrel  d’examiner  ces  difficultez. 

Ge  qu’ils  firent  : leur  réponfe  fut  communiquée  au 
cardinal,  qui  employa  ks  ambafladeurs  pour  les 
prier  de  travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques 
François  ôc  auprès  des  légats , afin  que  ks  uns  & 
les  autres  y vouluffent  conteibuer  en  cédant  quel-  ' 
que  chofe. 

Cependantks  légats  dans  une  congrégation  du  L«S.urd»- 
lundi  dix-huit  de  Janvier  nommèrent  les  cardinaux 
de  Lorraine  & de  Madrucce  „pour  travailler  à la  for-  pour  fotmct'Ict 
mation  du  décret  fur  la  réfidence,  avec  la  faculté 
dechoifir  d’autres  évêques  du- concile  pour,  ks  ai- 
dér  de  leurs  lumières.  Il  n’y  eutqu’ Antoine  Giuxe- 
lia  de  B.iry  évêque  de  Budoa,  qui  y fbrroa  oppofi- 
«ion  ,,diûntqu’on  ne  devoit  pas  employer  des  car- 

C c iij, 
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to6  Histoire  Ecclesiastique, 
dinauxàformerle  décret  de  la  réfidence,  vii  qu’ils 
ne  réfidoient  pas  eux-memes  ; mais  il  ne  fut  point 
écouté  , on  prit  enfuite  l’a*ris  des  peres. 

Les  deux  premiers.qui  parlèrent,  furent  Pierre 
Danés  évêque  de  Lavaur,  & Jerome  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  qui  depuis  long  tems  n’avoit  point 
paru  dans  les  aflemblées  potfreaufede  maladie, ci- 
ta faint  Cyprien , faint  Ambroife,&  faint  Auguftiti 
pour  prouver  que  la  réfidence  ctoit  de  droit  divin; 
que  Jefus-Chrift  n’a  établi  les  évêques  que  pour 
paître  le  troupeau , ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  (ans 
réfider;  qu’il  râlloit  donc  déclarer  cette  vérité  pour 
retrancher  toute  occafion  de  difpute  fur  le  droit  di- 
vin , & que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à l’autorité 
^u  pape  ,à  qui  il  appartenoit  d’interprêter  ce  droit. 
Qu’au  telle , cette  réfidence  ne  devoir’ pas  être  tel- 
lement prifeàla  rigueur, qu’un  évêque  nepûts’ab- 
(enter  quelquefois  pour  le  bién  de  fon  églife,ou  pour 
d’autres  caufes  légitimes , fuivant  le  projet  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbé  de  Clairvaux  dit  que  le 
précepte  divin  de  paître  par  foi-mt  me  le  troupeau, 
ctoit  un  précepte  de  charité  , & non  pas  de  jullice, 
ce  qu’on  ne  comprit  pas  trop.  Il  rapporta  plufieurs 
inconveniens  , qui  s’enfuivroient  d’une  réfidence 
continuelle  , principalement  à l’égard  des' princes 
de  l'empire. 

Les  congrégations  furent  interrompues,  jufqu’à 
ce  que  les  deux  cardinaux  députez  euflént  réformé, 
& drefle  le  décret  & les  canons  fur  la  réfidence.C’eft 
pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  choifirent  fept  ar- 
chevêques , ôc  fept  évêques  pour  les  aider  dans  ce 
travail  : Les  premiers  étoientDrakovitz  évêque  de 
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Livre  cent  so  i x ant  e-troisieme.  loy 
cinq  cglifcs,  Daniel  Barbare  patriarche  d’Aquilée,  ————— 
Pierre- Antoine  de  Capouc  archevêque  d’Otrante , An.  i 565. 
Pierre  Guerrerp  archevêque  de  Grenade , Barthele- 
*ni  des  Martyrs  archevêque  de  Brague  , Jean-Bap- 
tifte  Càftanea  archevêque  de  Ro(Tano,Leonard  Ma- 
rin archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds  , Gilles 
Pofeario  évêque  de  Modene, Urbain  Vigier  de  Rue- 
re  évêque  de  Sinigaglia  , Fran<jois  Blanco  évêque 
d’Auria^n  Mauritanie  , Antoine  Auguftin  évêque 
de  Lérida , Hugues  Buoncompa^no  évêque  de  Vef- 
ta , Martin  de  Cordouc  de  Mendoza  évêque  de  Tor- 
tofe , & Nicolas  Pfeautne  évêque  de  Verdun.  Ces 
quatorze  prélats  (è  rendirent  l’après-midi  chez  le 
cardinal  de  Lorraine , où  l’on  propofa  la  formule  du 
décret  fur  la  réfideiace , fur  lequel  chacurrdes  dépu- 
tez dit  fcn  avis. 

Le  vendredi  vingt-deuxieme  du  mêmemoison 
s’aflémbla  encore, &quoique  l’archevêque  d’Otrante 
n’eût  jamais  voulu  confenrir  qu’on  taxât  de  péché 
mortel  la  non-réfidence,  & que  l’évêque  de  Torto- 
fe  eût  dit  que  les  députez  n’avoient  aucun  pouvoir 
de  drefler  le  nouveau  décret  ; cependant  on  conclue 
qu’on  donneroit  à chacun,  une  copie  dâ  ce  décret 
pour  en  délibérer , & que  le  fécretaire  auroit  foin  de 
produire  les  fufFrages  des  peres , afin  que  lés  dépu- 
sez  puflent  connoîtrefile  plus  grand  nombre  l’ad- 
ceptoit  ou  le  refufoit.. 

Apres  que  ces  prélats  eurent  opiné , les  deux  car-  x x 

J.  *1^,  - oi/l  ‘r  • On  forme  le 

«maux  de  Lorraine  & Madrucce' turent  unaatme-  eretmaig^ieiop- 
ment  députez  pour  faire  & réformer  le  décret  de  la. 
jéfidence  avec  les  canons  j ils  prirent  avec  eux  les  ar-  ^ 

«lievcques.  fie  eveques nommer  plus  haut,  qurs  at-  j**.. 
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108  Histoire  Ecclesiastique, 
fcmblerem  pendant  trois  jours  de  fuite  dans  le  logis 
du  cardinal  de  Lorraine , qui  propofa  une  certaine 
formule,  afin  de  connoître  ce  qu’on  enjpenfoit,.ôc 
que  chacun  donnât  fon  fuffrage.  La  formule  fut 
agréée  de  la  plus  grande  partie,avec  beaucoup  d’ad- 
ditions & dechangemens.  L’évcque  de  Verdun  qui 
Êiifoit  la  fonflion  de  fecretaire  rédigea  le  décret  dans 
l’é:tac  auquel  on  devoir  le  propofer  au  concile  i mais 
ce  ne  fut  qu’après  de  grandes  difputes  ; car.l’arche- 
vcque  d’Otrante  infiifa  toujours  i nier  que  la  réfi-, 
dence  fut  de  drok  divin  , & s’opiniâtra  à foutenir 
que  les  fijndrionsépifcopales  n’étoient  que  de  droit 
pofitif  ; que  les  évcques  qui  s’abfentoient  de  leurs 
dioccfes , ne  commertoient  aucun  péché  mortel , & 
qu’il  s’en  tenoit  au  décret  de  la  réfidence  fait  fous 
Paul  III. 

Les  archevêques  de  RofTano  & de  Lanciano  con- 
damnèrent aufli  ceue  expreffion , par  laquelle  on 
dit  que  le  faint  concile  déclara,  &c.  parce  qu’on  en 
pouvoir  infererque  les  évcques  étoient  obligez  à la 
réfidence  perfbnnelle.  pn  fit  encore  quelques  addi- 
tions au  décret  en  faveur  du  cardinal  Madrucce,qui 
demandoit  qu’on  fît  mention  des  fix  mois  dontilefl 
parlé  dans  le  décret  précèdent. 

_ Il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  pei- 
nes & de  fatigues  aux  deux  cardinaux , & fur-tout  â 
celui  de  Lorraine , pour  fixer  les  opinions  des  évc- 
ques , qui  étoient  fort  differentes  j e.nforte  que  plus 
d’unq^fois  il  défefpera  d’en  fôrtir  à fbn  honneur.Les 
difputes  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent 
très-vives , & encore  plus  celles  que  ce  dernier  eut 
avec  l’archevêque  de  Grenade. 

Voici 
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Voici  com  Tient  Pallavicin  raconte  ce  fait  ; L’ar- 
chevêque d’Otrante  reprenoit  qu’on  eut  exprimé 
dans  le  decret  les  fondions  particulières  des  évêques, 
foutenant  que  par  ce  moyen  on  fournilToit  matière  à 
de  nouvelles  queftions  fans  refoudre  les  anciennes  i 
de  plus  il  ajoûtoit,  qu’en  prononçant,  <|ue  l’obliption 
de  paître  le  troupeau,ôdes  devoirs  des  evêques  etoient 
de  droit  divin,  on  déclaroit  par-là  que  la  réhdence 
étoit  auili  de  droit  divin  j laquelle  déclaration  étoic 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  : il  difoic 
encore,  que  cette  afTembléen’avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  un  nouveau  decret , mais  feulement  de  réfor- 
mer l’ancien  dreifé  par  les  légats.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine s’éleva  & foûtint  à l’archevêque , qu’il  avoit 
tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nombre  fut  contre 
le  fentimcnt , que  la  réfldence  étoit  de  droit  divin , 
& qu’il  falloit  décider  conformément  à cefentiment. 
Pour  finir  ce  différend,  le  fecretaire  recueillit  les  voix, 
& il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé 
de  trop.  Le  cardinal  répliqua , que  le  fecretaire  n’ar 
voit  point  été  fidèle  à écrire  les  avis,  & demanda 
qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour  écrire  avec  lui. 
Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cette  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit , 
qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’expofition  claire  ôc 
précife  qu’on  faifoit  dans  le  decret  des  fonéfcions  des 
évêques , que  tout  y étoit  placé  à propos,  & que  s’il 
trouvoit  à reprendre  quelque  chofe,  c’étoit  qu’elle 
ne  fut  pas  plus  étendue  > qu’au  refie  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  taxer  d’héréfie  l’opinion  de  ceux  qui 

f)retendoient  que  le  devoir  des  évêques  de  paître 
eur  troupeau , &:  les  autres  fondions  épifcopales 
Tome  XXXIIL  Dd  • 
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- n’étoicnt  pas  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  pi- 

An.  i5<T3- 

que  l’archevêque  d’Otrante , H fomma  les  deux  car- 
dinaux d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de 
modération,  qu’autreinent, il  repliqueroit  lui-même 
avec  vivacité  > qu’il  faifoit  profelfion  d’ccre  Catholi- 
que autant  qu’aucun  homme  du  monde,  & qu’il  ne 
\ ù trouvcroit  plus  à cette  afTemblée.  Cuerrero  pour 

fe  juftifier  répliqua  y qu’on  pouvoir  prononcer  une 
héi^ie  fans  être  hérétique , comme  ce'ui  ^ qui  a- 
vant  la  définition  de  l’églife  auroit  nié  que  le  Saint- 
Efpric  procédât  du  Fris , auroit  été  innocemment 
dans  l’erreur  V mais  en  voulant  cxcufer  l’archevêque 
d’Ütrante  fur  l’héréûe,il  ne  laifla  pas  de  lui  repro- 
cher fon  ignorance;  ce  qui  ne  (x>ntribua  point  à. 
rappaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 
tent  de  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  en 
demeura  là , & ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevêque 
• d’Ocrante  ne  voulut  plus  paroître  à l’aflembléc  , & 
fut  imité  par  l’évêque  de  Tortofe,  qui  avoir  eu  prife 
de  même  avec  Guerrero  i l'un  & l’autre  y retournè- 
rent toutefois  peu  de  tems  après  fur  les  inftances. 
des  légats. 

xxvfi.  Gomme  le  décret  étoitapprouvé  de  la  pkw  gran— 
ainaTdTi**o'’rrafnê  de  partie  des  évêques , à l’exception  de  l’archevcque 
^«"'dS^concHe.  d’Ottaïue , de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta,  de 
Caftjnea  archevêque  de  Ro(Tano,&  de  Marin,  ar- 
nnL%fmUn.  i»  chcvcquc  dc  Laociano , qui  néanmoins  n’écoit  point 
encore  déterminé  fur  le  parti  qu’il  avoir  à- prendre  y. 
les  cardinaux  de  Lorraine  6c  Madrucce  le  portèrent, 
aux  légats , & leur  rendirent  raifon  des  differens  fuf- 
fragesjmais  le  premier  leur  marqua  fon  chagrin- de»- 
couotradidions  qu’il  eÜuioitdons  toutes  les  occalloos,. 
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Livre  cent  soixant  e-troisieme.  ni 
L plaintes  contre  quelques  peres  en 

ceux  dont  il  fe  plaignoit , vouloient 
perdre  la  religion  & l’églife,  & le  pape  en  particu- 
lier. Il  dit,  qu’ils  iVagilToient  que  par  des  motifs 
Lumains;  qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opi- 
nions qu’ils  défendoient,  dit-il , avec  chaleur  , que 
desraifons  indignes  d’être  alléguées,  & que  leur  opi- 
niâtreté pouvoir  occafionner  un  fchifme  d’autant 
plus  fùneftc , que  la  France  & les  autres  royaumes 
pourroient  en  loufFrir  beaucoup.  Il  ajouta,  qu’il  avoir 
une  renfîble'douleur  de  voir  tant  de  travaux  inuti- 
les, & le  peu  de  cas  qu’on  faifbit  du  zélé  de  fes  fferes 
pour  conferver  lé  royaume  de  France  dans  l’obéïf- 
lance  duc  au  faintfiége.  Qu’il  y avoUdes  prélats  qui 
fbuhaitoient  ardemment  la  difTolution  du  concile  * 
ce  qu’ils  entreprenoient  à l’infiçu  du  faint  pere  , qiii 
ayoit  trop  de  droiture  pour  donner  dans  leurs  vûcsi 
que  les  légats  étoiem  obligez  d’avertir  fa  fainteté , 
èc  qu'à  leur  defaut  il  le  ferait  lui-même  , pour  Ce 
montrer  zélé  ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoir 
douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oublieroient  rien 
pour  traverfer  le  decret  i mais  qu’il  en  envoyeroit 
des  copies  à tous  les  princes  chrétiens , pour  leur 
faire  voir  avec  quelle  nneerité  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire,  ôc  combien  les  autres  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  la  ruine  entière  de  réglife  Sc  de  l’uni- 
vers. Enfin  il  protefta  avec  indignation  qu’il  avoir 
téfolu  de  ne  point  aflifter  à la  feffion,  & qu’il  a Hoir 
fe  retirer  àRipadiXrento;  mais  le  cardinal  de  Man- 
touc  employa  &fon  autorité  ôc  laraifon  pour  le  dé- 
tourner de  ce  deÛein. 

D d ij 
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Les  légats  demandèrent  un  jour, afin  de  donner 
leur  réponfe  fur  l'affaire  du  décret  ; mais  plus  ils  l’é- 
xaminerent,,  plus  ils  y trouvèrent  de  difficultez,  qui 
leux  parurent infurmontables  ; Une  s’agilfoit  pas  de 
differentes  opinions  entre  les  Théologiens  & les 
Canoniftes-i-  mais  ceux-ci  même  ne  s’accordoient 
pasenfemble.  Et  quoique  les  légats  fuffent  convenus- 
de  recevoir  le  décret , & euffent  chargé  le  fecretaire 
d’en  écrire  à Rome  ,.le  cardinal  Simonette  refufa  de 
figner  la  lettre.  Ainfi  dans  Le  tems  qu'ils  le  promet- 
coient  un  heureux  fucccs , de  niveaux  embarras, 
furvenoient  & renverfoient  tout.  . 

On  a dit  qu’ils  ayoient  communique  aux  ambaf-  ' 
fadeurs  des  princes  la  formule  dreffée  pat  le  cardi- 
nal de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape,  & l’in- 
ûitution  des  évêques.  Ils  s’adrefferent  donc  à eux 
pour  implorer  leurs  fecours  & demander  leur  con- 
ieil  dans  une  affaire  fi  dclicate.C'eff  pourquoi  fur  le 
foir  du  vingt-quatrième  de  Janvier  les.  ambaflàdeurs 
de  France  vinrent  trouver  les.  légats,  & Lanfac  leur 
remontra^  qu’ils  étoient  aufli  embarraffez  qu’eux  à 
réunifies  peres,  & qu’ils  étoient  fort  chagrins  de 
toutes  ces  divifions;.  qu’au  relie  on  pou  voit  corn  pten 
fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  decret  & les  ca- 
nons, puifqu’ils  n’avoient  point  des  ordres  exprès  du 
loi  très- chrétien  de  contraindre  les  prélats  de  fou 
royaume  dans  les  chofes  q.ui  concernaient  la  con- 
fcience,  & que  fa  majeltc  défiro'it  au  contraire 
qu’on  leur  laifsât  une  pleine  & entière  liberté.  U 
ajouta,  qu’il  n’avoit  paad’autre  confeil  à leur  donner  ; 
que  de  retrancher  du  décret  & des.canons  tout  ce 
qui  pourroit  exciter  de  nouvelles  difputcs„  & qu’il 
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laifloit  à fes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 
autres  points. 

Aufli- tôt  l'amb-nfladeur  du  Ferrier  prit  la  parole,.& 
pofa  d’abord  comme  un  principe  certain,  que  leçon- 
cileétoitfuperieur  air  pape que  c’étoic  un  point  de 
religion  dans  l’églife  gallicanCr  qui  nele  croyoit  pas- 
lèulement  ,.mais  qulrailbit  profeflion  de  l’enfeigner , 
&c  qui  l’alTuroic  avec  lètmenc  comme  un  article  né- 
ceflaire,  fondé  avec  raifon  £ùr  l’autorité  du  concile 
de  Conftance  >que  le  roi  Charles  IX  en  leur  prefcrU 
vant  dans  fesordres , de  ne  caufer  aucune  difpute  là- 
delTus  , leur  marquoic  aufll  de  ne  laillér  palTer  aucun 
terme  qui  pût  donner  atteinte  à ce  featiment  ; que 
lui  ambalTadeur  n’avoit  différé  de  faire  cette  décla-, 
ration  , que  pour  attendre  le  moment  favorable  , & 
qu’il  s’y  trouvoit  forcé,  eu  égard  aux  conjonétures  du 
tems  5c  de  la  matière.  Il  rappella  les  demandes  qu’otv 
avoir  déjà  faites-  de  la  part  daroide  France , & dit  y 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu  , qu’il  remettoit  en- 
tièrement le  foin  de  cette  affaire  au  concile  , les  am- 
baffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  l.i 
renvoyât  une  fécondé  fois  au  pape , & qu’ils  fcroienc 
fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantouc  ré- 
pondit, qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fuivre  lecon- 
fcil  qu’on  lui  donnoityque  les  légats  dans  la  formule 
du  décret  & des  canons  , n’abandonneroient  ja- 
mais ce  qui  tendoit  à établir  l’autorité  du  pape,  &: 
qu’autantque  lesambaffadeurs  s’attacheroient  à dé>- 
lendre  leur  opinion  y autant  lui  & lès  collègues  s’ap- 
pliqueroient  .à  foûtenir  comme  une  vérité  certaine 
que  le  pape  eft  fuperieur  au  concile  j- que  ce  feroit 
inutilemi  ut  qu’ils  entrepreudroient  de  propofer  Ic- 

D d iij,. 
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' — fentiment  contraire,  8c  d’en  demander  une  déclara- 

An.  15^}.  tion  au  concile^ puifque  les  légats  croient  réfolusde 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révo- 
quât cette  queftion  en  douce.  Le  légat  Seripande 
s’étant  tourné  du  côté  de  du  Fertier , ajouta , que  la 
preuve  qu’il  avoir  apportée  du  concile  de  Conftancc 
n’avoit  rien  de  foiide  i parce  qu’alors  il  n’y  avoir 
point  de  p vpe  , 8c  qu’il  avoit  fallu  pour  appaifer  le 
fchifme,  que  toute  l’autorité  fut  dans  le  concile, 
^que  la  déclaration  concernoit, mais  qu’aujourd’hui 
Péglife  ayant  un  pape  vivant,  certain , légitime  8c  in- 
dubitable, auquel  l’églife  univerfelle  eft  foumife,  il 
n’y  avoit  plus  de  di^cultéi  8c  ilconclut  , en  proteC- 
'tant  que  fes  collègues  n oublieroient  rien  pour  aflfu- 
rer  8c  confirmer  une  vérité  qui  leur  paroifl'oit  fi  bien 
établie.  Telles  étoient  leurs  préventions  pour  les 
•opinions  Ultramontaines;  ils  ne  répondirent  rien  fur 
xjfjt  les  demandes  des  François,  fans  doute  parce  qu’él- 
chjRrins^ue  les  |es  n’avoicnt  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet 
4*t«çois“cauf^t  l’évcque  de  Viterbeôtant  arrivé  i Rome  renouvella 
tous  les  chagrins  du  pape  par  la  leéfure  de  ces  âéi 
j„  ont  dtTnotr,  mandcs.  La  première  foiscw’on  les  lui  lût,  il  témoi- 

Uv.  7 prf.  6^6  * I,.  • !■  T. 

Mim-ftnrUon-  gnabcaucoup  d impatience,  s ecri.uit,  que  les  Fran- 
vouloient  donc  abolir  b Daterie,  la  Rote  , les 
fignatures,  enfin  toute  l’autorité  apeftolique.  Mais 
jfrepritun  air  plus  tranquille,  fur  l’aflurance  que  ce 
prélat  lui  donna  , que  fa  lainteté  pouvoit  éluder  une 
partie  de  ces  demandes  , en  accorder  quelques-unes; 
8c  modérer  les  autres.  Le  meme  évêque  lui  dit  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  les  princes  de- 
mandoient  beaucoup  de  chofes,pour  obtenir  celles 
qui  les  touchoient  de  plus  prés , comme  la  commu- 
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«ion  du  calice,  l’office  en  langue  vulgaire,  le  ma-  ' 
Etage  des  prêtres.  Era-Paolo  dir  que  Gualterio  ajoû-  •/ 
ta  ,queceschores  importoienc  peu  au  Taine Gege , âc 
que  la  ûintctc  fe  tireroit  d’affiiires  avec  honneur,  fi 
elle  les  accordoit:  que  plufieurs  de  ces  articles  ne 
plaiToient  i.us  même  aux  évêques  François  , & qu’ils 
y vouloienc  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna 
à la  congrégation  d'examiner  tous  ces  articles, & y 
fit  afiifter  l’évêque  de  Vkerbe,afin  qu’il  y pût  don- 
ner toutes  les  inûruâions  i>éccflàires,la  congréga- 
tion conclut , que  des  Théologiens  ôc  des  Canonises 
écriroient  fur  cespropofitions , & qu’enfeite  chacun  • * 
mettroit  Ton  avis  par  écrit  & après  cette  précaution  le 
pape  en  éaivit  au  roi. 

Il  lui  manda  que  les  propoficLons  faites parfesam- 
bafladeurs  à Trente  ^erviroient  beaucoup  àJa  refor-  » 
mation  de  Téglile , & qu’il  voudroit  les  voir  déjà . " 
non-feulement  dccidceséc  acceptées  par  le  concile,  , 
mais  encore  exécutées  dans  touDel’églife^qtte  cepen- 
dant il  y en  avoit  quelques-unes  qui  aJloiem  à la- 
diniinudqn  de  l’autorité  du  roi,  qui  per  droit  la  no- 
mination aux  abbayes,  un  des  meilleurs  moyens^ 
qu’il  eût  pour  récompenfer  Tes  fidelesfervitcurs  ;que* 
les  anciens  rois  auoient.fouvent  prié  les  papes  de  ra- 
baiflTer  la  grandeur  des  évêques , qui  pour  être  trop  > 
puiflfans  rievenoient  rcfraâaircs  à l’autorité-  royale  ; „ 
que  les  demandes  que  fes  ambalTadeurs  venoient  dcr 
faire,  .r’ouvroient  le  chemin  à la  licence  des  évêques,  ^ 
au  lieu  que  les  prédecellètKs  le  leur  avoient  fetnaé . 
par  de  bons  reglcmens. 

Qu’à  l’égard  du  fouverain  pontife , on  ne  pouvoit  •. 
pasiui  ôter  l’autorité:  qu’il  avoit.j:eçûc..jde  ] s 
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Avis  du  pape  i 
fes  Icgais  lut  ces 
.leiaaniies. 

Vrm-fMolô  , UiJ. 
utfnf.  l 7.f.i)7- 


iitf  Histoire  Ecclesiastique, 
Christ,  qui  avoic  établi  faint  Pierre  , & fes  fuc- 
ceiTeurs  , payeurs  de  l'églife  univerfelle , &c  adtni- 
miniftraceursdecous  les  biens  ccclénadiques  ; qu’en 
Tupprimanc  les  penHons  , on  lui  ôceroit  le  pouvoir 
de  faire  l'aumône , qui  efl  une  des  principales  oblU 
gâtions  que  les  papes  ayent  à remplir  dans  la  reli- 
gion; que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bénéfi- 
ces avoir  été  accordé  de  pure  grâce  aux  évcquçs , 
comme  ordinaires;  mais  qu’il  n’écoit  pas  jufte  d’é- 
tendre ce  droit  fi  loin , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  univerfel  ordinaire  que  le  pape  a par  tout  ; 
que  comme  les  décimes  font  ducs  à l’églife  de  droit 
divin , de  meme  toutes  les  églifes  doivent  au  fouve- 
rain  prêtre  la  décime  des  décimes , qui  a été  con- 
vertie en  annates;  que  fl  elles  étoient  onereufesà  la 
France , il  confentiroit  volontiers  à une  compofi- 
tion , pourvu  que  le  faint  fiege  confervât  toujours  fon 
droit  ; mais  que  cela  ne  pouvoir  fe  traiter  avec  lui- 
même  , comme  il  l’avoic  déjà  répréfenté  plufieurs 
fois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  légat  en 
France  , qu’apres  qu’il  auroit  expofe  fes  raifons  au 
roi , il  le  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  à fes  am- 
bafiadeurs. 

Il  envoya  aufii  à Trente  les  cenfures  de  plufieurs 
cardinaux,  prélats,  théologiens  & canonises  de 
Rome  fur  les  articles  de  ces  demandes , & ordon- 
na de  dÜTerer  le  plus  qu’on  pourroit  de  traiter  de 
cette  matière, d’autant  que  l’article  de  la  réfidence, 
êc  la  réformaton  des  abus  de  l’ordre, étoient  capa- 
bles d’occuper  les  peres  pendant  plufieurs  jours  ; & 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondi- 
rent rien  là-dcilus  aux  ambaffadeurs  de  France. 

Le 
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Le  pape  ajoûcoic , que  Ci  les  légats  Te  trouvoienc 
obligez  depropofer  ces  demandes,  ilscommençaC. 
fent  par  les  moins  dangereufes  , Tçavoir  celles  qui 
concernoient  les  moeurs  & la  dôârine,  dilTerant  de 
traiter  des  ceremonies  & des  bénéfices  i & que  s’il 
«toit  abfohiment  néceflàire  d’y  toucher , ils  milTene 
cette  matière  en  difpute,  apres  avoir  concerté  avec 
les  prélats  attachez  au  faint  fiége  les  objeéUons  qu’on 
y pouvoir  faire , en  attendant  qu’il  les  déterminât. 
Ce  fut  dans  le  meme  tems  que  le  pape  leur  envoya 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  dreffer  tant  fuf 
l’inflitution  que  fur  la  réfîdence  des  évequesiqui  eau- 
iêrent  tant  de  trouble , &dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteflations  aux 
François  qui  s’étoient  fortement  oppofezà  la  formu- 
le que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  dxeffée,  & dans 
laquelle  on  difoit  que  le  pape  avoit  l’autorité  pour 
gouverner  l’églife  univerfellc  fuivant  les  termes  du 
concile  de  Florence, expreflions entièrement  con- 
traires au  fentin^ent  des  François , qui  foutiennent 
avec  raifon  que  le  concile  ail  fuperieur  au  pape , ain> 
fi  les  légats  ayant  répondu  aux  ambaflàdeurs , qu’ils 
traiteroient  de  toutes  ceschofes  avec  le  cardinal  de 
Lorraine,  ceux-ci  firent  une  répliqué  à laquelle 
on  ne  s’attendoit  pas  i ils  dirent  qu’ils  n’avoient  au- 
cune affaire  avec  le  cardinal  t qu’ils  n’étoient  pas  â 
Trente  pour  lui  obéïr , mais  pour  exécuter  les  ordres 
de  leur  iouverain , ce  qui  fit  afléz  comprendre  aux 
légats , que  le  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu’il  s’attribuoit , & qu’ils  lui  avoient  crû  eux-m&* 
mes.  il  paroît  en  effet  que  les  ambaffadeurs  fe  mc- 
fioient  un  peu  du  cardinal,  puifque  le  fieui  del’lfle 
Tome  XXXm.  E c 
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XXXIV. 
Arrirée  de  l’am- 
bafljJeur  de  Sa- 
yoyc  an  concile. 
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XXXVî 

Lancelotce  arrire 
d’AusboucgàTren- 
le  , Si  .ipporte  des 
nouvelles  du  com- 
lede  Lune. 

FtlUvitin.  »* fuf, 
a. 


2'if  Histoire  Ecclesiastique» 
écrivant  le  quatrième  de  Janvier  à la  reine, lui  mandé  • 
que  l’évequede  Viterbe  étoit  arrivéà  Rome  avec  de» 
dépêches  fecretes  du  cardinal  de  Lorraineau  pape,6s 
d’amplespromeires-:  que  comme  ce  prélat  avant  quo 
d’aller  à Trente  avoir  tenu  des  difeours  peu  avanta- 
geux au  cardinal,  &c  le combloit-de  loüatiges à pré-* 
fent,  il  falloir  être  fur  fes  gardes. 

L'arrivée  d’un  nouvel  ambafladeur  aucconcile  y 
le  lundi  vingt-fixiéme  de  Janvier,  contribua àap- 
paifer,unepartie  des  troubles; cet  ambafFadeur  étoit 
Marc-Antoine  Bobba  évêque  d’Aoûe , qui  fut  en- 
fuite  cardinal  , & qui  étoit  envoyé  par  Emmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  . il  donna  heu  de  reconit 
nieiKer  les  congrégations,  & il  fut  reçu  dans  celle  du 
tiente-uniéme  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdundans 
fès  aéfesdu  concile  ^ dit  qu’il  étoit  accompagné-.de 
François  Bachod  Savoyard , évêque  de  Genève, ôg 
que  plufîeurs  prélats  François  &c  Italiens  allèrent  jlu-, 
devant  d’eux  pour  les  recevoir.  L’ambaffedeur  àfa 
Déception  fit  run  difeours  qui  fut^fortlapplaudi , 5a 
Barthelemi  Serigo  évêque  deCaftellaneta  lui  répon- 
dit au  nom  du  concile , celui  qui  dévoie  .s’acquittes 
de  cette  fonétion , étant  malade. 

‘ Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoyé  au  com-» 
te  de  Luneà  ÂufbouTg  pour  4e  prefler  defe  rendra 
au-concile,  étoit  arrivé  le  vingt-troifiéme  de  Jan^ 
vier,Ô£avoitTapporté  auxlégatsque  ce  comte  après  . 
de  grandes  affurances  de  fon  zéle  5c- de  fes  fervures,.. 
lui  avoir  témoigné  qu’il  ne  pouvoir  fe  mettre  en  che.i 
min , qu’il  ne  fût  informéauparavantde  la  place  qu’il 
©ocuperoit  par  rapport  à fa  dignité,  ou  qu’il  n’eû» 
reçu,  des  orrlre&précis  du.  roi  pouE  le  ceder  àjd’auttes . 
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tsu’aux  ambafladeurs  de  l'empereur  > apres  lefqueU  ' " — 

4l  pretendoit  remplir  le  premier  fiégejôc  tout  ce  que  'An.  j. 
;Lancelotte  pût  lui  dire  de  la  lettre  qu^le  roi  avoic 
•écrite  au  pape, ne  lut  lit  point“changer  de  fen  Aenc. 

Les  jegats  qui''fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet 
ambalTadeur  allèrent  trouver  lé cardinal  de  Lorrai- 
ne, pour  le  prier  d’interpofer  fon  crédit  pour  régler 
cette  alFaire,&  engager  les ambaflàdeurs  François 
.à  ceder  quelque  chofe  pour  l’utilité  publique  i mais 
le  cardinal  refufa  de  Te  charger  de  cette  conimillion, 
perfuadé  qu'il  n’y  réuHiroir  pas.  Il  leur  dit  que  H Lan- 
fac  étoit  rappelle , Morvilliers  eveque  d’Orléans  ar- 
rivé depuis  peu -à  Trente  le  remplaceroit , qu'ain/1 
ilyauroic  des  ambaûadeurs  ecclénalliques  & laï- 
ques. 

•Lcs  légats  tentèrent  une  autre  voye  oui  avoir  été  con!^rÛ,ro«  r* 
déjà  propofée,ce  fut  de  placer  l’ambaUadeur  d’Ef-  •» pUce qu'on  de- 

./-i  • I »oti  donner  i ram- 

pagne  vis-a-vis  les  prclidens , comme  on  avoit  pla-  baffadeur  d*Efp*- 
cé  celui  de  Portugal,  lorfque  fous  le  pontificat  de 
-Jules  III.  -Il  difputa  de  la  préféance.avecrambafla-  ''*•  '»• 
deur  de  Hongrie  : & quoique  les  François  euffentre- 
jettécet  expédient,  leslégats'fc  flattoient  néanmoins 
tju’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du  car- 
dinal de  Lorraine  , qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  af- 
faire à coeur , & qui  croyoit  qu’il  importoit  peu  en 
quel  endroit  fe  placeroit  l’ambafladeur  d’Eipagne , 
pourvu  qu’on  conferv.û  aux  François  leur  ancienne 
place  : mais  ni  Lanfac  , ni  du  Ferrier  ne  penfoient 
pas  de  même  i ils  vouloient  conferver  la  dignité  du 
roi  de  France  immédiatement  après  l'empereur,  6c 
^our  cela  ils  prétendoient  que  l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  devoir  le  mettre  au-deflbus  de  ceux  de  Fian- 
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%ro  Histoire  Ecclesiastique. 

^ ' " ce  i que  tels  écoienc  leurs  ordres , & que  fi  ôn  leur 

An.  ijr»3*  conteftoitccdroit,ilsfcrctireroientaufli-tôt,&or- 
donneroiem  aux  évêques  François  de  faire  la  meme 
ehoA  fur  peine  deconâfcation»  &<lelàifie  de  leur 
temporel  ; mais  comme  les  légats  crurent  qu’en  te- 
nant ferme,  ils  réduiroient  les  Françoisi  les  ambafiâ^ 
deurs  en  furent  d’autant  plus  irritez,qu’ils  croyôienc 
que  les  préfidens  neparloient  pas  feulement  des  fef- 
iions , mais  encore  des  congrégations , ou  fuivant  la 
difpofition  du  lieu,  la  place  à l’oppofite  des  légats 
. étoit  la  plus  honorable , meme  au-dft0us  de  celle  des 
ambafladeurs  de  l’empereur  ; ils  fe  perfuaderent  que 
ces  légats  ne  chcrchoient  qu"un  prétexte  plaufible 
pour  dUToudre  le  concile;  ce  qui  auroit  inaillible- 
* ment  broüillé  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne 
' dans  un  tems , où  toute  rupture  étoit  à craindre  pour 
ks  affaires  de  la  religion  dans  le  royaume  de  France: 
mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de  Lor. 
raine  de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambafià- 
deurs  François,  leur  firent  dire  par  le  meme  cardi- 
nal, que  ce  qu’ils  demandoient  pour  le  comte  de 
Lune,  neregardoit  qiic  les  fèflions,  oulafituatiom 
du  lieu  n’accorde  point  à l’ECpagnol  b meme 
prérogative , qu’il  auroit  dans  les  congrégations ,. 
dont  ils  feroient  euforte  qu’il  s’abfentât  comme  d’u- 
ne fonélion  particulière)  mais  par-là  toutes  lesdiffi- 
cultez  n’étoienc  pas  levées , & il  en  reftoit  d’infur- 
montables  par  rapport  aux  procédions , aux  méfiés 
fialemnclles,au baifer  de  paix.,,  à l’encens  , dans  lef- 

3uelles  le  cardinal  ne  trouvoic  point  d’autre  expé- 
ient  que  la  ceflionde  b part  du  comte  pour  éviter 
toute  contedation  % le  même  cardinal  trouva  enco- 
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te  une  voye  pour  accommorkr  ce  différend  dans  les  

congrégations»  ce  fut  de  placer  le  comte  à l’oppofi- 
te  des  légats  ^ mais  hors  du  rang  des  ambaffadeurs  ». 
proche  le  prélat  »<]ui  faifoic  1a  fonction  de  (ecretaû 
ce  » de  tdle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
xoîtcojt  pas  deftinée  au  comte  ni  par  le  concile  » ni 

Ear  les  légat$»de  peur  qu’il  ne  prétendît  acquérir  par. 

l un  droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  confulcer  les  parties  incereffées  , & 
iânsfi^avoir  hellesy  confentiroient. 

Mais  les  amballadeurs  fe  calmèrent  & la  difpute 
n’alla  pas  plusloin  pour  le  prefent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquiétu- 
des  par  la  préfence  de  Vifconti  evêque  de  Vintimil-  comi  i T.eme  ', 
le,  qui  arriva  à Trente  le  vingt-neuvième  de  Janvier,  "Spome» 
comme  il  le  dit  lui- meme  dans’une  lettre  au  cardi- 
nal  Borromee  darcee  du  premier  de  Février.  Etant  i noitct  ytfeo/tti 
■ dit-il,  heureufeoientarrivc  en  cette  ville  deTrente 
■ le  vingt-neuvième  de  Janvier,j’ai  rendu  compte  de  *•■“  » 

■ macommiûlon  auxfeigneurslégats,&compümeiv 
■ té  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape , en 
■lui  difâm  que  fa  faintecé  n’efperoit  que  de  lui  une 
■ heureufe  en  du  concile  j apres  avoir  témoigné  à 
■ pluHeufs  petes  & théologiens  le  défît  que  fa  fain> 

■ teté  a d’apprendre  que  les  conteftations  étant  cef- 
- fées,  on  penfoit  à reprendre  les  congrcgation,qui 
■ avoient  été  interrompues  par  les  difhcultez  furve- 
■ nues  dans  les  canons , où  il  s'agi ffoit  de  l’autorité 
» du  fouverain  pontife , & de  celle  des  évêques  , 6c 
■ on  a trouvé  une  occafîon  favorable  pour  in- 
■ timer  une  congrégation  generale  le  dernier  de  Jan- 
i>  vier,  dans  la<quelie  après  la  réception  de  l'cvêq^. 

Ee  iij" 
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111  Histoire  ïcctEîi as"t ique.' 

» d’Aofte  ambafladeur  du  duc  de  Savoye,  en  avoir 
" dcflein  de  renouveller  la  propofition  des  canons 
« qui  regardent  le  facrement  de  l'ordre.  Il  eft  arri- 
« vé  ces  jours  paflTez  une  chofe  qui  a ranimé  le  cou- 

- rage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du  fécretaire 
« Martin  Giftelu  envoyé  au  comte  de -Lune  ',  pour 
« lui  donner  verbalement  des  avis  fecrets,  qu’on  n’a 
« pas  voulu  confier  dans  une  lettre,  & pour  afiurer 
« i’archevcqne  de  'Grenade  & les  autres  évêques  de 
« fa  nation  ; que  le  roi  catholiqueéioit  très-content 

- d’eux  & leur  préparoit  des  récompenlès.  Ce  fécre- 
« taire  ayant  vu  durant  queiques-jours  les  démar* 
»'ches  qu’on  fait  dans  le  concile,  a donné  à enten- 
« dre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  fi3i  à ceux  qui  lui  ont . 
» rapporté  que  les  légats  cherchent  à dilfoudre  le 
•»  concile , & que  le  pape-le  trouve  réduit  à ne  pou- 
• voir  plus -vivre  long^tems. 

‘ Dâns  un  mémoire  joint  à cette  lettre,  Vilconti 
apprend  à Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé 
4’évêque  de  Sinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine , pour 
de  prier  detrouver  quelque  moïen  qui  pût  contenter 
les  prélats  François  ; il  dit  que  cet  -évêque  l’étant 
allé  Voir, lui  reprelenta  que  plufieurs  conciles  avoient 
employé  ces  termes,  de  gouverner  téglijè  univerfeUe  ^ 
lorlqu’ils  font  attribuez  au  pape  : que  ces  autres  con- 
cernant-les  évcqU^ , élahhs  pour  avoir  Mte partie  du  gou- 
vernement étoient  employez  par  faint  Bernard. A quoi 
le  cardinal  répondit,  que  tout  le  monde  étoit  fpeéla- 
teur  des  démarches  du  concile;qu’on  (çavoit  les  fen- 
-timcns  des  peres^ôc  ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 
opinant , qu’il  falloit  bien  penfer  à tout  ce  qu’on  di- 
ibit  i qu’il  étoit  venu  de  Piance  des  écrits  contre  ce 
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^el’on  foutcnoit  à Trente, que  beaucoup  de  gens 
s’écoient  plaines  de  ce  que  lui  cardinal  agiflbit  avec 
trop.  de  complaifance,.ôcfur-tout  de  ce  qu'il n’avoitr 
paMnlilbé comme  il  devoir, abn  que  l’inllitudon  fie  U 
lébdence.des  évêques  ful&nc.déclarées  de  droit  du 
vin  i qu’on  ne  devoir  pas  inferer  qu’on  fuLvoit  le  fens 
d’un  Auteur , de  ce  qu’on  fe  fervoircie.quelques-unes 
de  fes.  expreflions , attendu  que  rarrangement  des 
paroles  & la  liaifon  de  ce  qui  luit  avec  ce  qui  préce* 
de  , faifoit  une  grande  diHerence , ^âTouvent  meme 
des  opinions  routes-contraires  j que  ce  n’éroiem  pas 
ks  paroles  qui  l’embarrallbient , mais  le  fens  qu’on 
vouloir  autorifer  par  des  canons  v que  les  François 
ne  pouvoiénfacce|.  ter  en  aucune  maniéré  cette  clau-. 
fe , où  il  eft  dit  que  le  pape  a-likutortié:de  ngit  teghji 
uBiverfllci  que  fi  cela  fe  propofoit  dclormais , les 
ambaliâdcurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquet 
de  procefter  au  nom  duroi  tcos^chtéûen , & de  cent 
vingt  prélats  qui  leuc  donneront  commilEon  de  k 
kire ; d’autant  p}us  que  cette'claufe  préjudicieroità 
l’opinion  commune  des.  François , qui  tiennent  que 
le  concile  eft  fuperkur  au  ppc.  Enfin  Vifcomi  ajoû+ 
te  que  cette  réponfe  ayant -été  rapportée  aux  légats 
en  préfence  de  plufieuts  prélats  Italiens),  ceux-ci 
avoient  bien  jugé  qu’Jl  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire 
les  François  au  point  oàils  vouloient.,  & de  les  fai* 
re  entrer  dans  leurs  préventions.r, 

Cependant  le  pape  infiftoit  encore  lùr  plufieuri 
de  ces  articles  dans- les-lettres  que  le  nonce  Vifeonti 
apporta  aux  légats.  Il  ellvrai  qu’il  marquoic,'  qu’il 
ne  vouloic  ni  dillolution  du.  concile.,.m-aucun  dif* 
fàrend .avec  les . nations. 'étrangères i .mais . tous  les 
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142,  Histoire  Ecclesi astiqu*. 
moyens  qu’il  propofoic  pour  contenter  le  cardinal 
de  Lorraine &les François,  ne  paroiflbient  pas auilà 
faciles  à exécuter  qu’il  le  penloit.  Il  ne  vouloir  pas 
d'ailleurs  abandonner  l'opinion  favorite  de  la  cour 
Romaine , qui  flattoit  fon  amour  propre , que  le pa- 
pe  a l’autorité  de  régir  l’ égltfe  unnerfille.  Le  cardinal  Bor- 
romée  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens , s’cton- 
noit  même  de  ce  que  l’on  faifoit  difficulté  d’en  fai- 
re une  déci/ion. 

Il  prétcndoit  avoir  pour  lui  un  concile  cecutneni- 
■que  de  Lyon , &c  celui  de  Florence , & que  le  titre 
d’ évêque  de  téglifecathcAique^  qui  étoit  donné  au  pape 
dans  desaéles  anciens,  étoit  la  même  chofe  que  ce- 
lui d’évéque  de  téglijè  univerjèlle  ; enfin  il  fe  fondoit  fur 
ce  qiie  l’empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les 
fois  qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape  lui-même 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parier ,'  confentoit 
à ce  qu’on  adoucit  cette  expreffion , pourvu  que  le 
mcmefens  reftât  en  fon  entier,  & qu’au  lieu  de  di- 
re qu'tl  eft  évêque  de  téglijè  wuverfelle , on  dît  qu’il gou^  • 
■vernoittout  le  troupeau  du  Jèigneur , ou  fimplement  té- 
glife  de  Dieu.  Enfin  fe  doutant  bien  encore  avec  rai- 
Ibn  que  cette  modération  fimulée  ne  feroit  gueres 
mieux  reçue  qu’une  déclartion  ouverte , il  confen- 
toit , pour  ne  point , dit-il , irriter  les  contradiéfceurs, 
x]u’on  ne  parlât  point  ni  de  fa  puiffance , ni  de  cel- 
le des  évêques , & que  fi  malgré  cette  condefcendan- 
ce , ( qui  avoit  dû  lui  coûter  beaucoup  ) la  tranquilli- 
té ne  revenoit  pas  parmi  les  peres , les  légars  prifient 
le  parti  de  dinerer  la  feffion  autant  qu’il  feroit  né- 
ceflaire  pour  calmer  les  efprits. 

Viicotui  fut  auffi  chargé  d’une  réponfe  au  mé- 
moire 
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moire  que  les  légats  lui  avoient  donne , où  le  pape  ' ^ ' 

■dcclaroic  qu’il  étoic  extrêmement  fatisfait  de  leur 
conduite;  qu’il  fe  repofoit  fur  leur  fidelité ,&  fur  xl. 
leur  courage  pour  être  roulage  dans  le  fardeau  qu’il  au^mémoUe 
portoit , & qu’il  leur  étoit  inutile  de  travailler  à s’ex- 
eufer  auprès  delui.puifqu’ils  n’ienoroient  pas  les  fen-  p»iuvicm.vtfy fi 

. K 1 r -1^  • 'I  ' J ^ lit.  19.1.1$.  H. 

nmens  dans  lelquelsiletoita  leur  egard  : mais  que 
comme  il  failbit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec 
laquelle  ils  luiécrivoient,  il  leur  demandoit  la  mc- 
meattention  pour  ce  qu’il  leur  manderoitpar  rap- 
port aux  affaires  préfentes , qu’il  abandonnoit  à leur 
prudence , que  comme  il  les  prioit  de  ne  point  ajoû-  ' 

■ter  trop  de  loi  à tout  ce  qu’on  publioit  à Trente  tou- 
chant leur  conduite , il  defiroit  qu’ils  en  ufaffent  de 
meme  à l’égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome» 
qu’il  avoir  reçu  avec  plaifir  les  témoignages  avanta- 
geux qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lorraine , 

&du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à féglife,  & 
qu’il  Ibuhaitoic  fort  qu’ils  continuaffent  à lui  faire 
honneur  & à lui  donner  leur  confiance;  qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François , comme  l’évcque  de  Vi- 
terbe  devoir  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une 
réponfe,il  neparoiffoic  pas  croyable  que  lesambaf. 
fadeurs  de  France  vouluffent  porter  les  chofes  à 
l’extrémité,  & que  les  légats  dévoient  veiller  à faire 
enforte  qu’on  ne  proposât  rien  ^ui  pût  préjudicier 
à l’autorité  du  pape  & du  faint  fiége  , & qu’on  s’en 
tînt  à ce  qui  avoit  été  décidé  dans  tous  les  conciles 
légitimes.  Enfin  il  leur  envoyoit  differentes  bulles 
fiir  la  réforme  qu’il  avoir  faite  à la  Rote  & dans  d’au- 
tres tribunaux , & leur  ajouta , qu’il  efperoit  de  ré- 
^rîher  dans  peu  la  Datterie , 5c  d’établir  des  loix 
JomcX^Kllh  Ff 
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" qui  concernoienc  autant  le  pafle  que  l’avenir. 

An*  1 5 <5^3*  Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man- 
touc , qui  lui  avoir  fait  demander  la  permiiTion  de 
- fe  retirer  de  Trente , à caffe  de  fon  grande  âge , à 

moins  que  le  concile  ne  fût  Uni  dans  le  mois  d' Avril 
de  l’an  & de  lui  permettre  de  fe  rendre  à 
Rome  ; qu’il  l’exhortoit  à continuer  avec  courage 
ce  qu’il  avoir  commencé , pour  joüir  dans  la  fuite 
' avec  plus  de  liberté  du  fruit  de  Tes  travaux , & que 
le  concile  ne  pouvant  finir  fi-tôt , il  ne  pouvoir  le 

f)river  d’un  chef  fi  illuAre , fans  faire  tore  au  bien  de 
’églife. 

L’éveque  de  Vintimille  étoit  encore  chargé  de 
voir  en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , & de  lui 
faire  beaucoup  d’honneur.  Ce  cardinal  à fon  dépare 
de  Trente  lui  avoir  recommandé  trois  chofes  qu’il 
devoir  demanderau  pape,Lréformationdes  mœurs, 
fon  voyage  de  Boulogne, & des  lêcours  pour  laFran- 
ce,afin  d’y  réduire  les  hérétiques.  Vifcoiui  facisfit  le 
cardinal  fur  ces  trois  chefs  il  lépondit  au  premier, 
que  le  pape  y travailloic  aéfuellement  > au  fécond, 
qu’il  fuivroit  fon  confeil , & pour’letroifiéme  , que 
le  retardement  des  fecours  ne  venoitque  des  rninif* 
très  de  France,  qui  ne  vouloient  pas  accomplir  les 
conditions  que  le  pape  avoir  exigées,  & qui , de  l’a» 

^ veu  du  cardinal  même , paroifToient  très. équitables 
& tics- faciles.  Le  pape  écrivit  auffi  i plufieurs  par> 
ticuliers  du  concile , entr’autres  à Martin  Mafcare- 
gna  ambaffadeurde  Portugal,  à qui  Vifeonti  remit 
deux  lettres,  l’une  defa  fainteté , l'autre  du  cardinal 
Borromée , toutes  deux  conçues  en  termes  trcs-obli- 
geans,  poux  xemerciei  cet  ambaÜâdeux  de  foozéle 
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àccablir  la  paix  parmi  les  peres  du  concilejôc  à main> 
tenir  la  dignité  du  ficgc  apoftolique. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de 
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Lorraine  reprit  la  queilion  de  la  prcféance,  & apres  dinal  de  Lorraine 

. J • »•  I » ' • *■  1 L * nr  U difputc  de  U 

avoir  dit  qu  il  s enetoit  entretenu  avec  les  ambafla-  prisfdance  avec 
deurs  de  France,  & quelques  membres  du  confeil 
du  roi,  il  ajouta  qu’ils  étoient  tous  convenus;  Que 
le  roi  étant  pupille , il  n’étoit  permis  à aucun  de  Tes 
miniUres  de  confentir  à aucun  changement  qui  pût 
faire  révoquer  en  doute  l’ancienne  polléflion  de  fes 
droits  & de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un 
concile  œcuménique  étoit  grande , plus  un  pareil 
•exemple feroitd’imprclïîon  fur  lesefprits.  Que  tout 
ce  que  le  roi  tres-Chrétien  a fait  & fait  encore  pour 
l’églife , ne  mérite  pas  de  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  ont  été  rendus  i fes  prcdecefleurs  par  les 
conciles  précedens.  Que  quelque  place  qu’on  accor- 
dât à l’ambafladeur  d’Efpagne»  dès  que  ce  ne  feroit 
pas  celle  qu’il  a coutume  d’occuper,  ce  feroit  violer 
un  droit  clair  & inconteftable,qu’on  expoferoit  par- 
ia les  ambâflàdeurs  de  France  â fe  retirer , en  péril 
de  rompre  la  liaifon  qui  elt  entre  les  deux  rois , ôc 
qui  paroît  fi  néceflaireâ  l’état  préfent  de  la  religion; 
qu’enfînon  devoir  avoir  égard  aux  foins  que  prenoit 
le  roi  Charles  IX.  pour  foutenir  l’églife , & à l’auto- 
rité du  fénatde  Venife,  qui  avoir  décidé  qu’on  de- 
voir laider  ce  prince  joüir  de  fon  droit. 

Ce  dilcours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les 
légats , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  & les  lettres 
de  Borromée , ils  avoient  conçu  de  grandes  efperan- 
ixs  d’un  heureux . fuccçs.  Mais  on  ne  décida  rien 
pour  lors. 
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Le  mardi  jour  de  la  purification,  les  ambafTa- 
deurs  de  France  vinrent  trouver  les  légats,  pour  les 
prier  de  propoferle  décret  de  la  réfidence,  qui  avoir 
été  reçu  dans  l’aflemblée  en  préfence  des  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  Sc  Madrucce  ; ils  ajoutèrent , 
que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  conciles  , de 
rapporter  dans  une  congrégation  générale  ce  qui 
avoit  été  réfolu  dans  les  particulières,  & que  c’étoit 
le  fentiment  des  deux  cardinaux , qui  avoient  prévu 
que  les  légats  ne  vouloient  point  abfolument  pro- 
poferce  décret,  dansl’appréhenfion  qu’il  ne  fût  ap- 

Iirouvé.  Comme  ils  ne  penfoient  donc  ^u’a  foutenir 
eur  dignité,  & qu’à  impofer  des  loix  plutôt  que  d’en 
recevoir , ils  répondirent  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir,  & qu’ils  fatisferoient  à leurs  demandes.  En- 
fuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine  » 
pour  lui  remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  pro- 
pofer  le  décret , eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoit  oppofé  ; mais  ils  le  trouvèrent  fi  inquiet  &c  Ci 
troublé  , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en 
dire  davantage  , & le  retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent 
l’cvcquc  de  Sinigaglia,&  l’archevêque  deLanciano  à 
Madrucce , pour  leur  propofer  de  remettre  à la  hui- 
taine le  décret , par  lequel  on  devoit  fixer  le  jour 
de  la  felîlon  , & que  dans  cet  intervalle  on  rapporte- 
roit  dans  une  congrégation  generale  les  fix  canons 
qui  n’étoient  point  conteftez,  les  décrets  de  doéirinc 
qui  y répondent,  celui  de  la  réfidence  drefle  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  & l’autre  décret  drefle  par  les 
légats , afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trouveroit 
le  meilleur.  Ce  projet  n’ayanc  point  été  agrée  dei( 
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deux  cardinaux , les  légats  les  invitèrent  à conférer  • 
tous  enfemble  le  premier  de  Février,  pour  délibérer  * 5^3* 
fur  la  prochaine  leffion  dont  le  jour  étoit  proche  : ce 
qui  fut  .fait.  Le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine  > 
écrivit  au  pape  une  longue  lettre  , où  apres  avoir  ' 
rendu  compte  du  partage  des  opinions,qui  troubloic  > 
les  peres  du  concile , & qui  lui  avoit  fouvent  caufé  â xtiv. 
lui-même  beaucoup  de  chagrin  : il  ajoute,  que  pour  LorrainVlécnl  fu 
lui  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  en  confcience  déférer  fu7îsnftitu"  ondcî 
au  fentiment  de  ceux  qui  nioient  auc  les  évêques  & ' 

tous  les  pafteurs  chargez  du  foin  des  âmes , foienc 
cn  aucune  maniéré  les  vicaires  de  Jesus-Christ,  ni 
de  ceux  qui  aflurent  que  faint  Pierre  feul  a été  créé 
évêque  par  Jesus-Christ  , &c  les  autres  par  S.  Pierrei  . 
qu’au  refte  il  n’y  a aucun  pere  dans  le  concile  qui  ne 
convint  de  cette  forme  des  canons  & des  décrets, 
que  les  évêques  doivent  être  choifîs  & appeliez  par 
le  pape , ou  tacitement  ou  expreffement  -,  qu’ils  lui 
doivent  rendre  obéïffance,  que  leur  pouvoir  fur  lex 
eglifesquileur  fontconfiées , peut  être  reftraintpar  ’ 
le  fouverain  pontife,  dont  l’autorité  feroic  plutôt  ..  . - . 
fortifiée  que  bleflée.  Qu’enfin  pour  ce  qui  regardoic 
la  fuperiorité  du  concile  ou  du  pape  , il  avoüoit 
qu’il  avoir  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable 
aux  conciles,  qu’il  a pprouvoit  dans  toutes  leurs  par- 
ties , les  conciles  de  Confiance  &de  Balle,  & qu’il 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  du  concile  de  Flo- 
tence.  Qu’il  étoit  perfuadé  & même  convaincu  , 

. qu’aucun  évêque  de  fa  nation  n’approuveroit  une 
décifion  contraire  i que  les  ambalTadeurs  de  France 
protefteroient  contre,  ce  qui  produiroit  une  infini- 
té d’écrits  départ  ôc  d’autre,  qui  netendroientqu’i 

F f iij 
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■'*  ■•■■■■■  révoquer  en  doute  l’autorité  du  fiege  apoftolique^ 
A,N.  A5  Qyg  comme  il  Ce  trouve  en  France  beaucoup  d’he- 
rétiques , avec  lefquels  il  faut  fans  cefle  entrer  en 
difpute , il  prie  le  pape  d’avoir  compaffion  des  mal- 
heurs des  autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
ce  qui  les  porteroit  peut-être  à renoncer  à Ton  au- 
torité , dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à les  y atta- 
cher plus  fortement;  qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
fituation  prefente  des  aftâires,&  qu’il  n’exigeât  point 
une  déclaration  de  là  puiilançe  à des  çoudition;  Il 
..  ..  facheufes, 

Les  préfidens  du  concile  apres  une  longue  déli- 
ta fcrtjoneftdif-  beration.tinrent  unecongréeation  le  mercredi troi- 

fetée  julqu’au  leu-  ^ , , —r  . ' « i ° i • i i •»  i 

did'apièsl’oaave  ueine  de  Février,  & le  cardinal  de  Mantouc y pro* 
pofa  de  différer  la  fellion  jufqu’au  premier  jeudi 
âpres  l’Odave  de  Pâques,  qui  tomboit  dans  cette  an- 
««'/•  Tria  née  le  vingt- deuxième  d’ Avril,  de  donner  pendant 
ce  tems-làâ  examiner  aux  théologiens  les  articles 
facrement  de  mariage,  & de  tenir  deux  congré- 
gâtions  chaque  jour,  dans  l’une  defquelles  le  matin 
i/tt.  i.  {»s-9‘  oh  traiteroii  de  ce  facrement , dans  l’autre  du 
foir , les  prélats  exanüneroient  le$abus  commi§  dans 
les  ordres  façrez. 

■ Prefque  tous  les  évêques  Efpagnols  & beaucoup 
de  prélats  François  fe  recrierent  contre  ce  délai , & 
remontrèrent  qu’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de 
différer  ainli  les  fellions  de  terme  en  terme  ; que  rien 
ne  hiifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloir  laffer  la 
patience  des  peres,  afin  de  les  obliger  à confentir  à 
des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  approuver , & que 
c’étoit  entièrement  ôter  la  liberté  > il  y en  eut  mêmç 
^ui  prétendirent  que  cette  diftinélion  de  felhon  ^ 
' l ■ 
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de  congrégation  generale  étoit  imaginaire,  & que 
les  memes  perfonnesallillant  à l’une  & à l’autre,  ce 
qui  s’étoit  palTé  dans  la  congrégation  générale  de- 
voir être  tenu  pour  décidé,malgrc  ces  altercations  il 
fût  réfolu  de  différer  la  feflîon.  , . ' 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal 
de  Mantouc  ayant  alTemblé  tous  les  peres  en  con- 
grégation générale,  leur  dit  : „ Nous  fommes arri- 

• vez  an  jour  de  la  fef&on,  mais  nous  ne  fommes 
» par  parvenus  à cette  union  & à cette  concorde  qui 

• dévoie  précéder  la  fcflion.  tt  comme  ce  grand 

• amas  de  pechez  qui  fe  trouve  entre  nous,'&  le 
» pere  des  mifericordes , n’a  pas  été  levé , c'efVpout 
» cela  que  fa  mifericorde  n’cil  point  defcenduë  juf^ 

• qu’à  nous,  fe  trouvant  arrêtée  parles  diflèntionl 

• répandues  fur  les  princes  de  leglife. 

Il  montra  enfuitc  la  néceflité  de  différer  cette  fef. 
(ion , & rendit  raifon  pourquoi  il  l’aflignoit  au  vingt» 
deuxième  d’ Avril,  qui  étoit  le  jeudi  d'après  l’oâave 
de  Pâques.  Il  ajouta , que  les  préfidens  fouhaicoient 
que  les  peres  pendant  ce  tems-là  s'appliquallénc  â 
recueillir  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  fa- 
crement  de  l’ordre , fuivant  le  mémoire  qui  leoreil 
feroit  donné  par  le  fecretaire  j qu’en  meme  tems  le» 
théologiens  examineroient  les  articles  du  mariage,' 
afin  d'achever  ce  qui  avoir  été  preferitdans  la  lef.' 
(ion  precedente  v qu’on  décideront  enfembte  ce  ^jui' 
concernoit  ces  deux  facremens.  Que  ce  rems  ne  dé- 
voie pas  fembler  long  à ceux  qui  confidereroient 
celui  que  les  théologiens  avoienc  employé  pour 
préparer  les  matières  déjà  décidée» , Acceluique  kÿ 
peres  avoient  mis  à prononcer  leurs  avis. 
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, ■ Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avecpei- 

, An.  1 5 <»  3 . ne  , quoiqu’il  ne  fût  pas  fâche  de  ce  délai,  parce  qu’il 
^xLvu,  ^ ^ croyoit  que  le  faint  ucge  pourroit  devenir  vacquant 
Lomine  demande  pendant  ce  eems-là,  & qu’il  pourroit  traiter  avec 
iTformado^*'*'*  l’empereur , apprendre  les  intentions  du  roi  d’Efpa- 

comment  iroient  les  affaires  deFran-  ' 
Ltttrts  dtvifcnH-  ce , après  quoi  il  prendroit  fes  mefures.  En  opinant 
U , um,  i.fag.  ,f  |j  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 

vailler à la  réformation , les  affûtant  que  c’étoit  l’u> 

' \ nique  moyen  de  pourvoir  auxbefoins  de  la  France  j 
' ’ mais  qu’il  n’en  efperoit  aucun  heureux  fucccs , tant 

que  la  divifîon  continueroit.  Que  de  la  meme  ma- 
niéré quej’évcque  d’Ephcfeeftloüédans  l’Apocaly- 
pfe,pour  avoir  déteffé  les  aâions  desNicolaïtes,mais 
çn  même  tems  châtié  pour  d’autres  faits  > aind  le 
concile  de  Trente  étoit  louable  , en  établiffant  le 
dogme  catholique , & déteftant  les  Nicolaïtes,ç’eft- 
- i-dire,jes  hérétiques}  mais  qu’il  ne  méritoit  aucun 

éloge  en  négligeant  la  réformation  des  meturs , que 
tout  le  monde  attendoit  ôc  fouhaitoit.  Il  dit  encore, 
que  l’empereur , le  roi  des  Romains  & le  roi  de 
France  ferpient  toujours  de  nouvelles  demandes  fur 
fccte  matière , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  obtenu  l’u- 
fage  du  calice  > & que  fi  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas 
accordée , on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  à 
Trente}  mais  que  fi  on  leur  faifoit  cette  faveur  , ils  fe 
trayquilliferoient  facilement  fur  le  reffe}qu’il  croïoit 
que  la  fatisfaéfion  qu’on  donneroit  à ces  princes  fe- 
roit un  bpn'remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans 
l’pbéïffance.:En  parlant  de  la  maniéré  d’obtenir  l'u* 
fage  du  calice  , il  ajoura , qu’il  ne  voyoit  pas  corn- 
picnt  fa  faiatetc  pourroit  l’accorder}  étant  informée- 
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oue  tous  les  cardinaux  avoient  une  extrême  aver- 
non  pour  celai  il  fît  entendre  apres  cela  , qu’il  lui 
.rçHoit  encore  néanmoins  quelque  efperance  de  l’ob- 
tenir du  concile,  malgré  le  peu  deiucccs  de  la  de-* 
mande  qui  en  avoit  été  faite , parce  qu’on  ne  s’étoic 
pas  bien  conduit  en  cette  occaHon  II  finit  en  difanc, 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome  la  formule  du  décret 
qu’il  avoit  dreffée  touchant  la  réfîdencei  que  fa  fain- 
teté  apres  l’avoir  vue  , l’avoit  montrée  au  cardinal 
Amulio , & que  fon  fecretaire  lui  mandoit  que  cette 
éminence  en  avoit  parlé  d’une  maniéré  avantageu- 
fe , paroiflante  être  furprife  qu’il  n’eut  pas  été  pro- 
pofe  au  concile , attendu  que  félon  fon  jugement , 
il  ne  renfermoii  rien  qui  ne  dût  être  accepté  volon- 
tiers. 

La  feffion étant  ainfi  réglée  pour  le  jour,  les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empe- 
reur , qui  étoit  arrivé  à Infpruck , capitale  du  comté 
de  Tirol , <]ui  n’eft  qu’à  cent  milles  de  Trente,  8c 
d’où  il  pouvoir  être  plus  aifément  informé  des  af-^ 
fâires  du  concile , 8c  y envoyer  fes  ordres. 

Des  que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  eut  appris  que  ce 
prince  approchoit  de  cette  ville  , il  partit  de  Trente 
le  vingt-fixiéme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous 
les  autres  i ôc  comme  le  cardinal  de  Lorraine  fc  dif- 
pofoit  auffi  à faire  le  même  voyage  , les  légats  Ce 
crurent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs,&  ils 
jetterent  les  yeux  fur  Commendon  qui  étoit  à Ve- 
nife.,  qui  joignoit  à beaucoup  d'experience  une  con- 
noiffance  particulière  d’Allemagne  , ôc  du  genie 
delà  nation,  ôc  qui  d’ailleurs ctoit  eilimé  de  l’em- 
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Lç5  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  panicu- 

An.  lier  fur  deux  che&  i le  premier , de  )uftifier  les  légats. 

.fur  ce  que  les  ambaflàdeurs  de  l’empereur  fe  plai- 
* gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  propofé  les  deman- 

des  de  ce  prince^  en  le  fàifanc  relTouvenir  des  rai- 
fpns  qu’on  avoir  eues  de  ne  le  pas  faire & qu’il.avoic 
approuvées  lui-même,  que  ces  demandes,  auffi  bien: 
que  celles  des  François , qui  ctoienc  les  mêmes  en 
partie  ,.comprenoient  deux  chofes , que  les  une's  re- 
gardoient  le  pape  & la  cour  de  Rome,  ^es  autres  en 
* écoient  féparées  v qu’à  l’égard  des  premières , il  con- 

venoic  que  le  pape  en  fut  le  maître,  & que  l’em- 
pereur s’adreflat  à lui  pour  remedier  aux  abus, 
qu’on  prétendoit  remarquer,. & que  fa  lainteté  ne 
manqueroit  ^as  de  le  fatisfaire  , autant  qu’il  feroic 
• . : convenable  a fa  dignité  •,  au  lieu  qu’en,  s’adrcflanc 

au  concile,  le  pape  pour  foutenit  fa' dignité  atta- 
quée par  les  hérétiques  , ne  manqueroit  pas  de. 
- ' lui  en  interdire  la  connoiffance  , que  les  légats  s’y 

' oppoferoient  de  toutes  leurs  forces , & que  le  con- 

cile en  fouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux  , les  légats- 
ne  manqueroient  pas  de  propofer  celles  qu’ils  croi- 
roient  pouvoir  honnêtement  & facilement  accorder.. 
Cependant  on  chargeoit  Commendon  d’infinuer 
doucement  & avec  prudence  à l’empereur  dans  les-. 
entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui  , les  trou- 
' blés  que  quelques-unes  de  ces  demandes  pourroienr. 
caufer  dans  l’églife.  L’autre  chef  des  inftruéhons  de. 
l’envoyé  étoit  d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles, 
difficultez  formées  par  les  François , & de  prier  ce 
prince  d’y  remedier,^  eu  égard  au  bien  de  la  paix„ 
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•&à  la  jufticé  de  la  caufe  en  faveur  du  ficge  apofto- 
lique. 

Mais  coures  ces  précautions  ne  calmoient  pas 
l'efprit  des  légats , qui  recevoienc  fans  cefle  de  nou- 
velles attaques.  Le  lendemain  qu’on  prorogea  là 
fefllon,  les  ambafladeurs  de  France  vinrent  les 
fommer  de  propofer  leurs  trente-quatre  articles 
fans  aucun  délai, comme  on  leur  avoir  promis , ou 
de  laifler  les  ambafladeurs  les  propofer  eux-mêmes , 
■&  d’avoir  d’une  maniéré  ou  d’autre  cet  égard  pour 
les  demandes  du  roi  très-chrétien.  Mais  les  légats 
ne  voulant  pas  déférer  à cette  requête  avant  l’arri- 
vée de  l’évêque  de  Viterbe,  qu’ils  avoient  envoyé  i 
Rome  à ce  lujet,  ni  informer  les  ambafladeurs  de 
cette  raifon , demandèrent  quelque  tems  pour  en 
délibérer.  Enfuice  ils  répondirent  au  premier  arti- 
cle , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoieni*promis  de  propo- 
fer à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage , aufquels  ils  croyoient  que 
plufieurs  de  letfrs  demandes  avoient  rapport  ? mais 
<]ue  ce  ne  devoir  être  qu’a  près  le  jour  auquel  ils  ef- 
peroient  tenir  la  feflîon. 

Au  fécond  article , que  la  faculté  de  propofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats , & qu’ils  ne 
refiifcroient  jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui 
feroient  propofées,  non  feulement  par  les  ambaf- 
fadeurs,  mais  par  chacun  des  peres , dès  qu’on  le 
jugeroit  convenable.  Mais  comme  cette  réponfe  ne 
contentoit  pas  les  ambafladeurs , ils  firent  de  nou- 
velles inftances  fi  preflantes  pour  exécuter  les  ordres 
du  Toi,  que  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour 
leur  rendre  une  réponfe  plus  pofitive  : & 'pendant 
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Histoire  Ecclesiastique. 
ce  tems-ià  ils  cémoignerent  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne , qu’ayant  envoyé  ces  articles  à Rome  de  con- 
cert avec  lui,  il  étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de 
Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque  trê- 
ve par  les  ambafladeurs. 

Mais  à peine  les  légats  furent-ils  délivrez  de  cet 
embarras , qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  à l'occa- 
fion  des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariâge  , 
qu’ils  avoient  donnez  aux  théologiens  à examiner. 
Ces  articles  étoient  ainfi  conçus.  i°.  Que  le  mariage 
n’eft  pas  un  facrement  inftitué  de  Jésus-Christ, 
mais  une  loi  humaine  introduite  dans  l’églife , & 
qu’aucune  grâce  ne  lui  a été  promife.  Que  les 
peres  & meres  peuvent  annuller  les  mariages  clan- 
aeftins,  comme  n’étant  pas  de  vrais  mariages,  & 
qu’il  eft  befoin  que  l’églife,  les  tienne  pour  nuis. 

Qu’il  eft  pernws  de  prendre  une  fécondé  fem- 
me du  vivant  de  la  première  qu’on  a répudiée  pour 
caufe  de  fornication , & que  c’eft  une  erreur^de  faire 
divorce  pour  une  autre  caufe.  4”.  Qu’il  eft  permis 
aux  Chrétiensd’avoir  plufieurs  femmej,  &que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  tems , c’eft  une  fu- 
perftition  tyrannique  qui  vient  des  payens.  5".  Que 
le  mariage  doit  être  préféré  à la  cliafteté , & que 
Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous 
les  autres,  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement fe  marier,  nonobftant  la  loi  de  l’églife  > 
que  de  dire  le  contraire  , c’eft  condamner  le  ma- 
riage > & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence  doivent  Cq  marier.  7®.  Qu’il  faut  garder  les 
dégrez  de  parenté  & d’alliance  marquez.au  ohapi- 
tte  dix- huitième  du  Levitique,mais  ni  plus  ni.moins. 
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Que  l’impuifTance  & l’ignorance  intervenues  en 
contradkant,  font  les  feules  caufes  légitimes  de  la 
diffolution  du  maruge  contraélé,  &que  les  princes 
féculiers  font  les  feuls  juges  des  caufes  du  mariage  , 
fans  qu’on  foit  obligé  d’avoir  recours  au  juge  eccle- 
üallique- 

Ann  d’expedier  plus  promptement  ces  articles , 
on  avoit  divifé  les  théologiens  en  quatre  claÛes , 
dont  chacune  difputoit  de  la  matière  qui  le  coheer- 
noit.  Cette  divifion  avoit  écé  établie  par  le  cardinal 
de  Lorraine.  Dans  chaque  clafle  les  théologiens 
du  pape  parloienf  les  premiers , enfuite  les  doreurs 
de  Sorbonne  ; m.ais  Pagnan  fecretaire  du  marquis 
de  Pelcaire,&  Gaftelu,  qui  étok  arrivé  à Trente  en 
qualité  de  fecretaire  du  comte  de  Lune,  fe  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  préferoit  les  dodeurs  François  aux 
Efpagnols-,  dans  un  tems  où  il  y avoit  conteftation 
entre  les  deux  rois  fur  la  prelTéance  ; les  légats  s’ef- 
forcèrent de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  commun  entre  des  théologiens  & des  ambalFa- 
deurs  quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce 
différend  on  convint,  que  p'uifque  le  premier  théo. 
logien  de  la  première  claffe  étoit  un  rnéologien  du 
pape,  apres  lequel  fuivoient  les  théologiens  Fran-* 
çois  J on  mettoit  un  théologien  Efpaj^nol  pour  le 
premier  delà  fécondé  claffe.  Mais  l’éveque  de  Sala- 
manque , & d’autres  dodeurs  Efpagnols  vinrent  à 
«ne  heure  de  nuit  trouver  les  légats , pour  dire  qu’ils 
ne  déféroient  point  à cet  accommodement  ; parce 
que  dans  la  première  claffe  apres  Salmeron  théo- 
logien du  pape , il  y avoit  quatre  dodeurs  François, 
ce  qui  frayoit  le  chemin  a la  prcfféance  du  roi  de 
France  , dont  on  difputoit.  ' G g iij 


An.  1^6  y 


Lit. 

DUputc  entre  Ic$ 
théologiens  Fr.iD 
^ois  & les  Elpi- 
gnols  fur  La  prer-- 
leance. 

P^/AsviVm.  lufOf 
fup.  fitiU. 

> ihttU 


An.  i5^j. 


rLin." 

'Maniéré  dont  les 
légats  accordent, 
ce  différend. 

rMÜtvicim.  ut  frp, 
t.  lOl  C.  I.  H. 


^38  Histoire  Eccxesi  asti  que. 

Ils  ajoucerent  qu’au  reftc  le  privilège  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  ne  devoir  s’entendre  qu’à  l’égard 
des  égaux  non  pas  dè  ceux  qui  étoient  plus  an- 
ciens en  grade,  puilque  cette  concelTion  nefe  pre- 
noit  pas  de  telle  forte , qu’un  jeune  doâieur  de  Sor- 
bonne fût  préféré  aux  anciens  des  autres  univerfî- 
tez.  Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inftances, 
que  comme  on  fuivoh  entre  les  peres  l’ordre  de  leur 
promotion  à l’épifcopat , on  s’en  tînt  de  même  par- 
mi les  théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par 
rapport  au  doâorat.  Et  comme  une  pareille  difpute 
ne  pouvoir  être  terminée  pendant  la  nuit , on  en 
remit  la  déciUondans  une  aflcmblée  qu’on  indiqua 
pour  le  lendemain  matin- 

Le  cardinal  de  Lorraine,dont  l’efprit  étort  trop 
élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minuties,  con- 
sentit volontiers  à ce  que  lesEfpagnols  demandoient, 
pourvu  que  la  meme  loi  comprit  aufli  les  théolo- 
giens du  pape  : les  légats  approuvererw  ce  projet  en 
partie , & demandèrent  feulement , que  dans  la 
première  congrégation  celui  qui  feroit  prêt,  parle- 
joit  d’abord  fans  déroger  à la  dignité  des  théolo- 
giens-, qui  doivent  parler  les  premiers , enfuite  un 
'doéleur  de  Sorbonne  , en  troificme  lieu  un  Efpa- 
gnol , &les  autres  félon  leur  ancienneté.  Le  cardi- 
nal fe  rendit  à ce  fentiment , & les  légats  eurent 
foin  de  mettre  dans  les  clafles  des  doéleurs  François 
plus  anciens  que  les  Efpagnols,  afin  qu’on  attribuât 
ce  privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doc- 
torat plutôt  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecretaires  Efpagnols  fe  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord»  5c  comme  s’il  fe  fût 
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agi  d’une  affaire  bien  importante  , ils  dirent  avec  

hauteur , que  le  roi  d’Efpagne  vengeroit  par  les  ar-  An.  15^5.- 

• mes  l’injure  qu’on  failbit  à fcs  fujets  ; qu’il  fe  fouf- 

• trairoit  de  l’obéïffance  du  fiége  apoftolique  , & qu’il 
établiroitun  autre  fiége  dans  Tes  états. 

‘ Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Fé- 
vrier. Les  deux  fecretaires  forcez'  de  fe  rendre,  de- 


mandèrent un  aiffe  qui  montrât que  fi  quelque 
François  parloir  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point 
en  vertu  d’aucune  prefféance  de  nation»  & pour  les 
contenter  tous , l’on  donna  ceux-ci  l’adfe  qu’ils 
exigeoient  » l’on  accorda  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  le  rang  de  parler  après  Salmeron , premier 
théologien  du  pape,  fit  on  ordonna  que  tous  les 
autres  théologiens  du  pape  parleroient  de  fuite 
après  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour- 
là  même  neuvième  de  Février,  pour  traiter  du  fa- 
crement  de  mariage..  Salmeron  qui  employa  feul 
toute  la  matinée  à parler,  après  avoir  montré  que 
le  mariage  eft  un  facrement,  ce  qu’il  prouva  meme 
des  mariages  clandeûins , parce  que  le  confente- 
ment  des  parens  n’eft  pas  néceffaire  pour  faite  un 
facrement  1 il  ajouta , que  ce  confentement  pouvoir 
être  rendu  néceffaire  par  l’églife  , puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir,  & qu’elle  a droit  d’établir  de  nou- 
veaux empcchemens  dirimans , comme  elle  avoit 
déjà  fait après  fes  preifvcs,.il  établit  l’état  de  la 
queftion , fi  une  femblable  loi  avoit  été  faite.  Il 
apporta  plufieursraifons  pour  & contre,ôc  renvoya, 
là  décifon  au  jugement  des  autres^ 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard doyen: 
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L40  Histoire  Ecclesiastk^ue; 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  le  plus  ancien 
des  doéfceurs  , parla  après  Salmeron , ôc  comme  il 
n’avoit  été  averti  que  depuis  la  convention  établie 
par  les  légats  & par  le  cardinal  de  Lorraine , il  fut 
obligé  de  lire  ce  qu’il  avoir  préparé.  Les  partifans 
de  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre 
dire , parlant  du  pape , qu’il  étoit  le  padeur  , le  re&> 
teur,  le  gouverneur  de  1 cglife  Romaine  , c’eft-à- 
dire  univerfellci  ce  qui  donna  lieu  à divers  raifon- 
nemens  : car  les  évêques  Italiens  s’en  prévalant 
pour  conclure , que  l’on  pouvoir  bien  dire  dans  le 
canon  de  l’inditution  , que  le  pape  a le  pouvoir  de 
régir  l’églife  univerfelle.  Les  François  répliquèrent, 
que  de  dire  abfolument  univerfelle  y qui  figni- 
ne  l’univerfité  des  fidèles , & dire , l’églife  Rpmaine  , 
c’ed-à-dire,  univerfelle , faifbient  un  fens  bien  diffe- 
rent; Romaine , expliquant  ««/'ufWêü/e,  comme  qui  di- 
roit,  que  le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de 
l’églife , mais  non  pas  fur  toutes  enfcmble.  Le  jour 
fuivant  Gôme  Damien  Hortolanus , abbé  élu  de 
Ville-Bertrand,  le  premier  des  Théologiens  du  roi 
d’Efpagne  , occupa  toute  la  matinée  par  fon  dif- 
coura,  &J’on  dit  néanmoins  qu’il  n’ennuya  per- 
fonne. 

Le  meme  jour  il  y eut  une  congrégation  généra- 
le , dans  laquelle  les  ambaffadeucs  de  France  pré- 
fenterent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maître 
dattée  de.  Chartres  le  di;f-huitiéme  de  Janvier.  Ce 
prinçe  y difbit  d’abord , - qu’encore  qu’il  fût  affuré 
• que  le  cardinal  de  Lorraine  eut  donné  partaucon- 
••  cile  de  l’heureufe  viétoire,  qu’il  avoit  plûàDieu 
» de  lui  accorder  contre  ceux  de  fes  fujets,  qui.vou- 
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f lant  fe  couvrir  du  manteau  de  la  religion,;’ voient 
» montre  Stmontroienc  encore  par  Icsprolâiiations 
!»  qu’ils  faifoient  des  choies  faintes,  & les  cruautez 

- qu’ils  exerçoient  contre  les  miniftres  de  l’cglife  ; 
» qu’ils  ne  cherchoienc  que  la  rujgfi  de  la  religion 
=•  chrétienne,  & le  moyen  d’engager  dans  leurs  opi- 
•p  nions  tous  les  autres  fujets  du  royaume  par  la  for- 
» ce  des  armes*,  cependant  il  croy  oit  qu’ils  ne  trou- 
••  veroientpas  mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  aulïî  lui- 
* meme,  que  l’on  n’ignoroit  pas  avec  quel  zélé,  & 
•>  avec  quelle  affeélion  il  s’étoit  oppofé,  & s’oppo- 
» foit  encore  à tous  ces  defordres,  malgré  les  diC* 
» ficultez  qu’il  y avoic  de  les  réprimer , & les  dan- 

- gers  où  il  avoir  été  néceflaire  d’expoler  meme  fa 
».  vie  pour  les  arrêter  & les  punir  ; mais  qu’il  croyoit 
»»  que  tel  étoit  fon  devoir  de  travailler  fans  cefle  pour 
» Imonneur  de  Dieu  & la  confervation  de  fon  égli- 
»•  fe  : or  eftimant , continuoit-il , que  de  l’heureux 
» fucccs  d’une  fi  louable  & fi  importante entreprifs 

- que  la  nôtre , vous  ferez  toujours  ceux  qui  en  ren- 
a»  drez  les  principales  actions  de  grâces  au  Dieu  des 
Pi  batailles  & des  victoires,  ôc  qui  prendrez  plus  de 
'f  part  à cette  joie  *,  nous  voulons  bien  nous  conjoüir 
••  avec  vous  de  cette  vidoire , & vous  témoigner  par 
« cette  lettre,que  nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand 

Roi  des  rois , dont  nous  le  remercions  de  tout  no- 
H tre  cœur,  & le  prions  avec  la  même  affeélion  de 
••  nous  vouloir  tellement  aflîfter  de  fa  puilTantc  main 
» dans  ce  qui  relie  encore  à faire , que  nous  voyions 
»»  bien-tôt  dans  notre  royaume  les  chofes  rétablies 
f félon  nos  défirs. 

- Mais, pareeque nous fçavons,  tres-faints  ÔC  rCi 

^ome  XXXlll.  H h 
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» verends  peres , que  les  principaux  remedes  appli- 

An.  i5<>3*  « quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au-  j 

» jourd’hui , & qui  menacent  la  meilleure  partie  de  j 
••  la  chrétienté,  ont  été  tirez  des  faintes  aflemblées 

• qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens, qui  attentif  aux 
" devoirs  de  leurs  charges , & au  falut  de  l’églife , 

» font  allez  au-devant  des  heréfies  & des  faufles 

»»  doélrines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font  ap-  I 

•»  pliquez  avec  tant  de  zélé,  qu’ils  les  ont  entiere- 
«.  ment  confondues  & abolies  par  leurs  faintes  conC 
» titutions  & réformationsrNous  vous  prions  & fup- 

- lions  au  nom  de  Diteu  & de  Jesus-Christ  fon 
••  Fils  unique,  que  répondant  à l’attente  dans  laquel- 
••  le  on  eft  de  votre  pieté  & de  votre  affeétion  pa- 
« ternelle , vous  procédiez  à une  fi  fainie  & férieulc 
••  réformation  des  defordres  que  les  guerres  & les 
» malheurs  des  tems  ont  introc^its  dans  l’églife, 

» que  ceux  qui  s’en  font  féparez,  y rentrent  édifiez 
>»  de  cette  pureté  Ôc  de  cette  intégrité  qu’ils  verront 
» rétablies  parmi  nous  j & que  comme  nous  em- 

• ployons  tout  ce  que  Dieu  a mis  de  moyens  en  nous 
« pour  le  maintien  de  notre  religion  à laquelle  tant 
» de  grands. hommes,  nos  principaux  miniftres  6c 
» officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’eflufion 

- de  leur  fang  ; pour  cette  meme  raifqn  vous  travail- 
» liez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zélé  ôc  cet- 
» te  intégrité  de  confcience,  à l’aft'aire  pour  laquel- 

- le  vous  ctesaffemblezj  & que  du  fruit  de  vos  tra- 
» vaux  nous  voyions  fortir  le  rétablilTement  du 
«vrai  culte &fervice  de  Dieu,  ôc  une  folide  réfor- 
» mation  dans  l’églife,  non-feulement  pour  le  falut 

• & la  tranquillité  de  notre  royaume , mais  encore 
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» pour  une  union  & concorde  générale  de  route  la 
» Chrétienté  dans  une  meme  religion.  « Cette  let- 
tre fut  traduite  en  latin  & préfentée  au  concile  le 
onzième  de  Février. 

Apres  qu’on  en  eût  fait  la  leéture , l’ambalTadeuf 
du  Ferrier  dit  en  adreflant  la  parole  aux  peres  : « Que 
• l'état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  étant  allez 

- connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu’on  ve- 
••  noit  de  leur  lire,  que  par  les  difeours  du  cardinal 
•>  de  Lorraine,  & de  l’évêque  de  Metz  ,ils’abftien- 

- droit  de  leur  en  parler , d’autant  plus  que  s’il  en- 
^ treprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  Fran- 

- ce , il  n’étoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât 
» ce  récit  comme  une  fiélion , qu’il  leur  diroit  donc 
•»  feulement  que  la  viétoire  de  Dreux  étoit  d’autant 
» plus  miraculeufe , que  les  ennemis  paroifîbient  in- 

- vincibles,  que  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ilspéné- 
troient  encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufques 

“ dans  l’interieur  du  royaume  avec  confiance.il  ajoû- 
» ta  qu’il  leur  parloir  comme  à des  prélats  pleins  de 

- zélé  , fans  lefqiiels  la  France  ne  pouvoir  fauver  les 
" débris  de  fon  naufrage  : que  Moïfe  combattant 
» contre  Amalcc  avoir  un  grand  nombre  devaillans 
••  foldatSjCommandez  par  Jofué  ; que  cependant  fi  ce 
» faint  légiflateur  ne  fut  monté  lui-même  fur  la  mon- 
» tagne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & foute- 
» nues  par  Aaron&Urn’euffentfecondé  les  combat- 
>»  tans,  Amalec auroit été viélorieux, puifque quand 
»•  il  baiffoitles  mains , Jofué  étoit  vaincu. 

" Qiie  le  roi  Charles  IX.  ne  mànquoit  pas  de  trou- 
» pes  & en  propre  & auxiliaires;  qu’il  auroit  un  ge- 
» néral  d’armée  prudent  & magnanime  dans  le  duc 
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» de  Guife  ; qu’il  avoit  une  mere  très  chrétienne  S& 
” & très-fage  qui  prenoic  loin  de  fes  états  > mais  qu’il 

• n’y  avoit  point  d’autre  Aaron&  d’autre  Ur,qu’eur 
».  pour  foutenir  les  mains  de  fa  majefté , & l’appuyée 
••  lut  la  pierre. 

- Il  dit  encore  que  fans  leurs  décrets  les  ennemis 
ne  fe  reconcilieroient  jamais , & les  catholiques 

• ne  perfevereroient  pas  dans  la  foi  entièrement 
» changée  depuis  cinquante  ans  par  les  Luthériens 
» & les  Calviniftes:que  lesCatholiques  reflembloienc 
•>  à ces  Samaritains,  qui  ne  crurent  point  ce  que  la 

• femme  de  leur  pays  leur  difoit  de  )escs-Christ, 
•>  qu’apres  qu’ils  furent  allez  le  voir  & l’entendre  eux- 
« memes  : que  le  roi  fon  maître  confiderant  qu’une 
•>  partie  des  Chrétiens  étudioit  l’écriture  fainte, 
» avoit  voulu  que  les  inftruétions  de  fes  ambaffadeurs 
» y fuffent  conformes,  ainfi  que  les  peres  en  pour- 

• roient  juger,  lorfqu’ils  verroient  le  mémoire  que 
» les  légats  avoient  entre  leurs  mains , & que  fa  ma- 
» jedé  adrefloit  principalement  au  concile  : que  ce 
••  que  la  France  lui  demandoit  étoit  commun  avec 
» toute  l’églife  catholique , que  fi  quelqu’un  s’éton- 

- noit  qu’ils  euflent  omis  dans  leur  requête  lescho- 
« fes  les  plus  nécell'aires,  il  lui  répondroit , qu’oa 
».  commençoit  par  les  petites  chofes  pour  ouvrir  le 

- chemin  aux  grandes,  & pour  rendre  l’exécution  de 
« ccqu’on  propofoit  plus  ailée;  qu’ils  confRleraffent 
» que  s’ils  venoient  à fe  fcparer  fans  y avoir  mis  la. 
» derniere  main  , lesC.itholiques  crieroient , & les 
» Prott  dans  diroient  que  la  fcience  ne  manquoit  pas 
» aux  pères  de  Trente,  mais  la  volonté;  qu'à  la  vc- 
» licé  ils  avoient  fait  de  bonnes  ioix , mais  que  fans 
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y toucher  du  bout  du  doigt,  ils  en  avoient  laide 
« l’exécution  à la  pofterité,  & à leurs  fuccefleurs; 
» à £)uoi  ils  dévoient  férieufement  faire  attention. 

»•  Quant  à ceux,  dit  il  , qui  nous  aesufent  d’im- 
<>  pieté.ôc  qui  prétendent  trouver  dans  nos  demandes 

- des  choies  qui  Tentent  lîcrreur  de  nos  adverfiires  y 
*•  nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune  répon- 

- fe  : & fi  vous  en  jugez  autrement,  répondez  pour 
•>  nous , car  nous  fouffrons  violence  pour  ceux  qui 
•>  trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  aflez  mo- 
» derées , & ont  befoin  d’etre  corrigées  ; qu’ils  fe 
» fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron,  qu’il  eft  ridi- 
» cule  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  cho- 

- fe  excellente;  comme  aufli  de  la  menace  que  le 
» Saint-Efprit  fait  aux  gens  tiédes,  quand  il  leur  dit 
"dans  l’Apocalypfe,  que  n’êtes-vous  ou  froid  ou 
*>  chaud?  mais  parce  que  vous  êtes  tiède,  je  fuis  prêt 
» de  vous  vomir  de  ma  bouche.  Qu’ils  prennent  gar- 

de  quel  fruit  l’on  a tiré  de  cette  legere  réforma- 
» tion  , qui  a été  faite  dans  le  concile  deConftancey 
« & cette'autre  un  peu  plus  rigide,  qui  a été  faite 
•>  dans  le  concile  fuivant , que  je  ne  veux  point  nom- 
••  mer,  dans  la  crainte  de  blelfer  les  oreilles  délicates 
» de  quelques-uns  : Quel  avantage  a-t-on  tiré  des 
•.  conciles  de  Ferrare,de  Florence  , de  Latran  , ôc 
••  de  Trente.^  & combien  de  nations  ont  abandon- 
•»  né  l’églife  depuis  ces  conciles  ? » Enfuite  adrelTanc 
la  parole  aux  prélats  Italiens  & Efpagnols , il  leur 
» dit,  qu’ils  avoient  plus  d’inteict  au  rétablilTèment 
» de  la  difeipline  de  l’églife  que  l’évéque  de  Rome 
■►vicaire de  Jésus- Christ,  fuccelFeur defaint  Fier- 
re , qui  a l’autorité  fupreme  dans  l’églife  de  Dieu# 
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2*  "■  « qu’il  y alloit  de  leur  vie  , &c  de  leur  honneur,  & 

An.  » qu’il  ne  vouloir  pas  leur  en  dire  davantage,  parce 

» qu’il  les  connoiübit  tous  portez  à remplir  exaûe- 
*•  ment  leurs*obligations. 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromée  une  co- 
pie de  ce  difcours  fur  lequel  chacun  raifonna  félon 
îès  vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  n’y 
fit  point  de  réponfe , lorfqu’il  parla  dans  la  meme 
congrégation  ; mais  il  tourna  Ion  difcours  de  ma- 
niéré qu’il  ne  pouvoir  fe  rapporter  qu’à  la  lettre  du 
roi.  Il  félicita  ce  prince  fur  fes  glorieux  exploits , 6c 
l’exhorta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l'imitation 
des  vertus  de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  tou- . 
tes  fes  penfées  à la  défenfe  du  faint  fiége , 6c  à U 
confervation  de  la  vraye  foi , en  écoutant  ceux  qui 
lui  infpireroientde  bonsconfeils,  6c  éloignant  ceux 
qui  lui  diroient  qu'il  devoit  rapporter  toutes  chofes 
à fon  intérêt,  6c  qui  lui  propoferoient  une  paix  mon- 
daine qui  ne  feroit  jamais  une  vraye  paix;  qu’il  y 
avoit  lieu  d’efperer  tout  cela  avec  l’afliftance  du  ciel , 
de  la  bonté  de  fon  naturel , des  bonnes  inftruélions 
de  la  reine  fa  mere , 6c  des  fages  confeils  de  fes  mi- 
piftres  ; Qu’au  refte  , le  concile  donneroit  tous  fe$ 
foins  à faire  les  reglemens  néceflaires  pour  la  réfor- 
tnation  générale  de  l’églife,  fans  rien  oublier  dece 
qui  feroit  à l’avantage  particulier  de  la  couronne  de 
france , 6c  de  l’églile  Gallicane. 

^ Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 

dinai  de  Lorraine  devoit  avoir  pour  les  pcrcs , pour  la  patrie  6c  pour  fa 
gation.  famille  II  etroitement  unie  a la  mailon  royale,  de- 

> mandoient  qu’il  ajoutât  quelque  choie  à ce  qu’a  voit 

).  Erg.  «f.  la.  dit  l’ambafl'adeur  j il  exhorta  les  peres  à ne  pas  fijj- 
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▼re  l’exemple  de  Roboam  <jui  exigea  avec  trop  de 
dureté  cous  les  impôts  que  Ton  pere  Salomon  levoic 
fur  eux , & à relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits 
pour  maintenir  le  royaume  deFrance  & tous  les  peu- 

f>les  chrcriens  dans  une  pleine  obéïflance  au  conci- 
e > & il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques  à obferver 
fur  les  demancfes des  François»  la  première,  quand 
les  ambalTadeurs  les  avoient  préfentées  aux  légats 
au  nom  du  roi»  la  fécondé,  quand  ils  les  avoienc 
réitérées  -,  &c  la  troifiéme  celle  où  ils  étoient  alors , 
où  par  de  nouvelles  inllances  ils  predbienc  les 
légats  de  leur  répondre  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  les 
obliger  à obéir  au  roi } mais  qu’il  les  lupplioit  de  l’é- 
couter, de  le  foulager  dans  ia  juRe  douleur,  6c  de 
trouver  quelque  moien  pour  faire  concevoir  de  meil- 
leures efper'ancesique  s’ils  differoient  plus  long-tems, 
la  France  alloicctre  perdue,  & que  la  ruine  atcire- 
roit  une  infinitéde  malheurs  dans  ce  royaume  i qu’il 
falloir  répondre  au  roi  par  des  oeuvres , & que  leur 
réponfe  ne  feroit  approuvée  qu’autant  qu’elle feroit 
exécutée  » que  le  roi  catholique,  le  pape  & plulieurs 
princes  avoient  fecouru  la  France  *»  mais  que  les  plus 
grands fecours  étoient  attendus  du  concile.  La  plu- 
part des  prélats  apres  ce  difcours,  opinèrent  à une 
entière  6c  parfaite  réformation  ; & d’autres  fe  con- 
tentèrent de  dire  limplement , Placet , nous  l’ap- 
prouvons. 

Dans  cette  meme  congrégation  le  cardinal  de 
Maotouc  propofa  de  nommer  quelques  prélats  pour 
recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  facrement  de 
l’ordre , 6c  préparer  ce  que  les  ambalTadeurs  deman- 
doient  pour  U réfoimaûon.  Tout  cela  fut  arreté  fur 
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le  champ  •,  & on  laiiïà  aux  légars  le  choix  des  peres. 

Le  meme  jour  onzième  de  Février  l’évcque  de 
Verdun  apres  la  congrégation  partie  pour  Inlpruclc 
afin  de  prêter  foi  & hommage  à l’empereur,  & de 
recevoir  de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  ce- 
remonie fût  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur, 
en  préfènee  du  roi  des  Romains,du  cardinal  de  Lorr 
raine  qui  y ctoit  déjà  arrivé,  des  évêques  de  Sens, 
d’Evreux,  d’Orléans,  de  Noie,  de  Meaux , de  Soif, 
fons , & de  beaucoup  de  princes  & feigneurs.Le  pré- 
lat fic  hn  difeoursen  latin  pour  demander  cette  in- 
vefti:ure,&  s’exeufer  denes’etre  pas  préfenté  plutôt 
,à  caufe  des  obftacles  qu’il  avoit  trouvez  de  la  part 
des  hérétiques , qui  l’avoient  obligé  à ne  pas  quit^ 
ter  fon  diocéfe.  Le  vice-chancelier  lui  répondit  que 
fa  majefté  recevoir  fes  exeufes  ; que  fon  arrivée  lui 
étoit  trcs-agréable , & qu’on  lui  accordoit  avec  joie 
l’inveftiture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’évcque  prê- 
ta ferment , en  touchant  des  deux  mains  le  livre  des 
évangiles  à genoux  devant  l’empereur  qui  lui  don- 
na l’épée  en  difant  : Hece'VtrzUpuiJfance  du  bras Jlcuher, 
le  prélat  baifa  enfuite  l’épée , ôc  remercia  le  prince. 
Il  y eût  quelque  conteftation  entre  lui  & le  maré- 
chal de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  florins  d’or 
qu’il  devoir  recevoir , ou  qu’il  avoit  déjà  reçus , vou- 
loir contre  la  coutume  avoir  la  mule  que  l’évêque 
montoif,  maisl’afiaire  fut  décidée  en  faveur  du  pré- 
lat, qui  prit  congé  de  l’empereur,  quitta InfprucK 
& revint  à Trente,  où  il  arriva  le  vingt-quatriém^ 
de  Février.  , 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  des  le  doi^-^ 
ziérae  pour  aller  trouver  l’empereur  iInfprucK,fui- 

yanç 
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•vant  les  ordres  que  la  reine  régente  de  France  lui 
en  avoit donnez,  & l’invitation , dit-on,  de  l’em- 
pereur lui-même.  Avant  fon  départ  il  fît  promettre 
aux  préfidens  du  concile, qu’on  netouclaeroit  point 
•pendant  fon  abfence  à l’article  des  prêtres , parce 
qu’il  avoit  ordre,  dit  on,  de  faire  tous  fes  efforts 
afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du 
•cardinal  de  Bourbon  , qui  vouloir  Ce  marier.  Il  em- 
mena avec  lui  Simon  Vigor,  grand  pénitencier  de 
l’églife  d’Evreux  fa  patrie , doÀeur  de  Navarre, fça- 
vant  théologien , qui  fut  depuis  curé  de  faint  Paul 
à Paris , & enfuite  fait  archevêque  de  Narbonne  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques , & trois  autres  théologiens 
François. 

Il  étoità  peine  parti , lorfque  l’évêque  de  Noie , 
que  le  cardinal  de  Mantouc  avoit  envoyé  à Rome 
:pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu au  cardinalat,  revint  à Trente.  On  connut  bien- 
tôt par  les  lettres  dont  ce  prélat  écoit  porteur  , Sc 
par  les  converfations  que  l’on  eût  avec  lui  i que  le 
pape  ne  vouloit  ni  tranflation  ni  diffolution  du  con- 
cile. Qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne,  que 
les  préfidens  ne  lui  eullertt  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fît  ce  voyage  •,  qu’il  employoit  tous  fes 
foins  pour  réformer  la  difeipline, comme  ils  paroit 
foient  le  fouhaiter.  Quant  aux  demandes  des  Fran- 
çois, le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoir  exami- 
nées,& qu’on  leur  faifoit  plufieurs  obfervations  nou- 
velles que  l’on  avoit  jugé  à propos  de  faire,fur  lef- 
quellcs  on  attendoit  leur  avis , afin  qu’on  pût  leur 
donner  une  prompte  réponfe.  Qu’il  vouloir  néan- 
Tome  XXXIII.  I i 
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■ moins  que  le  concile  jouît  d’une  pleine  autorité , & 

An.  15^3.  qu’il  lui  laiflbit  la  liberté  d’ôter  l’empêchement  du 
mariage  au  quatrième  dégré  \ qu’il  avoir  été  fâ- 
ché qu’on  eût  prorogé  la  leflion.  Qi.ie  cependant 
après  en  avoir  examiné  lesraifons,  il  l’approuvoit» 
mais  qu’il  ne  pouvoir  approuver  le  choix  qu’on  avoir 
fait  des  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  pour 
^ drefler  le  décret  de  la  réfidence  , avec  la  faculté  de 
choifir  tels  prélats  r^u’ils  voudroient  pour  les  aider. 
Que  cet  exemple  pre^udicioit  à l’autorité  des  légats, 
ficparoiffoit  d’une  fàcheufe  conféquence  pour  l’ave- 
nir. Que  cependant , puifque  l’affaire  étoit  faite , il 
falloir  en  abandonner  le  fuccès  à leur  prudence,  & 
qu’il  y avoit  lieu  de  croire , qu’ils  en  fortiroient 
avantageufement , puifque  la  cardinal  de  Lorraine 
en  difant  fon  avis,  avoit  avancé  qu’il  necroyoit  pas 
qu’il  fût  à propos  de  déclarer  la  réfidence  de  droit 
divin,  ôc  que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  ôc 
d’un  excellent  efprit. 

Le  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  éviter 
XTisdupjpecoR-  toute  conteftation  , on  pouvoir  preferire  aux  am- 
^urs.  bafl'adeurs  qu’ils  ne  paroîtroient  point  dans  les  fonc^ 

/ publiques , que  quand  ils  y feroient  appeliez  : 

er  7.  ce  que  le  pape  écrivoit  à l’occafion  de  ce  qui  étoit 

arrivé  à l’égard  de  'l’ambafladeur  de  Portugal , Sc 
pour  éluder  la  difputeque  l’on  fentoit  que  les  Fran- 
çois ne  manqueroient  pas  de  faire  éclatera  l’arrivée 
du  comte  de  Lune , fuppofé  que  celui-ci  voulût  avoir 
la  préféance.  Mais  les  légats  répondirent  au  pape 
fur  cet  article,  que  ce  reglement  auroit  pû  le  faire 
au  commencement  du  concile,  mais  qu’il  étoit  trop 
tard'^à  préfent  i les  ambaiiadeurs  étant  en  pollefllon 
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de  paroître  à toutes  les  fondions  quand  le  ju- 
geoient  à propos  i qu’une  nouvelle  dcfenfc  ne  (èr- 
viroit  qu’à  irriter  les  François , inflexibles  fur  l’arti- 
cle de  leurs  prérogatives  6c  de  leurs  privilèges.  En 
effet  les  légats  avoient  donné  un  mémoire  particu- 
lier fur  cela  à Commendon,  èn  le  chargeant  d’ex- 
pofer  au  comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’é- 
toient  données  pour  réduire  les  ambafladeurs  de 
France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoir  inflnuéàLan- 
celotte  , que  peut-être  fa  préfence  leveroit  les  diffi- 
cultez  •>  mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y en  avoir  d’in- 
furmontables  dans  les  fonéfions  publiques  de  l’égli- 
fe , comme  l’entrée , la  fortie , l’encens , le  baifer  de 
paix,  & d’autres  cérémonies  qu’on  ne  pouvoir  évi- 
ter , & dont  on  ne  fe  tireroit  pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  & les  théologiens  qui  con- 
tinuoient  les  congrégations  étoient  dga  d’accord 
fur  les  articles  qui  regardoient  le  facrement  de  ma- 
riage , excepté  fur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agif- 
foit  de  fç.avoir  fi  tout  mariage  entre  les  Chrétiens 
eft  un  facrement  ; ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque 
tous  i ou  fi  la  bénédiction  du  pierre  eft  néceffaire 
pour  le  rendre  facrement,  félon  Guillaume  de  Paris, 
dont  l’opinion  étoit  foutenuë  par  Simon  Vigor  , & 
quelques  autres. 

Dans  l’autre  article  on  demandoit , s’il  étoit  ex- 
pédient de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  cUn- 
deftins. 

Environ  le  meme  tems,  c’eft  a-dire  ledix-feptié- 
me  de  Février , le  cardinal  Madrucce  mandé  par 
l’empereur,  partit  aufli  pour  InfprucK  ; mais  com- 
me il  ne  devoir  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  diète , 
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1.1  commidlon. 
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Histoire  Ecclesiastique; 
il  alla  d’jibord  à Prefennon  , d’où  il  prit  la  porté* 
pour  aller  viGcer  le  roi  des  Romains,  qui  ne  de- 
voir pas  fcjourner  long-tems  à InfprucK.  Il  prefla* 
fon  clépart  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, dans  le  deflein  néanmoins  dé  n’y  refter  que- 
quatre  jours , & de  revenir  féjourncr  à Prefennon* 
jufqu’àl’ouverture  delà  diète.  Le  meme  jour  Corn-, 
ijfiendon  arriva  à Trente  ,^ù  il  rendit  compte  aux* 
légats  de  fa  députation  auprès  de  l’empereur. 

Geux-d  le  chargèrent  d’écrire  lé  récit  de  fa  com- 
miflion , pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine , 
& Commendon  obéit , quoiqu’avec  répugnance , 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  conduit  félon  les* 
vues  des  légats  auprès  de  l’empereur  , ni  par  les 
avis  du  nonce  DelfinOj  que  ceux-ci  l'avoient  prié- 
de  fuivre  en  tout.  Dans  cec  écrit  Gommendon  dit, 
que  l’emjpes«ur  faifoit'paroîtretant  depieté,  qu’elle* 
croit  fumfante  pour  ramener  toutes  les  provinces- 
d’Allemagne  à-la  religion  catholique  i qu’il  y avoir 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions,  &dece 
qu'il  feroit  en  faveur  du  concile  & du  fiégeapofto- 
lique,  parce  qu’il  étoit  clair  qu’on  lui  avoir  fug- 
geré  que  ni  le  concile  , ni  le  pape  ne  faifoient  pas 
leur  devoir,  & avoient  beaucoup  d’éloignemeni? 
pour  la  réformation  , & que  c’étoit  à lui , comme 
fils  aîné  & avocat  de  l’églife  à les  y contraindre  » 
que  c’étoic  dans  ces  fentimens  qu’il  en  avoir  écrit  à 
les  ambalfadeurs.  Que  d’autres  étoient  perfuade^ 
que  Ferdinand  ne  demanderoit  rien  au  concile  de 
ce  qui  concernoit  le  pape , parce  qu’il  croyoit  aufli-- 
bien  que  Selde  fon  miniftre , que  le  pape  eft  fupe- 
rieur  au  concile»  mai^  qu’il. doutoit  fort  , fi  ceux' 
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qui  avoient  eu  certe  penfce , étoient  bien  inftruits, 

& que  pour  lui , il  n’en  avoir  rien  appcrçu  dans  les  An.  1 565.- 
entretiens  qu’il  avoir  eus  avec  l’empereur  •,  que  ce-  . 
prince  lui  avoir  feulement  confié  quelques  affairest 
touchant  le  roi  des  Romains  à l’égard  de  la  réfor- 
mation des  mœurs , & qu’il  lui  avoir  témoigné  qu’il 
ne  vouloir  pas  qu’on  épargnât  meme  fon  propre- 
fils.  Qu’il  paroiflbit  que  l’empereur  avoir  en  tetC' 
quelque  grand  deflein-de  réformarion,  puifqu’om 
fe  dilpofoit  à affembler  les  théologiens,  ce  qui  étoir 
d’autant  plus  â craindre,  que  fi  les  miniftres  y propo- 
foient  quelque  chofequi  parût  permis  & utile  a la. 
nation,  l’empereur  feferoit  un  devoir  de  confcience^ 
de  le  vouloir  exécuter,  ôc^ue  ce  qui  rendoitlacon- 
jon6lureplusfâcheufe,éeoitquelesdo£l:eurs  de  lafa^ 
cultédc  Paris  étoient  au  nombre  de  ces  théologiens.- 
Commendon  ajoutoit , fuivant  toujours  fes  pré- 
ventions pour  4es  prétentions  de  la  cour  Romaine, 
qu’il  falloir  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefuite  Pierre- 
Canifiusfetrouvoitparmi  eux , parce  qu’on  recoii-‘ 
noilToit  en  lui  beaucoup  de  probité , & un  grand  at- 
tachement au  faint  fiége  > mais  qu’il  y avoir  lieu 
d’appréhender  que  fon  fentiment  ne  prévalût  pas.  - 
Que  le  cardinal  de  Lorraine  étoitdans  une  grande  : 
tftime  à la  cour  de  Pempereur  > où  on  l’attendoie 
avec  impatience  ; &c  que  comme  il  fouhaitoit  ar- 
demment la  réformation  de  l’églife  , il  étoit  vrai--- 
fèmblable  que  les  autres  auroient  les  memes  fentw 
mens^j  & fe  joindroientâ  lui.  Qu’on-pouvoitobje- 
âer  aux  miniftres  del’empereup,  qui^enaandoient'. 
cette  réformation  avec  un  fi  grand  emprefteraent,. , • 
qu’elle  écoic. d’une  trcs-diffidle.exécution,  principa-i-- 
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lement  en  Allemagne.  Mais  qu’ils  répondoient  ea 
meme  tems:  i°.Que  lesjefuites  y ayant  beaucoup 
de  colleges  > & y foûcenanc  la  religion  catholique 
par  leur  zélé  &'par  leurs  travaux  , ils  y feroient 
beaucoup  de  fruit.  t°.  Que  la  ruine  de  l’cglife  pro- 
venant de  la  vie  déréglée  de  Tes  miniftres , & Dieu 
feul  pouvant  la  rétablir , on  ne  pouvoir  obtenir  ce 
rétabliflement  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  & de 
conduite,  quelques  efforts  quon  fît  d’ailleurs.  5°. 
Que  puifqu’il  convenoit  que  chacun  fe  réformât , il 
ctoit  néceffaire  d’y  travailler,  quand  on  n’en  devroit 

f)oint  retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtoit  à 
a fin , que  le  nonce  Delfino  l’avoit  chargé  à fon  dé- 
part d’exhorter  les  légats  à avoir  bon  courage  joue 
de  fon  côte  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes  chofes , 
que  s’il  arrivoit  quelque  événement  fâcheux  , il  fe- 
roit  toujours  à portée  pour  y appliquer  le  remede. 

On  n’appréhendoit  pas  moins  à Rome  la  réfor- 
mation fur  laquelle  Commendon s’expliquoit  avec 
taçt  de  chaleur , & c’eft  ce  qui  donnoit  d’autant  plus 
de  grandes  inquiétudes  à cette  cour  touchant  le 
voyage  du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  fçavoit 
qu’il  y étoit  porté  , & qu’il  alloit  conférer  avec  un 
prince  qui  la  demandoit,  & <jui  étoit  bien  puiffant. 
C’eft  ce  qui  enragea  le  pape  a écrire  au  cardinal  dtf 
Mantouëde  partir  incellamment  pourinfpruck  , & 
d’aller  trouver  l’empereur , foit  en  qualité  de  légat 
extraordinaire , foit  comme  premier  préfident  du 
concile  , foit  comme  ami  de  l’empereur,  pour  lui 
rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  étoit  peut-être  le  meil- 
leur que  le  pape  pût  faire  ; il  fçavoit  que  ce  cardi- 
nal étoit  d’une  famille  , d’une  autorité  &c  d’un  zélé 
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capable  d’arrêter  l’empereur,  de  leguérir  de  ce  qu’il 
lui  plaifbit  d’appeller  fes  préventions,  & de  rendre 
inijtiles  toutes  les  attaques  qu’il  prétendoit , qu’il 
vouloir  porter  au  concile  & au  faint  fiége , comme 
fi  demander  la  réformation  de  beaucoup  d’abus  qui 
deshonoroient  la  religion  , c’étoit  attaquer  la  reli- 
gion même , & en  vouloir  au  concile  & au  faint  fié- 
ge.  Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe  charger  de 
cette  commiflion , foit  à caufe  de  fes  infirmitez  qui 
augmentoient  chaque  jour,  foit  parce  qu’il  ne  vou- 
loir point  paroître  àla  courde  l’empereur  qu’avec  un 
appareil  qu’il  croyoit  néceflaireà  fon  rang  , & qui 
eut  coûté  beaucoup , outre  qu’il  demandoit  du  tems 
pour  le  préparer.  Il  tâcha  défaire  goûter  fon  refus, 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’avoit 
fait  Commendon , on  étoit  prefque  fur  que  cette 
démarche  feroit  inutile  ,&  qu’elle  nuiroit  plus  aux 
intérêts  de  la  cour  Romaine , qu’elle  ne  lui  ferviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  de  Fé- 
vrier à Infpruck  j il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie 
& de  magnificence,  & chacun s’empreffa  a lui  faire 
fa  cour.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville  , 
on  tint  une  aflèmblée  de  Théologiens , a laquelle 
préfidoient  en  effet  Canifius  & Frédéric  Stafile , 
confefl'eur  de  la  princeffe,  femme  du  roi  des  Ro- 
mains,après  l’évêque  de  Cinq-Eglifes,  qui  occupoit 
la  première  place.  On  propofa  aux  Théologiens 
dinerens  articles  , que  Gratiani  fecretaire  de  Com- 
mendon , qui  étoit  refté  à Infpruck , envoya  à fon 
maître,  dont  Canifius  donna  avis  au  pere  Lainez 
fon  général , qui  étoit  à Trente.  Ces  ai  ticlesétoient 
au  nombre  de  douze , & conçus  en  tes  termes, avec 


I 


An.  15^3. 


I-XVI. 

A/Tcmb!ée  de 
Théologiens  4 InC- 

ptUCK. 

fuf, 

Ui,  to.  r.  4.  ».  4. 


Digitized  by  Google 


I 


Histoire  Egclesi astique.’ 
les  réponfes  de  Canifius. 

An  15(13. 

'empereur  doic  travailler  à la  continuation 
Àmd«quêivm.  concÜe , OU  s’il  doic^ permettre  fa  rupture  ou  -fa 
pcrcur&icconfui-  {■y{'pej-j(]Qfj.  CauiGus  répondit,  que  rien  ne  conve- 
cic.  noit  mieux  a l’empereur  que  d’employer  tous  Tes 

tib.  10.  c.  4.  n f.  loins  pour  taire  continuer  le  concile,  i . Si  en  pre- 
nHà/2‘*Trinh  ^ premier  parti , on  pouvoir  ufer  de  menaces , 
i‘Vi7-f}7s.  ,&  de  quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre  pour  empe- 

-cher  la  diflblution?  Réponfe.  Qu’il  ne  faut  point 
employer  les  menaces, mais fefervir  de  raifons  fo- 
ilides.  Que  fi  cette  derniere  voye  n’eft  pas  fuffifan- 
-te,  on  doit  examiner  ce  qui  eft  avantageux  ou  non; 
vûquc  l’exemple  de  l’empereur  pourroit  eng.iger 
plufieurs  princes  àtenir  des  conciles  fehifmatiques , 
Tans  aucune  communication  avec  le  touverain  pon- 
,tife.  3°.  Si  le  pouvoir  de  propofer  efttellement  pro- 
pre aux  légats.,  qu’il  ne  foit  pas  commun  auxévê- 
• ques  &aux  ambalTadeurs?  Canifius  dit,  que  .les  lé- 
gats avoient  autant  d’autorité.,  qu’il  plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner;  & que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
ftenoit  d’affembler  , de  conduire.,  & de  confirmer 
des  conciles.  On  ajouroit  en  marge  cette  autre  de- 
mande : Si  les  légats  méritoient  quelque  repré- 
henfion  pour  fermer  la  porte  du  concile  à l’empe- 
reur, puifqu’elle  doit  être  ouverte  atout  le  monde. 
On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  4®.  S’il  arrivoit  qu’il 
n’y  eut  qu’un  prélat  fecretaire  du  concile  peu  fiir , & 
auquel  oivnc  pourtoit  pas  fe  fier,  que  faudroit-il 
faire  ?.On  répondit , qu’il  falloit  s’adrelTer  aux  légats 
pour  y remédier  i ôt  s’ils  ne  le  font  pas,  avoir  re- 
cours au  fouverain  pontife.  5°.  S’ilfiiloit  divifer  lcs 
peres  en  deux  dallés,  dans  l’une  defquelleson  trai- 
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leroic  de  la  doftrine,&  dans  l’autre  dé  la  réforma-  

tion?  On  n’y  trouve  point  la  réponfe  de  CaniHus. 

**.  Si  l’on  devoir  pourfoivre  vivement  la  réforma- 
tion du  fouverain  pontife  & de  la  cour  Romaine  , 
lorfqu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  pape  & fes 
miniflres  pour  fe  venger  ne  fe  portaflènt  à diffou- 
dre  le  concile?  Cet  article. fut  encore  fans  réponfe. 

7".  S’il  falloir  réformer  l’ordre  eccléfiaftique  , & en 
quoi?  On  répondit  qu’oüi;  mais  qu’il  falloic  éten- 
dre cette  réformation  à tous  les  princes  laïques  qui 
oppriment  la  liberté  de  l’églife.  8**.  S’il  étoit  à pro- 
pos de  demander  la  communion  fous  les  deux  cf- 
peces , le  mariage  des  prêtres , la  liberté  d’ufer  de  la 
chair  tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  5”.  Quels 
moyens  l’on  devoit  prendre  pour  obliger  les  évê- 
ques d’Allemagne. de  venir  an  concile; On  croyoic 
que  l’empereur  devoit  prefTer  le  pape  d’ufer  de  ména- 
cesjufqu’àla  privation  des  bénéfices, poury  contrain- 
dre les  prélats.  lo*.  S’il  étoit  expédient  que  l’empe- 
reur lui- même  afliftât  au  concile?  On  répondit  que 
ce  feroit  un  moyen  fur  pour  établir  la  paix,  & ap- 
paifer  les  différends  qui  furviennent  entre  les  évê- 
ques; & que  fl  le  pape  & l’empereur  fe  rrouvoienc 
a Mantouè  ou  æ,  Boulogne,  on  pourroit  traiter  de 
la  réformation  de  l’églifé  dans  fon  chef  & dans  fes 
- membres.  1 1".  Ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur 
l’article  qui  concerne  la  réfidencc  des  évêques , & 
les  autres  chofes  décidées  par  les  canons;  ix”.  S’il 
faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les  chofes 
dans  l’ordre  qu’il  leur  plaît  \ il  n’y  a pas  dé  rcponfç 
. d ces  deux  articles,  & les  obfervations  de  Gratianl 
^niffent  là. 
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Le  même  Gratiani  difoit  encore,  que  dans  l’af- 
^N.  I j(>3.  -J  5*3gjfloic  de  la  réfoimation  de  la  cour  de 

Rome , ôc  principalement  pour  reftraindre  le  nom- 
bre des  cardinaux,  & borner  les  difpenfes  : Cani- 
fius  avoic  répondu,  qu’on  dévoie  prier  le  papequ’iï 
fouffiît  qu’on  le  réformât, mais  qu’ayant  fait  réfle- 
xion que  cette  maniéré  de  s’exprimer  n’étoit  pas  en 
ufage,  Sc  qu’elle  pourroit  offenfer  le  pape,  comme 
fl  on  le  foumettoic  â une  puiflance  uiperieure  : on 
changea  l’expreflion , & l’on  mit  en  fa  place  , qu’on 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  & fa  cour  5 
Caniiîus  avoit  fiiit  encore  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations , qui  tendoient  à la  réformation  de  la  cour 
Romaine, mais  elles  forent  peu  fuivies.  On  fit  beau- 
coup de  changemens  dans  ces  douze  articles,  dont 
on  en  forma  les  douze  fuivans. 

t«mïmt7ârti.  . ***•  concilc  général  légitimément  aflemblc 
avec  l’approbation  des  princes  peut  changer  , ou 
Falluvic»  frf,  établir  un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a cta- 
*«>.#.  ^n.£.  ^ qye  jg  concile  traite 

& détermine  les  chofes  lelon  la  direélion  du  pape 
ou  de  la  cour  de  Rome,  enforte  qu’il  ne  puifle  ni  ne 
doive  faire  autrement,  Si  le  pape  venant  â mou- 
rir pendant  le  concile , l’éleélion  doit  être  faite  par 
les  peres  de  Trente.  4°,  Si  les  ambafladeursy  doi- 
vent avoir  leurs  Voix , lorfqu’on  y traite  de  chofes 
qui  concernent  le  repos  public,  quoiqu’ils  ne  puif' 
lent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  5°.  Si  les  princes 
peuvent  rappeller  leurs  ambafladeurs  & leurs  évê- 
ques du  concile  fans  la  participation  des  légats.  <»*. 
Si  le  pape  peut  diflbudre  ou  fiifpendre  le  concile  , 
iàns  avoir  communique  fqa  décret  aux  princes,  dC 
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Çjrincipaleirent  à l’empereur.  7”.  S’il  eft  à propos 
^ue  les  princes  interpofcnt  leur  autorité  pour  faire  An 
traiter  dans  le  concile  les  cliofes  les  plus  nécclTaircs 
& les  plus  utiles.  8”.  Si  les  ambafladeurs  ont  la  fa- 
culté d’expofer  par  eux-mêmes  au  concile  les  ordres 
de  leurs  princes.  9".  Si  l’on  peut  trouver  une  voyç 
pour  rendre  les  évêques  libres,  tant  à l’égard  du  fou- 
verain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour  donner 
leur  avis  dans  le  concile.  10°.  Si  l’on  peut  trouver 
cjuelque  moyen  pour  empêcher  les  fraudes , les  vio- 
lences ôcles  extorfions,  lorfqu’on  recueille  les  voix 
des  peres.  1 1®.  Si  l’on  peut  traiter  dans  le  concile 
d’aucune  caufe  , foit  par  rapport  à la  foi , foit  pat 
rapport  à la  reformation , fans  qu’elle  ait  été  exa» 
ininée  auparavant  par  des  gens  habiles  &c  fçavans. 

11°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empereur  aflifte 
au  concile  , & y foit  préfent.  On  ne  trouve  que  ces 
douze  articles  dans  les  aéles. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
Luivans , que  l’on  regarde  comme  fuppofez  par  les 
ambafladeurs  dd’empereur  pour  faire  de  la  peine  à 
la  cour  de  Rome,  quoiqu’ils  ne  paroiflent  rien  con- 
tenir que  de  três-raifonnable.  1°.  Quelle  eft  la  puiH 
fance  de  l’empereur,  lorfque  le  fiege  de  S.  Pierre 
eft  vacant,  & que  le  concile  fubfifte.  1°.  Comment 
on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape  , ni  la  cour 
Romaine  fe  mêlaflent  d’ordonner  ce  qu’on  doit 
traiter  dans  le  concile  & comment  faire  pour  main- 
tenir la  liberté  des  peres.  3°.  Quel  remede  peur  on 
trouver  pour  réprimer  l’obftination  des  prélats  Ita- 
liens, qui  veulent  empêcher  la  décifion  des  quef- 
fions.  4“.  Quel  eft  le  moyen  pour  empêcher  que  ces 
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mêmes  évêques  Italiens  ne  cabalent  & ne  confpirent 
enfemble , quand  on  voudra  parler  de  l'autorité  du 
fouverain  pontife.  5*.  Comment  pourra-t’on  rom-, 
pre  les  brigues  pour  gagner  des  fumages , lorfqu’oa 
décidera  l’article  de  la  réfîdence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  con-' 
noidance  des  légats,  après  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine,  ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  vouloir 
mettre  la  main  à l’encenfoir , & Seripande  exhorta 
fort  le  pape  à lui  refifter , & à lui  adrefler  un  bref 
femblable  à celui  que  Paul  III.  adrefla  à Charles  V- 
en  1544.  contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire:  Ce 
fut  dans  ces  termes  que  Vifeonti  en  écrivit  au- car- 
dinal Borromée  le  vingt-quatrième  de  Février. 
,,  Le  pape,  dit-il,  ne  doit  pas  recevoir  des  loix  delât 
,,  majefié  impériale , qui  par  ce  moyen  donne  heu 
,,  de  foupçonner  qu’elle  a deflein  de  s’ingérer  dans 
,,  les  chofes  qui  appartiennent  à fa  fainteté  : c’ell 
„ pourquoi  le  louverain  pontife  étant  magnanimCy 
,,  f croit  peut-être  bien  de  le  donner  à connoître  ea 
„ cette  occafionpar  un  bref  propre  à montrer  quel- 
„ que  reflentiment  à l’empereur.  J’ai  raifonné  fur 
„ cela  avec  le  cardinal  Seripande,  qui  eft  d’avis  que 
„ fu' fainteté  fafl'e , mais  vigoureufenient , & d’une 
,,  maniéré  fort  ample , en  y témoignant  de  vouloir 
„ la  reformation,  ôc  non  pas  la  defi^wratim  de  l’é- 
„ glife,  reprenant  aufli  la  majefté  de  ce  que  par 
„ ces  articles  elle  veut  révoquer  en  doute  des 
„ chofes  qui  font  très -évidentes;  ôc  ccnl'urant  en- 
,,  tr’autres  fes  confeillers,  qui  lui  ont  perfuadé  cette 
„ entreprife.  Son  éminence  s’eft  refibuvenuc  que 
,,  Paul  111.  de  fainte  mémoire,  adrelîa  un  bref»  “ 
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Charles  V.  pour  le  réprimander  de  ce  que  dans 
,,  une  diète  qu’il  tint,  il  avoit  ordonné  quelque  cho- 
,,  fe  contre  l’autorité  & la  dignité  du  hege  apofto- 
„ liquc.  Comme  j’ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait 
„ en  1 544.  apres  les  conférences  qu’on  tint  à Spire, 
„ & l’ayant  trouvé  ici,  je  vous  en  envoyerai  une 
„ copie  ) & quand  meme  faTainteté  ne  prendroit 
,,  pas  la  réfolution  de  fuivre  cet  exemple , pendant 
que  ce  colloque  durera  i & que  par  conféquentlc 
,,  modèle  de  ce  brefne  ferviroit  de  rien  à prefent, 
,,  il  pourroit  néanmoins  arriver , ce  qu’à  Dieu  ne 
„ plaife , que  ces  délibérations  étant  finies , on 
„ eut  occahon  de  le  mettre  en  ulàge , fi  ony  déter- 
„ mincit  quelque  chofe  de  défagréable  au  pape.  Le 
„ meme  cardinal  a offert  de  plus  que  fi  fa  fainteté 
,,  fe  réfbut  à cela,  il  s’appliquera  volontiers  à mi- 
® „ nuter  ce  qui  lui  paroîcra  devoir  être  mis  dans  ce 
,,  bref.  Mais  les  lettres  du  nonce  Delfino,  quifefioic 
beaucoup  fur  la  douceur  & la  modération  de  fa 
majefté  impériale,  empêchèrent  le  pape  de  faire 
aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  ren- 
dre à Infpruck  , afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal 
de  Lorraine  , fur  les  moyens  que  l’on  pouvoit  pren- 
dre pour  qu’il  pût  aflîfter  avec  honneur  au  concile. 
Il  ajoûtoit,  que  les  François  y fouhaitoient  fa  pré- 
fence,avec  autant  d’ardeur  que  le  pape,  quoique 
par  des  motifs  differens,  & qu’il  fc  perfuadoic 
que  le  comte,  qui  vouloir  leur  difputer  la  prefféan- 
ce,  s’accorderoit  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  con- 
duire , puifqu’il  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  u« 
loi  Catholique,  de  fe  joindre  non- feulement  aua» 
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■ ■ Impériaux  , mais  encore  aux  François , pour  procu- 

An,.  15115.  une  bonne  réfbrmation , & d’avoir  beaucoup  de 
déference  pour  le  cardinal  de  Lorraine. 

. On  ignore  ce  qui  fc  palîa  dans  cec  entretien  du 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune , mais  il  dura  peu, 

& le  cardinal  fortit  quelque  rems  après  d’Infpruck, 

&c  arriva  à Trente  le  vingt  - feptiéme  de  Février. 
Dans  le  récit  qu’il  fit  de  Ton  voyage  aux  légats  chez 
Lxxr.  Ofius,  l’un  d’eux  qui  étoic  malade,  il  dit: 

te  cirdirui  de  ou’il  ftitarfivé  â Infpruck , il  le  rendit  chez 

torraine  uit  aux  A.  li*  • 1 • ^ .-1 

légats  le  redt  de  le  uonce  Dclfino  , qui  lui  marqua  qu  il  ne  trouve» 
fuf.  roitplus  dans  l’empereur  ces  premières  difpofitions, 

1.  to.r.t.n.4.  fi  favorables  au  concile,  qui  lui  avoient  attiré  tanj 

UnnidtViftinU  ’t  ^ 1 1 1 

um.  de  loiiangesi  qu’il  avoit  change  depuis  quelque  tems, 

& que  ce  changement  n’avoit  été  caulé  qqe  par  les 
chagrins  qu’on  lui  a voit  falcitez  à Rome  & à TrCn»  ^ 
te  > qu’ainli  il  le  prioit  d’employer  fes  foins  ^ foa 
?éle  pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  & du  fou» 
verain  pontife.  A quoi  il  avoit  répondu  qu’il  feroif 
enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convenoit  à un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre, & plein  de  réconnoilTancc 
envers  la  laintete,  ce  qu’il  avoit  fidèlement  exécu- 
té» mais  que  dans  la  première  audiance  qui  lui  fut 
accordée  par  l’empereur  , ce  prince  s’étoit  répandu 
Il  les  en  plaintes  tres-vives  i entr’autres , qu’on  n’avoit 
aucun  égard  pour  lui  dans  le  concile,  & qu’on  y 
•égjts.  traiteroit  mieux  un  fimple  particulier.  Que  quoique 

/ufr»  tù,  les  légats  eullent  trouve  dans  Ion  mémoire  beaucoup 
d’articles  qui  méritoient  d’être  propofez  de  leur  pro- 
pre aveu , ils  ne  i’avoient  jamais  voulu  faire  depuis 
plufieurs  mois , au  mépris  de  fa  dignité  & de  fes 
ambafl'adeurs,qui  l’avoienc  fouvcnc  demandé,  U 
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avec  beaucoup  Ü’inftances.  Qu’outre  cela  les  légats  * 

avoient  précilément  refufé beaucoup  d’articles  dece  An. 
mémoire , parce  que>  difoienc-ils , il  feroit  honteux 
à l’émpereur  de  propofer  en  Ton  nom  des  chofcs 
que  les  hérétiques  n’auroienc  pas  ofé  demander  » 
que  l’empereur  lui  avoir  fait  connoîtrequece  refus 
& la  raifon  qu’ils  en  apportoient,  l’irritoient  extrc- 
mément,  d’autant  plus,  qu’il  n’avoit  pas  donné  lieu 
de  croire  qu’il  eut  d’autres  vues  que  le  falut  &:  la 
fatisfaétioh  de  fes  peuples,  & qu’il  n’agit  que  pour 
fes  propres  interets.  Qu’il  étoit  aufli  mécontent  de 
ce  que  les  légats  avoient  refiifé  de  donner  audience 
à fes  ambafl'adeurs,  parce  que  ce  qu’ils  avoient  à 
propofer  regardoit  l’autorité  du  fouverain  pontife, 
il  ajouta  que  ce  prince  lui  avoir  dit  fort  en  colere, 
que  le  concile  n’avoit  encore  rien  fait  d’aucune  conr 
fëquence,  que  le  pape  étoit  trompé  , ou  par  le  con- 
cile meme , ou  par  un  autre  concile  qu’il  tenoit  à 
Rome  , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  retran-  ** 

chement  des  abus  qu’on  demandoit,attaquoit  l’au- 
torité du  faine  pere. 

Seripande interrompant  alors  le  cardinal , répon-  txxirr. 
dit,  que  pour  lui  il  n’étoit  pas  fi  téméraire  que  de  de'rfponï 
vouloir  manquer  de  refpeét  envers  l’empereur  ; 
qu’outre  la  propre  inclination  qui  l’y  portoit,  il  f^iuvu.  ut  fup', 
avoit  la-dellusdes  ordres  expresdu  pape , que  parmi 
les  articles  qu’on  avoit  choilis  pour  être  propofez, 
one  partie  avoit  été  donnée  aux  pères  choifis  pour 
examiner  les  abus  de  l’ordre,  6c  les  autres  feroienc 
traitez  dans  l’occafion.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qu’o» 
avoit  rejettez,  il  croyoit  que  l’empereur  dévoie 
plutôt  l’cn  remercier  que  de  le  blâmer , puifque  U 
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4(T4  Histoire  Ecclesiastique.' 
conceflîon  du  calice  fur  laquelle  ce  prince  infidoit 
davantage  , avoir  tellement  ofTcnfë  les  peres,  qu’ils 
avoient  regardé  cette  demande  comme  contraire  à 
la  foi  & pernicieufe  à la  religion. 

Il  ajouta  que  fur  letroifiémc  article,  qui  demanr 
doit  qu’on  réformât  l’autorité  du  pape,  il  ne  voyoit 
pas  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer 
leur  fouverain , & traiter  avec  lui  comme  avec  un 
inferieur  ; ce  qui  feroit  aifoment  pafler  du  refpeék 
au  mépris  & à l’arrogance  \ que  rien  ne  paroiflbic 
plus  contraire  à l’ordre  hiérarchique , que  Jésus - 
Christ  avoir  inftitué , & aux  règles  d’un  gouver- 
nement légitime  ; qu’il  falloit  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  de  chofes  peut  établir  des  loix, 
& n’en  doit  recevoir  de  perfonne;  qu’au  refte  quand 
l’empereur  voudra  traiter  avec  lui,  il  le  trouvera 
coûjours  très-difpofé  aie  fatisfaire , comme  on  le 
voyoit  déjà  par  la  réformation  qu’il  a commencée 
dans  la  cour,  & qu’il  ne  manquera  pas  de  continuer. 
Sur  ce  dernier  chef,  qui  étoit  un  des  plus  délicats , 
le  cardinal  réjoüit  extrêmément-  les  légats , en  leur 
apprenant  que  l’empereur  vouloit  maintenir  l’auto- 
rité du  pape  dans  Ion  entier , &c  qu’il  étoit  réfolu 
non- feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
catholique,  mais  encore  de  demeurer  conftammenc 
attaché  au  pape,  fur-tout*à  Pie  IV.  dont  il  faifoic 
un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres , dans  l’ef- 
perance  qu’il  ne  laifleroit  pafler  aucune  occafion 
de  procurer  le  bien  de  l’églife , pourvu  qu’il  ne  fût 
pas  trompé  par  fes  confeillexs,  comme  l’empereur 
alTuroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Fer- 
dinand vouloir  parler  des  deux  cardinaux  Moron^ 
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Cicada  dont  ce  prince  n etoic  pas  content. 

' Le  cardinal  de  Lorraine  paiTa  enfuice  à ce  que 
l’empereur  lui  avoir  dit  de  l’oppofition  que  les  légats 
faifoient  paroître  à laifler  décider  la  jurifdidlion  des 
é-vcques  & la  réfidence  du  droit  divin  , & à retran- 
cher  de  la  bulle  ces  paroles  ; les  légMspropofans  ; fur  quoi 
le  légat  Seripande  répondit  fur  le  premier  article  , 
qu’il  feroit  voir  qu’on  feroit  content  > fur  le  fécond , 
que  le  décret  contenant  ces  termes  , avoir  été  fait 
d'un  commun  confentement  des  peres , & que  par 
conféquent  il  ne  convenoit  pas  d’en  traiter  de  nou* 
veau  ) que  d'ailleurs  ces  mots  ne  blelToient  point  la 
liberté  du  concile,  comme  on  le  fuppofoit.  Ainfi fi- 
nit la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine  avec  les 
légats , & quelque  foin  qu’on  prît  de  s’informer  du 
fecrct  des  aâ^aires  dont  il  avoir  pu  traiter  avec  l’em» 
pereur,avec  lequel  il  avoir  paflé  fouvent  deux  heu- 
res entières  de  luite , on  ne  pût  rien  découvrir.  Les 
prélats  François  &lcs  Théologiens  qui  l’avoient  ac- 
compagné , gardèrent  le  meme  fecrec. 

» Ayant  parlé  moi- meme,  dit  Vifeonti  dans  une 

- de  fes  lettres , à l'archevêque  de  Sens  & à celui 
^ d’Embrun  , ils  paroilTent  étonnez , & proteftant 
» de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les 
» douze  articles  ; ce  dernier  prélat  me  dit  que  les 
•»  Théologiens  Allemands  n’avoiem  jamais  parlé  au 
..  cardinal  de  Lorraine,  excepté  le  confefleur  de  la 
» reine  des  Romains,  qui  lui  vint  rendre  vifite,  en 

- lui  préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière 
» de  la  réfidence.  Il  ajouta  encore , que  fon  éminen- 
« ce  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius , 

- quand  il  alla  voir  le  college  des  Jefuites.  Voulant 
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••  néanmoins  avoir  une  connoiflance  plus  certaine  ' 
» de  cela  , je  fis  enforte  que  le  Théologien  * ami 
« conférât  en  particulier  avec  les  Théologiens  que 
« le  cardinal  avoir  emmenez  avec  lui , qui  étoienc 
» l’abbé  de  Clairvaux , le  Théologien  de  l’évêque 
» de  Saintes , Simon  Vigor  & Dupré»  mais  je  n’ay 
» çû  rien  découvrir , parce  qu’ils  s’accordent  tous 

- a répondre  qu’ils  n’en  fçavent  rien  , Sc  que  bien 
« loin  d’avoir  dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur 

- ces  articles,  ils  ne  les  ont  pas  même  vus. 

L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie  , le  duc  de 
Mantouc  fon  gendre  conçut  le  deffein  de  l’aller  fa- 
luer  à Infpruckr  il  partit  doncfuivide  laducheirefa 
femme  , qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées.  Le 
duc  arriva  à Trente  quelques  jours  apres  le  cardinal 
de  Lorraines  & y ayant  trouvé  le  premier  légat  fon 
oncle  allez  dangereulèment  malade,  il  y féjourna> 

& y fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mort  du  car- 
dinal de  Mantouc,  arrivée  le  deuxième  jour  de  M^rs. 
Iln’avoit  que  cinquante  huit  ans,  & il  yavoittren- 
te-fix  ans  qu’il  étoit  cardinal. 

Il  étoit  né  en  1505.  & fut  fils  de  François  de  Gon-  ' 
zaguell.  du  nom,  &d’Elilàbethd’Eft,  fille  d’Her- 
cule  duc  de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Mantouc  , par  la  démilïioa 
de  Sigifmond  de  Gonzague  Ibn  oncle,  & fait  cardi- 
nal âl  âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  aulli  archevê- 
que de  Tarragone  , & eut  encore  l’adrainiftration 
des  églifesde  Fano  & de  Soanas  maisil  réfigna  ce 
dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnele  ,qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité 
defès  neveux  François  111.  du  nom,  & Guillauave 
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Livre  ceét  soixante-troisième,  zc-j 
rucceÛîvement  ducs  de  Mancouc  , il  gouverna  leurs 
états  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur 
& de  prudence,  fans  toutefois 'abandonner  le  foin 
de  fon  églife , dont  il  partagea  les  travaux  avec  Phi- 
lippe Arrivabené  noble  Mantoüan  , évêque  de  Je- 
ropoli , & Leonard  de  Marin , patrice  Génois , fça- 
vant  Dominicain,  & évêque  de  Laodicée,  avec  le 
fecours  defquels  il  Ht  imprimer  un  catechifme  pour 
l’inAruétion  des  curez  de  fon  diocèfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  &c  de 
la  Marche  d’Ancone , auiS-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1530.  lorlqu’il  arriva  à 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  En- 
fin il  concourut  aux  éleéHons  des  papes  Paul  III. 
Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  & Pie  IV.  Son  coros 
fut  tranfporté  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre  de  la 
cathédrale  de  Mantouë  , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques  a 
Trente,  & tous  les  peres  du  concile  y aflifterent. 
Le  duc  de  Mantouë  & Céfàr  Gonzague  fon  frere  , 
qui  étoient  reftez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  juH 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie,  n’allerent  point  à 
InfprucK , & fuivirent  le  corps  du  défunt  jufqu’à 
Mantouë , où  ils  lui  Hrent  faire  des  funérailles  ma- 
gniHques. 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape  , & le  pria 
d’envoyer  à Trente  un  autreilégat  qui  fût  ancien 
dans  le  facré  college , ôc  qui  pût  être  à la  tête  du 
concile.  Les  Impériaux  jetterent  aufli-tôt  les  yeux 
fur  le  cardinal  de  Lorraine  , & publièrent  que  H on 
le  choiniToit  pour  remplir  cette  place , il  contente- 


( 


An.  1 5(?j, 


LX  XVIII. 

Les  Impériaux 
travaillent  à faire 
nommer  le  cardi- 
nal de  Lorraine 
Idgat  du  concile! 
fa  place. 

P«/I«viriN.»t/irp. 
/.  10.  r.  6.  ir.  4. 
Lettres  de  Vifeentt, 
t.  t.f.  117.911^ 


Digitized  by  Google 


An.  i5<>3. 


Lxxviir. 

Les  cardinaux 
Moron  & Navage- 
lo  nommez  Idgats 
du  concile. 
PalUvicIn.  liiJ.  ut 

/«;.  n.  .4.  J. 

FfM-  Pach , liv.  7. 

Mtm.four  Ue«ne. 
dt  Tft/ttt. 

Leftrf  du fiiur dt 
Vlpe  MU  roi  du  8. 
Murs , p,  401, 
Spend.  ioomn,  ir. 
10. 

Fuy/tald.Md  hune, 
étn,  n.  4, 


iS8  Histoire  Ecclesiastique. 
roit  les  princes  & les  nations  qui  avoient  beaucoupdç 
confiance  en  lui,  & que  par-là  on  pourroit  termi- 
ner  glorieufement  le  concile.  Ceft  pourquoi  ib 
dépêchereiît  un  courier  vers  l’empereur  pour  l’enga- 
ger àfaire  cette  deman  de  au  pape , & prièrent  les  am- 
bafladeurs  des  autres  princes  d’y  concourir.  . 

Mais  dès  le  feptiéme  du  même  mois  de  Mars  le 
pape  qui  craignoit  ces  follicitations  avoir  afiemblé 
allez  fecretement  les  cardinaux,  & avoir  créé  en 
leur  préfence  pour  légats  du  concile  , Jean  Moron 
& Bernard  Navagero  , tous  deux  cardinaux.  Une 
des  raifons  qui  le  porta  à ce  choix,  eft  que  ces  deux 
cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  & d’ex- 
perienee  dans  les  affaires , & que  d’ailleurs  il  con- 
noilfoit  leur  zélé  pour  le  faint  fiége.  On  dit- que 
dans  letems  que  le  pape  delcendoit  de  là  chambre 
pour  faire  cette  éleélion  , quoiqu’il  n’eut  rien  dit  de 
Ton  delfein,  le  cardinal  de  la  Bourdaifiere  qui  en- 
avoir  quelque  foupçon , lui  en  parla  , &lui  dit , qu’il 
conviendroit  de  choifir  le  cardinal  de  Lorraine  > 
comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  crai- 
gnoit le  plus , parce  qu’il  étoit  Fran^'ois , & qu’il  de- 
mandoit  la  réformation  du  chef  & des  membres,  il 
répondit  brulquemcnt , que  Lorraine  étoit  chef  de 
parti  dans  le  concile , & qu’il  y vouloir  envoyer  des 
gens  neutres  & définterelléz.  La  Bourdaifiere  vour.j 
lut  répliquer  ; ipais  le  pape  doubla  le  pas , & defeen- 
dit  fi  précipitamment^  que  le  cardinal  ne  pût  lui  ré- 
pondre. 

La  veille  de  cette  éledion  r le  légat  * Ofius  ayant 
eu  des  avis  certains  que  l’héréfie  faifoit  des  progrès 
dansfon  dioccle  de  'W^armie  en  Pologne,  fit  écrire 
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au  pape  par  Vifconti , que  la  Pologne  avoir  befoin 
de  la  prél'ence  pour  retenir  fon  peuple  dans  l’obéît 
fance , & qu’il  leroit  plus  utile  au  l'aintfiége  en  ce 

f>ays-là  qu’au  concile  ; que  d’ailleurs  fon  chapitre 
m avoir  mandé , que  les  délôrdres.  fe  multiplioient 
tellement  dans  Ibn  diocèfe , que  fi  on  ne  les  repri- 
moit promptement,  il  feroit  bien-tôt  impoflible  d’y 
remedier  j que  l’on  venoit  de  refiifer  la  fépultuce 
eccléfiaftique  à une  femme  qui  avoir  communié 
fous  les  deux  efpeces  à la  fin  de  fa  vie  , & quecba* 
cun  agiflbit  impunément  avec  un  tel  fcandale,  qu’il 
étoit  important  de  courir  fims  différer  au  lêcours  de 
tant  d’ames , qui  fe  mettoient  chaque  jour  en  péril 
de  fe  perdre  pour  l’éternité;  qu’il  n’y  avoir  perfonne 
qu’il  convînt  mieux  d’y  envoyer, que  le  pafteur  me- 
me de  ces  âmes  , & que  pour  lui  donner  plus  d’au- 
torité , il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  légat. 
Mais  le  pape  en  ayant  jugé  autrement  > Ofius  fut 
obligé  de  demeurer  à Trente. 

Cependant  Gualterio  évêque  de  Viterbe  étoit  re- 
venu de  Rome , & arrivé  à Trente  le  cinquième  de. 
Mars.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  vifite  au 
cardinal  de  Lorraine,  qu’il  trouva  fortabbaetudela 
nouvelle  qu’il  avoir  aprife  ,que  le  due  de  Guifefon 
frere  avoir  été  blefïé  auprès  d’Orléans  d’un  coup  de 
fiifil  que  lui  avoir  tiré  un  fbldat,  en  feignant- de 
s’approcher  pour  lui  parler.  La  douleur  l’avoit  tel- 
lement faifi  à cette  nouvelle , qu’il  ne  fe  trouva  pas 
en  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  lui 
dit  l’évêque  de  Viterbe,  6c  lui  en  fit  Taire  des  ex- 
cufes.  Quelques  jours  apres  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  même  fiere  augmenta  de  beaucoup  fa  trifleffe, 
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& le  jetta  même  dans  une  grande  confternation  en 
l'apprennant.  Son  premier  mouvement  fut  de  fe  jet- 
ter  a genoux  , & de  dire  à Dieu  en  gemiflant , Sei- 
gneur, vous  avez laifle en  vie  un  frere  coupable, & 
vous  en  avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualterio 
ne  manqua  point  de  l’aller  confoler  , & de  l’aflurer 
que  le  pape  promettoit  d’employer  toute  fon  auto- 
rité pour  foutenir  fa  famille.  , ’ 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut 
avec  de  Viterbe  ,il  lui  parla  de  la  réforma- 

tion que  le  pape  penfoit  à faire  à Rome , & lui  dit , 
qu’il  ne  convenoit  pas  à fa  fainteté  d’établir  des  loix 
n féveres  ; qu’il  feroit  plus  à propos  de  les  laifTer  fai- 
re au  concile  i parce  que  cela  ne  dérogeroit  en  rien 
à l’autorité  du  pape,  qui  pourroit  les  adoucir  & en 
difpenfer.  Il  paroifToit  fort  fouhaiter  que  le  pape 
vînt  à Boulogne,  parce  qu’il  comptoir  que  fon  té- 
jour  dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empccheroit 
le  concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Enfin  il 
affura  qu’il  avoir  des  moyens  pour  faire  finir  le  con- 
cile dans  l’efpace  d’un  mois  ; mais  qu’il  ne  décou- 
vriroit  fa  penfée  que  dans  vingt  jours  : en  meme 
tems  il  fit  efperer  au  cardinal  Simonette , que  lui  & 
les  évêques  François  prendroient  des.mefures  qui 
contenteroient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces 

Îiromeflesétoit  de  déterminer  le  pape  à le  nommer 
égat  du  concile  : car  il  nétoit  pas  encore  informé 
de  la  nomination  des  deux  autres. 

Il  demanda  aufli  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
peres  le  décret  fur  laréfidence  , & fit  entendre  que 
li  on  le  refiifoit,  il  feroit  fentir  qu’il  n’y  avoir  point 
de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui 
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promit  de  le  propofer,  mais  feulement  comme  fon  . ' 

ouvrage  particulier  -,  & paroiflTant  fatisfût  de  cette 
promefle  , il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  les  am- 
bafladeurs  de  l'empereur  ayant  appris  que  cette  af^ 
faire  pouvoic  caufer  une  grande  divilion  dans  le 
concile-,  furent  les  premiers  à déclarer  que  ce  n'étoit 
point  l’intention  de  l’empereur , de  rien  exiger  ni 
propofer  qui  pût  troubler  la  paix , & ôter  la  liberté 
des  fuffragcs , & ils  le  dirent  eux- memes  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de 
fermeté.  Il  fe  plaignit  aulli  avec  chaleur  de  ce  que 
le  pape  ne  l’avoit  pas  fait  légat  du  concile,  & pré- 
tendit que  c’étoit  faire  injure  à fa  dignité  de  cardi- 
nal & de  prince,  & être  très  - peu  reconnoilTanc 
des  fervices  qu’il  avoir  rendus,  Gualterio  ayant  ap-  ^ 

. I , *1  1 I*  I • I ^ 1 • Gualterio  luj  fl-  . 

pris  ces  plaintes  du  cardinal,  vint  le  trouver,  & lui  pfeiesraifonsquc 
dit,  que  deux  raifons  avoient  empêché  le  pape  de  « le  nommer 
le  nommer  légat  du  concile  > l’une , pour  ne  lui 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente,  »<>•«•  7-*»  ?• 
qui  l’avoit  envoyé  au  concile  comme  fon  miniftre  , 

& le  chef  des  prélats  François  , fie  non  pas  comme 
devant  tenir  la  place  du  pape  j l’autre  , ^arce  que 
fa  fainteté  n’avoit  pas  voulu  fe  priver  de  rutifité 
qu’elle  efperoit  tirer  de  l’afFeéliou  ôc  du  zélé  du 
cardinal , en  lui  confervant  l’autorité  fie  le  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  Fran<jois , fie  de  ceux  qui 
font  au-delà  des  Monts , qui  avoient  beaucoup  de 
confiance  en  lui , fie  qui  n’en  auroient  plus , auili- 
tôt  qu’ils  le  verroient  miniflre  du  pape  mais  ces- 
raifons,  qui  croient  fauffes  , firent  peu  d’impreflion 
furl’efprit  du  cardinal  > il  continua  de  fe  plaindre  fie 
de  menacer,. mais auIE  inutilement  qu’aupacavanc^ 
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Le  dix-feptiéme  du  meme  mois  de  Mars  le  con- 
cile perdit  encore  un  de  fes  légats , en  la  personne 
,dü  cardinal  Scripande,  qui  mourut  à Trente  apres 
plufieurs  jours  de  maladie  , âge  de  foixante  & dix 
ans,  cinq  mois  ôc  onze  jours.  Il  avoir  reçu  les  der- 
niers facremens  habillé  &c  à g-enoux  , & lorfqu’on 
l’eut  recouché , il  fit  un  difeours  latin  rempli  de  pie- 
té &c  d’onélion  en  préfence  de  cinq  prélats , des  fe- 
cretaires  de  l’ambaflade  de  Venife  & de  Florence  , 
& de  tous  fes  domeftiques.  Quelques  heures  avant 
<^ue  de  mourir , ayant  entendu  murmurer  quelques 
eveques  qui  étoient  dans  fa  chambre.,  & qui  di- 
foient,  qu’il  avoir  fait  paroître  dans  les  congréga- 
tions des  fèntimens  particuliers  touchant  le  péché 
• originel  & la  juftification  i il  les  appella , & fit  devant 
eux  fa  confelîion  de  foi , entièrement  conforme  à la 
créance  de  l’églife  : Il  parla  enfuitc  des  bonnes  œu- 
vres & de  la  réfurreéhon  des  morts;  & il  recomman- 
da aux  légats  ôc  au  cardinal  de  Lorraine  les  affaires 
du  concile.  Il  vouloir  continuer  > mais  fa  foibleffe  ne 
le  lui  ayant  pas  permis , ôc  voyant  toute  l’affembléc 
fondre  en  larmes,  il  eut  encore  affez  de  force  pour 
leur  dire  ces  paroles  de  S.  Paul , Pourquoi  vous  ajjli^e^- 
vous  y comme  des  perjànnes  qui  font  fins  efperance  , après 
Icfquelles  il  expira. 

Ce  cardinalétoit  Napolitain,  né  à Troia  dans  la 
PoiiillelefixiémedeMai  1493.  de  Jean  Ferrand  ou 
Ferdinand  , ôc  d’Ifabclleou  LoyfeGaleotte , ôc  reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit 
que  fa  famille  étoit  noble.  Apres  une  éducation 
chrétienne  , comme  il  avoir  beaucoup  de  pen- 
chant pour  l’état  religieux  , il  entra  en  dans 
* J’ordre 
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l’ordre  de  faint  Dominique  le  vingt-huitième  de 
Septembre  i mais  des  le  lendemain  fon  frère  Antoi- 
ne l’cn  retira  par  force , & l’amena  dans  la  maifon 
paternelle  pour  continuer  fes  études.  Dans  fa  jeu- 
nefle  il  fut  difciple  du  fameux  Potnponace  ; &c  com- 
me il  perfeveroit  dans  le  défit  d’etre  religieux  , at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Viterbe, 
il  entra  dans  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin, 
le  fixiémede  Mai  1507,  âgé  de  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaucoup  d’application;  il  y devint  fça- 
vant  dans  les  langues  Hébraïque  ,Caldaïque,  Grec- 
que & Latine,  grand  Philofophe  & profond  Théo- 
logien. Il  prit  fes  dégrez  dans  l’univcrfité  de  Boulo- 
gne , & s’acquit  un  fi  grande  réputation  qu’on  l’cli  t 
vicaire  général  de  fon  ordre  dans  le  chapitre  qui  fc 
tint  à Naples  en  1539-  L’empereur  Charles  V.  qui 
connut  fon  mérite , l’envoya  enambaffide  chez  les 
Plamands,  le  fit  enfuite  fon  chapelain,  & le  nom- 
ma à l’archevcché  de  Salerne , où  il  fit  fon  entrée 
«n  1 5 54.  Il  affifta  comme  général  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trenre  fous  Paul  III.  &c  fut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on 
pouvoir  faire  de  l’écriture- fainte.  Enfin  Pie  IV.  qui 
eflimoit  fa  dodlrine  6c  fa  pieté  , le  fit  cardinal  au 
commencement  de  1561.  & le  nomma  légat  du 
concile,  comme  on  l’a  vu.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Naples,  & inhumé  dans  l'églife  de  fon  ordre.  Il 
a compofé  un  commentaire  très-fçavant  furlesépî- 
tres  de  faint  Paul , & les  épîtres  canoniques,  une 
explication  des  évangiles  du  Carême  , quelqiffs  li- 
vres du  péché  originel  &c  de  la  juftification  i des 
..queftions  contre  les  hérétiques  du  tems  , & une 
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^ chronique  abrégée  de  fon  ordre.  Plufieurs  fçavanj 

AN*  I5<»3’  ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , il 
arriva  à Trente  une  querelle  entre  les  domeftiques 
d’un  évêque  François , Sc  ceux  d’un  prélat  Efpagnol, 
qui  eut  une  fuite  fàcheufe  : car  les  autres  domefti- 
ques des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour 
leurs  compatriotes  : l’on  en  vint  aux  mains , la  fé- 
dition  fut  grande,  &ily  eneutplufieurs  qui  furent 
tuez,  & d’autres  bleflez.  Cet  accident  donna  lieu 
de  faire  les  reglemens  fuivans , qu’on  eut  foin  de 
faire  obferver  ; fçavoir , qu’il  ne  feroit  permis  qu’à 
un  certain  nombre  de  domeftiques  des  ambaifa- 
deurs  de  porter  les  armes , & que  les  magiftrats  au> 
roient  une  lifte  exaéle  de  ceux  qui  joüiroient  de  ce 
privilège , avec  leurs  marques  pour  n’ctre  point 
trompez  ; qu’on  accorderoit  ce  privilège  aux  do- 
meftiques du  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifons 
qui  lui  étoient  particulières , & meme  néceffaires  i 
éc  qu’enfîn  les  armes  feroient  défendues  fous  des 
peines  griéves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font 
obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple,  les  lé- 
gats firent  exaélement  obferverce  reglement  à leurs 
domeftiques.  Par-là  le  bruit  fut  appaifé , & l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feiziéme  de  Mars. 

Un  édit  de  l'empereur , qui  bannifloit  de  Trente 
quiconque  feroit  lurpris  en  difpute  ou  en  querelle, 
contribua  auftl  beaucoup  à y remettre  la  tranquil- 
litéf 

L’interruption  desaflemblées  n’avoit  pas  empê- 
ché qu’on  ne  continuât  les  aftaiics  du  concile.  Q9 
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écouu  l’cvcque  de  Cinq-Eglifes,  qui  croit  revenu 
d'Infpruck , & on  fie  ledlure  de  la  lettre  que  l’empe- 
reur adreflbit  aux  légats  du  concile,  & de  la  copie 
de  celle  qu’il  écrivit  au  pape.  La  féconde  conte- 
ooit  quatre  demandes  que  l’empereur  faifbit  au 
pape.  I®.  S’il  étoit  vrai  que  l’on  penfoit  à diflbudre 
ou  àlufpendre  le  concile,  comme  le  bruit  en  cou- 
roir,  &c  au  cas  que  ce  bruit  fut  fondé,  il  repréfentoit 

3u’il ne  pouvoir  approuver  cette  conduite;  c*cft-à- 
ire,  ni  la  difiblution,  ni  la  fufpenfion  du  concile; 
parce  que  de-U  naîtroient  le  defefpoir  dans  plu- 
Leurs  , le  mépris  dans  d’autres,  le  fcandale  dans  un 
grand  nombre  , qui  croiroient  qu’en  rompant  le 
concile , on  avoir  voulu  éviter  la  réformation  ; & 
qu‘aufli-tôt  on  auroit  recours  à des  conciles  natio- 
naux , que  le  pape  regardoit  commetrcs-nuifibles  à 
la  religion , quoique  ptelque toutes  lesprovinces  les 
demandalfenr. 

La  féconde , qu’il  y eut  une  pleine  liberté  dans  le 
concile , & qu’il  fût  permis  aux  ambafiadeurs  & aux 
évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  nécef- 
fairc  pour  conlerver  la  religion  & l’obéïfTance  duc 
au  pape,  & que  chacun  dit  fon  avis,  fans  qu’il  fal- 
lût recourir  ailleurs , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoir 
décider. 

La  troifiéme , que  le  pape  travaillât  à procurer 
une  bonne  réformation , que  je  ne  demande  pas  , 
difoit  l’empereur  , pour  préjudicier  a l’autorité  de 
l’évêque  de  Rome,  je  fuis  prêt  même  de  facrifier 
plûtôt  mes  états  & ma  vie  pour  maintenir  dans  le 
rcfpeû  dû  au  faint  fiége , ceux  qui  voudroient  s’en 
écatter,fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  de  réforme. 

M m ij 
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La  quatrième  & derniere , qui  croit  plutôt  un  of- 
fre qu’une  demande , étoit  •>  que  comme  on  lit  dans 
l’hiftoire  , que  la  prëfence  des  papes  & des  empe- 
reurs avoir  été  fouvent  avantageufe  aux  conciles  » 
l’empereur  étoit  prêt  de  s’expofer  à toutes  les  in- 
commoditez , & à abandonner  le  foin  de  fes  affai- 
res pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  œuvre,  & qu’il 
y exhortoit  de  meme  le  pape. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  ledix-huitiéme  dtf 
Mars  au  premier  article  \ qu’il  étoit  fort  éloigné  de 
toute  fufpenfion , & que  bien  loin  d’y  penfer , il  fe 
faifoit  un  devoir  de  déférer  aux  fentimens  des 
grands  princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond, 
qu’il  vouloir  que  le  concile  jouît  d’une  liberté  en-, 
tiere  , principalement  par  rapport  aux  avis  & aux 
fuffrages  ; que  la  faculté  de  propofer  écoit  direéte- 
ment  dévolue  aux  préfidens  , comme  on  avoir 
coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées, 
& que  le  concile  en  étoit  unanimement  convenu 
des  le  commencement , fi  on  en  excepte  un  ou 
deux  prélats;  mais  qu’il  prétendoit  aufli  que  les  lé- 
gats utisfiffent  aux  demandes  des  ambalfadeurs , & 
lur-tout  à celles  des  Impériaux,  & que  s’ils  y man- 
quoient,  il  y pourvoiroit  lui-mcme  ; que  néanmoins 
il  étoit  fâché  des  divifions  furvenuës  entre  les  peres 
touchant  des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas 
propofez  , & que  les  Luthériens  ne  combattoient 
pas.  Au  troifiéme , qu’il  travaille  fortement  à la 
réformation  de  la  dilcipline  , & que  l’aflaire  eft 
déjà  commencée  à la  cour  Romaine  , fans  égard 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième 
ttïiin,  que  la  petiteffe  de  la  ville  de  Trente , & k* 
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îierilité  du  pays  ne  pourroient  pas  fuffire  pour  l’en- 
tretien de  deux  cours  aulli  nombrcules  : cj^ue  la  pro- 
ximité des  Suifles  Protellans  rendroit  ce  (éjour  peu 
fur  J qu’enfin  il  ne  lui  étoïc  pas  permis  de  s’éloigner 
de  Rome,  vu  que  la  flotte  Ottomane  ménaçoit  les 
côtes,  & que  d’ailleurs. fa  prélcnce  à Trente  feroit 
tort  dans  l’cfprit  de  quelques-  uns  à la  liberté  du 
concile.  Le  pape  ajoûtoit , qu'il  fe  rendroit  avec 
plaifir  à Boulogne  pour  y couronner  fa  majefté  Im- 
périale, & qu’on  y pourroit  transférer  le  concile, 
afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons  regle- 
mens  de  difcipline  -,  mais  qu’il  auroit  foin  de  le  Mire 
informer  plus  amplement  de  ces  chofes  par  le  car- 
dinal Moron , qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur  , aufquelles  le 
pape  répondoit  par  celle-ci , ce  prince  lui  en  avoir 
écrit  une  autre  lecrete,  oùildifoitentr’autres,  que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  préfervant  pas 
de  la  mort , il  croyoit  qu’il  devoir  longer  ferieufe- 
ment  à avancer  l’ouvrage  de  la  réformation , pour 
ne  le  pas  lailfer  imparfait.  Qu’en  premier  lieu  il  lui 
fèmbloit  qu’on  devoir  faire  d’abord  un  reglement 
pour  l’éledion  des  papes , enforte  qu’on  n’y  foup- 
çonnât  aucune  fimonie,  parce,  que  la  famé  du  chef 
fe  communique  aux  membres,  tnlûite  il  palToit  à la 
création  des  cardinaux  & des  éveques,  en  marquant 
les  qualitcz  qu’ils  dévoient  avoir;  & parce  qu’entre 
ces  derniers , les  uns  font  créez  pa.r  le  pape , les  au- 
tres nommez  par  les  princes;  d’autres  enfin  par  des’ 
chapitres  ou  communaurez  ecclefiaftiques  : on  re-  - 
marquoit  que  ces  derniers  croient  moins  reglez  ; 
ce  qui  faifoic  douter  de  h droiture  de  leur  élcc«. 

Mmiij  ; 


An.  15 


LXXXIX. 

Lettres  fccrcites 
de  l’empereur  au 
pape. 

P^lUviciit.  ut  fufu 
lii.  10.  c,  t.  n.  ^ 


Digitized  by  Google 


178  Histoire  Ecclesiastique^ 

■*  ■■■  tion  ; qu’ainfi  c’étoit  au  pape  à y pourvoir.  L’em- 

An.  15^5.  ^ereur  fe  plaignoitenfuite  , que  tout  ctx>it  déliberc- 
a Rome  avant  que  d’etre  propofe  à Trente,  que 
par-là  il  fembloit  qu’il  y eut  deux  conciles  ; qu’il 
convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape  ,fuivît  les 
avis  du  concile  que  ceux  de  Ton  conliftoire:,  6c 
qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoir  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  meme  combien  il  importoit  d’or* 
donner  la  réfidence  aux  évêques , que  la  queftion 
qu’on  avoir  agitée  , fi  cette  réfidence  eft  de  droit 
divin , avoir  rait  foupçonner  que  plufieurs  prélats 
feroient  du  fentimenr,qu’ils  croiroient  le  plus  agréa- 
ble à fa  fainteté  : outre  qu’on  pouvoir  divifer  les 
évêques  en  trois  clafiès,  les  uns  qui  afpirent  au  car- 
dinalat , les  autres  qui  font  pauvres , & les  derniers 
qui  ont  des  riches  bénéfices,  dont  ils  fe  contentent  ; 
qu’on  pouvoir  préfumer  que  ceux-ci  déciderpient  6c 
donneroient  leurs  avis  félon  leur  confcienceÿ  mais 
qu’on  ne  jugeoit  pas  de  même  des  premiers , à qui 
la  réfidence  feroit  à charge;  que  c’étoit  au  pape  ii 
examiner  ce  qui  étoit  félon  Dieu  ; 6c  quoiqu’on  ne 
niât  point  fon  pouvoir,  il  ne  devoir  cependant  em- 
brafler  que  ce  qui  concernoit  l’utilité  de  l’églife  ; 
qu’à  Dieu  ne  plaife  qu’il  eut  la  penfée  de  vouloir 
donner  la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien 
affermie  , 6c  qui  rendoit  le  faint  pere  chef  de  l’é- 
glife fur  la  terre , établi  par  Jesus-Christ  même; 
mais  que  là  fainteté  ne  devoir  s’en  fervir  que  pour 
'la  gloire  de  Dieu  , l’accroifferaent  de  la  foi , 6c  l’a- 
vantage de  la  religion.  L’empereur  finiffoit  fa  lettre 
par  de  grands  témoignages  de  refpeét  6c  de  dévoue- 
ment au  faint  fiége,  6c  invitoit  encore  le  pape  de  fe 
rendre  à Trente. 
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Le  pape  répondit , qu’il  avoir  toujours  la  mort 
(devant  les  yeux  , ic  que  fa  principale  occupation 
pour  s’y  préparer  , étoit  de  réformer  l’é^life  que 
Jtsus-CHRisT  lui  avoir  confiée  ; qu’l  l’egard  de 
l’éleélion  des  papes,  il  fçavoit  combien  il  étoit  im- 
portant qu’elle  le  fit  avec  des  intentions  droites  & 
ians  aucune  tache  de  fimonie  i qu’il  y avoir  là-def- 
fus  des  loix  faintes  & prudentes  établies  par  fes  pré- 
dcceifeurs  les  conciles,  aufguelles  on  ne  pou- 
voir rien  ajouter  ; que  pour  empccher  les  abus  qui 
s’y  pourroient  introduire  dans  la  fuite,  il  avoir  fait 
depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui  envoyoit  une  co- 
pie ; qu’il  étoit  difpofé  à la  communiquer  au  con- 
cile avant  que  de  la  publier , afin  d’avoir  fon  ap- 
probation > mais  qu’il  ne  l’avoir  pas  fait  encore,  à 
caule  des  conteflations  qui  divifoient  les  peres , &c 

3u’il  fçavoit  par  expérience  qu’on  avoir  beaucoup 
e peine  à prendre  des  dernieres  réfolutions  parmi 
tant  d’éveques  qui  penfoient  fi  différemment.  Il 
répondoit  la  meme  chofe  fur  les  autres  réforma- 
tions de  fa  cour.  Il  ajouta  , qu’il  n’avoit  pas  deffein 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux,  & que  fi  l’envie 
lui  venoit  de  le  faire  , il  chifiroit  des  fujets  tels 
qu’il  les  demandoit.  Qu’il  étoit  à fouhaiter  qu’on 
iut  auin  prudent  & audi  circonfpeâ:  dans  le  choix 
des  évêques,  & que  le  concile  y avoir  déjà  pourvu 
par  fon  décret,  qu’il  auroit  foin  de  faire  obferver , 
afin  qu’on  n’élevât  à cette  dignité  redoutable,  que 
des  hommes  de  mœurs  intègres  & d’une  vie  irré- 
prochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidence,  le  pape  ré- 
pondit, qu’il  avoir  fouhaité  que  le  concile  pronoot 

s ..X 
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■'  çât  là-deflus , &:  qu’il  étoic  réfolu  d'approuver  fa  déJ 

'An.  cilîon;  que  jufqu’d  préfent  on  n’avoit  ceflc  de  dif. 

puter  fans  rien  définir  , à caufe  du  parcage  de  fcntu' 
mens  entre  les  peres  ; mais  qu’aujourd’hui , foie 
qu’on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain,  il  étoic  déterminé  a la  faire  inviola- 
blement  obferver  pat  tous  les  évêques , & meme  par 
les  cardinaux  quiétoient  chargez  du  foin  de  quel- 
ques églifes;  qu’il  en  comprenoittres-bien  lanécef- 
fité , dans  un  tems  fur-tout  où  l’héréfie  fe  répandoic 
prefque  dans  toutes  les  provinces , & où  le  trou- 
peau de  Jésus- Christ  avoit  befoin  de  la  préfence 
de  fes  palleurs.  Qu’il  vouloir  aufli  que  le  concile  fût 
tout-à-faic  libre,  & qu’il  n’avoic  jamais  défendu  d’y 
rien  décider,  fans  l'avoir  confulté.  Qu’il  étoic  néan- 
moins arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  confeil  dans  des  queftions  difficiles , ôc 
qu’il  n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir,  ni  devoir  le  leur 
rchifer;  mais  que  cela  n’écoic  point  contraire  à I2 
liberté , Sc  qu’il  étoit  aflez  ordinaire  qu’un  concile 
demandât  au  fiége  apoftolique  fon  avis , comme 
étant  la  première  chaire  de  l’églife , & le  centre  de 
la  vérité.  Qu’un  concile  uniâ  Ion  fuperier  necom- 
pofe  pas  pour  cela- deux  conciles  , comme  la  tête 
d’un  homme  jointe  aux  membres , ne  compofe  pas 
deux  hommes  ; qu’il  n’y  avoit  donc  rien  de  con- 
traire à la  liberté i que  le  pape,  â qui  les  légats  de- 
mandoient  Ion  avis  , confulrât  des  càrdinaux  fça- 
vans , lôTlque- ceux-ci  n’avoient  point  d’autre  vue 
que  d’éclaircir  les  doutes,  fins  forcer  à fuivre  leurs 
décifions.  l.nfuite  le  pape  rendoit  grâces  à l’empe- 
feur  du  zélé*  qu’il  témoignoit  avoir  pour/outenir 

J’autoritp 
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l’autoritc  du  faint  fiége,  & il  l’afluroic  qu’il  ne  s’en 
iièrviroit  jamais , comme  il  l’efperoic , que  fuivanc 
la  gloire  & rutilité  de  la  religion. 

Quant  à l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de 
Ce  rendre  à Trente,  Pic  IV.  repetoit  fommairemenc 
les  memes  chofes , qu’il  lui  avoit  dites  dans  là  pre- 
mière lettre.  Telles  furent  les  deux  reponfes  du 
pape  , qui  .neanmoins  ne  furent  point  envoyées , 
félon  Pallavicin , la  matière  n’étant  pas  encore  afftz 
digerée.  Ainfl  en  leur  place  il  fe  contenta  d’écrire 
en  peu  de  mots  à Tempereur,  pour  le  louer  de  fts 
heureufes  difpoGtions  en  faveur  du  flége  apofloli- 
•que,  & furie  défir  qu’il  faifoit  paroître  de  contribuer 
au  falut  de  la  chrétienté  , par  la  réformation  qu’il 
propofoit , le  prier  de  n’ajoûter  aucune  foi  à tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  répandoit,  & lui  marquer  que 
le  cardinal  Moron , qui  devoir  dans  peu  l’aller  trou- 
ver’en  qualité  de  légat,  lui  remettroit  les  réponfes 
qu’il  avoit  faites  à roussies  articles  de  fon  mémoi- 
re : il  ajoûtoit , qu’il  efperoit  qu’il  feroit  content  de 
£ès  réoonfes , & qu’il  ne  vouloit  ni  la  fûfpenfion  ni 
ladiflolution  du  concile;  qu’il  efperoit  au  contraire 
le  conduire  à une  heureufe  Hn , & à l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
mort  des  deux  cardinaux  de  Mantouc  &c  Seripande 
avoit  interrompues  ^ les  ambaffadeurs  de  France 
commencèrent  à faire  de  nouvelles  inftances.pour 
détourner  les  légats  de  la  difeuflion  des  dogmes,  & 
les  engager  4 s’appliquer  à la  réformation  ; mais  on 
leur  répondit , que  tous  lès  peres  ne  penfoient  pas 
de  meme,  qu"on  fuivoit  les  intentions  de  l’cmpe- 
TomcXXXlll  Nn 
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Départ  du  cardi* 
(lal  de  Lorraine 
pour  Padouü  de 
Venifc. 

Nieel.  Pf»bn.  in 
nHis  nneiL  f.  379. 

Mrmo'rt!  fnr  U 
€cncilt  dt^  Trtntt. 

Ltitrts  du  tnrdt- 
anl  dt  LnrrMnt  su 
rfi  du  1 1.  dt  UsT! , 
fst-  407. 


iSi  Histoirx.  Ecclesiastique!. 
reur,  qui  preflbit  fort  qu’on  achevât  l’examen  dui 
làcrement  de  mariage  &c  de  celui  de  l’ordre.  Ainfi^ 
lesdifputes  des  Théologiens  ayant  été  finies  en  peu 
de  tems , les  légats  s’appliquèrent  à taire  traiter  des 
abus  de  l’ordre,pour  les  propofer  à une  congrégation 
générale , aufli-tôt  que  les  peres-choifis  pour  recueil- 
lir ces  abus'auroient  fini.  Yifeonti  remarque  que  le 
huitième  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  Théologiens 
d’ûne  claffe  qui  n’avoient  pas  dit  leurs  avis , & que 
parmi  ceux  qui  avoient  opiné,  quelques-uns  avoienc 
apfporté  beaucoup  de  railons  pour  déprimer  l’auto- 
rité du  pape  fur  la  matière  des  difpentes,  & entr’au- 
tres  le  Théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congré- 
gations allôient  être  fufpenducs,  voulut  profiter  de 
cet  intirvalle  pour  diffiper  fes-chagrins,  çn  faifanc: 
quelque  voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  rot. 
de  France  que  lesdifpenfes  fur  le  mariage  finiroient 
dans  deux  ou  trois  jours  > qu£  les  légats  avoient  pror 
mis  qu’on  commencer  oit  aufli-tôt  à traiter  de  laré- 
fbrmation  •,  mais  qu’il  ne  falloir  rien  efperer  du  con- 
cile avant  l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats , Mo- 
ron  & Navager  -,  qu’il  lui  envoyoit  le  double  de  la 
lettre  que  l’empereur  avoit  écriteau  pape,  & qu’on-, 
attendoit  l’arrivée  de  dom  Louis  d’Avila  , nouvel» 
ambafladeur  du  roi  d’Elpagne , pour  juger  des  éve-  - 
neraens  de  cette  aflemblée  : il  ajoûtoit , qu’il  y fe- 
loit  tout  ce  ^ui  feroit  de  fon.pouvoin  mais  qu’il, 
fçavoit  ce  qu’il  en  devoit' efperer. 

Le  fieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  les-, 
mcmcschofcs  à la  reine  regenft.  Il  lui  marquoit  de 
plus,  que  les  Théologiens  s’étant  aflemblez  pour 
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traiter  du  célibat  des  prêtres , & pour  fçavoir  fi-  le  ‘ 
pape  dans  le  cas  d’une  néceflitc  preflante  6c  publi- 
que,  peut  difpenfcr  un  prêtre  pour  Te  marier  ; il  y 
avoit  lieu  d'elperer  qu’il  accorderoit  cette  difpenfe 
au  cardinal  de  Bourbon  , comme  le  roi  paroilToic 
le  fouhaiter. 

Il  s’aeilToit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de  x c i v. 

''  «P  JJ'r  J te  roi  de  France 

Bourbon , qui  etoit  prctre,  6c  la  veuve  du  demnt  duc  demande  uoe  tür*- 
de  Guife , afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques 
plus  fort,  & relever  la  famille  des  Guifes  par  une  v^^ouimtCc  «u- 
alliance  avec  la  maifon  de  Bourbon.  , r,iuvuin.ini. 

Les  François  vouloient  propolèr  cette  affaire  au  ^ 

concile,  pour  lui  en  demander  la  difpenfe  ; mais  p»t  *ao.’ ^ 

■ Je  cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroit.  de  la  peine  dt  Trtnu  , f.  -to* 
à perfiiader  au  concile , que  la  caufe  fût  preffante  & 
raifonnable  ; que  le  roi  étoit  jeune  , & avoir  deux 
freres , ôcplufieurs  princes  Catholiques  de  fon  fafig, 

& qij’ainfi  il  ne  paroiffoit  point  ncceffaire  de  fufci-  * , 
ter  une  poftérité  au  cardinal  de  Boutboii  i que  d’ail-  ’ 
leurs  la  prêtrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne- 
ment qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
roi  que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux  s’a- 
dreffer  au  pape  : on  le  fit,  paais  il  n’y  eut  rien  d’ac- 
<ordé.  ^ ' 

L’évêque  de  Viterbe  avant  appris  que  le  cardinal 

JT  • ' • I I ‘.‘1^.  . L éveoiic  de  V(. 

<le  Lorraine  etoit  rclolu  de  partir  , lui  reprclenta  , terbetiche  dedif- 
pour  l’en  détourner,  que  les  fujets  de  mécontente-  ai''‘Lorlai^rde'“' 
ment  qu’il  avoir  du  pape  6c  des  légats  fefoient  croi-  s^iW''‘««<*'TteB. 
, re  à plufieurs  que  c’étoit-là  l’unique  motif  de  fon 
départ,  6c  qu’il  feroitconnoître  par-là  qu’il  n’étoit^^'F  »-5- 
pas  bien  intentionné  pour  le  concile  i que  d’ailleurs 
cette  affemblée  ne  feroit  plus  que  languir , des  que 

Nnij 
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* îui  & les  fiens  en  feroient  abfens  : qu'au  contraire.^, 

AN.  15^3..  demeuroit  à Trente  , on  tiifpoîeroit.fi  bien  les 
affaires , qu’à  l'arrivée  des  nouveaux  légats  on  pour- 
roic  y mettre  la  de r nier e main  ôc  les  finir.  Maisriea 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il 

1>artit  le  vingt-troifiéme  de  Mars , accompagné  de 
a plupart  des  Théologiens  François , & de  l’arche- 
vêque d’Embrun , & des  évêques  d’Orfeans , d'E- 
vreux,  de  Soiffons,.de  Meaux  ÔC  de  Châlons  , fiç 
alla  à Padouc  > d’où  il  fut  voir  le  duc.de  Ferrare.fon 
parent,  & prit  enfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le 
deffein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  meme  deTon  départ.de  Trente  Gualte- 
rio  & Vifeonti  reçurent  des  ieures  du  cardinal  Botr . 
• romée , qui  les  chargeoit  de  le  voir , ,&  de  le  prefr 
fer  de  confeiller.au  pape  de  venir  àBoulognepour 
y couronner  l’empereur,  & meme  d’y  transférer  le 
concile , s’il  y avoit  lieu  de  faire  cette  tranflation. 
xcvi.  Mais  comme  le  cardinal  *étoit  déjà  parti , de  que 
avoit  témoigné,  affez  ouvertement  qu’il 
wa»criecardû»ii  n’étoit  pas  potté  pout  ce  voyage  du  pape.,  ni  pour 
fiif.  tranflation  du  concile , Gualterio  ne  jugea  pas  . 

l’aller  trouver  à Padouc.  Vifeonti  qui 
' penfoit  différemment , & qui  d’ailleuts  n!étoit  pas 
taché  de  trouver  une  occanon  plauflbievpour  aller 
à Padouc , où  il  avoit  un  neveu  qui  y étudioit , te 
qui  étoit  alors  dangereufement  malade , prit  le  parti 
d’aller  apres  le  cardinal  de  Lorraine , & le  fît  fçavoir 
au  cardinal  Borromée.  U fît  diligence , & arriva  à 
Padouc-le  jour. même  de  l’arrivée  du.cardiual  de 
'Lorraine  j mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon 
neveu  > qui  .épofi  mort  la  veille  : ç’étoit  un  famedi* . 
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Le  lundi  (uivant  il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor- 


raine , qui  ne  l’attendoic  pas , & il  lui  reprcfenta  les  ^ 5 • 

lettres  du  cardinal  Bonomée.  Dans  la  fuite  de» la  iM^j'^pILoie 
converfatioa , ayant  trouvé  occafion  de  lui  parler 
du  principal  fujet  de  fon  voyage , il  s’efforça  de  lui  lognc  oïl  le  pape  l'e 
perluadcr  qu’il  étoii  important  que  le  pape  fc’ren- 

V „ 1 ^ fl  r • ^ J-  -r  l>  filUvinn  utfn\ 

dit  a Boulogne  : s il  rait  ce  voyage,  dinl , 1 empe-  Ltttrtt  de  Hj/mu: 
reur  s’y  rendra  auflî  i le  pape  le  couronnera,  & l’un 
& l’autre  feront  plus  à porwe  de  terminer  prompte- 
ment le  concile.  Ilajputa^en  s’adreflant  au  cardi-. 
nal , que  lui  feul  ctoit  en  état  de  perfuader  ce  voya- 
ge au  pape , de  lui  faire  entendre  les  grands  avan- 
tages qui  en  reyiendroient  à toute  la  chrétienté  v ^ 

& qu’il  étoit  meme  de  fon  interet  particulier  , d& 
couronner  l’empereur , pour  le  maintenir  dans  cette. 
polTeflion  -,  que  d’ailleurs  le  pape  l’avoit  fouvent  pro- 
mis, & qu’il  feroit  glorieux  à (bn  éminence  de  le; 
déterminer  à exécuter  fes  promeffes,  dont  la  plu- 
part des  cardinaux  , & tous^ceux  qui  aimoient  l’Hon- 
neur & les  interets  du  faim  fiége  défiroient  la  prom, 
pte  exécution.  Il  fedit  encore  plufieurs  autres  cho- 
fes  fur  ce  fujet  j & le  cardinal  de  Lorraine  parue  ■ 
lus  d’une  fois  ébranlé  j la  converfation  fut  renouée  - 
e lendemain  : chacun  fit  fes  objeétions  -,  mais  tout  . 
ce  que  V ifeonti  pût  tirer  de  plus  pofitif  du  cardinal , , 
c’eft  qu’il  attendoit  ce  que  le  pape  répondroit  à la 
lettre  de  l’empereur,  ôtqu’aprcs  fon  retour  à Tren- 
te , il  s’informeroit  avec  foin  des  intentions  de  Fer- 
dinand , & que  fî  fa  médiatirtl  étoit  néceflaire,il  . 
l’accorderoit  volontiers.  Il  ajouta  meme , qn’il  avoit 
déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne , & que  l’empe-  • 

reur  ÿ étoit  alTez  porté,  dansl’efpérance  que  le  papç  ; 

N n iij  ^ 
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lui  don  noie  d’y  travailler  férieufement  à la  réforma- 
tion. Le  cardinal  s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier 
point  : il  dit , qu’il  foubaitoit  lui-même  cette  réfor- 
.mation  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  n’y  avcMt  rien  qu’il  • 
ne  fut  difpbfé  à faire  pour  la  procurer , qu’elje  étoic 
néceflaire  depuis  le  chef  jufqu’aux  moindres  mem- 
bres » & que  le  mal  croit  monté  à un  excès , qu’il 
<étoit  devenu  abfolnment  infupportable.  Il  dit  en- 
core, qu’il  avoir  crû  allez  long  tems  qu’il  y avoir 
plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays  i mais 
que  depuis  il  avoir  connu  que  l’Italie  feüle  en  mon- 
troit  plus  que  l’on  n’en  trouvoit  ailleurs.  Que  l’on  y 
voyoit  entr’autres  les  églifes  paroifliales , & les  bé- 
néfices-cures entre  les  mains  des  cardinaux  , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’en  tirer  les  re- 
venus , abandonnent  ces  églifes , & en  laiifent  le 
foin  à quelques  pauv  res  prêtres , & que  c’étoit  ce  qui 
. caufoit  leur  ruine,  lè^  fimonies , & une  infinité  d’au- 
tres défordres  aufijuels  les  princes  & leurs  miniftres 
-vouloient  remédier,  avoient  ufé  de  retenue  jufqu'ii  ' 
prélent  ^ dans  l’efpérance  qu’on  feroit  la  réforma- 
tion tant  défirée  : de  plus  que  c’étoit  aufli  dans  cetté 
-efpérance  qu'il  avoir  toujours  lui- même  ufé  de  mé- 
nagemens,  fans  faire  autre  chofe  que  de  mander  au 
.pape  ce  qui  lui  fembloit  expédient  i mais  que  voyant 
qu’il  étoit  déformais. tems  de  dire  franchement  ce 
.qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu , bien  loin  de 
vouloir  charger  plus  long-tems  fa  confcience  , il 
avoir  réfolu  au  coiîlraire  de  parler  de  ces  chofes  la  - 
première  fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
ce  que  fa  maifon  avoir  fouffert , & fur  la  perte  qu’il 
•venoit  de  fiiirc  de  deux  de  fes  frétés  pour  la  con- 
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(érvation  delà  religion.  Il  die,  que  le  pape  ne  de-  . 

.voit  pas  écouter  le  confeildeceuxqui  cherchoient 
à le  détourner  de  Tes  pieux  deflèins , mais  s’acqué- 
rir auprès  de  Dieu  le  mérite  de  rétrancher  les  abus> 
de  l’églife.  Il  parlaaufli  des  nouveaux  légats , difant , 
qu’ils  venoient  fans  doute  au  concile , bien  inftruits  ' 

des  intentions  de  fa  làinteté,&queparconféquent. 
on  connoîtroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réfor- 
mation , pareequ’il  n’y  avoit  plus  d’exeufe  raifonna- 
ble  pour  la  diHcrer.  > 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fît  fehtir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas 
nommé  légat  du  concile , & il  le  témoigna  meme 
avec  •fiez,  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  & ^ant  x cvii  i, 
d’avis  le  nonce  Vifeonti  répondit  au  Cardinal , qu’il  vir- 

etoit  un  peu  lurpns  de  lui  entendre  dire  qu  il  vou-  fui  quelques  atit- 

loit  s’informer  des  deffeins  du  pape  , avant  que  de 

».  - J D 1 ^ ‘ J I • >’/'»»»'. 

1 engager  au  voiage  deisoulogne.que  ces  delleins  lui  t-  ««r-  >*«. 

ctoient  aflez connus  par  les  lettres  qu  il  lui  avoit  fait  m.  i©.». 

voir , & qui  portoient  , .que  fa  fàinteté  fe  difpoferoit 

aifément  à venir  à Boulogne , quand  fa  majeflé  im- 

periale  auroit  pris  la  meme  réfolution , pourvu  que 

■ le  concile  y fût  transféré  , afin  que  par  cette  réunion  i - 

on  pût  acceierer  la  fin  ^es  affaires , & terminer  le 

concile  à l’avantage  de  la  religion  j qu’il  n’a  voit  pas 

befbin  d’autres  éclairciflèmcns , puiique  ces  lettres  '. 

s’expliquoient  affez  ; qu’à  l’égard  de  la  réformarion  7 ^ 

il  pouvoir  déjà  connoître  • en  differentes  chofes  la  - 

bonne  volonté  du  pape,  puifqu’il  avoit  déjà  fuppci-  - 

mé  plufieurs  grands  abus,  & que  lui-meme  qui  lui 

parloir,  travailloit  auflî  pour  cela  dans  le  concile  ; : 

fur  quoi  il  repréfenta  au  cardinal  qu’il  devoit  fe  tefi  - 
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fouvenir  de  ce  qui  avoir  été  dit  par  le  cardinal  de 
•Aw,  i5-<»3.  Tour-Brulée  dans  le  concile  de  Balle  touchant  la 
réformation  des  abus , qu'il  foûtint  devoir  être  ôtez, 
mais  non  pas  les  Us  & Coutumes , d’où  Vilconti  in» 
fera  que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  pape  avoir 
pour  la  réformation  qu’on  défi roit, n’eut  pas  été  exé- 
cutée julqu’alors  , l’omilfion  ne  venok  point  d’un 
manquement  de  bonne  mtentioh,mais  feulément  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui 
avoir  été  obfervéjufqu’à  préfent  par  les  légats,  qui 
avoient  coutume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  ré- 
ËDrmation,  conjointement  avec  les  matières  des 
dogmes , afin  d’expédier  enfuite  le  relie  des  abus,  • 
quaftd  les  dogmes  lecoient  achevez.  Il  dit  d9*plus , 
que  Hplufieui9  articles  delà  réformation, quiétoient 
déjà  entre  les  mains  des  légats  écoient  publiez , on 
• connoîtroit  évidemment  que  les  intentions  du  faint 
jpere  écoient  bonnes  & pieufes,  ôc  que  les  princes  & 
leurs  fiijecs  en  feroient  contens.  Enfin  , quand  le 
cardinal  parla  des  nouveaux  légats , Vilconti  lui  dit , 
qu’ayant  été  nommez  éur  champ  apres  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc,  comme. Ton  épinence  le 
l^avoit , on  ne  devoit  pas  croire  que  le  pape  eût  été  ‘ • 
Ibilicitéà  les  choifir  par  le^onfeil , & à la  follicita- 
tion  des  autres  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  fe  per- 
lùader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté 
. & d’inclination  pour  lui , qu’elle  en  avqit  toûjours 
eue.  Vifeonti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de  Lor- 
. raine  depuis  ce  dernier  entretien  , .&  apres  être  de.  ' 
meure  dix  jours  à Padouc,  il  en  partit,  & retourna 
à Trente,  6c  lailTa  le  cardinal  difpofé  à faire  route 
'.vers  Venife  , comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

«Cependant  . 
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‘Cependant  il  fe  tenoit  diverfes  aflemblces  à 
Treni;e,  & les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  mi- 
lieu, encre  la  modération  & la  (cverité.  Le  comte 
de  Lune  avoit  écrit  de  la  cour  de  l’empereur  au  fc- 
cretaire  Martin  Gaftelu , & lui  avoit  envoyé  copie 
d’une  lettre,  où  l’empereur  lui  mandoic  qu’il  avoit 
appris  que  le  pape  Le  plaignoit  des  évêques  Efpa- 
^nols  y & que,  quoiqu’il  fûtperfuadé  que  fa  faintecé 
etoit  mal  informée,&  que  ces  prélats  ne  manquoienc 
en  rien  au  refpeâ  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  fié- 
ge  apoHolique  > il  lui  ordonnoit  cependant  que  lorf 
qu’il  feroit  à Trente , il  eut  foin  de  veiller  lur  eux, 
& de  faire  cnforte  que  le  faint  pere  n’eût  plus  au- 
cun fujet  de  plainte.  Cette  lewrecaufa  beaucoup  de 
joie  à l’évcque  de  Salamanque,  êc  aux  autres  pré- 
lats qui  écoienc  les  plus  dévoilez  au  pape  i mais  elle 
ne  changea  rien  aux  difpontions  de  l’archevêque 
de  Grenue,  & de  ceux  qui  penfoienc  comme  ldi. 
Tout  l’effet  qu’elle  produifit  fut , que  ces  derniers 

Êrélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune , qui 
:s  juftifioit  pleinement , & qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier , dit  Pallavicin , pour  fuivre  les  mou- 
vemens  de  leur  confcience.  Les  Impériaux  à latête 
defquels  étoit  Drakovitz , évêque  de  Cinq  Eglifes, 
invitèrent  les  prélats  Efpagnols  à une  conférence 
chez  l’archevêque  de  Grenade , pour  tâcher  de  les 
faire  confentir  a la  conceflion  du  calice , qu’ils  vou- 
loient  encore  demander , &c  à traiter  du  pou^^oir 
du  pape  , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
donné  par  lettre, de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’é- 
tant donc  affemblezchez  l’archevêque  de  Grenade, 
Drakovitz  expofà  ce  qu’il  avoir  à dire , & l’appuya 
Tome  XXXllL  O o 
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ipo  Histoire  Ecclesiastique. 
ar  toutes  les  raifons  qu’il  put  trouver.  L’archevêque 
ui  répondit  au  nom  de  fes  confrères , c^u’il  n’étoit 
pas  néceflaire  que  l’empereur  s’adrefsât  a eux  , qui 
recevoient  le  concile  de  Florence  i qu’il  falloir  s’a- 
drefler  aux  François,  qui  recevoient  celui  de  Bafle. 
L’aflemblée  étant  finie  , Sebaftien  évêque  de  Palti , 
un  des  partifans  de  la  cour  de  Rome,fe  lervit  de  cette 
occafion  pour  exhorter  Guerrero  à écrire  au  pape  , 
conjointement  avec  les  évêques  de  Ton  parti , afin 
de  lui  ôter  cette  impreflion  fâcheufè  qu’il  avoir  con- 
çue d’eux,&  luiexpofer  nucment  ce  qu’ils  penfoienc 
defon  autorité)  mais  l’archevêque  de  Grenade  fai- 
fant  peu  de  cas  d’un  pareil  avis , r^ondit,  qu’il  fuf- 
fifoit  au  pape  de  voir  par  leurs  fuffrages  qu’ils  ne  lui 
étoient  pas  contraires  en  ce  point , mais  qu’ils  ne 
dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flatterie  des  Italiens, 
que  le  pape , ajouta- t-il , nous  rende  ce  qut  eft  a nous , çÿ* 
nous  lui  Uijferons  le  Jîen.  Enfuite  il  fe  plaignit  de  ce 
que  les  Italiens  ne  regardoient  les  évêques  qüe  com- 
me les  vicaires  du  pape , & de  ce  qu’ils  prétendoient 
qu’il  pouvoir  les  dépofer  félon  fes  fantaifies.  L’évê- 
que de  Palti  répliqua , qu’on  ne  difoit  pas  cela  -,  mais 
feulement  qu’il  étoit  permis  au  pape  de  concourir 
avec  les  évêques  dans  leurs  propres  églifes:  chacun 
foûtint  fon  fentiment , & la  difpute  eut  été  plus  loin, 
fl  l’évêque  de  Palti  n’eut  gardé  le  premier  le  filen- 
ce,  pour  ne  point  aigrir  T’archevêque  de  Grenade. 

iVi  milieu  de  ces  difputes  qui  agitoient  les  peres 
du  concile,  le  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  les 
Calvinifles  à des  conditions  peu  honorables  pour  le 
royaume.  Il  leur  accorda  entr'autres , la  liberté  de 
s’aflembler  publiquement  pour  l’exercice  de  leur 
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religion  y & déclara,  qu’il  les  tenoit  pour  fes bons  6c 
fidèles  fujets  , 6c  qu’ils  n avoienc  rien  fait  dans  la 
guerre  precedente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  des  Guifes , à qui 
elle  n’ctoit  pas  favorable , & malgré  les  plaintes  du 
clergé , qui  y voyoit  la  vérité  bleflee.  Comme  lecar- 
(final  de  Lorraine , qui  étoit  de  la  maifon  des  Guifes, 
ne  pouvoir  manquer  d’être  affligé  de  cette  paix , 
Gualterio  faifit  cette  occafion  pour  le  détacher  des 
intérêts  de  la  France , 6c  lui  faire  prendre  ceux  du 
pape  &de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il 
en  parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens,  afin  qu’il 
agît  puilTamment  auprès  du  cardinal , qui  étoit  fon 
ami  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  tcms  arriver  à Trente  un 
ambaflàdeur  de  Malthe , & il  y eut  auffi  contefta- 
tion  fur  le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante , le 
pape  répondit  à dom  Loüis  d’Avila,  grand  com- 
mandeur d’Alcantara , qui  avoir  été  envoyé  en  am- 
balTade  à Rome  par  le  roi  d’Efpagne,  Ses  inftrudions 
portoient , qu’il  repréfenteroit  exaétement  tout  ce 
que  fa  majefté  avoir  fa'it  en  faveur  du  concile , 6c 
combien  il  étoit  important  pour  la  nation  Efpa- 
gnole  de  n’y  rien  décider  qui  pût  préjudicier  à Ion 
autorité  royale , 6c  aux  biens  de  (es  fujets  ; que  ce 
prince  défiroit  avec  ardeur  la  réformarion  du  clergé , 
& le  rétranchement  de  quantité  d’abus  qui  desho- 
noroient  la  religion  ; qu’il  demandoit  aufli , que  l’on 
fupprimât  dans  les  décifions  cette  claufe,fc  I^ats 
fropojànsy  mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fît 
rien  contre  l’autorité  jufte  6c  légitime  du  pape  6c  du 
faint'fiége.  Ooij 
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Le  pape  répondit  le  vingt  huitième  de  Mars  danr 
une.  audience  particulière,  qu’il  n’avoit  ouvert' le 
concile,  que  fur  la  promefle  que  le  roi  Catholique 
luia.voit  faite , qu’il  en  prendroit  la  protcélion  , & 
qu’il  maintiendroit  l’autorité  du  faint  fiége  ; mais 
que^i’y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambaf. 
udeur,  il  ne  devoit  pas  être  furpris  du  peu  d’attei>- 
tion  que  les  évêques  Efpagnols  avoient  eu  jufques- 
là  pour  les  intérêts  du  liège  apollolique  v que  le  mar- 
quis de  Pifeaire  n’avoit  fait  que  paroître  à Trente» 
qu’on  étoit  las  d’y  attendre  le  comte  de  Lune  ,,  & 
que  s’il  y eut  eu  un  ambalTadeur  de  la  nation  bien 
intentionné , & en  état  de  remplir  une  telle  dignité, 
les  évêques  Efpagnols  n’auroient  pas  excité  tant  de 
difputes  , nicaule  tant  de  troubles.  Il  entra  enfaite. 
dans  quelque  détail  des  plaintes  de  ces  prélats  » puis 
venant  à la  claufe  dont  le  comte  d’Avila  deman- 
doit  la  fupprclfion , il  dit  ,que  cette  claufe  avoit  été 
mife  par  le  concile  â fon  inlçu,, approuvée  dans  une 
congrégation  generale d’unconfentementunanime, 
à l’exception  de  deux  prélats,,  & confirmée  dans  la 
première  feflion.  Que  fi  elle  avoit  été  bien  obfervée, 
on  n’auroit  pas  vû  naître  tant  de  difputes  très- nuifi. 
blés  pour  des  quellions  propofées,  non  par  les  légats, 
mais  par  des  évêques , & tolérées  par  d’autres , pour 
ne  point  donner  atteinte  à cette  licence  qu’il  plaît  à 
quelques-uns  d’appcller  liberté.  Qa’il  ne  fçavoit  pas 
U tous  ceux  qui  deraandoient  avec  tantd’inttance  > 
qu’on  laifiat  a chacun  la  liberté  de  propofer  tout  ce 
qui  lui  piairoit,  avoient  bien  penié  aux  maux  qui 
en  arriveroient:  que  comme  il  y en  avoir  de  pru- 
deos  & des  fages,  il  pouvoit  y en  avx)u  à qui  cci^ 
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qualicez  manquoienc , & que  ces  gens-là  feroienc 
Jangereux , G l’on  n’y  m ettoit  ordre  ; qu’il  étoit  peut- 
êrre  celui  à'quila  chofe  imponoic  le  moins , puifque 
fon  autorité  étant  fondée  iur  la  promefl'e  de  Dieu , il 
n’avôit  que  faire  de  s!en  mettre  en  peine  mais  que 
les  princes  avoient  plus  à craindre,  à caulè  du  mal 
qui  leur  en  pouvoir  arriver:  que  lion  donnoit  trop 
de  liberté  aux  évoques  d’Efpagne,  fa  majefté  Catho- 
lique feroic  la.  première  à s’en  répencir  ; parce  qu’ils 
demanderoient  la  révocation  de  pluGeurs  concef- 
Gons  très-utiles  au  roi. 

A l’égard  de  la  réGdence,  il  répondit , qu’il  la 
Ibuhaicoit  plus  que  tout  autre,  & que  dans  cette  vûë, 
U avoir  déjà  déclaré  aux  cardinaux  qui  avoient  l’adr 
ininiftration  des  églifes , qu’ils  eulTent  à s’y  rendre. 

Que  pour  la  conceflion  du  calice , il  avoir  tou- 
jours diÔeré  de  s’expliquer  là-delTus  ,.parce  qu’il  pré- 
voyoit  lesaccidens  fâcheux,  aufquelsles  princes fe- 
roientexpofez , s’ille  refufoit  pofitivement  v & qu’ea 
l’accordant,  il  trouvoitde  grands  inconveniens.  Il 
dit  en  finiffant , qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  là  majefté 
Catholique  de  voir  une  prompte  &heureufc  fin  du 
concile , & que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré  elle 
dévoie  attendre  de  lui  toute  fatisfiuftion. 


O O iij 


An.  1563» 


TjitUtiUin,  ihSit 
I.  18.  (3-  ij. 


Diyiîiicd  by  CjOOylc 


An.  «5<>3. 


zp4  Histoire  Eccle*s  i astique. 


1. 

Arrivée  du  car- 
dinal Moron  nou- 
veau léeat  du  con- 
cile à Trente  , & 
du  comte  de  Lune. 

FétSavicin  , hift. 
etndl.  Trié.  L ao, 
CMf.  ii.ir.  i.c^a. 

Ni  fl.  r/mlm.  in 
sSis  concil.  Trid. 
fng.  3*0. 

Sftni.  I;tc  mnn. 
w.  3J, 

Fr»-P4th,liv.7t 

nfitnti , tm.  I. 
fng.  lo;. 


LIFRE  CENT  SOIXANTE  - ^ATRIEME. 

Le  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le 
dixiéme  d’Avril,qui  croit  la  veille  de  Pâques  : 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Ma> 
drucce  , qui  étoit  de  retour  à Trente, des  ambalTa- 
deurs  6c  des  peres , allèrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  Etant  arrivé  à l'églife  de  fainte  Croix  , 
qui  n’eft  pas  loin  de  la  ville  , il  defcendit  de  che- 
val, entra  dans  cette  églife  pour  changer  d’habit, 
ôc  fe  revêtit  de  la  chappe  de  cardinal , avec  laquelle 
il  monta  fur  une  mule , ôc  s’avança  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville , où  le  clergé  le  reçut  en  proceflîon 
chantant  des  hymnes. Le  prélat  entra  donc  en  habits 

f)ontificaux  lous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
e peuple,  ôc  vint  à l’églife  de  faint  Vigile  où  l’ort 
chanta  le  Te  Deum.  Il  y donna  folemnellement  la 
benédidion  , ôc  un  diacre  en  fon  nom  accorda  des 
indulgences  pour  cent  ans , avec  autant  de  quaran- 
taines. Apres  cette  ceremonie  il  s’en  alla  à piedjuf- 
qu’à  fon  logis  accompagné  des  memes  perfonnes, 
ôc  le  lendemain  jour  de  Pâques  il  officia  folemnelle- 
ment , ôc  accorda  les  mêmes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambalTadeur  de 
fa  majeflé  catholique , fit  auffi  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambalTadeurs  Fran. 
çois , ôc  Lanfac  portant  la  parole  lui  dit , qu’ils 
avoient  ordre  du  roi  leur  maître , ôc  de  la  reine  ré- 
gente, de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  qu’ils 
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avoientà  traicer,  dans  lefquelles  il  n’y  avoir  rien 
que  de  néceflaire  pour  le  bien  de  la  religion  , & 
que  fi  de  fa  part  il  avoir  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  le  roi  fon  maître , ils  s’y  employeroicnt 
avec  tout  le  zélé  & toute  l’affeélion  que  demandoit 
l’étroite  alliance  , &Ja  parfaite  amitié  qui  étoit  en- 
tre leurs  majeftez.  Le  comte  répondit , qu’il  étoit 
chargé  de  pareils  ordres , & qu’il  némanqueroit  pas 
de  correfpondre  en  tout  ce  qu’il  pourroit  à leurs  bon- 
nes volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même 
tems  par  tous  les  ambafladeurs  des  princes  > &c  les 
évêques  de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  ex- 
poferent  la  néceffité  de  travailler  promptement  à 
une  bonne  réformation , 6c  le  folliciterent  de  pro- 
pofer  leur  trente-quatre  articles.  Il  répondit  àla  pre- 
miere  partie  de  leur  demande,  qui  étoit  commune 
aux  Elpagnols  & aux  François;  que  le  pape  préve- 
noit  leurs  défirs  , & que  dans  peu  ils  en  verroieiu 
les  efiets.  Sur  la  fécondé , il  dit , qu’avant  que  de 
traiter  de  cette  affaire  , il  falloir  confulter  l’empe- 
reur , afin  de  prendre  les  moyens  de  contenter  tout 
le  monde;  t^u’il  devoir  partir  inceffammentpouife 
rendre  auprès  de  ce  prince , 6c  que  fon  voyage  ne 
feroit  pas  long.  Les  François  6c  les  autres  contens  de 
cette  réponfe,  l'exhorterent  à partir  au  plutôt. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  mois  d’Avtil , 
l’on  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  le 
cardinal  Moron;  6c  apres  la  lefluredu  bref,  qui  le 
nommoit  légat  du  concile  , il  fit  un  difeours,  dans 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  af- 
fligeoient  tant  de  provinces  chrétiennes;  il  dit,  que 
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teroit  par-là  un  coup  funefte.  L’ambafladeur  dit , 
qu’il  n’étoit  que  l’exécuteur  des  ordres  de  fon  prince, 
& qu’il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
le  cardinal  répliqua , qu’il  falloir  interpréter  ces  or- 
4res,  & que  le  roi  n’avoit  pas  deflein  de  demander 
une  choie  Ci  pernicieufe  au  bon  ordre  du  concile. 
Enfin  on  convint  qu’on  difléreroit  de  parler  de  cette 
claufe  , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  fe  fût  entretenu 
avec  l’empereur , ce  qui  n’empccha  pas  le  comte  de 
dire  des  lelendemain  chez  l’ambalTadeur  de  Portugal, 
que  tous  les  ambalTadeurs  dévoient  infifier  pour  la 
^ipprelTion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veille 
pour  InfprucK , ôc  qu’il  y en  avoir  encore  d’autres 

2ui  croient  abfens , on  propofa  de  différer  la  fef- 
on,  qui  avoir  été  indiquée  pounle  vingt-deuxieme 
4’ Avril , & de  la  remettre  au  troifiéme  de  Juin  i 
niais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y 
oppofa , & remontra  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fi- 
xer un  jour , parce  que  les  matières  n’étant  point  en- 
core affez  approfondies , on  ne  feroit  peut-être  pas 
encore  en  état  de  tenir  la  feffion  le  troifiéme  de 
Juin  ; que  cependant  fi  l’on  fe  voyoit  obligé  de  la 
différer  apres  l’avoir  fixée  , on  irriteroit  de  plus  en 
plus  ceux  que  tant  de  délais  fàchoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  On  fuivit  fon  avis,  & l’on  convint 
que  le  vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel  jour 
on  pourroit  fixer  la  feffion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation , où  çe  que 
l’on  vient  de  dire  fut  rçfolu , c’eft- à-dire  le  vingtiè- 
me d’ Avril,  Pierre  Soto  , religieux  Dominicain,  ôc 
n:ès-habile  Théologiçn,  mourut  à Trente,  regretté 
ToweXXXin,  P P 
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Histoire  EccLEsrAsTiouï*  ' 
de  tous  les  çeres,pourfa  pieté  & pour  fa  doélrine,'- 
Il  étoic  né  a Cordouc  en  Efpagne  , de  parens  no- 
bles, & entrafort  jeune  dans  l’ordre  de  S.  Domini- 
que en  1 5 tp.où  il  s’acquit  une  fi  grande  réputation, 
que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  coti* 
lefleur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne, 
& ayant  connu  par  lui-mcme  les  progrès  que  l’hé- 
réfie  y avoir  faits,  il  demanda  &:  obtint  la  permif^ 
fion  de  quitter  la  Cour,  afin  d’avoir  plus  de  tem» 
pour  comoattre  les  hérétiques.  Ce  fut  à fa  follicita- 
tionque  le  cardinal  Othon  Truchfés  évêque  d’Aus* 
bourg,  rétablit  les  études  dans  l’univerfité  de  DiU 
lingen  en  Soüabe  : il  s’offrit  lui-même  pour  y rem- 
plir une  chaire,  & la  remplit  en  effet  jufqu’cn  1555. 
quePhilippe prince d’Efpagne, depuis  roi  II.de  ce 
nom , ayant  époufé  Marie  reine  d’Angleterre,  jetta^ 
les  yeiix  fur  Soto , &fur  deux  Théologiens  de  fbn 
ordre,  pour  rétablir  la  réligion  Catholique  dans  les 
univerfitezd’Oxfordôc  de  Cambridge.  La  mort  de 
la  reine  Mariearrivée  en  15  ^8.  ne  permit  pas  à ces 
Théologiens  de  finir  ce  qu’ils  avoient  commencé, 
Ainfi  Soto revintà  Dillingen,&  y demeura jufqu’en 
T5<îi.  que  par  ordre  de  Pie  IV.  il  fe  rendit  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  parut  avec  diftinélion.  Trois 
jours  avant  fa  mortildiéta  ôefigna  la  lettre  fuivan- 
te , afin  qu’on  l’envoya  au  pape. 

- Tres-faint  pere , étant  fur  le  point  de  paroître 
■ devant  Dieu,  & le  zélé  que  j’ai  pour  l’honneur  de 

- votre  fainteté , ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vie , 

- j’ai  crû  qu’elle  ne  défagréeroit  pas , que  dans  ces 

- derniers  momens  qui  me  reftent , je  priffe  la  liber- 
» té  de  lui  donner  encore  cet  avis,  quiefl,  qu’apreS’ 
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• lui  avoir  déclaré  mon  fenciment  touchant  la  ré- 
« fidence  des  évêques , je  crois  qu’il  efl:  digne  de  la 
**  pieté  & de  fa  vertu  de  faire , que  non-feulement 

• le  làint  concile  dcfinifle  nettement,  de  (juel  droit 

• eftla  rélîdence  des  évêques,  & des  autres  minifl 
m très  del'églife;  mais  de  plus,  t|ue  ce  qui  en  aura 
••  été  une  fois  dëHni , foit  gardé  inviolablement  par 

• votre  faintecé  & par  tous  les  autres  prélats.  Et 

• pour  parler  encore  plus  clairement , que  les  car- 
••  dinaua  ne  tiennent  plus  d’évcchez,  à moins  qu’iU 
m ne  foient  réfolus  à télîder.  Ce  font  les  derniers 
m vœux  6c  les  dernieres  paroles  de  votre  tres-hum- 

• ble  & très- fidèle  ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  à 

• votre fainteté une  très-longue Setres-heureufe vie,; 

• je  crois  aufli,quequand  il  plaira  à Dieu  delà  finir 

• pour  la  changer  en  une  meilleure,  elle  aura  de  la 

• la  joye , lorfqu’ellc  fe  trouvera  à cette  heure  der« 
niere  & redouuble , où  je  me  trouve  à préfent, 

w d’avoir  fait  la  chofe  dont  je  la  fupplie,  &c. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape,  & comme  il  y en 
avoitune  copie  entre  les  mains  de  Louis  Lofo  , com- 
pagnon du  pere , elle  fut  biâ||i>tôt  rendue  publique. 
Le  vingt-huit  ou  le  vingt-neuvième  du  même  mois, 
le  cardinal  Navagero,nouve.' U légat  du  concile,ar- 
riva  à T rente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que  le  trente, 
on  n’alla  pas  au-devant  de  lui  ,J6c  fon  entrée  fut  faite 
fans  appareil.  Dans  le  même  tems  le  cardinal  Moron 
traitoit  ferieufement  avec  l’empereur  à Infpruck  les 
affaires  du  concile,  conformement  aux  inllrudUons: 
qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  U s’attacha  en  particu- 
lier à faire  voir  combien  la  longue  durée  du  concile 
iê(Qit.rpréjudiçiable  au  bie4  des  diocefes , & faifdit 
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300  Histoire  Ecclesî Astiolue.  ' 
murmurer  les  princes  & le  peuple;  devenant  enfuitC’ 
aux  moïens  d’y  remédier , il  propofa  entr’autres , que 
l’empereur  s’unît  avec  le  pape,  & qu’il  ordonnât  à fe$ 
ambalTadeurs  de  favorifer  fes  légats  en  tout.  De-lâ  • 
dit-il,  il  arrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  leconw 
cile  de  nouvelles  difputes  fur  le  dogme , fie  qu’on  ne 
s’attachera  qu’à  combattre  les  erreurs  des  hérétiques» 
il  propofade  plus,  que  les  articles  de  la  réformatioii 
fuifent  propofez  d’un  commun  confcntement,&  qu’il 
ne  fut  permis  à perfonne  de  produire  de  nouveaux 
écrits,  qui  fàifoient  que  la  mcmechofe  étoitfouvenc 
remife  en  queftion.  Qu’on  obfervât  foigneufemenc 
le  fécond  décret  de  la  première  feffion , en  forte  que 
les  légats  fuflent  les  feuls  qui  propofaffent  ; que  la  ré- 
fo'rmation  des  mœurs , qui  eft , dit-il , du  reüort  de  la 
cour  Romaine  & des  miniftres  du  fouverain  pontife  , 
fût  reçue  de  la  maniéré  que  fa  fainteté  l’a  voit  établie, 
s’y  étantappliquéeavec  beaucoup  d’exaéfitude.Qu’on- 
ne  mît  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il  y en  avoit  peu* 
quicomprilTent  ; que  ni  les  princes,  ni  leurs  miniftres 
ne  fiftent  pas  d’aftêmbiées  particulières  de  prélats,'; 
& laiftaftènt  à chacun  ||libercé  de  fuivre  les  mouve> 
mens  de  fa  confcience , comme  faifoit  fa  fainteté. 
Qu’enfin  les  princes  trouvaffent  quelque  expedienc 
pour  éviter  la  prolixité  dans  les  avis. 

Les  miniftres  de  l’empereur  répondirent  à routes 
ces  raifons,  que  puifquc  la  longueur  du  concile  ne 
provenoit  que  de  la  multitude  des  affàires,&  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  opinoient,  il  y avoit  deux  tem«. 
peramens  à prendre.  Le  premier  de  ne  point  traiter 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’écriture  fiinte  & dans  les 
conciles;  ôc  qui  o’eft  point  combattu  parles  hérétiques» 
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Le  fécond  de  choifir  des  hommes  pieux  & fçavans  . '* 

de  chaque  nation,  qui  porteroient  les  avis  de  tous,quc  * î 
c’etoit  l’avis del’empereur  jqu’on  l’avoir  ainfi  prati-  L„'^{nVperûu< 
que  dansplufieurs  conciles , anciens  & nouveaux  ipfopof'"'  Se  ûira 
qu’on  faifoit  de  meme  dans  les  aflcmblées  des  laïques,  oppo"^ 

que  par  cette  voyeplufieurs  queftions  feroient  exa- 
minces  en  même  tems  par  dilFerentes  aflemblées,  *^*' 
chaque  particulier  rapportant  àdesperes  choihs  Ton 
fentiment  fur  les  articles  propofez , & que  ceux-ci  a- 

Î)rcs  les  avoir  réduits  & dirigez , les  produiroient  dans 
a congrégation  gencrale.Le  cardinal  Moron  accepta 
le  premier  temperamment  i mais  comme  il  necrûC' 
pas  devoir  approuver  le  fécond , il  répondit  en  gêné-, 
rai,  que  l’expedient  propofé  par  l’empereur  avoir  dé-' 
ja  été  employé,  & le  feroit  encore,  quand  on  le  juge- ^ 
roità  propos  : qu’on  avoir  nommé  lous  Paul  III.  des 
évêques  de  chaque  nation  pour  drelTer  le  catalogue 
des  livres  défendus , & que  les  légats  encore  aujour* 
d’hui  établilToicnt  des  congrégations  particulières 
qui  recevoient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  genc^ 
raie , quand  cela  étoit  nécefl'aire. 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inftruiîhons  du  papcs-etpii- 
cardinal  Moron,  étoit  d’alTurer  l’empereur,  que  le  3“'  fufpeti. 

I . • 1 / r r j‘  I ^ la  Iibet. 

pape  ne  vouloir  point delulpenlion du concrle,quoi-  té  du  concile, 
qu’il  y fût  invité  par  les  grands  princes  -,  & qu’il  per- 
lifteroit  dans  cette  rélolution  dans  la  feule  vûë  du 
bien  public , fans  égard  à l’appréhenhon  qu'il  pour- 
roit  avoir  qu'on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que 
d’un  autre  côté  il  n’y  avoir  aucune  raifon  delefoup- 
çonner  qu’il  défirât  cette  l'ufpenfion  , afin  d’éviter 
la  réformation  des  mœurs,  puifqu’il  n’avoit  rien  de 
plus  i c(9ur , quelque  paalheui  qui  pût  arriver  au  ' 
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■ concile  ; & qu’il  étoit  réfolu  de  la  maintenir  autant' 

An. 

qu’xl  le  pouiroit.  Que  l’experience  le  prouvoit  aflez 
par  toutes  les  bulles  qu’il  avoir  pûbliées  là-deflus»  & 
dont  il  envoyoit  des  copies  à l’empereur , qui  con- 
noiflbit  feulement  le  mal  & non  pas  le  bien.  Quant 
* à la  liberté  du  concile  , le  pape  difoic , qu’<lle  étoit  fi 
inviolablemcnc  çbfervce  > que  les  peres  en  ufoient 
• même  avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 

volontierschaque évêque,  même  en  particulier,  fur 
les  quefiions  qu’on  agitoic  i qu’ils  indiquoient  des 
congrégations  particulières , fuivant  la  volonté  du 
concile  > qu’on  confultoit  les  ambafladeurs  avant  que 
de  rien  propofer  , & que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  luivant  leurs  avis  Qu’enfin  fi  l’on  pouvoir 
dire,  que  la  liberté  du  concile  fût  violée  en  quelque 
chofe,  il  falloit  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques 
princes  envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’elt 
^urquoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvût 
a cet  inconvénient. 

X,  J.a  réponfe  des  Minillres  de  l’empereur  fut  , que 

pîiherdfVlmM-  fa  majefté  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  charr 
icuranx  reproches  „^g  d’aucuo  otdte  qu’clle  eût  donné  aux  prélats  de 

fstuvuin.ut  fuf  lujets  qui  croient  au  conale,  pour  les  priver  de 

i,j.  10  f.  ij.rt.j».  leur  liberté  } qu’elle  ne  fiavoit  pas  ce  que  les  autres 
princes  avoient  fait  que  il  cela  était  arrive  , c etoit 
aux  légats  à s’en  plaindre  aux  princes  & à leurs  am- 
baifadeurs , quand  l’occafion  le  demandoit.  Que  là 
majefte  Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  fiens 
' d'être  favorables  aux  légats , & que  de  fon  côté  elle 
étoit  difpoféc  à les  aider  en  tout , lorfqu’elle  en  f?roit 
requife.  Qu’elle  efperoit  que  le  papeaccorderoit  une 
^ entière  liberté  ^ux  évç<^ues  fujets  du  faint  fiége^  de 
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aux  autres , aux  befoins  defquels  il  fourninoic  : qu’elle 
ne  pouvoir  parler  ^lus  ouvertement , pour  ne  point 
donner  occafîon  a de  nouvelles  plaintes  : mais  que 
le  pape  lui  rendoit  cette  juftice  de  croire , qu’elle  n’a- 
voit  que  de  bons  fentimens.  Moron  remercia  l’en>- 
pereur  de  fes  offres  obligeantes , & dit , qu’il  efperoit 
que  l’exemple  & l’autorité  de  fa  majellé  contribuc- 
roit  beaucoup  à contenir  chacun  dans  Ton  devoir. 

Dans  les  memes  inftrudions  le  pape  fe  juftifîoit 
de  ce  que  les  préfidens  du  concile  sadreffoient  à lui, 
pour  ne  décider  que  fuivant  fes  avis.  Il  difoit , que 
c’etoit  la  coutume  de  tous  les'  miniffres  d’inffj^uire 
leurs  princes  de  toutes  les  affaires  i des  légats  étoienc 
beaucoup  plus  étroitement  obligez  de  l’oblèrver  à 
l’égard  du  chef  de  l’églife  , dans  les  chofes  de  reli- 
gion , puifqu’on  s’étoit  toujours  adreffé  au  fouverain 
pontife,  pour  l’informer  des  fujets  graves  &impor- 
tans  i que  la  liberté  n’étoit  point  bleffée  en  cela , les 
décrets  n’étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Que  dans  les  anciens  conciles,  com- 
me ceux  de  Calcédoine  & de  Conftantinople,  non- 
feulement  on  permettoit  de  communiquer  les  affai- 
res au  pape , mais  que  les  peres  fouferivoient  à Ton 
jugement , lorfqu’il  avoir  prononcé  h que  les  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  fiécles  avoient  coutu- 
me d’ordonner  à leurs  fujets  de  fuivre  la  doétrine 
que  les  papes  Damafe  , Agathon,  & tant  d’autres 
avoient  enfeignée  > que  le  ïaint  pere  , ni  fes  légats 
n’en  demandoient  pas  tant  aujourd’hui  *,  qu’ils  exi- 
geoient  feulement , que  les  décrets  fuffent  rendus  fui- 
vant le  plus  grand  nombre  des  peres. 

L’empereur  répliqua  à ces  raifons^  qu’il  écoit  vrû 
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ticulieres , & que  tous  les  princes  à proportion  éprou- 
voient  cette  néceflîté  dans  les  affaires  épineu fes , qui 
«toient  traitées  par  leurs  miniftres  dans  des  provin- 
ces fort  éloignées.Que  ces  confultationsneprivoienc 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  & de  dé- 
cider 5 & que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le 
deffein  du  pape  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
cette  liberté.  Que  fi  la  queftion  de  la  réfidence  n’a- 
voit point  été  définie , il  ne  falloit  point  l’attribuer 
à aucune  défenfe-  que  le  pape  eut  faite  , mais  À la 
divifion  qui  regnoit  entre  les  peres. 

- Un  autre  article  de  ces  inftruélions  fût  plus  long- 
tems  débattu  i c’étoit  celui  de  la  claufe,  les  légats  fra- 
pofkns.  Le  pape  y dilbit,  que  cette  cbufe  avoir  été 
folemnellement  confirmée  par  les  peres , & d’un 
confentement  fi  unanime,  que  fi  on  la  révoquoit , 
on  fcroit  brcclie  à l’autorité  du  concile , & l’on  four- 
nlroit  matière  de  raillerie  aux  hérétiques , en  ou- 
vxant  une  voie  pour  ne  finir  jamais  aucune  queftion» 
qu’en  retranchant  cette  claufe , le  concile  n’en  feroit  ' 
pas  plus  libre  ; qu'au  contrairece  ne  feroit  plus  qu’u- 
ne afl'emblée  confufe  & tumultueufe,puifque  la  vraie 
liberté  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  &c  au  bon 
ordre.  Que  telle  /ivoit  été  la  conduite  de  tous  les 
conciles,  & qu’on  l’obfervoît  encore  dans  toutes  les 
communautez.  Que  fi  l’on  accordoit  aux  princes  la 
fuppreftion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un  pernicieux 
exemple  pour  les  affembléeseccléfiaftiquesôdaïqûes,  • 
le  qui  tendroit  à la  ruine  du  gouvernement.  Enfin , 
que  quand  les  ambaffadeurs  auroient  la  liberté  de 
propolèr , la  condition  des  princesn’en  deviendroic 
pasmeilleure , pujfque  les  légats,  conformément  à U 
Tpme  XXXIII.  Qjq  ‘ 
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■ * volonté  du  pape,  étoient  toujours difpofez  àfatis- 
An.  I ; tr } . faire  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit , quand  ils  le 
jugeoient  à propos. 

La  réponfe  de  l’empereur  fuc,  qu’il  étoit  vrai  qqe 
le  pape  & les  légats  joüil-Tbient  de  la  faculté  de  pro- 
pofer  les  premiers , mais  qu’il  fembloit  qu’on  dévoie 
accorder  aux  autres  la  permiflion  de  parler  ^rcs  eux: 
qu’il  ne  vouloir  point  difputer , qu’il  lui  fumfoit  que 
le  concile  fe  fût  fervi  de  ces  termes  , pour  qu’il  le» 
reçût  avec  refpeét,  & que  fes  ambafladeurs  ne  refu- 
feroient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordresqu’il 
leur  envoyoit  touchant  ce  qu’il  vouloit  qu’on  pro- 
posât de  fa  part } qu’ils  écouteroient  ce  que  les  pré- 
(idens  avoienc  à leur  oppofer  > qu’ils  profiteroient  de 
leur  confeil , qui  feroit  toûjoors  très-bien  reçu  -,  mais 
fauffon  droit , & en  fe  réfervant  ce  pouvoir  , que* 
quand  les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  de- 
mandes au  concile  , ôc  perfideroienc  dans  leur  re- 
fus , il  lui  fût  permis  de  les  faire  propofer  par  fes  mi- 
nières y ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun  douce  ^ 
comme’au  premier  avocat  de  l’églife,  & queparcej 
qu’il  f^voit  que  le  pape  ne  le  délapprouvoit  pas,  il 
louhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration  , le  légat  le 
promit  j mais  il  ajouta  qu’il  n’étoi(4>as  befoin  que  le' 
concile  en  fit  un  nouveau  décret , qui  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles , & de  nouveaux  fumets  de  dil^ 
pute  i que  c’éioit  alTez  pour  l’oblèrver , que  cela  coiv  ' 
cernât  fa  majeèé  impériale» 

Au  fujet  de  la  réformation  dtr  chef,  que  l’empe- 
reur avoir  demandée, comme  celle  des  membres,  le 
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l'égiife  de-  pape  avoit  chargé  le  cardinal  Moron  de  dire,  qu’il 
étoit  prêt'  de  fuivre  en  cela  les  confeils  de  l’empe-. 
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reur  ; mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  traiter  cette  affaire  . ^ ‘ ' 
dans  le  concile,  fans  parler  en  meme  tems  de  l'auto-  *5^5* 
rite  pontificale,  ce  qui  croit  bien  éloigné  de  la  pen- 
fée  du  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  con- 
cile ait  impofé  la  loi  Sc  preferit  des  réglés  au  fouve- 
rain  pontife , fur-tout  dans  un  tems  où  il  eft  difpofé 
à fe réformer  lui-même,  & où  meme  il  y travaille. 

Qu’au-  refte , c’efl;  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pa- 
pe, puifqu’il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
ou  faint  pere.  Que  fl  ce  feroit  une  chofe  abfurde  que 
jesfujetsde l’Empire  vouluffentimpofer  laloi  à l’em- 
pereur, des  princes  laïcs  pourroient  encore  moins 
la  donner  au  pape.  Que  d’ailleurs  la  coutume  étok 
que  les  papes  fifient  des  conftitutions  avec  l’appro- 
bation du  concile  , & qu’enfuite  les  empereurs  y 
foufcrivilTcnt  & les  fiffent  exécuter.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  que  des  princes,  fous  prétexte  de  réforma- 
tion & de  religion , s’étudiafTent  à négocier  dans  le 
.concile  ; le  pape  vouloir  indiquer  par  cette  expref- 
(ion  , ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l’autorité  du 
faint  fiége  par  des  raifons  politiques,  foit  pour  fe  l’at- 
tirer , foit  pour  faire  plainr  aux  hérétiques.  Enfin  , 
qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur,  comme  p^- 
teéleur  de  l’églife , de  défendre  fonchef,  & non  pas 
de  fe  joindre  à fes  ennenits. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire 
étoit  la  plus  importante  ; qu’on  ne  pouvoit  douter  pon-u  ces  article» 

\ }r  * ■ cr  • * /■  I ats ‘l'fttutticns  du. 

que  la  reformation  ne  fut  necellaire,  non-leulement  pape, 
dans  les  membres  de  l’églife  univerfelle , qui  avoir  p»  Rvieia  ut  faf 
été  déjà  commencée  parle  concile,mais  encore  dans 
le  chef,  qui  étoit  l’églife  Romaine  , & fon  évêque. 

Que  le  delfein  de  l’empereur  n ’étoit  pas  de  défignej: 
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- par  ces  paroles , le  pontife  aujourd’hui  régnant,  pooïr 

An.  1 S<^3.  Itquel  il  avoir  une  profonde  eftime,  qu’il  ne parloit 
qu’en  général,  & qu’il étoit  hors  de  doute  que  plu- 
neurs  abus  av  oient  été  introduits  par  les  papes;  qu’on 
prodiguoit  les  difpenfes  > qu’on  laiflbit  les  crimes  im- 
punis; qu’on  accordoit  des  exemptions  trop  fréquen- 
tes, & qu’on  ne  cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent. 
Que  ces  abus,  pour  la  plus  grande  partie,  avoient  été 
l’occafion  des  nouvelles  héréfies  , & qu’il  croyoic* 
que  le  pape  ne  les  approuvoit  pas.  Que  cela  pofé , il 
ne  demandoit  pas  qu’on  réformât  la  perfonne  du 
pape , ni  qu’on  touchât  â fon  pouvoir  temporel , ni 
au  gouvernement  de  l’églife , avec  le  college  des  car- 
dinaux : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer- 
noient  le  gouvernement,  eccléfiaftique  y &c,  qui  in- 
fluoient  de  la  Cour  Romaine  fur  le  refte  de  l’églife  ; 
tous  ne  penfoient  pas  de  meme  fur  l’autorité  du  con- 
cile , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer  en  di^ute 
avec  le  fouverain  pontife  dans  une  queftion  aufli  dif- 
ficile, qu’il  n’en  parloit  qu’avec  le  refpecf  d’un  enfant 
envers  fon  pere.  Il  ajouta  , que  la  condition  des 
Ghrériens  étoit  telle,  qu’il  faudroit  que  le  faint  pere 
fie  furmontât  lui-ipême , & déférât  en  partie  à la  né- 
c^ffité  des  affaires.  Qu’il  étok  ineomeftable  qu’un 
ouvrage  entrepris  ic  terminé  par  un  lî  grand  nom- 
bre d’évêques  de  toutes  les  nations  auroit  beau- 
coup plus  de  poids  &c  d’autorité , que  s’il  étoit  fait  à 
Rome  par  quelques  cardinaux  &c  prélats  joints  au 
J.  pape.  Que  comme  cette  réformation  regardoit  tous 

les  fidéles.fans  exception , elle  devok  être  faite  pac 
toute  l’églife  affemblée.  Il  finit  en  difint  , que  le 
légat  Moion  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens  très-. 
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fiintsque  le  ^ape.'ivoiçfaics  par  rapporta  fa  cour,  il  ^ 

les  croy oit  très-  utiles , s’ils  étoient  concertez  avec  le  _ ‘ ^ 

concile , à l’autorité  duquel  tant  d’ambafladeurs  des 
princes  coAcoureroient  pour  s’oppofec  aux  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à ces  pieux 
reglemens,  & arrêter  leurs  plaintes,  à quoi  l’on  ne 
pouvoit  remédier  facilement  ailleurs  que  dans  un 
concile. 

Le  cardinal  Moron  vpulant  profiter  de  ce  que 
l’empereur  avoir  dit , qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on  cer  le  mot  de  cief 
réformât  la  pçrfonne  du  pape , lui  demanda  qu’on  ripo'Zî 

effaçât  le  terme  de  qui  étoit  dans  fon  écrit , de 
peur  que  s’il  venoit  â tomber  entre  les  mains  des  hé-  *»/"/' 

rétiquesjils  ne  le  priffent  en  tres-mauvaife  part;  l’em* 
pereur  y confentit , & l’on  fubftitua  d’autres  termes 
en  la  place  de  celui-ci.  Le  cardinal  répondit  au  refte, 
qu’on  avoir  déjà  remédié  à tous  les  abus  dont  fa  ma- 
jefté  Impériale  venoit  de  faire  mention , & que  dans 
la  fuite  le  concile  s’appliqueroit  àuneexaéfce  réfor- 
mation. Il  ajouta , qu’il  y avoit  pourtant  deux  ex- 
ceptions â faire,  l’éleétion  du  pape  , & la  création 
des  cardinaux , qu’à  caufe  des  dinérens  interets  des 
nations  qui  étoient  au-delà  des  Monts,  6c  de  la  ja- 
louHe  qui  regnoit  entr’elles,  on  ne  pouvoit  en  trai- 
ter dans  le  concile  fans  s’expofer  à de  grandes  divi- 
* fions , & peut-être  à des  fuites  encore  plus  facheu- 
fes.  Que  fi  l’empereur  fouhaitoif  que  le  pape  inférât 
quelques  claufes  dans  fa  bulle,  il  écouteroit  volon- 
tiers fes  remontrances  là-deffus.  Qu’il  n’oublieroiC 
pas  de  propofer  cette  bulle  au  concile  , pour  l’ap- 
prouver fimplemeiit  fans  pouvoir  l’examiner , â 
fivoins  qu’on  ne  doutât  que  les  chofes  ne  fuffenS 
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pas  aflez  éclaircies , ou  que  les  differentes  paflîon? 
des  hommes  ne  caufaflent  de  la  divifion  & du  retar- 
dement. Qu’il  n’écoit  pas  jufte  que  les  peres  qui  re- 
içoivent  du  pape  le  pouvoir  de  réformer  , vouluffent 
enfuite  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  avj- 
roit  été  décidé  mûrement  & avec  tant  d’exaéfitude 
par  le  chef  de  l’églife  & le  vicaire  de  J esus-Christ. 

Sur  l’éledion-des  cardinaux  le  pape  difoit,  qu’il 
ne  pouvoir  réftraindre  leur  nombre , comme  l’em- 
pereur le  demandoit  dans  fa  lettre  i la  raifon  qu'il 
en  apportoit , étoit  que  cette  dignité  n’étant  point 
amovible , & n’étanc  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût 
obligée  de  fe  fervir  des  memes  miniftres  & des  mê- 
mes confeillersqui  avoient  eu  le  maniement  des  af- 
faires fous  fon  prédécefleur  , il  lui  paroifToit  nécef- 
faire  d’en  choiur  de  nouveaux  ; outre  qu’elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  & follici- 
^ations  des  princes , & pour  récompenfer  le  mérite 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  pas  deffein  à préfent  d’au- 
gmenter  le  nombre  des  cardinaux  ; mais  que  fi  quel- 
que raifon  dans  la  fuite  l’engage, oit  à le  faire , il  ne 
choifiroit  que  de  dignes  fujets , & qu’il  étoit  prêt  de 
faire  une  bulle , qui  marquât  les  qualitez  néceffaires 
i cette  dignité.  Il  n’y  eut  point  de  réplique  à cet  ar- 
ticle. L’écrit  parloit  enfuite  de  l’éleétion  des  évê- 
ques : on  y prioit  l’empereur  d’avoir  égard  aux  no-' 
minations  qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince r^liqua  par 
un  long  dilcours,  fur  les  qualitez  néceflaires  à un 
évêque , Ce  fur  la  licence  de  ciuelques  chapitres , qui 
prétendoient  fe  fouftraire  de  la  jurifdidion  des  évê- 
ques. Le  légat  répartit  , qucToncile  y avoit  déjà 
pourvu  dans  fes  décrets  de  réformatioa  , & qu’il  y 
pourypiioic  encore, 
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■ Le  pape  ajoûtoic  fur  l’arcicle  de  la  réfidence , que  * 

cette  queftion,  fi  elle  eft  de  droit  divin,  croit  inutile.  An.  15^5^ 
le  qu’il  auroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eût 

^ > • I > .1  On  propofe  l'jr. 

pas  remueeimiis  que  puitqu  on  en  avoir  parle,  il  prp>  liclede  laréfidcil' 
mettoit  d’approuver  qu’elle  fût  déclarée néceflàire,  , 

le  qu’il  auroit  foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux.  bi"lo.  " 
L’empereur  répondit , que  quoiqu’il  eût  été  peut-être 
plus  à propos  de  fc  taire  fur  cette  queftion  dès  le 
commencement , cependant  elle  avoir  été  fi  vive^- 
ment  agitée , qu’il  étoit  nécelTaire  maintenant  d’en’ 
faire  un  décret , le  que  , foit  qu’on  décidât  qu’elle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain  , il  fâlloit 
faire  comprendre  aux  évêques  qu’ils  y étoient  obli- 
gez étroitement.  Le  légat  répondit , qu’il  y employei 
loit  tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftruélions  conte-  * x r. 

• . I 1 r II  I .Le  pape  sVicofe 

ftoit  les  râlions  pour  lelquelles  le  pape  ne  pouvoir  pour  ne  point  fe 
fctranfporter  à Trente,  comme  l'empereur  l’y  invi- 
toit , fa  vieillelTe  le  fes  infirmitez , l’air  de  T rente  qui  14.  ».»3. 
lui  étoit  contraire,  l’extrême  difficulté  d'y  loger  deux 
cours,auffi  nombreufes  que  la  fienne  & celle  de  l’em- 
pereur. L’inconvenient  que  les  deux  chefs  de  l’églife 
& de  l’empire  fe  trouvaflént  dans  un  lieu  , où  il  y a 
trop  de  licence,  les  dangers  aufquelslescxpolcroic 
la  proximité  des  Proteftans  d’Allemagne  , avec  qui 
le  prince  de  Condé,chefdu  parti  Galvinifte  en  Fran- 
ce , avoir  fait  alliance.  Enfin  la  néceffité  qui  l’obli-* 
geoit  de  demeurera  Rome,  qui  étoit  ménacée  d’une 
defeente  de  la  flotte  des  Turcs , il  confcillbiC  donc  à 
l’empereur  de  fe  rendre  plût-ôt  à Boulogne  par  le» 
raifons  fuivantes. 

Que  famajeflé  pouvoir  y venir  par  fes  états  avec 
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■"  un  petit  train  & peu  de  dcpenfe , en  prenant  le  che- 

min  de  Mantouc  , & que  fa  fri-ntete  lui  offroit  de 
commander  dans  cette  ville  conjointenient  avec  el- 
le ; qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  l’Allemagne  , 
en  y laiflant  fon  fils  roi  des  Romains , que  toute  la  na- 
tion chériflbit  beaucoup  j que  les  Allemans  feroienc 
ravis  d’un  pareil  voyage,  qui  n’étoit  entrepris  qu’en 
f^iveur  de  la  réformation  qu’ils  demandoient  avec 
tant  d'inftance , ôc  à laquelle  on  pourroit  travailler  , 
elHcacement , en  transiêrant  le  concile  dans  cette 
ville.  Le  pape  finilToit  en  difant,  que  comme  dans  la 
réformarion  de  l’églife , il  n’auroir  égard  ni  au  fang 
ni  aux  interets  des  particuliers , de  meme  quand  il 
s’agiroit  de  fon  autorité  , dont  Dieu  meme  l’avoit 
rendu  dépofitaire  , il  ne  fouffriroif  jamais  qu’on  la 
blcflat.  - ^ 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  touchant  le  voyagé  du  pape  à Trente  5 que 
quoiqu’il  y eut  de  grands  avantages  à cfperer  de  la 
préfence  de  là  làinteté  au  concile , cependant  ayant 

{>enfé  aux  difjicultez  qui  s’y  trouvoiçnt , il  celToit  de 
a prelTer  là-delTus,  A l’égard  du  voyage  de  Boulo- 
gne, s’il  ne  s’agilToit  que  d’y  être  couronné  par  le 
pape , il  lé  feroit  un  plaillr  de  s’y  rendre , pour  fui- 
vre  l’exemple  de  fes  ancêtres  , & marquer  au  faine 
perc  fon  refpeél  & fon  obéïflànce  ; mais,  que  comme 
on  devoit  y travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réfor- 
mation , il  fe  trouveroit  obligé  d’y  faire  un  féjour 
beaucoup  plus  long  que  la  lituation  préfente  des  af. 
faire?  de  l’Allemagne  ne  le  permettoit  ; que  la  pré- 
fence du  roi  des  Romains  n’étoit  pas  fufHlante , puif- 
itju’il  étoit  aflez  occupé  à appaifer  les  troubles  de 

flongrie, 
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Hongrie , outre  que  c'étoic  la  coutume  de  rappor- 
ter les  affaires  les  plus  importantes  de  l’empire , à 
l’empereur  meme. 

Quelque  tems  apres  Moron  eut  un  entretien  fe-. 
cret  avec  l’empereur  : ( car  jurques-là  il  ne  lui  avoit 
parlé  qu’en  préfence  de  fes  miniftces  ; ) Dans  cet 
entretien,  après  plufieurséclaircilTemens  préliminai- 
res , l’on  convint  qu’on  laifferoit  aux  pcres  du  con- 
cile une  entière  liberté  de  dire  leurs  avis  > qu’on  em- 
pêcheroit  les  digreflions  vagues , & qui  s’éloignent 
dufujet,&  qu’on  obligeroit  les  peres  à parler  modtf- 
tement , comme  on  afluroit  que  l’empereur  l’avoit 
ordonné  à fes  prélats  : Que  le  papelaifleroit  aucon-„ 
cileune  pleine  liberté  dans  fes  décibons,  comme  il 
l’avoit  offert. Qu’on  travailleroitrérieufernent  àcoa-. 
tinuer  les  décrets  fur  la  réformation  ; que  l’on  ter- 
mineroit  la  queff  ion  de  la  réfidence,!!  elle  eff  ou  non, 
détroit  divin.i  Qu’au  lieu  d’unfçcrecjaire  du  concile^t 
il  y çn  auroit  deux  jufqu’à  la  fin , que:  le  fécond  fe- 

roitchoin  parl.’aùcorUé  du  papQi&  des  légats  y que 
l’on  pourvoiroit  à l’éleélion  des^vctjues  & àl’exem- 
ption,où  les  chapitrés  prétendoient  etre  des  ordinai-» 
res  i que;  l’empereur  viendrok  à.  Boulogne , fi  fes  at 
làires  le  lui  permettoient , pour  y recevoir  la  couron- 
ne Impériale  d,e^  mains  du  pape.-  ’ : 

Outre  tous  ces  articles.qui  furent  mis  par  écrit,on 
convint  encore.de  part  & d’autre,  queff  le  fiége  apo- 
ftolique  Venoit  ài  .vaqüer  pendant,  la  tenue  ducon-i 
cilerdu'  vivant  dé  empereur  , il  employeroit  toute 
Ion  autorité  pour,  maintenir  le  facré  college  dans 
l’ancien  droit  d’élire  un  pape  j mais  il  y eut  trois  chou 
fes  fur  lefquelles  on  ne  s’accorda  pas  alors.  Lapre- 
Tome  XXXlll.  R r 


An. 


XXII. 
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un  eiitrciien  parti- 
culier arec  l'empe- 
reur. 
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XXIII. 

Articlea  dont  le 
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XXIV. 

Autres  anicles  fiir 
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■ miere , fi  on  opineroic  par  nations  dans  les  congrc- 

An.  15^3.  gâtions.  La  féconde  concernoit  la  claufe,  les 

propofans , fur  laquelle  l’empereur  demandoit  une  dé- 
claration. La  troifiéme , n la  bulle  de  réformation 
que  feroit  le  pape  , feroit  foûmilè  au  jugement  du- 
concile.  Moron  partit  d’Infpruck  le  douzième  de- 
Mai fans  avoir  rien  déterminé  lùr  ces  trois  articles, 
avec  L’empereur , & dès  qu’il  fut  parti  d’Infpruck  de 
arrivé  à Motera , il  en  écrivit  à ce  prince , pour  l’en- 
gager à ne  rien  exiger  lur  ces  trois  points,&  il  adreffa 
la  lettre  au  nonce  Delfino.  Sur  le  premier  article  il 
difoit , qu’on  ne  pouvoir  changer  les  reglemens  qui 
avoient  été  faits  par  les  préfidens  ; qu’il  ne  paroilfoit 
pas  jufte  que  deux  outroisAngloisouIrlandoisqui 
■ ■ ■ s’y  trouvoient,euflént  la  même  autorité  qu’une  tren- 

taine d’éveques  François  ou  Efpagnols  , fans  parler 
, des  Italiens.  Qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  princes , 

ni  du  pape  même  d’introduire  dans  un  concile  de 
nouvelles  coutumes  eoritre  le  confcntementdes  pè- 
res ; que  fi  l’on  avoir  opiné  par  nations  dans  le  con- 
cile de  Conftance  , ç’avoit  étti  parce  qu’il  h’y  avoit 
point  alors  de  pape  dans  l’églife,  & que  le  concile  de 
Balle  ne  voulut  pasfuivrecettevoyciqu’ilétoit  inu- 
tile de  dire*,  qu'e  par-là  on  abregeroitbeaucoup,puif- 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employeroii  beau- 
coup plus  de  tems  qu’elle  n’apporteroitd’utilité.Qu’il 
ne  luffifoitjpas  à l’empereur  de  dire,  qu’il  avoit  re- 
mis cette  affaire  au  jU^ment  du  pape  > des  légats , & 
^ de  quelques  autres  parce  que  Le  bruit  lèûlement 
qu’on  répandroit,  que  fa  miellé  étoitdans  ce  fenti- 
ment,  étoit  capable  de  caufer  de  grands  troubles. 

Sur  le  deuxième  article , cju’on  ne  pouvoir,  cliait 
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ger  cette  claufe  qu’au  deshonn  eur  du  conciIc,qu’elle  ' 
ne  préjudicioit  point  au  droit  des  princes  ; qu’en 
accordant  aux  ambaiTadeurs  la  faculté  de  propofer 
oux  memes,  on  ne  pourroit  la  refufer aux  évêques, 
ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  confufion.  Enfin  uir  le 
dernier  article,  qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
fournit  à d’autres  ce  qu’il  avoir  décidé  mûrement , 

6c  de  l’avis  des  plus  habiles,  & que  d’ailleurs  les  pe- 
res  du  concile  n’avoient  aucune  expérience  fur  cette 
réforme , qui  n’étoit  pas  de  leur  reflbrt.  Que  fi  l’em- 
pereur croyoit  qu’une  femblable  conftitution  ne  rc- 
medioit  pas  aux  abus  que  les  princes  objeétoient,& 
qu’ils  jugeoient  à pro|)os  que  la  chofe  fût  propofée  au 
concile , c’étoit  à lui  a déclarer  ce  qui  concernoit  ces 
princesjôc  qu’on  y auroit  égard.  Qu’il  prioit  fa  ma- 
jefté  défaire  réflexion  fur  toutes  ces  chofes , & de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légation  ; de  donner  des  preu- 
ves de  fa  pieté,de  fon  attachement  au  faint  fiége , 6c 
de  fon  zélé  pour  le  bien  commun , d’où  dépendoit 
l’heureux  fucccs  du  concile. 

L’empereur,  apres  avoir  lû  cette  lettre , écrivit  à ' xxr. 

Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai;  qu’il  ne  lui 
avoit  propofé  que  l’on  tminât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulté  fur  la  maniéré  d’abreger  les  «-ù 
queftions  & les  dilputes;  qu’il  ne  s’étoit  jamais  per- 
ujadé  que  le  fuflrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fût  du 
meme  poids  que  celui  de  trente  prélats  d’une  autre  > 

nationimais  qu’il  entendoit  que  ce  que  quelques  évê- 
ques auroient  réglé , feroit  enfuite  rapporté  dans  le 
concile,pour  être  approuvé  ou  rejette,  luivant  le  plus 
grand  nombre  des  fufîragesj  que  ce  n’étoit  qu’un 
confeil  qu’il  avoit  voulu  donner , 6c  non  pas  un  or- 

R r ij 


Digitized  by  Google 


1 


. An. 


XXV  I. 

Le  (leur  de  Lan- 
Ce  prefle  le  légat 
Mavagero  fur  la 
lélormation. 

PnU^vuin  Ht pip- 
k io.mp.  I*.  m ). 


yi6  Histoir  E Ecclesiastique. 
dre.  Qu’à  l'égard  de  la  claufe , les  légats  propofans  , if 
auroit  fouhaité  qu’on  l’eût  fuppriméeimais  que  pour 
obliger  le  légat  il  étoit  content  de  la  faculté  qu’oa 
lui  accordoit  de  communiquer  lès  demandes  aux 
préfidens , afin  de  les  propofer  eux-mêmesi  ou  qu’en 
cas  de  refus , ce  qui  n’arriveroit  pas , comme  il  l’eC- 
peroit , il  fût  permis  à fes  ambafl'adeurs  de  le  faire-,  ce 
qu’il  croyoit  qu’on  devoir  accorder  à tous  les  autres 
princes.  Qu’enfin  à l’égard  de  la  bulle  de  réforma- 
tion , il  demandoit  feulement  <^u’elle  fût  exécutée;. 
. & qu’on  réglât  ce  qui  concernoic  les  cardinaux,  les 
confiftoires , les  miniftres  des  princesice  qu’il  croïok 
qu’on  pouvoir  mieux  faire  dans  le  concilejmais  qu’il 
le  rendoit  à l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui , & 
qu’il  fefoûmettoit  au  jugement  duconcile.  Cette  ré- 
ponfe  de  l’empereur  fut  remife  le  niême  jour  trei- 
ziéme du  mois  au  nonce  Delfino , & rendue  au  légat 
Moron  qui  étoit  encore  à Motera  aflèz  près  d’InC- 
pruck  : elle  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  & il  en  reraar- 
,cia  l’empereur  par  une  répliqué  pleine  de  politefles. 

- Quoique  le  premier  légat  ne  fût  pas  encore  de  re- 
tour À Trente,  les  François  ne  laiflbient  pas  de  de- 
mander la  réformation  des  mœurs  avec  inflanccific 
le  fieur  de  Lanlac  dit  au  cardinal  Navagero, qu’é- 
tant ambaflàdeur  à Rome,  il  avoir  vû  avec  p laifir 
combien  le  pape  étoit  bien  intentionné  pour  réfor- 
mer l’églife , & que  la  nouvelle  qu’il  en  avoir  man,- 
dée  en  France, y avoir  caufé  une  joie  univerfelle-,mai» 
qu’a  préfent  il  étoit  fenfiblement  touché  de  voir 
qu’on  procédât  avec  tant  de  lenteur  à uneaffairefi 
importante  ',.que  quand  fou  éminence  avoir  été.  en- 
voyée pour  y travailler  i il  l’avoit  priée  de  pourvoit 
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pfompcement  aux  befoins  de  & de  répondre 

aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté,  & principalement  An.  rj^y. 
du  royaume  de  France.  Le  légat  répondit, que  toutes 
les  inllances  de  l’ambafladeur  n’égaloient  pas  l’ar- 
deur avec  laquelle  le  pape  prenok  cette  affaire,  & la 
lui  avoir  recommandée  v qu’il  ne  pouvoir  encore  lui 
rien  répondre  de  précis  là-deffus,  parce  qu’il  étoit 
nouvellement  arrivé,  & qu’il  ne  (çavoit  pas  ce  qui 
s’étoit  paffé , & ce  qui  caufoit  tant  de  lenteur  ; mais 
qu’il  étoit  caution  piour  l’avenir , auffi-tôtquelecar- 
dinalMoron  fon  collègue  leroit  de  retourvque  cepen- 
dant les  peres  pouvoient  préparer  les  matières.  . 

Pendant  ce  tems-  là  le  lecretaire  Philippe  Mufotte  x x v 11. 
arriva  de  Rome  , où  le  cardinal  de  Lorraine  l 3.VOic  taire  Murotte  de 
envoyé,  fur  les  avis  qu’il  avoir  reçus  que  le  pape  le 
regardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  étoitnt  con-  , >• 

traires  a Ion  autorité  y ce  rut  le  quatrième  de  Mai.  Fr4-p.w/<.,  /.!/?► 
Ce  fecretaire  étoit  chargé  d’une  lettrede  là  fainteté,  ' 

qui  lui  marquoit , qu’elle  étoit  perfuadée  de  fes  bon- 
nés  intentions , & qu’elle  confentoit  qu’on  laiflàt  les 
matières  de  l’ordre  & de  la  réfidence, pour  travailler 
à la  réformation.  Cette  lettre,  qui  fit  beaucoup  de 
plaifir  aux  François , fut  communiquée  par  le  cardi- 
nal au  légat  Simonette  , pour  concerter  avec  lui  fur 
les  moyens  qu’on  prendroit:  mais  celui- ci,quiavo:t 
des  ordres  contraires  du  pape  , remit  cette  affiiire  * 
après  Je  retour  de  Moron.. 

Le  cardinal  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife  , 
s’en  plaignit  comme  d’un  défaut  de  liberté, & fit  fen- 
tir  ce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’appercevoir , que 
ton  attendoit  de  Rome  jufqu’à  la  décifion  des  moin- 
ites  chofes , ôc  que  c’étoit  Rome  qui  jugeoit  & qui. 

Rr  iij  . 
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décidoic,  non  pas  le  concile’.  Pour  l'appaifer  ôn 
tint  le  dixiéme  de  Mai  une  congrégation  , fans  at- 
tendre le  retour  du  cardinal  Moron,&  on  y lût  une 
lettre  de  la  reine  d’Ecofle , c^ue  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne préfenta.  Cette  princefle  y déclaroit , qu’elle  Ce 
foumettoit  au  concile  , promenoir  une  obéiïTance 
perpétuelle  au  fiége  apoftolique,  & s’exeufoit  de  ce 
qu’elle  n’avoit  pû  envoyer  aucun  de  fes  évêques  à 
Trente.  Apres  la  leâure  de  cette  lettre , le  cardinal 
de  Lorraine  fit  un  grand  élogedela  reine  d’Ecofle , 
& s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  fon  zélé  pour 
la  religion, & fur  les  perfécutions  qu’il  lui  avoir  atti- 
rées : Sc  le  promoteur  répondit  fur  le  même  ton  au 
nom  du  concile  : enforte  que  toute  cette  congréga- 
tion Ce  pafla  à loüer  &à  plaindre  la  reine  d’Ecofle. 

Le  otiziéme  du  même  mois  il  y eut  une  autre 
congrégation,  où  l’on  traita  des  abus  touchant  le 
facrement  de  l’ordre.  On  avoir  drefle  fur  ce  fujet 
quatre  chapitres,  qui  foufFrirent  tant  de  contradic- 
tions des  qu’ils  furent  propofez , qu’on  ne  pût  s’ac- 
corder. Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  délordre, 
fubftitua  quatre  autres  articles,fur  lefquels  il  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d’être  entendu.  Il  dit  d’abord, 
qu’il  falloir  établir  en  premier  lieu,  d’où  l’on  pouvoir 
tirer  les  connoiflances  qu’on  devoir  avoir  de  ceux 
qu’on  élevoit  à l’épifeopat , & quelles  qualitcz  le  Sei- 
gneur demandoit  en  eux  , aufli-bien  que  dans  les 
autres  minières  inferieurs  -,  fur  quoi  il  apporta  plu- 
fieurs  paflages  de  l’écriture  fainte.  Il  délapprouva 
l’éleclion  des  évêques  par  le  pape  comme  imparfiiite, 
les  nominations  par  les  princes  & par  les  chapitres 
comme  pernickufes , Ce  raifant  d’ordinaire  fans  con- 
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feil  & par  interet.  Il  voulut  en  excepter  Charles  V.& 

Philippe  IL  dont  ilfit  une  mention  honorable;  mais  An.  1565. 

il  ajouta , qu'on  ne  trouvoit  pas  aifément  des  prin-  ex  ntum  i^sa- 

CCS  aulu-bicn  intentionnez.  11  n épargna  pas  b reine  X)*  ^ l4‘  Af«;/ , 

d’Ecoflelà  nièce,  & dit„<^ue  s’il  étoit  défendu  aux 

femmes  de  parler  dans  l'eglife , à plus  forte  raifon 

d'y  nommer  aux  dignitez.  H parla  avec  la  meme 

franchife  au  fujet  de  ce  qui  fe  pafl'oic  en  France , & 

dit , que  fa  confcience  le  forçoit  d’avoüer , qu’on  y 

commettoit  beaucoup  de  fautes  dans  ladiftribution 

des  évcchez.  Qu’il  n’approuvoit  pas  pour  cela  les 

éleétions  que  faifoit  le  peuple  ; mais  qu’il  falloir 

trouver  quelque  forme  d’éleélion , qui  approchât  der 

celles  de  Jtsus-CHRisx  & des  apôtres,  autant  que 

cela  fe  pourroit  faire. 

Enluiteilpropofa  le  précis  des  quatre  canons  ou 
chapitres  qu’il  avoir  dreflez  lui-meme. 

Apres  cette  ledure  il  parla  contre  l’abus  de  nom- 
mer des  évêques  fimplementtitulaires,fur-tout  pour 
les  lieux  où  il  fe  trouve  par-là  deux  évêques  , com- 
me on  le  voit , dit-il , à l’égard  de  Conftantinople,  6c 
de  quelques  villes  de  la  Grece.Que  fi  la  Grece,  ajou- 
ra-c- il  , leréüniiroitàl’églife  Romaine,  par  quelha- 
zard  verroit-on  deux  époux  d'une  même  églife  affif- 
ter  à un  concile  ? Il  dit  encore  , que  les  évêques  ti- 
tulaires , de  même  que  les  autres , s’obligeant  par 
ferment  dans  leur  eonfécration  à prêcher  au  peuple 
qui  eft  confié  à leurs  foins , ils  mentoient  au  Saint-^ 

Efprit , puifqu’ils  fçavoient  qu’ils  ne  le  feroient  pas. 

Qu’ainfi.,  ou  il  ne  falloit  point  les  ordonner  oa, 
l’on  devoir  les  envoyer  dans  leurs  diocéfes,  quoi- 
qu’ils fufreatfujets  des  princesinfidcles,  étant  du  de^ 
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■'  voir  d’un  évêque  d’être  prêt. à fouftrir  le  martyre 

An.  15(^5. 

pour  fon  troupeau , comme  faifoient  les  évêques 
voifins  du  fiécle  de  Jesus-Christ  > d'où  il  conclut, 
qu’on  devoir  exclure  de  l’églife  ces  gens  qui  ne  font 
que  des  ombres  d’évêques. 

XXXI.  Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fon  difcours , apres 

ies‘^a‘’rdfn\ux°"iui  S^e  quelques  peres  eurent  parlé , il  dit , que  c’étoit 
ont  des  évèchcz  y^e  cHofe  tout-à-fait  abfurde,  de  donner  des  évêr 

e»lUvtcinutJuf,  1-  !■ 

e.  i«.  ».  II.  chez  aux  cardinaux  diacres,  & qu’on  ne  pouvoir 
voir  fans  horreur,  qu’un  homme  qui  ne  veut  pas 
^ évêque , obtienne  un  évêché  ; qu'il  étoit  de  mê- 
ft  }*7-  me  ridicule , que  des  églifes  fuflent  données  en 
commande  à des  cardinaux  prêtres;  que  pourdui , 
il  étoit  tout  prêt  de  quitter  fon  archevêché  de  Reims; 
& que  s’il  n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir 
un  évêché,  il  renonceroit  plus  volontiers  à la  pour- 
pre , afin  de  fervir  fon  églife.  Prenant  de-là  occa- 
ïion  de  parler  des  cardinaux,  il  fut  d’avis  qu’on  n’en 
créât  aucun  , qu’il  n’eut  atteint  vingt-fept  ans , ou 
du  moins  l’âge  prefcrit  pour  le  diaconat  ; qu’il  fal- 
loit  que  ceux  qui  avoient  été  nommez  évêques , fe 
fiflent  confacrer , & principalement  ceux  qui  fe 
trouvoicnt  au  concile,  pour  ne  point fcandaliîer les 
herétiques,quivoyoient  jugefdanslcs  caufesde  reli- 
gion des  gens  qui  n’avoient  pas  la  puiflânce  d’im- 
pofer  les  mains,  & qui  étoient  prefque  laïques  : que 
pour  cette  raifon  il  falloit  faire  un  décret  qui  ordon- 
nât, ou  qu’ils  fe  feroient  confacrer  évêques^ouqu’ils 
feroient  privez  de  l’épifcopat , ou  qu’ils  n’auroient 
point  droit  de  lùffrage  dans  le  concile.  Il  tomba 
enfuite  fur  les  difpenfes  , qu’il  prétendit  avoir  été 
inconnues  dans  l’églife  pendant  plus  de  cinq  cent 

ans. 
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ans  y & donc  on  faitbic  un  fore  mauvais  ufage  , & 
ajouta , qu’il  croyoit  qu’on  dévoie  les  interdire  pen- 
dant quelques  années.  Il  rapporta  la  congrégation 
établie  fur  cette  matière  par  Paul  III.  & donc  les 
aéles  furent  publiez.  Il  dit  encore , qu’on  avoit  fa- 
gemenc  établi  dans  l’églife  des  le  commencement 
les  fonétions  des  ordres  mineurs  , &c  qu’on  dévoie 
renouveller  cet  établi  (Tement. 

- Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  &:  avec  un  fl  grand 
feu , qu’il  employa  preique  lui  feul  toute  U congré- 
gation , qui  cùira  aüez  long-tems. 

L’archeveque  de  Grenade  ^arla  apres  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  des  termes  a peu  prés  femblables  > 
& à l’occalion  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit 
des  cardinaux,il  voulut  montrer,  que  pendant  qu’on 
traicoic  du  facrcmenc  de  l’ordre , & que  le  concile 
avoit  autorité  fur  toutes  les  puifiances  de  l'a  terre , à 
l’exception  du  pape , qu’on  regardoic , dit-il , ici  bas 
comme  une  efpece  de  divinité , donc  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez , puifqu’il  dévoie  les 
confirmer  i il  lui  fembloic  qu’il  feroic  à propos  de 
’ traiter  des  cardinaux , de  leurs  qualitez  & de  leur 
éleéUon  ; que  fi  l’on  n’en  devoir  pas  parler,  préten- 
dant que  cela  regardoic  le  pape , par  la  mêmejaifbn 
on  ne  dévoie  rien  dire  des  évêques , puifqu’ils  écoienc 
choifis  aulfi  par  lui.  Il  dit  enfuite , qu’il  ne  convenoic 
nullement  à ceux  qui  écoienc  les  confeillers  du  pape 
de  l’élire  ; qu’on  leur  confioic  radminiflration  de 
plufieurs  églifes  au  défavancage  de  la  religion  i que 
s’ils  vouloient  joüir  deces  memes  églifes,  ce  dévoie 
. être  en  titre  5c  non  pas  en  commende , Sc  qu’il  écoic 
ànjufiequeles  memes  qui  font  nommez  pour  être  4 
. ■ Tome  XXXZIZ.  SÇ 
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■ la  tête  des  diocéfes  aflez  éloignez, demeuraflentconi 
AN.  15  <>3.  tinuellementàRome;quec’étoitlezéledelagloire 
du  Seigneur  qui  le  faifoit  parler  ainfî , fans  aucune 
vue  d’interet.  Il  condamna  de  même  l’abus  des  évê- 
ques titulaires , qui  ont  été  entièrement  inconnus 
dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement  contre 
les  exemptions,  ôc  les  réfervesque  le  faint  liège  ac- 
cordoit  , comme  contre  autant  de  nouveautez.  Il 
dit , qu’il  avoit  été  fouvent  fcandalifé  de  voir  les  loix 
fujettes  à tant  de  variations,  & les  exemptions  &r&> 
ferves  qui  font  des  relâchemens  de  ces  loix  conllan- 
tes  & perpétuelles.  Enfin  il  conclut , qu’autrefois  le 
tems  avoit  pû  être  favorable  pour  introduire  ces 
privilèges  & ces  réferves  ; mais  aujourd’hui  il  falloic  ■ 
travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appar-, 
tenoit.  : 

X X X 1 1 1.  Le  dix-feptiéme  de  Mai  l’archevêque  de  Lancia-’ 
cîe”vi'que  de*LaJi  HO  occaüonna  une  difpute , qui  caufa  quelque  peine 
fomumace'"  légats.  Ce  prélat  opinant  fur  le  troiliéme  canon  , 

<»êqu« d'Aiieira-  qui  traitoit  des  abus,  dit , que  les  évêques  étoient 

on<*9Kfpn«  *1  !•  I r \ 1 ^ A ^ s*| 

obligez  de  conférer  les  ordres  eux-memes,  & que  s ils 
remplilToient  cxaélement  leurs  fonélions,l’églife  fe- 
roit  bientôt  réforméoparce  qu’ils  réfideroient  & inl^ 
truiroient  leurs  troupeaux»  mais  qu’au  contraire  l’é- 
pifeopat  étoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne, 
& principalement  par  les  éleékeurs.  Et  fe  tournant 
vers  Drakovitz  évêque  de  Cinq-Eglifes.«C’eft  à vous 

• que  je  parle  , dit- il,  comme  à l’ambaffadeur  de  là 

• majellé  Impériale  : par  quelle  raifbn  les  évêques 
••  d’Allemagne  , & fur-tout  les  éledeurs , ne  vien- 
» nent-ils  pas  au  concile , au  mépris  du  ferment  qu’ils 

• ont  fait  li-defl'us  dans  leur  éledioni  Si  l’oi  brille 


gne  abfcns. 

fallavitin.ut  fuf. 
Ib.  10.  t.  17.  n.  7 
RaijaalJ.adhunt 
mon.  H,  fl. 
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(lir  les  harnois  de  leurs  chevaux  , s’ils  marchent  « * 

avec  tant  de  pompe , & avec  un  fi  grand  train,  - An.  1 5<^3. 
f’ils  font  princes  eccléfiafiiques  & laïcs , ils  joüifient  •• 
de  tous  ces  avantages , parce  qu’ils  font  évêques,  « 

& cependant  ils  ne  veulent  point  affifter  au  conci-  « 
k i que  s’ils  en  font  empêchez,  ils  devroient  du  •• 
moins  y envoyer  leurs  procureurs,  comme  ont  fait  • 
l’archevêque  de  Saltzbourg , & les  évêques  d’Eiftat • 

£c  de  Bade  en  quoi  ils  (atisFeroient  à une  partie  de  « 
leur  devoir.  - 

Il  paffàenfiiite  aux  autres  articles  qu’on  avoir  pro- 
pofez,  fans  avoir  été  interrompu  ; & quand  il  eut  gw  àe^cinq  tgH- 
fini , l’évêque  deCinq-Eglifes  prit  la  parole,  & dit, 
que  quoiqu’il  ne  fût  pas  ambafladeur  de  Ferdinand,  point  leut* 

l.  .l,.  • procureurs  au  con- 

comme  empereur,  mais  comme  roi  de  Hongrie,  ïiie. 
cependant  puifque  l’archevêque  de  Lanciano  l’avoit  rtUnidi- 
attaqué , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  répondre  * 
que  la  railbn  pour  laquelle  les  évêques  d’Allemagne 
ne  venoient  point  au  concile  , étoit  le  danger  au- 
quel feroient  ex  pofez  leurs  diocéfes  de  la  part  des 
hérétiques , qui  pourroient  s’en  rendre  maîtres  ; & 
que  ce  qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs 
étoit , qu’ils  y paroîrroient  comme  des  ftatucs  pla- 
cées au  dernier  rang , & à qui  on  fermeroit  la  bou- 
che. Que  fous  le  pontificat  de  Paul  I II.  les  procureurs 
des  prélats  Allemands  avoient  droit  de  fuffrage  au 
concile,  & que  même  fous  le  pontife  régnant,  le 
procureur  de  l’évêque  de  Saltzbourg  en  avoir  joui 
une  fois  feulement , & qu’il  ne  fçavoit  pourquoi  on 
les  en  avoir  privez  dans  la  fuite.  Il  s’étendit  beau- 
coup fur  cet  article , mais  fans  fortir  des  bornes  de 
'^.modération, 

5f  ij 


Digitized  by  Google 


t 


An.  15^3. 

XXXV. 

Rcponfe  du  car- 
dinal Simoncue  d 
cet  évêque. 

FtlUvicin  nt/uf 
raf.  J7‘  *•  ?• 


XXXVI. 
l’évêque  de  Phi- 
ladelphie prend  la 
défcnié  des  évê- 
ques titulaitei. 

Pslluvitin.  ut fup, 
lit.  xo.t.iy.n.  10. 


XXXVII. 

Aiiivcedu  cardi- 
nal Moron  d’Inf- 
prucK  à Trente. 

SulUwfin,  ik.n.il. 


314  Histoire  Êcclesiastkîüé.  ' 

Le  cardinal  Simonette  lui  répondit,  que  la  bullé 
de  Paul  III.  n’avoit  jamais  été  mife  à exécution  , 
qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  confultcr,  & 
qu’enfuite  elle  avoit  été  révoquée  : il  ajouta,  qu’il 
éroit  vrai  que  le  procureur  de  l’archeveque  de  Saltz- 
bourg  avoit  donné  fa  voix  l’année  précédente  une 
fois  feulement  i mais  qu’on  l'avoit  permis  par  erreur, 
& qu’aulTi-tôt  qu’on  eût  connu  la  révocation  de  cet- 
te bulle , ce  procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffra- 
ge.  Il  ne  crut  pas  qu’il  fût  néceffaire  de  faire  menrioa 
des  autres  bulles,  par  lefquelles  les  papes  n’avoienc 
pas  tant  annullé  ces  privilèges,  avoient  inter- 
dit aux  procureurs  la  facultcd’opiner,  quoique  cela 
leur  fût  dû,  parce  que  cela  auroit  pacu  odieux  aux 
évêques , qu’on  privoit  de  leur  prérogative,  en  vio- 
lant le  droit  commun. 

Les  jours  fuivans  Leonard  Aller,  évêque  de  Phi- 
ladelphie, & fu/Tragant  de  l’éveque  d’Eiftat,  parlai 
fon  tour,  & d’abord  fè  plaignit  vivement  que  dans 
les  opinions  precedentes  on  eût  Ci  fort  maltraité  les 
évêques  titulaires , du  nombre  defquels  il  étoit,  com- 
me s’ils  ne  conferoient  pas  les  ordres , & n’exerçoienc 
pas  les  autres  fondions  épifcopales.  Il  ajoûta , qu’il 
n’avoit  jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo- 
qué par  Pie  IV.  conduit  par  fes  légats , & compofé  de 
tant  de  peres , il  dût  en  être  un  membre  inutile. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations , le  car- 
dinal Moron  arriva  d’Infpruck  à Trente  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai , & le  même  jour  il  écrivit  au  cardi- 
nal Borromée  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  6c 
l’empereur,  & ajoûta,  que  le  plus  grand  avantage 
qu’il  avoit  tiré  de  là  négociation , é(oic  l’eiUme  qu9 
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t^erdinand  avoic  conçue  du  pape,  & de  Tes  bonnes 
intentions. 

Le  dix-neuviémefuivancon  s’aiTembla  pour  déli- 
bérer du  jour  auquel  on  tiendroit  la  felHon  ; .mais 
comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  prêtes,  ôc 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on 
convint  unanimement  d’attendre  jufqu’au  quinzié- 
me de  Juin  à fixer  le  jour  de  cette  lelfion  , dans 
l’efperance  qu’ alors  toutes  les  difculfions  feroient 
finies,  que  la  paix  fetoit  rétablie  parmi  les  peres,  8c 
que  les  ambailâdeurs  s’adouciroient  fur  leurs  de- 
mandes. 

Le  vingt-unicme  de  Mai  on  reçut  au  concile  le 
comte  de  Lune  ambalTadeur  d’Efpagne  : il  entra 
dans  l’aflemblée  au  milieu  des  deiix  ambafladeurs 
de  l’empereur , 8c  préfenu  la  lettre  du  roi  avec  fes 
pouvoirs , dattez  du  vingtième  d’Odobre  de  l’année 
précédente.  Apres  qu’on  en  eut  fait  la  leébure  , il 
parla  en  ces  termes  : - Je  fuis  content  de  recevoir  « 
maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée , mais  en  « 
protefiant,  que  je  n’entends  point  que  ma  modé-  •• 
ration  & les  égards  que  j’ai  pour  les  délibérations  • 
de  ce  faint  concile,  puilTent  fans  aucune  façon  pré-  •• 
judicier  à la  dignité  & à la  majeflé,  ni  au  droit  du  • 
roi  Catholique  mon  prince , ou  de  fes  defeendans , • 
ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  à l’avenir  ici , • 
ou  en  tout  autre  lieu , toutes  les  mêmes  aélionsen  « 
leur  entier.  J’entends  donc  réferver  8c  je  réferve  « 
en  effet  pour  tout  autre  tems  8c  lieu  les  droits  de  - 
mon  roi  8c  de  fes  defeendans,  lefquels  droits  il  •• 
pourra  pourfuivre  & défendre  ci-après  ; comme  fi  » 
^’aovis  des  ce  moment  la  place  que  je  prétends# 
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• m’ctre  duc  - Enfuice  il  fie  lire  fa  proteftacion  pat 
Antoine  Covarruvias , auditeur  de  la  chancellerie  do 
Grenade , étant  debout  devant  les  légats  pendant 
tout  ce  tems , quoi(]ue  les  autres  fuflént  affis  ea 
leurs  places. 

Apres  qu’on  eut  lû  fa  proteftation , il  fe  plaça 
féparément  des  autres  ambafiadeurs , vis-à-vis  les  lé- 
gats , au  côté  gauche  d’une  croix  d’argent , qui  étoie 
élevée  au  milieu  de  l’alTemblée , proche  la  table  où 
étoit  le  fecretaire.  Dans  le  meme  moment  du  Fer- 
rier  fit  une  proteftation  contraire,  ôcfoûtenant  que 
la  place  des  ambafiadeurs  de  France  devoir  être  la 
première,  après  celle  des  ambafiadeurs  de  l’empe- 
reur , & la  meme  que  leurs  prédécefleursavoientoc> 
cupée  de  tout  tems  ; il  demandoit  que  le  concile  dé- 
clarât que  l’adion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point 
préjudicier  aux  droits  & à la  pofiefiîon  immemorialo 
du  roi  tres-Chrétien , & que  fa  proteftation  fut  infé- 
rée dans  les  ades  du  concile. 

Après  cette  demande , Pierre  Fontidonius  évêque 
de  Salamanque , fit  un  long  difeours  à la  loüange 
du  roi  d’Efpagne,  donc  il  dit  cntr’autres,que  la  mi 
du  concile  étant  proche , le  roi  Catholique  envoyoit 
fon  miniftre  pour  afiurer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de 
faire  pour  le  concile  tout  ce  que  l’empereur  Mar- 
tien fit  dans  celui  de  Calcédoine , c’eft-  à-dire , de 
défendre  la  vérité  enfèignée  par  leurs  décrets , d’ap- 
paifer  leS  divifions,  & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  V.  fon  pere  avoir  protégé  dans 
fa  naiflance  & dans  fon  progrès , jufqu’à  entrepren- 
dre de  fâcheufes  guerres  à fon  fujec , & dont  l’ena- 
■pereur  Ferdinand  fon  pnclc , faifoic  encore  aujourr 
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d’hui  le  principal  appui.  Que  fon  roi  n’avoit  rien  ■ ■■■"  ■ ■ 
omis  du  devoir  d’un  prince  Catholique  pour  le  rc-  J" 

tablir qu’il  y avoir  envoyé  Tes  évêques  & les  meil- 
leurs théologiens  de  fon  royaume  ; qu’il  avoir  con- 
fervé  la  religion  en  fetmanr  routes  les  iflucs  à l’héré* 
fie  ) qu’il  avoir  empêché  par  Tes  foins  que  cette  pefte 
ne  pénétrât  jufques  dans  le  cœur  des  Indes  occiden- 
tales , & n’étouâat  les  premières  femences  de  la  reli- 

E’on  Chrétienne,  qui  commençoir  â germer  parmi 
s peuples  i que  c’étoit  par  les  foins  de  ce  prince 
que  la  foi  & la  pureté  de  la  dodrine  fleuriflbienr  en 
Éfpagne  > que  l’églife  avoir  de  quoi  fe  confoler  dans 
le  chagrin  qu’elle  reflentoir  en  voyanr  les  aurres  pro- 
vinces infeétées  d’héréfie  j de  ce  qu’au  moins  l’Ef- 
pagne  étoir  faine  &:  capable  de  lui  fervir  d’ancre 
facré  parmi  ranr  de  naufrages.  Plûr  à Dieu  s’écria- 
t’il , que  les  aurres  princes  fie  érars  catholiques  euf- 
fent  imité  la  féverité  de  Philippe  contre  les  héréti- 
ques , l’églife  feroit  délivrée  d’un  abîme  de  maux , fie 
les  peres  des  inquiétudes  qui  leur  font  caufées  par  le 
concile.  Il  ajoûta , que  fon  roi  ne  s’étoit  marié  avec 
la  reine  d’Angleterre , que  pour  ramener  cette  lüe  â 
robéïfTance  de  l’églife.  Il  parla  des  fecours  envoyez 
tout  récemment  au  roi  de  France  , qui  avoir  rem- 
porté une  pleine  vidoire  fur  les  Calviniftes  par  la 
valeur  des  Efpagnols , quoiqu'ils  y fuffent  en  petit 
nombre.  Il  dit , que  Philippe  artendoit  du  concile 
l’établidement  de  la  dodrine  orthodoxe , fie  la  réfor- 
ination  des  mœurs.  Il  loüa  les  peres  de  n’avoir  ja- 
mais voulu  traiter  l’un  fans  l’autre.  Il  expofà  que  fon 
prince  défiroit  qu’ils  examinaflénr  mûrement  la  de- 
mande de  ces  perfonoes  , qui  ayant  plus  de  zélé  que 
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de  prudence,  vouloient  qu’on  accordât  quelque  chai 
Ce  aux  ennemis  delà  r^igion  pour  les  mieux  gagner. 
U invediva  contre  ceux  qui  difoient , qu’il  falloir 
vaincre  les  Proteftans  par  la  bonté  , & dit , qu’on 
avoir  i ùdie  i des  gens  qui  ne  fe  gagnoient  ni  par  les 
bienfaits  ni  par  la  compaflion.  Il  conjura  les  peres  au 
nom  de  foa  maître , d’omettre  les  queftions  fuper- 
flucs,  & dit,  que  comme  ils  étoient  aflemblez  pour 
remédier  aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté  , 
s’ils  n’en  venoient  aux  effets , la  pofterité  n’en  attri- 
bueroitqu’à  eux  feuls  la  faute,  &auroit  lieu  de  dire, 
qu’ils  euffent  pû  mieu^  faire , s’ils  en  euffent  eu  la 
volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini , le  comte  de  Lune  fbrtit  pour 
un  peu  de  tems  félon  la  coutume , afin  qu'on  délibé- 
rât fur  la  réponfè  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  dreflee  par 
Jérôme  Ragazzoni  Venitiçn  évêque  de  Famagoufte, 
& lorfqu’on  eut  fait  rentrer  le  comte , on  lui  dit , que 
dans  la  douleur  que  les  calamitez  communes  cau- 
foient  aux  peres,  ce  leur  étoit  une  grande  confbla- 
tion  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  Catholique , 
& de  la  réfblution  qu’il  avoir  prife  de  maintenir  leurs 
décretsjque  l’empereur  & les  princes  Chrétiens  aïanc 
les  memes  intentions,  les  peres  de  leur  côté  tâche- 
roientdecorrefpondre  âleursdéfirs,  comme  ils  s’y 
fentoienc  portez  par  leur  propre  inclination , & par 
les  exhortations  du  pape } que  du  jour  qu’ils  s’étoienc 
affemblez,  ils  n’avoient  ceffé  de  travailler  â la  réfbr- 
mation  des  moeurs , & â l’explication  de  la  dodldne 
catholique  ; qu’ils  remercioient  le  roi  d’Efpagnc  de 
ion  zélé  pour  la  religion  > de  fa  bonne  volonté  pour 
eux  f comme  auûi  qe  l’envoi  du  comte  de  Lune,  des 

lymieies 
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lumières  duquel  ils  attendoient  de  grands  fecours. 

* Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  pape  avoir 
décidé  la  queftion  de  la  préleance  en  faveur  des  Ef- 
pagnols,  en  témoignèrent  leur  mécontentement, 
& Lanfac  en  écrivit  par  un  courier  extraordinaire 
à la  régente , à qui  il  manda  que  l’ambafladeur  d’Ef- 
pagne  lui  avoir  montré  des  ordres  du  roi  fon 
maître , qui  lui  défendoit  de  ceder , (ans  toutefois 
rompre  avec  les  François.  En  fécond  lieu , qu’il  y 
avoir  un  reglement  fait  à Rome  par  le  pape,queles 
légats , à ce  qu’on  difoit , avoient  déjà  reçu , & qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  mettre  à exécution , ni  rendre 
public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point  prouve  ; ce  qui  pa- 
roît  néanmoins  certain  eft , que  les  préGdens  avoient 
écrit  une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borromée , où 
ils  lui  marqu oient  i*.  Qu’ils  defcfperoient  d’accom- 
■ moder  ce  différend,  x".  La  néccliîité  de  prendre  au 
, plutôt  un  parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roient  naître  de  part  & d’autre , & qu’ils  prioient  le 
pape  de  décider  cette  affaire  lui-même , & de  ne  leur 
en  point  abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire  à 
fès  légats  le  huitième  de  May  ; que  comme  le  roi 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu’on  différât  fi  long- 
tems  à donner  une  place  a fon  ambaffadeur , tant 
dans  les  feffions  que  dans  les  congrégations,  & qu’il 
lui  faifbit  de  vives  inftances  pour  Padmettre  ou  pour 
le  refufer  abfolument  ; il  jugeoit, qu’il  convenoit  d’a- 
voir égard  à fes  inftances,  & qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  latisfaire , fans  préjudice  de  l’interet  des  parties^ 
que  le  lieu  qu’il  leur  màrquoit  dans  un  projet  qu’il 
leur  envoyoit , lui  paroiffoit  honnête  & convenable. 
Tome  XXXlll.  Tt  . . 
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& qu’il  ne  voioic  point  que  les  François  pulTent  avok 
fujec  de  s’en- plaindre  > que  c’étoit-là  Ton  intention, 
que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  ac- 
coûtuméejôc  que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition , ils 
laiflaflént  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le 
faire , pourvu  que  fes  ordres  fullent  exécutez. 

Outre  cette  lettre  du  pape,  il  y en  avoir  une  autre 
du  cardinal  Borroméeaufïi  en  chiÉfre , par  laquelle  il 
difoit  aux  légats,  que  le  pape  entendoitque  fesordres 
demeuraflent  lecrets  jufqu’au  tems  de  l’exécution, 
afin  de  furprendre  les  François  ; que  fi  ceux-ci  n’é- 
toient  pas  contens,  & vouloient  protefter , & même 
Ce  retirer  du  concile , il  falloir  leur  permettre  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient , plutôt  que  de  manç^uer  a 
fuivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  a tous 
les  légats , il  y en  avoir  une  particulière  du  même 
cardinal  pour  le  légat  Moron,  écrite  par  ordre  du 
pape  fou  oncle , & qui  portoit  comme  un  grand  fe-  . 
cret  ; que  d’Avila  & Vargas,  ambalTadeurs  d’Efpagne 
à Rome,  avoient  mis  entre  les  mains  du  pape  un 
écrit  figné  d’eux , & fcellé  de  leurs  cachets , par  le- 
quel ils  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur  maître , 
qu’il  employeroit  toutes  fès  forces , fes  états  & fà 
propre  perfonne  pour  fà  défenfe , & l’augmentation 
de  l’autorité  du  faint  pere , du  fàint  fiége  , & de  la 
foi  catholique  ; que  fa  fàinteté  vouloir  que  le  cardi- 
nal Moron  fçût  cette  particularité,  afin  qu’il  jugeât 
par-là  que  ce  n’étoit  pas  fins  fujet  qu’il  tâcnoic 
de  faire  donner  fatisfaéUon  au  roi  d’Efpagne.  Les 
légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  May  par 
un  courrier  exprès  î mais  comme  il  étoit  en  chiftre, 
il  fallut  attendre  le  retour  de  Moron  pour  la  décbiA 
frer,  . : 
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Cependant  quelqu’un  ayant  fait  aulieurdeLan- 
ùc  un  rapport  tronque  de  ce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  lettre , il  en  fit  du  bruit;  mais  il  s’appaifa  quand 
il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

' Pendant  ce  tems-là  Vilconti,  qui  a voit  eu  ordre 
de  le  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare,  pour 
s’entretenir  férieufement  avec  cette  éminence  furies 
affaires  du  concile , conformement  aux  volontcz  du 
pape , étoit  arrivé  à Turin  le  onzième  de  May , où  il 
attendoit  le  cardinal , qui  devoir  s’y  rendre.  Des  le 
premier  entretien  qu’ils  eurent  enfemble , le  cardinal 
de  Ferrare  promitàVilconti  d’engager  le  cardinal 
jde  Lorraine,  qu’il  devoir  voir  inceflamment , de  re- 
tourner promptement  en  France , & d’y  donner  fes 
foins  pour  Élire  dans  ^eu  terminer  le  concile  à la 
gloire  de  l’églife,  & a l’utilité  des  Édéles.  On  parla 
enfuite  de.  la  réfidence.  Vifeonti  Ét  connoître  au 
cardinal  de  Ferrare  les  vues  & les  fentimens  du  car- 
dinal de  Lorraine  , Ôc  fuggera  au  premier  les  voyes 
qu’il  étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci 
d’avoir  trop  de  fermeté  dans  fes  opinions  particu- 
lières & l’engagera  fc relâcher,  quand  la  vérité  ne 
feroit  point  bleffée. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  ar- 
riva à Ferrare , où  celui  de  ce  nom  fe  rendit  dans  le 
meme  tems,  & pr efqu’auffi-tôt  ils  entrèrent  en  con- 
férence. Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor- 
• raine,  très-irrité  contre  les  miniftres  du  pape , & en 
partieuher  contre  le  cardinal  Moron,  de  ce  qu’àfon 
retour  d’Infpruck  à Trente  , il  ne  lui  avoit  rien 
communique  des  négociations  faites  avec  l’empe- 
.leur.  U dit  Ferrare , que  malgré  ce  fecretaffe^é, 
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il  avoit  été  informe  de  tout,  & que  l'empereur  lui- 
mcme  ne  lui  avoit  rien  caché.  Pour  le  prouver  il 
montra  à Ferrare  un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé 
la  réponfe  de  l’empereur  à Moron,&quiétoitadref- 
fé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  venant  à la  queftion 
de  la  réfidence,  il  dit,  que  quoitju’il  eut  été  d’avis 
autrefois  qu’on  ne  devoir  pas  la  décider  i cependant 
lescirconftancesétoient  tellement  changées,&  cette 
quellion  avoit  été  fi  vivement  agitée,  qu’il  croïoit 
qu’il  étoit  maintenant  néceffaire  qu’on  en  fît  un  dé- 
cret. Ilinfinua  que  l’empereur  penfoit  de  meme,  & 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  décifion  pafTe- 
roit  làns  de  grands  obftacles,  & qu’ainfi  il  étoit  ab» 
folument  néceflaiie  d’en  donner  une.  Vifeonti  qui 
étoit  de  l’entretien , s’efforça  de  faire  voir  que  les  op- 
pofitions  feroient  infiniment  plus  grandes  qu’on  ne 
le  penfoit, & que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  difoit. 
Mais  quelques  raifbns  qu’il  pût  apporter  pour  faire 
changer  de  fentimentau  cardinal  de  Lorraine  , avec 

Quelque  vivacité  qu’il  parlât  conformement  au  défir 
e la  cour  de  Rome , il  ne  put  rien  gagner  , & le 
cardinal  de  Lorraine  fortit  de  Ferrare  pour  retour- 
ner .à  Trente  le  vingt-feptiéme  du  meme  mois  de 
May;  Vifeonti  l’accompagna , & ils  arrivèrent  en- 
femble  à Trente. 

' Dans  le  tems  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  à en- 
voyer en  Bavierre  Nicolas  Ormanette  de  Verone, 
domeflique  du  cardinal  Navagero  , pour  faire  fça-  ’ 
voir  au  duc  de  la  part  du  concile , qu’on  ne  pou- 
voit  accorder  à fès  fujets  l’ufage  du  calice  , comme 
il  l’avoit  fait  demander. 

c Ormanette  partit  avec  des  inftf uétions , qui  por- 

t • - 
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toient  en  fubftance , que  le  duc  de  Bavière  Sc  Tes  lli- 
jets  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholique , 
il  étoit  arrivé  le  Carême  dernier , que  quelques-uns 
des  principaux  de  la  nation, hommes  turbulcns  ,se- 
toient  foulevez  pour  obtenir  l’ulage  du  calice , & 
toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues  dans 
la  confelHon  d’Aulbourg  ; que  le  duc  pour  appailèr 
ces  troubles , avoir  promis  en  pleins  états , ou  qu’il 
obtiendroit  pour  fes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de 
(àint  Jean-Baptifte , ou  il  pourvoiroit  d’une  autre 
maniéré  à la  confêrvation  de  la  foi  catholique , fans 
bruit  ôclànstumulteique  comme  ce  jour  fixé  appra- 
choit,&  qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe 
de  pernicieux  à la  religion,on  y envoyoitOrmanette 
avec  des  lettres  des  légats , & les  brefs  que  le  pape 
ccrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoir  encore  ordre  de  repréfenter  au 
dtft  qu’il  avoir  devant  les  yeux  la  pieté  & la  pru- 
dence de  l’empereur,  qui  fe  trouvoit  dans  le  meme 
embarras  ; mais  qui  avoir  cependant  contenu  fes  fu- 
jets dans  leur  devoir,  (ans  qu’ils eulfent  fait  aucune 
nouvelle  entreprilci  qu’il  devoir  donc,  fi  le  peuple 
vouloir  ctabhr  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
par  force  & de  fa  propre  autorité , n’y  pas  confêntir , 
& ne  point  compromettre  là  puiirance,qu’autremcnt 
il  pafléroit  pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  lujcts 
contre  l’eglife , & qu’il  fourniroit  aux  féditieux  occa- 
fion  de  publier  que  leur  demande  étoit  raifonnable, 
de  même  que  tous  les  autres  articles  de  la  confellion 
d’ Aulbourg  ; d’où  il  arriveroit , qu’au  lieu  de  la*tran- 
quillité  qu’on  efperoit  de  cette  conceflion , les  fêdi- 
deux  en  deviendroient  plus  infolens , & la  religion 
ménaceroit  ruine.  T t iij 
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Ormanette  quiéioitfçavant,  & fur-tout  fort  ha  J 
bile  dans  les  négociations , fe  comporta  dans  celle- 
ci  avec  tant  de  fagelTe , que  le  duc  lui  promit,  que 
pour  montrer  fon  obéiïTance  au  faint  fiége , il  s’ef* 
forceroit  de  retenir  fes  pei^les  dans  le  devoir  le  ^luî 
de  tems  qu’il  pourroit , elperant  que  les  perescede- 
roient  enfin  à la  néceffité  des  affaires  , quoique  le 
concile  eut.  déterminé  précédemment  le  contraire» 
La  réponfe  du  duc  ne  fut  rendue  à Munich  que  le 
quinziéme  de  Juin , quand  Ormanette  s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident  arriva  à 
T rente.  Il  étoit  envoyé  par  le  roi  Charles  IX.  à l’em- 
pereur , avec  ordre  de  paffer  par  Trente,  & de  pré- 
fenter  fes  lettres  au  concile,  & lui  expofer  dans  une 
congrégation  l’état  de  fon  royaume  , & les  motifs 
qui  Pavoient  porté  à faire  la  paix  avec  les  Calviniftes. 
Auffi-tôt  apres  fon  arrivée  , il  rendit  vifite  aux  lé- 
gats , à qui  il  expofa  fes  ordres.  • 

Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  demandât 
que  le  concile  fût  transféré  dans  quelque  ville  d’Al- 
lemagne , & qu’il  n’eût  donné  pouvoir  à fon  envoyé 
de  convenir  de  la  ville*,  les  légats  prièrent  Birague 
de  leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  fit 
leélure  dans  une  congrégation , afin  d’être  en  état 
d’y  faire  alors  une  réponle  convenable.  Birague  leur 
donna  cette  fatisfadiommais  ils  ne  trouvèrent  point 
dans  la  lettre , ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  reften’étoit  pas  fans  fondement. 
Dès  la  find’Avrilonavoitenvoyéd’Alegreà  Rome, 
& dt  )yfel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranllation  ; & d’Oyfèl  s’étoit  efforcé  de  perfuader  au 
roi  4’Efpagne  que  le  concile  quifetenoit  à Trente, 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-quatrième.  335 
ti’ctant  pas  regardé  comme  général  par  plufieurs  ’ 

royaumes  chrétiens  , n’étoit  pas  iuffilant  pour  re- 
medier  aux  maux  de  leglife , ôcappaifer  fur-tout  les 
troubles  de  la  France.  Il  déclara  meme  que  fi  l’on 
n’en  aflembloitpasunautic  dans  quelqu’autre  ville, 
par  l’exemple  de l’Allemagnc,le  roi  deFrancefe  trou- 
veroic  obligé  d’y  fuppléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Efpagne  répondit , qu’on  ne  pouvoit 
«Jouter  que  le  concile  de  Trente  ne  fût  légitime  & «l’Erpagneiuipro. 
oecumenique,etant  convoque  par  le  pontileRomain  pwuw>/».  «y«p. 
avec  toutes  les  folemnitez  requifès  i que  l’abfence  de  î-  " 3- 
quelques  nations  n’y  pouv  oit  être  un  obftacle  ÿ pa  rce  < 

que  leur  préfènee  n’étoit  pas  néceflaire , & que  l’au- 
torité & la  forme  de  la  promulgation  fuffifbient. 

Que  ce  que  les  hérétiques  objeétoient  contre  ce  con- 
cile , pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcu- 
méniques , danslefquels  il  manquoit  toujours  queU 
ques-uns  de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  affifler  -,  que 
c’étoic  la  coutume  des  hérétiques , après  avoir  fécoi^ 
le  joug  de  l’autorité  du  faint  fiége  & des  princes  ca- 
tholiques , de  s’efforcer  d’anéantir  celle  des  conciles  , 
pour  vivre  à leur  fantaifie.  Qu’il  étoit  furpris  que  le 
roi  très-chrétien  lui  fît  une  pareille propolition,  lui, 
qui  devoir  prendre  la  défenfe  des  conciles,  & mar- 
ier fur  les  traces  de  fes  ancêtres  i qu’il  ne  falloir 
penfèr  à aucune  tranflation , la  ville  de  Trente  étant 
lûre , commode  & avantageufe , & choifie  avec  une 
approbation  univerfelie>  qu’un  changement  de  lieu 
roufiriroit  de  grandes  difncultez,  pourroit  con- 
duire à la  diilolution  entière  du  concile.  Que  les 
villes  qu’on  propofoit,  ne  fèroient  acceptées  ni  du 
pape,  ni  de  plufieurs pdnees  fie  évêques,  parce  qu’il 
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Histoire  Ecclesiastique. 
n’y  auroit  aucune  fureté  pour  eux  ; qu’enfin  ceux  qui 
deinandoient  la  tranllation.ne  clierchoient  qu’à  dit 
foudre  le  concile , plutôt  qu’à  le  faire  continuer. 
Qu’il  ne  pouvoir  approuver  la  tenue  d’un  concile 
national , pendant  qu’il  y en  auroit  un  général  qui 
fe  tenoit , parce  que  ce  feroit  une  nouveauté , qui 
conduiroit  infailliDlement  à une  fchifme , qui  blefl'e- 
roit  l’autorité  de  l’églife , ôc  qui  procureroit  la  ruine 
de  toute  la  Chrétienté , 6c  en  particulier  de  la  nation’ 
Françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fouvent  tenu 
des  fynodes  nationaux  \ mais  t|ue  c’étoir  lorfqu’on 
n’en  pouvoir  aflembler  de  generaux  -,  6c  que  quand 
on  avoir  pû  en  tenir , on  leur  avoir  toujours  renvoyé 
toutes  les  affaires  de  la  religion.  L'c  plus  que  les  divi- 
sons qui  regnoient  en  France  au  fujet  de  fa  religion , 
Icsfaélions,  les  inimitiez,  les  difterens  partis  , lè- 
roient  plus  capables  de  mettre  le  trouble  dans  le 
royaume , que  d’y  rétablir  la  paix  ôc  la  tranquillité  i 
que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  décrets 
d’un  concile  national  avec  Te  meme  relpeét  que  ceux 
d’un  concile  general;  que  les  hérétiques  refuferoient 
de  s’y  foûmettre  ; d’où  il  concluoit  qu’il  falloir  s’en 
tenir  au  concile  de  Trente , ôc  y mettre  toute  fon  ef- 
perance  *,  qu’ainfi  il  prioit  le  roi  très-chrétien  ôc  la 
reine  (àmere  de  s’unir  à tous  les  autres  princes  chré- 
tiens, ôc  de  tourner  tous  leurs  foins  pour  maintenir 
le  concile  , ôc  défendre  l’autorité  du  famt  fiége.Com- 
me  la  nouvelle  de  cette  réponfe  n’étoit  pas  encore 
parvenue  à Trente  dans  le  tems  que  le  préfidentBi- 
rague  y arriva , ce  préfident  eut  attention  de  ne  rien 
dire  fur  la  tranflation  que  le  roi  fon  maître  ne  lui 
avoit  dit  de  propofer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi 

d-’E^agne 
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d’Efpagne  fût  favorable.  On  le  reçut  dans  la  con- 
grégation du  deuxieme  de  Juin  > & il  y préfenta 
les  lettres  de  Charles  IX.  dattces  de  Chanonceau 
le  quinziéme  d'Avril.  Ce  prince  y difoic , que  par 
un  fecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu  , de 
tous  les  remedes  qu’il  avoit  employez  pour  arrê- 
ter les  troubles  excitez  dans  fon  royaume  au  fujet 
de  la  religion, il  n’en  étoit  arrivé  que  des  cruautez, 
des  meurtres  , des  pillages , des  faccagemens  de 
villes , la  ruine  des  temples  & des  églifes , des  morts 
de  princes, de feigneurs  & de  grands  capitaines,  Sc 
tant  d’autres  cala  mitez  & dcfolationsi  qu’ainfi  il 
étoit  aifé  de  juger  que  le  xemede  des  armes  n’étoit 
pas  celui  qu’on  devoir  employer  pour  la  guérifon 
de  gens  qui  ne  fe  laiflbienc  gagner  que  par  la  rai- 
fon  & la  pcrfuafîon  ; que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  con- 
traint d’en  venir  à un  accommodement  avec  les 
Huguenots,  non  pour  permettre  l’établilfement 
d’une  nouvelle  religion  dans  fon  royaume;  mais 
afin  qu’ayant  mis  bas  les  armes , & ceflé  toute  ai- 
greur & animofité,  il  pût  avec  moins  de  contra- 
diélion  parvenir  à une  réünion  générale  de  tous 
Tes  fujets  dans  une  meme  religion  ; qu’il  attendoit 
ce  bien  de  la  miléricorde  de  Dieu,  & de  la  féricu- 
fe  réformation  que  le  concile  faifoit  efperer  , com- 
me l’état  univerlel  de  toute  la  chrétienté  le  reque- 
roit  de  la  pieté  des  peres  ; que  comme  il  avoit  beau- 
coup de  chofes  à leur  repréfenter,  il  leur  envoyoit 
le  fieur  René  de  Birague  préfident  au  fupreme  con- 
feil,  que  fa  majefté  avoit  établi  de-là  les  Monts  : 
{c’étoit  à Turin)  que  cet  envoyé  le  leur  expoferoit 
Tome  XXXIII.  V v 
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Biraguf  préfente 
la  Uttre  de  Charles 
IX.  au  concile. 
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(]u‘ils  compatiroienc  à fes  maux , qu’ils  y applique-  — — — • 
roienc  au  plutôt  le  remede,  & qu’ils  temiineroienc  An.  1563. 
heureufement  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  fur  la  rcponfe  qu’on  fe- 
roit  à ce  difcours , & à la  lettre  de  Charles  IX.  par- 
ce qu’on  ne  vouloir  oflénfer  ni  l’ambafladeur , ni 
Ton  maître , & que  d’ailleurs  ^n  ne  croyoit  pas 
devoir  approuver , ni  excufer  même  la  paix  qu’on 
venoic  de  conclurre  en  France  avec  les  hérétiques. 

Les  légats  jugèrent  donc  à propos  de  répondre  fim- 

f)lement,  que  les  affaires  dont  l'ambaffadeur  par- 
oit,  étoient  de  fi  grande  importance,  qu’on  ju- 
geoit  néceflaire  d’y  bien  réfléchir , & qu’on  pren- 
droit  un  tems  convenable  pour  lui  faire  fçavoir  le 
fentiment  des  peres , & ils  convinrent  de  cette  rc- 
ponfe  indéterminée  avec  les  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce,  les  ambafladeurs  eccléfiaftiques  de  fa 
majefté  impériale , & les  évêque  de  Premifla  en 
Rulfie,  & d’Aoft,  l’un  ambafladeur  de  Pologne, 

& l’autre  de  Savoye. 

Birague  & les  autres  ambafladeurs  de  France  lvi. 
furent  fi  choquez  de  cette  réponfe,  qu’ils  regar-  cirAÆou“d“ê 
doient  plutôt  comme  un  refus  de  répondre  i que 

t ' , . r *■  ut  fuf. 

les  peres  pour  les  appaiier,  en  hrent  un  autre  quel-  m.  u.c.  j.».  *. 
que  tems  après,  qui  portoit  : Que  le  concile  depuis 
quelques  mois  avoir  reçu  avec  joye  la  nouvelle  de 
la  vidtoire  que  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  du 
roi  très  - chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vray^ 
religion , & que  les  peres  en  avoient  rendu  publi- 
quement des  aélions  de  grâces  à la  divine  bonté. 

Qu’enfuite  ayant  appris  depuis  peu  de  jours , d’a- 

Vv  ij 
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bord  par  les  nouvelles  publiques,  &c  aujourd’hui 

15<j3  parle  prcfident  Birague  au  nom  du  roi,  les  rai- 
fons  que  fa  majefté  avoir  eues  pour  quitter  les  ar- 
mes n juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de 
la  religion  & du  roïaume , ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  & de  douleur.  Qu’ils  auroient  fort 
fouhaité  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis , fans  les  avoir  auparavant 
réduits  à rentrer  dans  le  fein  del’églife,  & à fe  ré- 
concilier avec  Dieu , mais  que  puifque  les  chofes 
avoient  été  rc^^luites  à un  état  fi  malheureux , au 
grand  regret  des  gens  de  bien , il  filloit  prier  le 
Seigneur  que  cette  paix  réiinît  les  efprits,  que  la 
guerre  avoir  auparavant  diviiezi  vu  qu’un  royau- 
me divilé  ne  pouvoir  fublifter  , & qu’un  roi  uni- 
que ne  pouvoir  commander  à des  peuples  qui  ne 
profefloient  pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient 
appris  avec  un  vjai  plaifirqueles  Pariliens  étoient 
pleins  de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholi- 
que i ôcque  tant  que  leur  ville, qui étoit  également 
la  capitale  du  royaume,  ôcl’afilede  toutes  leslcien- 
ces , le  loûtiendioit  dans  la  pureté  de  la  doélrine  , 
il  y avoir  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  répandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces , qui  apprendroient  d’el- 
le ce  qu’il  falloir  croire. 

Que  cependant  le  concile  pour  s’acquitter  de  ' 
fon  devoir , con juroit  la  reine  très-chrétienne , par 
les  entrailles  de  Jésus- Christ,  d’exécuter  ce  qu’elle 
Savoir  promis;  c’eft- à- dire  , d’employer  tous  les 
foms  & toute  fon  attention  à confirmer  l’efprit  du 
roi  encore  jeune  dans  la  vraye  pieté  , 6c  dans  l’or 
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bcïfl'ance  au  iàint  (lége  , afin  que  l’heureux  naturel 
qu’on  avoir  admiré  en  lui  lorlqu’il  n’étoit  qu’en- 
fanCjpûravec  l’âge  le  garantir  de  toute  mauvaife 
dodlrine  , & produisît  en  lui  des  fruits  abondans, 
dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres , & conformes  à 
l’attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qli’iIs  la  prioient 
encore  de  fe  fervir  de  toute  Ton  autorité  , qui  de- 
voir être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume,  pour 
engager  tous  les  ordres  â gagner  les  hérétiques , 
& à les  ramènera  l’unité  de  l’églife.  Qii’au  relie  le 
concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une  fi 
bonne  œuvre,  &ne  foufFriroit  jamais  qu’on  pût  lui 
reprocher  d’avoir  manqué  à fon  devoir , & d’avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  mœurs  , con- 
forme au  tems  préfent , & à ce  qu’il  connoifl'oit  d’u- 
tile à l’églife  gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage  de 
cette  réponle  , on  la  lut  dans  la  congrégation  du 
feptiéme  de  Juin  en  préfence  des  peres,  â qui  on 
laiflâ  la  liberté  de  reformer  les  endroits  qu’ils  n’ap- 
prouveroient  pasj  chacun  en  dit  fon  fentiment , 
félon  fes  préjugez  ou  fon  équité.  On  fit  quelques 
changemens;  on  parla  plus  avantageufement  du 
zélé  de  la  reine  regente  pour  b vraye  religion.  On 
s’exprima  moins  durement  fur  l’accord  que  le  roi 
de  France  s’étoit  crû  obligé  de  faire  avec  les  héré- 
tiques de  fes  états  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me après  ces  changemens  & ces  petites  addi- 
xions,  ou  prouuilit  la  léponfe. 

Dans  la  n.emc  congrég.ation  du  feptiéme  de 
Juin , aiilll  - bien  que  la  veille  & le  lendemain 
•ou  examina  les  canons  fur  les  abus,  Sc  fur  d’autres 
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■■  “ matières  déjà  propofées.  Facchinetti  propofa  d’é- 

An.  tablir  une  vie  commune  entre  les  évcques  & les 

chanoines , & ce  fentiment  fut  fort  loüé  i mais  il 
parut  d’une  fi  difficile  exécution,  qu’on  n’en  fit 
aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  même  à l’a- 
vis de  Martin  de  Cordouë  évêque  de  Tortone,qui 
Lviii.  opina  qu’on  devoir  abolir  toutes  les  maniérés  ufi- 
f«"r7bul’'d'n!  tées  d’élire  le  fouverain  pontife;  & que  la  meilleu- 
maniéré  lui  fembloit  celle  par  laquelle  lés  évc- 
I.  II. <.4.».  i.i.  ques  fe  choifiroient  leurs  fuccefleurs , comme  il  af- 
mroit  que  faint  Pierre  avoir  choifi  faint  Clement  : 
Un  autre  avis  que  le  même  évêque  donna  fut  mieux 
reçu  ; il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  réforme 
X de  la  primitive  églife  ; mais  qu’afin  de  montrer 
que  ces  louanges  partoient  du  cœur , les  évêques 
dévoient  pratiquer  cette  réforme  , & qu’on  ne  de- 
voir plus  voir  briller  dans  leurs  appartemens  l’or, 
l’argent,  & les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfor- 
tia  évêque  de  Parme  opina  de  même  ; &c  l’on  crut 
que  ces  deux  prélats  avoient  en  vue  de  condamner 
le  luxe  & le  fàfte  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoi- 
ne Auguftin  confirma  ce  fentiment , & ajouta , 
qu’ilétoità  propos  de  foûmettre  les  évêques  à un 
fevere  examen,  &c  de  dépofer  les  indignes  & les 
incapables.  Melchior  Avofmedian  évêque  de  Gua- 
dix  parlant  des  évêques  titulaires  dit , qu’ils  n’a- 
voient  été  introduits  dans  l’églife  que  par  la  pa- 
reffe  des  évêques , & par  les  artifices  du  malin  ef- 
prit  ; qu’il  ne  falloir  pas  feulement  défendre  d’en 
ordonner  à l’avenir  ; mais  que  ceux  qui  l’étoient 
aéluellement  , dévoient  être  enfermez  dans  un 
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monaftere  pour  y faire  pénitence.  Il  ajouta  , que  

l’épiicopat  demandoit  un  dioccfe  comme  unecho-  Ani 
fe  eilentielle;  que  l'évcque  & l’églife  ctoient  cor- 
rélatifs ; que  l’un  ne  pouvoit  être  fans  l’autre,  & 
qu’on  ne  pouvoit  dire  fans  contradiélion  , qu’il  y 
eût  aucune  caufe  de  faire  des  évêques  titulaires.  Il 
foûtint  que  leur  ordination  ctoit  une  invention 
humaine , qu’il  ne  s’en  voyoit  pas  un  leul  vertige 
dans  toute  l’antiquité  i que  les  évêques  qui  quit- 
to’ient  leurs  évêchez,  ou  qui  en  étoient  privez,  ne 
partbient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme 
ne  parte  point  pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  fem- 
me : ce  qu’il  tâcha  de  confirmer  par  quelques  an- 
ciens Canonirtes  : qu’ainfi  faire  des  évêques  titu- 
laires , c’étoit  agir  contre  l’inrtitution  de  Jésus- 
Christ  & de  fes  Apôtres:  cependant  pour  nefe 
point  rendre  odieux  à ceux  d’entre  les  peres  du 
concile  qui  étoient  évêques  fans  églife  , il  dit  , 
qu’il  convenoit  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  <je 
beaucoup  de  mérites  & qu’il  falloit  donner  à chacun 
de  ceux-là  un  évêché  avec  un  clergé  & un  peuple. 

Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette  tix. 
liberté  que  chacun  prenoit  de  pronofertout  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’efprit  ; mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus  '** 

fut  le  partage  des  peres  au  fujet  de  la  doétrine  du 
facrement  de  l’ordre,  à caufe  des  avis  contraires  de 
trois  célébrés  nations.  Les  François  rejettoient  tou- 
te expreflîon  qui  pouvoit  infinuer  la  fuperiorité  du 
pape  au-dertus  du  concile , ou  approuver  le  con- 
cile de  Florence  , & nuire  à celui  de  Bafle  : Les 
Efpagnols  reconnoiflbient  le  pape  au  - deflus  du 
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concile  & l’autonté  de  celui  de  Florence,  & préten- 
doient  d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution  des  évê- 
ques &:  leur  jurifdiétion  de  droit  divin  , quoique  dé- 

fiendante  du  fouverain  pontife.  Enfin  prefque  tous 
es  Italiens  & quelques-uns  des  deux  autres  nations 
foûtcnoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre , lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  lui  donnât  une  autorité  pareille 
à celle  qui  étoit  dans  faint  Pierre.  Mais  quelle  é- 
toit  cette  autorité  dans  l’apôtre  , difoient  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome , qui  ne  fe  trouve  pas 
déjà  dans  le  pape?  Il  y a en  lui,  ajoiStoient  - ils  , 
une  puiflance  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jesus- 
Christ  ; mais  le  mot  de  Toutes  fembloit  renfermer 
un  fens  diftributif,  & non  pas  colleéfif , comme  on 
parle  dans  l’école;  parce  qu’il  fignific  chaque  bre- 
bis , non  le  troupeau  entier  ralfemblé  en  un  : de 
plus  ; parce  qu’on  propofa  de  définir  que  les  feuls 
évêques  établis  par  l’autorité  du  flége  afojîolique , 
étoient  légitimes  ; ces  derniers  mots  jflége  afojioltque , 
paroiflbient  auffi  équivoques  & obfcurs , les  pa- 
triarches d’Orient  les  ayant  autrefois  employez , 
principalement  ceux  qui  préfidoient  aux  églifes, 
dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres. 
L’on  propofa  aufli  d’ajouter  au  canon  qui  traitoit 
de  l’autorité  des  fouverains  pontifes,  ces  paroles: 
Pajleurs  de-  tégltfe  univerfelle , tirées  du  concile  de 
Lyon  , qui  eft  reçu  par  les  François,  & qui  même 
a été  cité  par  le  concile  de  Bafle  : & en  la  place 
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ces  mots  : Brebis  de  Jefus-Chrifl  „ on  penfa  a fe 
fervir  d’un  terme  colledif,  comme  de  Troupeau  du 
Seigneur  , comme  le  pape  Pie  IV.  écrivant  à i'es  lé- 
gats leur  avoit  marqué  qu’innocent  IV.  s en  étoit 
fervi  pour  exprimer  que  faint  Pierre  avoit  reçu  de 
Jesus-Christ  une  plénitude  de  puiflance. 

Les  prélats  François  avoienc  produit  un  autre 
modèle,  dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  reconnût 
pour  légitimes  évêques , ceux  qui  avoient  été  infti- 
tuez  par  l'autorité  du  fiége  apoftolique  , fans  les 
reftraindre  à ceux  qui  avoient  été  approuvez  par 
l’autorité  du  pape  > ils  prétendoient  que  ces  termes 
croient  plus  propres  , puifque  quand  un  pape 
meurt , le  fiége  apoftolique  fubfifte  toûjdlirs.  Ils 
ajoûtoient  qu’en  faifanc  feulement  mention  de 
l’autorité  du  pontife  Romain  , on  excluoit  de  la 
■qualité  de  véritable  évêque  Timothée  créé  par 
laint  Paul , & Polycarpe  par  faint  Jean , & au- 
jourd’hui un  grand  nombre-d’évêques  Grecs  i mais 
ils  ne  refufoient  pas  qu’on  définît  aufii , que  ceux-, 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choi- 
fis  par  le  pape.  Quant  à ce  qui  concernoit  la  per- 
sonne du  fouverain  pontife  , ils  vouloient  qu’on 
i’appellât  Reâeur , non  de  l'églijè  univerjèlle  , mais  de 
léglife  catholique , laquelle  exprelfion  , quoiqu’elle 
paroifle  fignifier  la  même  chofe , eft  toutefois  re- 
gardée par  quelques-uns  comme  équivoque , par- 
ce que  ce  mot , catholique , eft  pris  quelquefois  pour 
fidèle  i ainfi  tout  évêque  des  fadcles  peut  être  ap- 
pelle en  quelque  maniéré  évêque  de  l’églife  ca- 
tholique. 

Tome  XXXÎIL  X x 
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. . . . ■ . — Ils  ajoûcoienc  que  ce  ne  feroic  point  un 

An.  1 5 3 . me  nouveau  pour  le  concile  i puifque  le  cinquième 
général  rapportant  quelques  endroits  des  ouvra- 
ges de  (àint  Auguftin  , le  defigne  fous  ces  mots  : 
Augujîtn  évêque  de  l'églife  catholique  a dit , qu’on  lifoic 
encore  dans  faint  Cyprien  , que  ce  faint  évêque 
recevant  dans  le  fein  de  l’églife  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’héréfie  , les  obligea  non-feu- 
lement de  confelTer  que  Corneille  étoit  pafteur  de 
l’églife  catholique  ; mais  qu’on  ajoutât  encore  , 
c’eft  à-dire  univerfclle  : d’où  il  s’enfuit  que  ce 
faint  martyr  croyoit  que  l’équivoque  du  premier 
terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , & c’eft  pour  cela 
que  le  ftjncile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape 
l’épithete  d'univerfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoir 
un  temperamment  à prendre  en.  cela , qui  étoit  de 
dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de 
toute  l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots , choi^ 
Jis  far  t autorité  du  fiége  afofloltque  , on  propofoit  d’y 
ajouter  ceux-ci  : Laquelle  autorité  réjlde  dans  le  fontife 
Romain.  Fofeararo  fe  flattoit  de  faire  approuver  cet- 
te addition  par  les  François  > mais  il  ne  les  avoir  pas 
confultez,  & le  cardinal  de  Lorraine  mieux  inftruic 
fit  entendre  qu’il  n’y  avoir  rien  â efperer  de  leur 
part  fur  ce  fujet. 

Les  peres  informez  de  cette  propofition  des 
François  , dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine étoit  le  principal  auteur , s’affemblerent  le 
I de  Juin  dans  le  delTein  de  fixer  enfin  le  jour, 
où  l’on  tiendroit  la  feflion  qui  étoit  différée  depuis 
fi  long-tems,  & elle  fut  fixée  au  * 5.  de  Juillet.  - 
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Dans  la  meme  congrégation  le  comte  de  Lune 
demanda  de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne , 
que  l’on  ôtât  des  décrets  , ou  que  l'on  expliquât 
cette  formule  , les  légats propofans  ; & il  fonda  fa  de- 
mande en  particulier  lur  la  lettre  fuivante  , que  le 
l^ape  écrivit  en  effet  à fes  légats , pour  les  exhorter 
a latisfaire  fur  ce  point  le  roi  Catholique  & ceux 
^ui  penfoient  comme  ce  prince  , & dont  le  comte 
etoit  bien  informé  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  jufqu’à  Trente  j cette  lettre  étoitconçûc 
en  ces  termes  : 

« Puifque  les  princes  font  tant  d’inftances  pour  • 
laiffer  jouir  le  concile  de  fa  liberté  , & qu’il  leur  « 
femblcque  par  ces  paroles,  les  légats  propofans,  mifes  - 
a notre  inlçu,  on  le  prive  de  cette  liberté  > ne  fai-  « 
tes  aucune  difficulté  d’expofer  aux  peres  , foit  « 
dans  une  congrégation  générale , foit  dans  la  fef-  « 
iîon , que  notre  intention  n’a  jamais  été  d’ôter  par-  > 
là  la  liberté  au  concile  > mais  que  nous  avons  voulu  « 
ieulement  éviter  la  confufion.  C’eff  pourquoi  <• 
feites  connoître  à tous , que  le  concile  eff  libre.  > 
Que  fi  ce  meme  concile  juge  à propos  qu’on  « 
faffe  une  déclaration  fur  ces  mots  , ou  qu’on  les  « 
retranche  tout-à-fait , vous  devez  y confentir,  & - 
fçavoir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que  - 
les  peres  ffatueront  là-dellus  > & que  par- là  on  « 
contentera  les  princes  & les  peuples  , qui  con-  • 
noîtront  que  nous  voulons  faire  tout  ce  qui  dé-  « 
pend  de  nous , pour  procurer  une  fin  avantageu-- 
fe  au  concile , en  nous  appliquant  fur-tout  à une  * 
tonne  & exafte  rcforpation, 
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Comme  le  comte  ne  put  produire  l’exemplairé 
de  cette  lettre  , fur  laquelle  il  fondoit  Tes  deman- 
des , parce  que  les  peres  ne  l’avoient  point  encore 
reçue,  on  l’écouta  aflez  impatiemment , & ce  qu’il 
demanda  fut  rejette.  Inutilement  revint-il  plufieurs 
fois  à la  charge  , on  croyoit  l’honneur  du  concile 
bleflé  dans  fes  follicitations , & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre  meme  dont  on  vient  de  parler  , ne 
leur  fît  pas  changer  de  fentimens  , lorfqu’ils  l’eu- 
rent reçue  , & le  comte  de  Lune  voyant  leur  atta- 
chement  opiniâtre  à cette  claufe,  fe  contenta  d’ob- 
tenir qu’on  furfeoiroit  cette  affaire,  jufqu’àce  qu’il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Lfpagne,  Ôc 
que  fi  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  demande  , les  lé- 
gats la  propoferoient  au  concile,  & travaillerwent 
à la  faire  valoir. 

Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cett* 
promeffe,  ils  connoiffoient  trop  bien  l’efprit  de  Iji 
cour  de  Rome,  pour  n’étre  pas  perfuadez  qu’ils  en 
feroient  tcûjours  appuyez  dans  le  parti  qu’ils  pren- 
droient , des  que  ce  parti  ferviroit  de  quelque  cho- 
ie pour  affermir  fes  prétentions  & accréditer  fa 
puifl'ance.  Et  en  effer  leur  embarras  dura  peu  , fup- 
pofé  meme  qu’ils  en  euffent  trouve  dans  leur  réhf- 
tance  au  comte  de  Lune  } car  apres  qu’ils  eurent 
reçue  la  lettre  dont  on  a parlé  , le  pape  leur  en 
écrivit  une  autre  , où  il  leur  mandoit,  que  puifque 
les  préfidens,  & fur-  tout  le  cardinal  Moron,  avoient 
«ne  fi  grande  répugnance  à fupprimer  la  claufe  en 
qucflion  , il  ne  vouloir  pas  les  contraindre  ; qu’il 
lévoquoit  les  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyez  ür 
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deflus,  & qu’il  les  exhonoit  à s’en  tenir  conftam- 
ment  à ce  donc  Moron  étoit  convenu  avec  l’em- 
pereur : il  en  apportoit  pour  raifons  principales  , 
que  les  ordres  du  roi  d’Éfpagne  avoienc  été  don- 
nez à (es  ambafTadeurs , avant  cet  accord  de  l’em- 
pereur ; que  d’ailleurs  Philippe  II.  s’étoit  fondé  fur 
ce  que  tous  les  princes  demandoient  la  meme  cho(è  ; 
ce  qui  ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujourd’hui , U 
y avoir  lieu  de  préfumer  qu’on  contenteroit  ce  mo- 
narque , en  lui  accordant  la  meme  chofe  dont  Fer- 
dinand étoit  convenu  : qu’il  en  avoir  écrit  à Cri- 
vellc  fon  nonce  ; & que  par  les  foins  d’Avila  & de 
Vargas  ambalTadeurs  d’Efpagne , fes  lettres  avoient 
été  favorablement  reçues. 

Le  pape  fit  écrire  vers  le  meme  tems  aux  memes 
légats  par  le  cardinal  Borromée  , qu’il  les  exhor- 
toit  à laifler  joüir  le  concile  d’une  pleine  liberté 
dans  les  dédiions  qui  regardoient  le  dogme  & la 
difeipline.  Cette  derniere  lettre  étoit  dattée  du 
feiziéme  de  Juin.  - Les  derniers  chapitres  de  ré-  « 
formation  qu’on  vous  a envoyez  , difoit  ce  car-  « 
dinal  dans  cette  lettre,  & dans  lefquels ceux  des  « 
peres  choifis  pour  les  dreflTer , ont  renfermé  plu-  « 
(ieurs  demandes  des  princes , quoiqu’ils  n’ayent  « 
p.às  encore  reçu  la  derniere  main , comme  vous  « 
dites  , n’ont  pas  lailTé  d’etre  fort  goûtés  de  fa  ■« 
fainteté  , qui  remarque  en  cela  , que  vous  em-  - 
ployez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce  qu’on  •• 
doit  examiner  , & c’efl:  ce  qu’elle  vous  recom-  « 
mande,  en  priant  le  Seigneur  que  tout  réüfliUé  - 
à l’avantage  de  fon  églife.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  - 
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„ intentions , elle  ne  vous  dira  que  ce  qu’elle  a die 
Ibuvent  en  renvoyant  l’aftaire  de  la  réformation 
à votre  prudence , fans  qu’il  foit  néceflaire  de  le 
répéter  ici , puifqu’elle  regardera  comme  bien 
fait  tout  ce  que  vous  & le  concije  aurez  défini , 
perfuadée  que  vous  n’avez  en  vûc  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe 
fur  laquelle  fa  faintetc  veut  vous  donner  quelques 
„ avis  ; c’eft  que  fi  par  hazard  on  parle  de  ne  point 
„ accorder  de  coadjutoreries  & les  regrez,  ilferoit 
„ à propos  d’annuller  toutes  ces  concelfions  faites 
fans  avoir  été  exécutées  i en  quoi  fa  fainteté  pen- 
,,  fe  qu’il  y aura  peu  de  difficulté  , parce  que  les 
,,  coadjuteurs , qui  font  déjà  facrez , & les  évctjues 
,,  titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du  degré 
,,  épifcopal , comme  ceux  qui  ne  font  que  fimples 
,,  coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté  remet  tout 
,,  cela  au  jugement  du  concile  & au  vôtre  : elle 
,,  vous  prie  & vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
déférer  à fes  intentions  , lorfqu’ellc  vous  ren- 
voyé toutes  chofes  de  même  qu’au  concile  , ôç 
de  croire  qu’elle  perfeverera  dans  cette  volon- 
té , qui  eft  très  fincere , conforme  à la  haute  opi- 
nion que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  & 
de  votre  jugement  , comptant  que  vous  vous 
,,  appliquerez  à finir  les  affaires  auffi  promptement 
„ qu’il  vous  fera  poffible. ,, 

Le  pape  parpiUoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
; mens  pour  les  décrets  qui  regardpient  la  doeStrinej 
i c’efl  pourquoi  les  préfidens  lui  ayant  envoyé  la 
formule  qui  avoir  été  dreffée  par  le  cardinal  de 
Lorraine  ^ ôc  lui  ayant  inarc^ué  les  difpofitions  des 
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Impériaux  pour  procurer  la  paix  & l'union  entre 
les  peres , il  leur  fit  écrire  le  meme  jour  ; & après 
avoir  beaucoup  loué  les  foins  des  ambaffadeurs  de 
l’empereur , le  cardinal  Borromée  ajoute  , que  le 
pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  prudence  & 
dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  choies  , il 
avoir  la  meme  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’a- 
git ; qu’il  elperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ou- 
verture pour  la  finir  heureufement , enforte  qu’on 
pût  contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui 
étoient  au  concile , en  confervant  l’honneur  & la 
dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofc  d’important  qui  eût  befoin  de  confeil , le 
pape  leur  envoyeroit  un  courier  exprès  j mais  que 
cela  ne  devoir  pas  les  empêcher  d’agir,  d’avancet 
& de  conclure , comme  s’ils  n’avoient  aucune  nou* 
velle  à attendre  de  Rome  , parce  qu’ils  devoienc 
être  affurex  que  le  pape  auroit  pour  agréable  tout 
ce  qu’ils  auroient  décidé. 

Après  qu’on  eût  fixé  le  jour  de  la  feflîon,  on 
avoir  dreflé  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitution 
des  évêques , que  les  François  & les  Elpagnols  ne 
rejettoient  pas,  mais  qui,  quoiqu’approuvée  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  légats  avoient 
confultez , n’étoit  pas  toutefois  du  goût  de  quel- 
ques-uns , plus  fcrupuleufement  attachez  que  les 
autres  à maintenir  l’autorité  pontificale  , parce 
qu’elle  étoit  compofée  d’expreffions  qui  pouvoient 
avoir  plufieurs  fons , & dont  ils  croyoient  (^ue  les 
adverlaires  du  fiége  apoftolique  auroient  pu  abu- 
fer,  foit  pendant  le  concile  , foit  après  qu’il  feroic 
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. 1 fini.  D’un  autre  côté  les  légats  vouloient  concliirCj 

An.  i5<î3. 

en  connoiflbient  la  nécelfité  ; mais  ils  doutoienc 
s’ils  dévoient  hazarder  une  définition , où  l’on  dé- 
clarât la  fuperiorité  du  pape  au-delTus  du  concile, 
ou  s’il  fieroit  plus  à propos  de  n’en  point  parler. 
Ils  confulterent  fur  cela  le  cardinal  Borromée  , 
çn  lui  envoyant  la  formule  dont  on  vient  de  par- 
ler , & ce  cardinal  en  informa  le  pape  , qui  fie 
répondre  à fes  légats , que  puifquÜls  ne  vouloienc 
pas  ufer  de  l’autorité  qu’il  leur  avoir  tant  de  fois 
accordée , d’en  agir  fans  le  confulter  de  nouveau  , 
ôc  qu’ils  attendoient  fon  jugement,  il  Croyoit qu’il 
devoit  propofer  auparavant  au  facré  college  & aux 
ambafiadeurs  des  princes  ce  qu’ils  lui  demandoient  i 
qu’il  agréeroit  tourefoij  qu’ils  fuiviflent  le  confeil 
, qu’il  leur  avoit  donné  d’omettre  les  deux  canons 
qui  faifoient  le  fujet  de  toutes  les  difputes. 

L X V n.  Qu’il  y avoit  une  cliofe  qui  lui  faifoic  de  la  peine , 

Riponfe au  pape  & dont  il  fe  plaignoit  à.eux-mêmes,  c’étoit  que 
le  formule.  dans  le  tems  qu’ils  refufoient  de  fe  fervir  de  la  li- 
PaflavUm,  ut  fup.  berté  qu’ils  avoient,  qu’ils  lui  renvoyoienc  à luir 
meme  la  décifion  d’une  aff  aire  ,&  qu’ils  attendoient 
qu’il  la  jugeât  , ils  la  publiaffént  néanmoins  i que 
par-là  ils  faifoient  tomber  fur  lui  le  reproche  de 
vouloir  fe  rendre  maître  des  affaires , principale: 
ment  lorfque  le  concile  ne  le  choifiroit  point  pour 
juge , auquel  cas  il  s’en  feroit  chargé  plus  volon- 
tiers , & qu’ils  fe  mettoient  dans  la  néceffité  ou  de 
diffîmuler  les  difficultez  qui  fe  rençontroient  i ce 
qu’il  ne  feroit  jamais  dans  les  chofes  qui  regar- 
doienc  la  foi,  ou  de  fc  rendre  odieux  aux  autres , 

(quoique 


Digitized  by  Google 


XiVRE  CENT  « ai  XANTE  QUATRIEME.  35J 
quoique  fans  raifon,  & d’en  être  regardé  . comme 
voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excuferent  & 
dirent  fur  le  premier  article  , qu’ils  ne  pouvoient 
fedifpenfer  de  s’adrefl'er  àleur  chef  dans  les  chofes 
difficiles , fans  palTcr  pour  téméraires  au  tribunal  des 
gens  fages,&  meme  de  leur  confcience  , n’ayant 
qu’un  pouvoir  général.  Et  fur  le  fécond  article  ) 
qu’étant  obligez  de  communiquer  les  affaires  à tant 
de  prélats  & d’ambaffadeurs , & leur  faire  agréer 
le  delai  de  leur  reponfe  ) ils  ne  pouvoient  en  em- 
pêcher la  publication. 

Le  cardinal  Borromée  fit  auffi  fçavoir  aux  lé- 
gats ) ce  que  le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  réfor- 
mation des  cardinaux  que  celui  de  Lorraine  avoir 
demandée  avec  inffance , & qu’il  affuroit  n’être  pas 
défirée  avec  moins  d’ardeur  par  les  rois  de  France , 
d’Efpagne  & de  Portugal.  On  voit  par  cette  lettre  du 
cardinal  Borromée,  que  le  pape  défiroit  aufli  cette 
réformation  avec  empreffement.  Vous  n’avez  qu’à 
faire , écrit  cette  éminence  aux  légats , tout  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  convenable,  & même  nom- 
mer expreffement  les  cardinaux  dans  tous  les  cha- 

{>itres  de  la  réformation , afin  qu’ils  ne  puiflent  pas 
'ignorer.  Et  n’ayez  aucune  conlideration  humaine^ 
car  quelle  que  foit  cette  réforrnation , elle  ne  pourra 
jamais  paroître  trop  feverc  à fa  fainteté , qui  veut  en 
cela , comme  dans  tout  ce  qui  eft  du  bon  ordre , 
contenter  le  concile  & les  princes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  hors  du 
concile , on  ne  laiffoit  pas  de  tenir  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  pour  la  réformation  de  la  dilci- 
Tonu  XXXIII.  Y y 
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pline.  L’cvêque  de  Nîmes  difcourant  des  abus  du 
facrement  de  l’ordre  , parla  fur  les  Annates,  «jcdir, 
qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  cglifes  ne  dulTenc 
contribuer  à la  dépcnfe  de  la  cour  du  pape  i mais 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  les  Annates , ni  q^uant 
à la  quantité  de  la  (omme  , d’autant  que  ce  leroit 
afl'ez  de  payer  le  vingtième  du  revenu,  ni  quant 
à la  maniéré,  parce  qu’on  ne  devroit  payer  qu’au 
bout  de  l’an.Que  puilque  la  cour  de  Rome  fe  devoir 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  cglifes  , 
il  feroit  jufte  aufli  qu’elles  en  reçulTent  quelque 
utilité , & non  pas  qu’elles  fouffrilTent  tant  d’ex- 
torfions  des  officiers  du  pape  ; & que  les  peres  dé- 
voient avertir  fa  fainteté  d’y  pourvoir.  Enfuite  il 
parla  de  l’ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à 
Rome  , & dit , que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y 
croient  point  obfervez  : de  forte  qu’il  falloir  or- 
donner que  fi  ceux  qui  prenoient  les  ordres  à Rome , 
ne  fe  trouvoient  pas  capables , les  évêques  pulTent  les 
fufpcndre , ûns  qu’on  pût  s’oppofet  à leur  jugement 
par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofeane  , 
parla  en  faveur  des  évêques  titulaires, contre  le  fen- 
timent  de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporté 
ailleurs.  Il  fit  voir  qu’il  y avoir  deux  chofesàcon- 
fiderer  dans  l’évêque  , l’ordre  ôc  la  jurifdiélion  > 
que  par  l’ordre  les  évêques  deviennent  feulement 
miniftres  des  facremens  de  confirmation  & de  l’or*- 
dre , & que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs 
confécrations  &c  benédiélions , qui  font  défendues 
aux  fimples  prêtres  •,  c’eft  par  ordonnance  ccclé- 
fiafiique  j mais  que  la  jurifdiétion  leur  donne  part 
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au  gouvernement  de  Icglifc.  Que  les  titulaires  '■ 
n’ayant  que  la  puiflance  de  l'ordre  , il  n’eft  pas  be-  *5^5* 
foin  qu’ils  ayent  une  é^life.  Que  fi  autrefois  on  ne 
confacroit  point  d’évcques'  fiins  leur  en  afilgner  ’ 
une  > c’eft  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni  diacres  ni 
prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoit  re- 
connu qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  l’a- 
grandiflement  de  l’églife  , qu’il  y eut  des  prêtres 
fans  titre , on  avoit  jugé  qu’il  étoit  aufli  avanu-  ' 

Îjeux  pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le- bien  de 
’eglife , qu’il  y eut  des  évêques  fans  diocéfe  i parce 
que  ces  évêques  étoient  nécclTaires  pour  fuppléer 
au  défaut  des  prélats  abfens,  ou  occupez  aux  ailaires 
de  l’état. 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la 
fuperiorité  du  concile  fur  le  pape.  On  dit  qu’en 
préfence  d’environ  dix  évêques , parlant  de  la  me  - 
me  matière  , il  avoit  foûtenu  que  c’étoit  une  vé- 
rité aulfi  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’expreflions 
aulfi  vives  dans  la  congrégation  ÿ mais  il  en  dit 
alfez  pour  démontrer  à ceux  que  les  préjugez  n’a- 
veugloient  pas , qu’il  y avoit  de  la  folie  à «regar- 
der le  pape  comme  fuperieur  au  concile.  L’arche- 
vêque d’Otrante  fit  en  vain  un  long  difeours  pour  le 
réfuter  ; il  ne  prouva  fon  fentiment  que  par  des 
raifons  qui  avoient  été  cent  fois  pulverifées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre , qu’étant  né  en  France , où  ce  fentiment  étoit  le 
plus  fuivi^il  ne  pouvoit  pas  s’en  défifler,  non  plus 
que  les  autres  François. 

Yy  ij 
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Dans  la  congrégation  du  1 6.  Juin , le  pere  Laî- 
nez  général  des  Jeluites  fut  le  dernier  de  ceux  qui 
opinèrent.  Comme  il  clierclioit- à réfuter  ce  que 
lès  autres  avoient  allégué,  il  avança  quelques  pro- 
pofitions  touchant  la  réformation  de  la  cour  de  • 
Rome,  & particulièrement  fur  la  matière  des  difi 
penfes,  qui  déplurent  à plufieurs  & fur-tout  aux 
François  i de  forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent 
des  notes  fur  quelques-unes  des  chofes  qu’il  avoic 
avancées  , à deflein  d’en  parler  quand  ils  vien- 
droient  à expofer  leur  fentiment.  Ce  général  dif- 
tingua  d’abord  deux  clalTes  de  réformation;  l’un» 
inferieure  & dans4’efprit , qui  félon  lui  ne  pou- 
voir être  exceffivc , mais  fur  laquelle  les  loix  hu- 
maines n’avoient- aucune  autorité  > &c  qu’il  fàlloit 
attendre  de  là  grâce  du  Tout-PuilTanc  , que  l’on 
devoir  s’efforcer  de  mériter  ; l’autre  extérieure  qui 
confifte  dans  les  œuvres,  concernant  la  difeipline 
& le  gouvernement  , qui  fe  réglé  fur  les  loix  des . 
hommes,  & qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui. 
conduifent  au  bien.  Il  dk  que  dans  cette  derniere 
on  peut  manquer  &c  par  excès  & par  défaut  » qu’elle 
eft  un  remede  preferk  par  la  prudence  politique  ; , 
qu’au  refte  là  commodité  du  remede  ne  doit  pas  . 
fe  méfurer  fur  là  griéveté  du  mal  J ni  fur  la  bonne  • 
famé  dont  t un  malade  a joüi  dans  les  années  pré- 
cédentes ; . mais  fur  l’avantage  que  fa  condition  1 
préfente  & que  la  difpofition  du  corps  en  peuvent  : 
recevoir,  puifque  toutes  les  loix  doivent  ceder  à: 
celle  de  la  charité  ; £c  le  tout  par  une  autoritédé-- 
gkime  ,de  ceux  qui  gouvernent.  Ces -principes  pow. 
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(cz,  il  entra  dans  le  détail  des  décrets  qui  étoient 
en  queftion,  approuvant  les  uns , combattant  les  An.  1563».. 
autres. 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’éledion  des. 

» O .1  ‘ ' . Il  ■ r r ■ 

evcques , il  remarqua  quelle  pouvoir  le  fane  crii  canon  de  IVIenion  > 
deux  maniérés  , ou  par  le  clergé  , ou  par  les  laï- 
Ques , & que  chacune  pouvoir  encore  être  foudi- 
vilce  en  ckCtion  laite  ou  par  le  pape,  ou  par  les  au--  «"-»• 
très  eccléfiaftiquet,  ou  par  les  princes, ou  pat  les- 
peuples.  Que  toutes  ces  éleélions  font  fujettes  à 
beaucoup  de  défauts,  parce  que  les  éleéteurs étant 
hommes  ne  lont  pas  cxemts  de  pallions  & peu- 
vcm  tomber  dans -l’erreur  i qu’en  regardant  tou-. 
lefois  l’élcéfion  en  elle- même,  il  fembJe  que  celle- 
qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure , parce  que 
les  eccléliaftiques  font  plus  portez  par  leur  état  à 
contribuer,  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de  : 
lumières  d’en  haut.  Que  dans  les  éleélions  qui  dé* 
pendent  des  laïques  , on  doit  préférer  celles  que 
font  les  princes qu’entre  celles  du  clergé,  la. 
préférable  à, toutes  > eft  celle.quele  fouverain  pon- 
* tife  fait  avec  les  cardinaux  : mais  que  comme  cet-- 
te  élection,  eft  la  meilleure,  quand  elle  eft  faite - 
félon  les  réglés aulîi  devientrelle  trcs-mauvaife  • 

& pernicieufe  , fi  elle  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a-  - 

1)rès  cette  éleéfion  fuit  celle  que  fait  un  métropo- 
itain  avec  fes  fuffragrns.  Que  la  troiliémc  qui  peut 
être  roife  au  rang  des  bonnes  j eft . celle  que  font 
les  chanoines,  comme  en  .Allemagne  j mais  que 
CCS  trois  manières  d’élire , qu’on,  appelle  bonnes 
de  leur  :naturc , ,ne  le  -font  pas  toujours  * eû  ég^rd 
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■ ■ à la  condition  du  tems  , du  lieu  & des  perfonaes. 

An.  I Il  ajoûta  qu’il  ne  falloir  pas  rendre  les  élections 

ptiuvuin.  ind.  aux  fuffragans  5 que  ceux  qui  croyoient  qu’elles 
U.  appartenoienc  de  droit  divin  , étoient  dans 

une  opinion  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
contraire  à la  foi:  qu’en  foutenant  qu’il  ctoit  à pro- 
pos de  rétablir  à cet  égard  l’ancien  ufage  de  l’c- 
glife,  ils  ne  confultoient  que  la  chair  & le  fang. 
Qu’à  la  vérité  les  premiers  évêques  avoient  été 
établis  par  les  apôtres  , 5c  envoyez  par  eux  pour 
annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que  l’on  ne  de- 
voir pas  faire  valoir  ce  raifonnement  \ de  pareilles 
éleétions  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems  donc  il  en  faut  rétablir  l’ufage  ; & qu’on 
devoir  même"  en  inferer  le  contraire  , fondez  fur 
l’expérience  qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens 
dans  ces  élections , qu’on  avoir  été  obligé  de  les 
abolir.  Qu’il  ne  pouvoir  croire  que  les  François 
demanda flent  férieufement  le  rétabliffement  de 
' ces  éleélions , quand  on  penfoit  à tous  les  châti- 
Lxxn.  mens  dont  Dieu  les  avoir  punis  depuis  le  concile 
Ce  qu'il  dit  fur  Bafle  à ce  qu’il  prétendoit.  Il  approuva  fore  ’ 

les  évêques  tira-  . a ‘ f 

uires.  qü  on  examinât  les  eveques , ôc  qu  on  s intormat 

la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  parla  en- 
fiiite  des  évêques  titulaires , ôc  dit  qu’on  n’en  de' 
voit  point  créer  que  dans  une  vraye  néceflîté; 
mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  évêques , puifque  l’églife  les  regarde 
comme  tels  , ôc  qu’elle  reconnoît  le  facrihee  des 
prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il 
y a de  grands  diocéfes  qui  ont'befoin  de  cesévê- 
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ques,  comme  en  Allemagne  , où  un  feul  prélat 
ne  pourroit  fuffire  à toutes  les  fonélions  , & que 
d’un  autre  côté  il  ne  convient  pas  de  divifer  ces 
diocéfes  , pour  ne  point  diminuer  la  puid'ancc  de 
ces  évêques  ; qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
l’épifcopat  en  deux  maniérés , ou  en  le  devinant 
aune  certaine  églife  , ou  en  l’attachant  indiffé- 
remment au  fervice  de  toutes , tels  qu’étoient  les 
apôtres  •,  & que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  choi- 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile  , ce  qui  eft  la  plu^ 
noble  des  foneffions  : qu’on  peur  auffi  en  initier 
d’autres  à l’épifcopat,  quoiqu’ils  n’ayent  nulle  ju- 
rifdiétion  fur  aucune  églife;  comme  fut  choiH  le 
prêtre  S.  Paulin  évêque  de  Noie  , & comme  le  font 
certains  religieux  mendians  qui  ne  font  attachez  à 
aucun  monallére  hxe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloit  faire 
fur  l’âge  des  prêrres  , & dit  qu’apres  les  canons 
qu’on  avoit  publiez  en  dernier  lieu  , il  n’y  avoit 
point  eu  là-deffus  de  variations  qui  demandaffent 
une  loi  nouvelle  •,  que  l’incontinence  des  ecclé- 
haftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge  , mais 
de  leur  mauvaife  éducation  ; que  le  dedein  qu’on 
avoit , étant  un  artifice  du  démon , qui  ne  penfok 
qu’à  détruire  le  clergé  en  reftraignant  la  pretrife 
à un  âge  avancé,  Sc  en  différant  de  donner  le  dia- 
conat jufqu’i  ce  qu’on  fut  affez  f^avant  pour  prê- 
cher. Que  trois  chofes  lui  paroiffoient  néceffaires  > 
fçavoir , que  chacun  fût  enoifi  pour  le  gouverne- 
ment des  églifes  félon  les  réglés  des  canons  *>  qu’on 
s’y  conduisît  fuivanc  ces  memes  canons , ôc  qu’on 


An. 
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fur  les  évèchez  tc 
autres  bénéfices. 
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établît  un  magiftrac  qui  veillât  fur  robfervation 
de  ces  deux  loix.  Qu’on  devoir  prendre  garde  à 
ne  point  confier  le  foin  des  églifes  à Tes  proches 
parens , ni  à ceux  qui  les  demandent  ôc  qui  les 
briguent,  cela  étant  caufe  qu'on  les  donne  à beau- 
coup d’ignorans  &c  d’indignes.  De  plus  qu’il  ne 
iàlloit  pas  permettre  de  Tefigner  les  benchces  en 
retenant  les  fruits } que  cela  étoh  caufe  de  leur 


ruine. 


Lxxiv.  Revenant  à cette  loi  de  charité  qu’il  avoir  éta- 
fut"îc$  commencement  de  fon  dilcours  , il  dit 

aifpcrifcs.  qu’il  falloir  y avoir  égard  non-feulement  lorfqu’on 

TtUUweiH.utfuf,  A . t I . , i ° . ' -1^1 

m.m.  14.  rait  des  loix  generales , mais  encore  quand  on  les 
applique  aux  conditions  particulières.  Il  fit  voir 
futilité  & le  befoinmcme  d’ufer  des  nouvelles  dif- 
penfes , & apporta  l’autorité  de  faint  Bernard  qui 
Icmbloit  les  approuver.  Qu’il  y avoir  des  com- 
inandemens  immuables , dont  par  conféquent  on 
ne  devoir  jamais  difpenferi  mais  qu’il  y en  avoir 
d’autres  fujets  au  changement , & ainfi  capables 
de  difpenfes  , eû  égard  à l’état  des  cl>ofes.  Que 
' dans  ce  cas  il  ne  falloir  pas  avoir  égard  à la  pra- 

tique de  l’antiquité  , ni  à l’autorité  de  deux  ou 
trois  faints  peres  i mais  i ce  que  demande  la  cha- 
rité fuivant  la  condition  des  hommes  , & la  con- 
jonélure  des  tems.  Et  pour  éclaircir  cette  doctri- 
ne , il  ajouta  que  la  loi  divine  étoit  de  ces  chofes 
nécefiaires  & immuables  , qui  ne  fouffroient  point 
de  difpenfes  ; que  les  loix  eccléfiaftiques  concer- 
nant les  chofes  particulières , qui  facilitent  l’obfer- 
’vation  de  la  loi  divine  ^ ôc  étant  fujeues  au  chan- 
gement 
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^ement  , il  falloir  qu’il  y eût  dans  l’églife  un  chef 
qui  pût  en  difpenfer  ; Sc  que  c’étoit  cette  autori- 
té que  J ksus-Christ  avoir  accordée  au  pape , qu’oit 
«e  pouvoir  en  priver,  fans  s’oppofer àl’inftitutioa 
4e  Jesi  s-Chr  ist  , & au  bien  public.  Il  ne  ferc  de 
rien  , ajoûta-t’il  , d’objeéber  que  le  pape  fouvenc 
en  abufe  : car  tout  prince  ou  louverain  magiftraç 
peut  tomber  dans  le  meme  défaut.  Il  remarqua 
qu’il  feroit  néceflaire  que  la  loi  qui  ordonnoic  l’a- 
bolition des  difpenfes  , fut  une  loi  humaine,  ic 
par  conféquent  capable  de  difpenfer  > & que  quand 
meme  le  pape  s’obligeroit  par  ferment  à ne  difpen- 
fer jamais  de  la  loi , ce  ferrnenc  cefléroic  d’obliger 
toutes  les  fois  que  la  charité  exigeroit  qu’on  usât 
,de  difpenfes.  Il  conclut  de-là , que  pour  en  ôter  les 
abus,  il  falloir  ordonner  que  les  peuples  ne  deman- 
deroient  ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves 
^ importantes,  & meme  qu’en  les  accordant,  on 
obligeroit  à quelques  aumônes  en  faveur  des  pau- 
.vres.  Jl  dit  enfin,  qu’on  trouvoic  l’ufage  des  diC- 
penfes  des  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul,  qui  avoit 
abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de  la  peine 
d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans  la  fuite 
de  ce  difeours  apporta  beauçoyp  de  mativaifes  rai« 
fons  pour  prouver  que  le  pape  écoit  fuperieur  au 
concile,  & au  défaut  de  preuves  folides , il  paria 
avec  vivacité,  & même  avec  emportdfcent,  ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  force  de  fes  rai- 
fons,  & le  fit  regarder  avec  fondement  comme  un 
iflacteur  outré  de  la  cour  Romaine , ôc  j’apologifte 
des  mauvaifes  caufes. 

TomeXXXlll  ’ Z Z 
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On  crut  que  c’ctoient  les  légats  qui  l’avoient 

An.  i5<;3. 

engagé  à foûtenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 
nion que  tout  leur  zélé  ne  pouvoit  amener  au  de- 
gré de  vérité , qu’elle  eut  dû  avoir  pour  perfuader 
des  efprits  raifonnables  ; aulfi  fe  trouvoient-ils  fou- 
vent  avec  ce  pere  , & ne  manquoient-ils  aucune 
occafion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur 
eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes 
plus  faines , fe  trouvèrent  avec  taifon  choquez  du 
difeours  de  ce  général  des  Jefuites  , il  envoya  les 
peres  Torrés  & Cavillon  fes  compagnons , le  foir 
du  meme  jour  feiziéme  de  Juin  , faire  fes  excufès 
au  cardinal  de  Lorraine , & l’afliirer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  deffein  d’offenfer  fon  éminence , ni  les 
évoques  de  fa  nation  , mais  feulement  de  blâmer 
l’opinion  de  quelques  doéteurs  de  Sorbonne  , peu 
conforme , dit-il  , à la  doélrine  de  l’éghfe  , fans 
doute , parce  que  ces  doéfeurs  adhéroientila  doc- 
trine du  concile  de  Bafle  , que  les  partifans  outrez 
de  la  cour  Romaine , comme  étoient  le  pere  Lay- 
nez , regardoient  prefque  comme  une  héréfie,  quel- 
que Catholique  qu’elle  foit.  On  trouva  cette  excu- 
fe  aulTi  indécente  que  le  difeours  meme  dont  on 
fe  plaignoit  & un  Bénédiétin  nommé  Jean  de 
Verdun  , en  préfence  de  qui  elle  fut  faite  , ayant 
demandé  aircardinal  de  Lorraine  la  permiflion  de 

ferler,  fit  voir  avec  force  que  la  dodrine  des  Théo- 
ogiens  de  Paris  étoit  orthodoxe  , &c  que  celle  du 
général  des  Jefuites  étoit  nouvelle  & inouie.  On 
aceufa  ce  pere  d’avoir  dit , que  le  tribunal  du  pape 
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«oit  le  même  que  celui  de  Jesus-Christ  : & le  ■"■■  ■ ■' 
Théologien  Hugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette 
propofition  ctoit  impie  & fcandalcufe  ; que  c’étoit 
en  effet  une  impiété , d’égaler  le  mortel  à l’immor- 
tel, & un  jugement  fufceptible  d’erreur  à celui  de 
Dieu  i il  felloit  que  le  pere  I.aynez  ignorât  que  le 
pape  eft  ce  ferviteur  prépofé  fur  la  famille  de  Jésus- 
Christ,  non  pour  y faire  la  fonélion  meme  du 
Pere  de  famille  , mais  feulement  pour  diftribuer  à 
chacun  ccqu’il  lui  faut,  non  pas  comme  il  lui  plaît, 
mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l’ordonne  : qu’il 
s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puffent  en- 
tendrejdire,  que  toute  la  puiffance  de  Jesus-Christ 
ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  dit  Vifconti,  expli- 
quant à cette  même  occafion  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité  du  pape  & du  concile , ajouta  , que  pour 
tenir  les  princes  plus  fournis  au  faint  fiége  , il  fe- 
roit  fort  utile  en  ce  tems  ci  de  s’accorder , s’il  étoic 
pollible , touchant  quelque  explication  convena- 
ble du  pouvoir  de  la  famteté  & de  celui  des  fy- 
nodes  œcuméniques  ; qu’il  avoit  déjà  dit  ce  qu’il  • 
en  penfoitaux  légats,  & promit  de  le  donner  par 
écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentiment  étoit , que 
quand  le  concile  ejî  convoqué  ùar  le  pape , O*  que  fes  légats 
J préjtdent  y fa  fainteté  eji  obligée  d'en  obferver  les  décrets  , 
qui  font  établis  fous  peine  d’ anathème  , concernant  les  ma- 
tières de  foi  y au  fujet  defquelles  le  concile  ne  peut  pas  fe 
tromper  y d'autant  qu'il  jait  fes  Jlatuts  avec  l'ajf fiance  du 
Saint-Efprit.  Il  déclara  que  fon  fentiment  confia  en 
fes  termes,  étoit  le  même  que  celui  de  Sorbonne  , 
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- & que  de  pareils  decrets  en  matière  de  foi  , feroientf 

An.  1563.  France  & en  Efpagne  fans  autres  formais 

tez , quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  confirmez  par  le  pape  j 
& qu’il  prétendît  meme  comme  juge  fouverain  ^ 
les  annuller , en  déclarant  irré^tlier  le  procédé  du  coneiki 
Il  ajouta , que  les  canons  de  la  fi  n’a  voient  pas  be- 
foin  de  la  ratification  du  pape,  comme  les  reglemens 
faits  pour  Usmaurs , au  fiijet  defquels  le  concile  pou- 
vant errer , il  étoit  nccelTaire  qu’ils  fuffent  confir- 
mez par  fa  fainteté , qui  pouvoir  difpenfer  fur  cette- 
matiere  pour  tutilité  de  téglijè.  Vifeonti  fait  remarv 
quer  que  les  légats  furent  perfuadez  de  ce  fentw 
ment , excepte  le  cardinal  Simonette  , qui  avoir 
une  opinion  differente  fur  l’article  de  l’approba- 
tion du  pape.  Le  meme  cardinal  de  Lorraine  die- 
depuis  , que  l’univerfité  de  Paris  ne  rejettoit  pas 
le  concile  de  Florence  , comme  n’ayant  aucune 
autorité , Sc  n’étant  pas  bon,  mais  parce  qu’elle  ne 
• le  tient  pas  pour  univerfel , d’autant  qu’il  n’y  vint 
> pas  d’autres  prélats  que  les  Italiens , & les  Orien- 

taux qui  croient  fehifmatiques  au  cominencemenc 
. de  cette  affemblée.- 

txxv.  Cependant  le  préfident  de  Birague  qui  étoit 
BirVgus  p^rti  le  treiziéme  de  Juin  pour  aller  trouver  l’em- 
pouT  aller  trouver  percur  à Infpruck , étant  arrivé  auprès  de  fa  ma- 
ptucK.  jelte  Impériale  , chercha  a jultiher  auprès  d elle  la 

i>*iuvtcinutfnp.  pjjx  ouc  Ic  Toi  Charlcs  IX.  avoir  faite  avec  les 

«I».  ii.c.  7./1. 1.  ^ 1 . • -1  r • VI  III  /• 

viftwi,  um.i.,  Calviniltes  ; enluite  venant  a l’article  de  la  tranl* 
‘ • lation  du  concile  en  Allemagne , que  plufieurs  défî- 

roient , il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  y déterminer 
l’empereur  , malgré  l’oppofition  des  pcies  dc 
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Trente  , & celle  du  pape.  L’empereur  répondit,  . “ ' 

qu’à  l’égard  de  la  paix  dont  il  lui  parloit , il  ne 
doucoit  pas  que  la  néceflité  feule  n’eût  contraint  R^po^^dVivm^ 
la  reine  regente  de  la  faire  > puifqu’autrement  elle  5^"“  *“ 
ne  fe  feroit  pas  rendue  à un  pareil  traité.  Qu’a  TMUnid»  ut  fuft 
l’égard  de  la  tranflation , il  ne  pouvoir  y donner  w.ii.f./.».». 
fon  confentement  , parce  qu’il  ne  feroit  pas  eit 
état  de  protéger  le  concile,  s’il  étoit  afl'emblé  ail- 
leurs. Que  de  plus , il  étoit  afl'uré  que  les  Lu- 
thériens ne  viendroient  jamais  au  concile  , quand 
il  fe  tiendroit  au  milieu  de  l’Allemagne  , que  fous' 
des  conditions  injuftes , & qu’on  ne  pourroit  ac-' 
corder  fans  porter  un  préjudice  conhderable  à la- 
religion.  Qu’enfin  fi  l’on  changeoit  le  lieu  du  con- 
cile dans  le  tems  que  les  affaires  paroiflent  être  en 
bon  train  , on  s’expoferoit  à perdre  tout  le  fruit 
que  les  gens  de  bien  en  efperoient.  Birague  fe  re- 
tira avec  cette  réponfe. 

Dans  ce  tems  même  on  vit  arriver  à Trente  le  tTxvii. 

. . ; 1 T ■ . / A _i  , Arrivée  de  troi» 

vingt-unieme  de  Juin  trois  eveques  Flamands,  évêques  Flamands 

avec  autant  de  Théologiens  de  l’univerfité  de  de  Louva'in!°®‘'“’ 

Louvain  , envoyez  par  ordre  de  Philippe  II.  roi  Fulhniein.  ut  fup» 

d’Efpagne.  Les  trois  prélats  étoient  François  Ri- 

chardot  évêque  d’Arras  ,■  Antoine  Avefius  Do-  ’’ 

minicain  évêque  de  Namur  , Martin  Rithovius  Ufituuiuuju 

évêque  d’Ypres  ; ôc  les  trois  Théologiens,  Michel 

Ba'ius  ou  Bay  , Jean  Heffelius  , & Corneille  Jan-  < 

Lenius , auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde 

de  l’évangile  , & qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de 

Cand.  Pendant  que  ^ommendon  étoit  en  Flait- 

dres  , on  avoit  long-tems  douté  fi  l’on  envoyé-; 

Zziij 
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LXXVIII. 
LcsFlimands  Je- 
icandeni au  con> 
ciltun  décret  con- 
tre la  reine  d’An- 
gleterre. 

fAlIgvicin.  ut  fuf. 

I £*,  i.ttrris 
nii  Bofi  e»i  t.jiili 
ttpud  eunJem. 
ÿ.aynald.  irt  mrnjtU 
tom.  it.  fm  t.  I.  *d 
hune  ann.  ».  114. 


^66  Histoire  EccLEsiAsTiQuEr 
roit  au  concile  les  deux  premiers  Théologiens  ^ 
Baïus  & Hefl'elius  , parce  qu’ils  étoient  aceufez 
d’avoir  enfeigné  quelques  propofitions  erronées. 
Mais  le  cardinal  de  Granvelle  crut  , qu’en  éloi- 
gnant ces  deux  Théologiens , la  paix  fe  réiabli- 
roit  dans  l’univerficé  de  Louvain  , & que  le 
commerce  qu’ils  auroient  à Trente  avec  tous  les 
prélats  ft^avans  qui  compolbient  le  concile,  pour- 
roit  les  remettre  dans  le  chemin  de  la  vérité  , & 
les  rappelleroit  à une  doélrine  plus  faine  & plus 
orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoit  aceufez  d’en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fît  donc  dépu- 
ter comme  Théologiens  du  roi  d’Efpagne.  Ils 
partirent  pour  Trente  avec  les  évêques  qu’on  a 
nommez,  & y arrivèrent  vers  le  vingt  ou  le  vingt- 
uniéme  du  mois  de  Juin.  Granvelle  avoit  écrit  au 
çape  en  leur  faveur,  & prié  fa  fainteté  de  mander 
a les  légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux, 
& de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  ailément , 
étant  d’ailleurs  trcs-fçavans  , & faifant  paroître 
beaucoup  de  fcûmiffion. 

L’arrivée  de  ces  évêques  & de  ces  Théologiens 
Flamands,  fît  prendre  aux  peres  du  concile  la  ré- 
folution  de  faire  quelque  décret  contre  Elifabcth 
reine  d’Angleterre  , & de  prononcer  que  les  évê- 
ques élus  par  cette  reine  n’étoient  pas  légitimes , 
parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  & hérétique. 
Les  ambafl'adeurs  de  l’empereur  informez  de 
cette  réfolution,  repréfenterent  aux  légats  ce  que 
le  nonce  Dclfîno  leur  avo^déja  écrit  aufli-bien 
qu’au  pape  , qu’Elifabeth  irritée  d’un  fi  mauvais 
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traitement,  déchargeroit  toute  fa  colere  fur  un  ' * 

petit  nombre  d’cvcqucs  quiétoient  reftez  en  An- 
gleterre,&  en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteftans  d'Allemagne  s’atten- 
dant à être  traitez  de  meme,  s’accorderoient pour 
prévenir  le  coup , & employeroient  toutes  leurs 
forces  contre  la  religion  Catholique , & qu’ainfi  il 
leur  paroidoit  néceflaire  de  ne  point  faire  un  tel 
décret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 
delTcin  au  cardinal  de  Lorraine  , & aux  ambafla- 
deurs  ecclelialtiques , & qui  avoient  unanimement  7»^ » & 

> r \ ^ ^ O ' |i  ' Bontm-  II.  Juin 

rclolu  d en  écrire  au  pape  &c  a 1 empereur , repon- 
dirent , qu’ils  n’agiroient  point  fans  avoir  l’avis  de 
ces  deux  derniers. 

Mais  dans  le  meme  tems  ils  reçurent  de  Rome 
des  ordres  de  ne  rien  faire  , & d’écrire  à l’empe- 
reur , que  le  pape  avoir  eu  plus  d’égard  à fon  con- 
feil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres , qui  lui  per- 
fuadoient  le  contraire.  Quelques  jours  apres  on 
reçut  des  lettres  du  cardinal  Granvelle  , qui  ex- 
hortoit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elifabcth  , 

& qui  ajoûtoit , que  c’étoit  fon  fentiment , & celui 
du  roi  d’Efpagne  en  particulier. 

Il  y avoit  déjà  pluneurs  années  que  l’inquifition  txxiï. 
de  ce  royaume  retenoit  dans  les  priions  Barthe-  faire  de  i-archctî- 
lemy  Caranza  Dominicain,  & arenevéquede  To- 
lede  , primat  dans  les  royaumes  de  la  domination  tiond  Efp.igne. 
de  Philippe  II.  & un  des  plus  grands  prélats  de  la 
chrétienté.  Les  peres  du  concile  jugeant  que  c’é- 
toit avilir  l’ordre  épifcopal , que  de  fouftrir  que 
tout  autre  tribunal  que  celui  du  pape,fk  emprir 
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..  ’ fonner  un  fi  grand  évêque , s*en  étoient  fouvenc 

A N.  plaints  aux  légats , qui  prçflez  par  plufieurs  deman- 

des qu’on  leur  fâifoit  là-defllis  , avoient  déjà  écrit 
trois  fois  à Rome  depuis  le  commencement  d’A- 
vril , pour  prier  fa  (àintetc  d’évoquer  la  caufe  à foa 
tribunal , & d’ordonner  qu’on  lui  envoyât  toutes 
les  pièces  du  procès  en  Elpagne.  Le  pape  dans  fes 
réponfes  s’étoit  toujours  excufé , alTurant  qu’aucun 
de  fes  miniftres  n'étoit  parti  pour  l’Efpagnc,  à qui 
il  n’eût  recommandé  certe  affaire.  Il  leur  envoya 
de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  la  main  dij 
roi  Philippe , dans  laquelle  ce  prince  fe  plaignpit  vi- 
vement au  pape  qu’il  eût  envoyé,  je  ne  fçai  quelle 
bulle , à fon  nonce  Odefcalchi  fur  cette  aflaire , fans 
avoir  auparavant  ôüi  fa  majeflc  > qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle  ne  fût 

Î>as  rendue  publique , & qu’on  ne  troublât  point  à 
'avenir  l’inquifition  dans  cette  caufe  ; qu’il  Ibûhai- 
toit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la  juftice  , 
qu’on  y alloit  au  plûtôt  travailler , & que  fa  fâintetç 
/croit  informée  de  toute  la  procedure. 
ixxx.  Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-hui- 
tléme  d’Ôéfobre  de  l’année  précédente , qui  avoic 
wnippeii  s’y  op.  le  pape  fur  cette  affaire  i il  ne  jugeoit  pas  à 

r*iuuu.  propos  de  la  pouflér , dans  la  crafnte  de  fe  broüiU 
1er  avec  le  roi  Catholique  , de  qui  l’amitié  lui  étoic 
néceffaire  dans  les  conjonéfures  préfentes  pour  le 
bien  de  la  religion.  Majs  comme  les  évêques  dij 
concile  ne  ceflbient  point  de  prefî’er  les  légats  fur 
ce  fujet , c’eft  ce  qui  engageoit  ceux  ci  à renouvel- 
,1er  fi  fbuvent  leurs  prières  ôc  leurs  foliicitations  au. 
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près  du  pape  , pour  ie  débarrafler  de  ces  pourfui-  • 

tes,  le  pape  envoya  une  copie  de  la  lettre  de  Phi-  An.  15^31 
lippe  IL  & leur  écrivit  en  même  tems  que  com- 
me il  avoir  fçu  que  la  caufe  de  levêque  Caranza 
avoir  été  commile  au  tribunal  de  l’inquifition  par 
Ton  prédécelTeur , afin  qu’on  y rendît  un  jugement 
définitif,  il  n’avoit  pas  voulu  en  ôter  la  connoiflance 
à ce  tribunal , pour  ne  point  faire  de  peine  à ceux 
qui  le  compolbienf,  qu’il  avoir  cependant  follicitc 
qu’on  lui  envoyât  les  aétes  du  procès  i que  Guz- 
man lui  avoir  apporté  tout  ce  qui  avoir  été  fait  juf. 
qu’à  préfent  ; que  félon  ce  qu’il  en  avoir  vu,  il  pou- 
voir aflurer  qiie  l’emprifonnement  del’arebeveque 
avoir  été  fait  félon  les  loix  de  la  ju  fticei  & que  quand 
l’affaire  feroit  finie , pour  laquelle  il  n’avoit  accor- 
dé que  jufqu’au  mois  d’ Avril  prochain , il  ne  laifTe- 
roit  pas  pour  cela  de  juger  lui-même  avec  toute  l’é- 
quite  requifè , & à la  fatisfaélion  des  parties. 

On  porta  aufli  au  concile  l’affaire  d’un  au-  GniaJ^'trUrw 
tre  prélat  célébré , qui  méritoit  quelque  attention  ; etc  Je- 
c’étoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarene  d’Aquilée,  Teùh\nfe  au  conl 
dont  ona  fouvent  parlé  ailleurs.  Dans  le  tems  que 
le  pape  promut  au  cardinalat  en  i j ^ i . Amulius  & /.  n.  r-  »•  7*  d* 
Navagero,  la  république  de  Venifè  écrivit  au  fàint 
pere,  pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce  der- 
nier , qui  étoit  Vénitien  & lui  demanda  en  même 
tems  le  même  honneur  pour  le  Patriarche  Grima- 
ni , ou  plutôt  que  le  pape  déclarât  qu’il,  en  étoit  re- 
vêtu; car  on  fuppofbit  qu’il  y avoit  été  promu.  Cette 
demande  avoit  déjà  été  faite  plufieurs  fois  ; fur 

les  inffances  de  la  république,  le  pape  avoit  répon. 

Tome  XXXm.  Aaa 
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R^ponJê  deî  lé- 

fats  aux  ambalTa- 
eurs  de  Venife. 
PaIUwc.  ut  fut. 
/.  ic.ÿ 

U. 


370  Histoire  EccieS i ast iQue; ‘ 
du , que  le  facré  college  ne  pouvoit  confendr  i 
cette  déclaration,  qu’auparavant  Grimani  ne  fe  fût 
juftifié  du  crime  d’hérélie  dont  il  étoit  accufé.  Le 
patriarche  conlentit  volontiers  à cette  condition; 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquifition  , dont  les  procedures  trop  fouvent  ir- 
régulières lui  donnoient  une  jufte  défiance.  Il  aima 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile,  dedans  l'in- 
tention d’y  montrer  fon  innocence , & d’en  avoir 
l’approbation , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à Trente.  Mais  le  pape  qui  vouloit  ménager  l’in- 
quifition  de  Rome  , rehifa  d’abord  au  patriarche 
d’etre  jugé  par  le  concile,  & vouloit  qu’il  le  fût  à 
Rome  même , & qu’il  s’y  tranfportât  en  perfonne. 
Cependant  lur  les  inftances  reïterées  de  la  répu- 
blique , le  pape  confentit  enfin  que  le  concile  en 
connût.  Grimani  arriva  donc  à Trente  le  vina- 
uniéme  de  Juin,  & dès  le  même  jour  il  rendit  vihte 
aux  pré'.ldens,  accompagné  de  vingt  prélats.  Com- 
me il  ne  parloit  pas  de  fon  affaire , voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l’entamer,  les  ambaffa- 
deurs  Vénitiens  empreffez  de  venger  l’honneur  de 
la  république , & de  faire  voir  qu’elle  connoiffoit 
trop  fes  devoirs  pour  avoir  demandé  la  pourpre 
pour  un  de  fes  fujets  ,s’il  eût  été  juftement  fufpeét 
d’héréfie , rompirent  le  filence , & demandèrent  le 
jugement  de  cette  affaire. 

Les  légats  ayant  délibéré  entr’eux  fur  cotte  de- 
mande , répondurentaux  ambalfadeurs,  que  c’étoit 
avec  raifon  que  la  république , & en  particulier  le 
patriarche,  fouhaitoient  de  voir  la  fin  de  cette af- 
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faire  j mais  qu’il  ne  leur  écoit  pas  permis  de  la  trai- 
ter, ni  de  fouffrir  que  le  concile  s’ingérât  de  la  dé- 
cider làns  une  bulle  exprefle  du  fouverain  pontife, 
devant  lequel  la  caufe  avoit  été  fouvent  expoféc 
& agitée;  puilqu’autrement  on  pourroit  conclure 
que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape,  &ale  pou- 
voir d’évoquer  à foi  les  caufes  commencées  de- 
vant iâ  làinteté  Qu’ils  avoüoient  que  les  cardi- 
naux Moron  & Navagero  s’en  étoicnt  entretenus 
»vec  là  fainteté  avant  leur  départ  de  Rome  , & 
même  qu’elle  avoit  donné  quelques  écrits  là- 
deflus  au  dernier  de  ces  cardinaux:  mais  que  cela  ne 
fufïifoit  pas , fans  un  ordre  exprès  figné  par  le  làint 
perc , qui  leur  lignifiât  précilement  & en  termes 
exprès  les  volontez.  Une  réponlè  fi  imprévue  fur- 
prit  extrêmement  les  ambalTadeurs.  Ils  réprélèn- 
terent  qu’ils  avoient  des  preuves  indubitables  du 
tenvo^  de  la  caufe  au  concile , la  parole  du  pape 
donnée  à l’ambafladeur  qui  étoit  à Rome , & la 
promelTe  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  fénat  avoit  envoyé  le  pa- 
triarche à Trente , & que  c’étoit  lui  faire  un  des- 
honneur , que  de  l’avoir  amule  par  de  vaincs  pa-; 
joies,  & s’etre  ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  réplitjuerent , t^ue  fi  le  jugement 
cette  affaire  avoit  été  retarde  , c’étoit  au  pa- 
tMrcheàqui  il  falloit  s’en  prendre;  & que  s’il 
n’eut  pas  quitté  Rome,  il  auroit  pû  efperer  de  la  voir 
heureufement  terminée.  Qu’on  connoifl'oit  le 
grand  amour  du  pape  pour  la  juftLce , l’afteéâion 
qu’il  portoit  à la  république,  & l’eftime  qu’il 

Aaa  ij 


An  15^63. 


Lxxxm. 

Ln  iégits  infiftent 
i ne  vouloir  poinr 
juger  cette  a&ire 
liins  une  buUe  <Ui 
pape. 

PalUvit.  ut  fup. 
lik.  ai.r.p.  n.  Ii« 
& 13. 
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LXXXIV. 

Le  pape  eft  âch^ 
du  refus  de  fes  Id- 
gatt. 

P«/f«vfr.  ut  fuf. 
U.  11.  t.  7.  ».  14. 

En/f.  piittif.  mL 
lt£at.  I.  Juhi  Mfud 
tundtm. 
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571  Histoire  Ecclesiastique; 
f'aifoit  de  Grimani.  Que  fi  fa  {àinteté  avoit  parlé 
àl’ambafladeur  qui  étoit  à Rome  dans  les  memes 
termes  qu’ils  rapportoient , elle  devoir  obferver 
ce  qui  (e  pratiquoic  en  pareilles  occafions  ,qui  é- 
toit  de  commettre  la  caufe  à ceux  du  concile  qu’el- 
le voudfoit  choifir,  & pour  cela  de  leur  adrelTer 
une  bulle  j &c  ils  promirent  qu’avec  cette  condition 
l’affaire'  feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe  les  ambaffadeurs  écrivirent  a 
Venife  pour  expofer  l’état  de  l’aftaire  , & les  pre- 
fidens  au  concile  mandèrent  de  leur  côté  au  cardi- 
nal Borromée  qu’il  y avoir  du  danger  à laiffer  pro- 
pofer  au  concile  ce  qu’il  avoit  droit  de  propofer  en 
cette  occafion  , à caufe  des  troubles  qui  s’étoient 
élevez  là^deffus , 6c  qui  n’étoient  pas  encore  ap- 
paifez:  qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  que  fa  fainteté  proposât-elle- 
même  cette  affaire  & le  parti  qu’il  falloir  pren- 
dré  ; mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  de  mauvaifesdifficultezi&ilécrivit  aux 
préfidens  pour  s’en  plaindre,  & pour  leur  ordon- 
ner d’agir  conformement  à la  demande  des  am- 
baffadeurs. Il  ajoûta,  que  s’il  n’avoit  pas  expédié 
de  bulle  pour  leur  notifier  là  volonté , c’étoit  par- 
ce que  perfonne  ne  lui  en  avoit  demandé  > que 
cette  lettre  qu’elle  leur  envoyoit  par  un  couriet 
exprès , leur  tiendroit  lieu  de  bulle , & que  tous 
fes  vœux  tendoient  à contenter  la  république; que 
fi  elle  fouhaitoit  que  la  caufe  fût  difeutée  en  plein 
concile,  il  falloir  le  faire , quoiqu’il  parut  plus  con- 
venable de  la  faire  examirter  par  des  Théologiens 
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choifis  de  toutes  les  nations , fi  les  Vénitiens  y con- 
fencoient.  Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien  ou- 
blier pour  làtislaire  cette  république , & lui  ôter 
tout  üijet  de  fe  plaindre. 

. Deux  jours  après  que  cette  lettre  eût  été  écrite, 
on  remit  la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  l’am- 
bafladeur,  & les  prélidens  du  concile  avec  le  con- 
fentement  du  patriarche  Grimani , choiûrent 
vingt-trois  perfonnes  entre  les  peres  ; ils  affedle- 
tenc  de  n’en  nommer  aucun  qui*  fut  fujet  de  la 
république  de  Venife,  ou  du  nombre  de  les  pré- 
lats , ou  qui  eut  ailiûé  au  procès  intenté  à Rome. 
C’eft  pourquoi  ayant  compris  par  hazard  au  nom- 
bre de  ces  commiflaires  le  général  de  l’ordre  des 
Dominicains , ils  l’en  exclurent  enfuite. 

- Ces  peres  choifis  furent  d’abord  les  quatre  am- 
baffadeurs  eccléfiaftiques  , trois  François  , que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  nommez,  & d’autres 
^veq  ues  Italiens , Flamands , Efpagnols  & Alle- 
mands y mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  Canoniftes,  fans  être  Théo- 
• logiens , le  patriarche  les  réeufa , & l’ambaffa- 
deur  de  Venife  demanda  leur  exclufion,  préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique , & 
que  fa  fainteté  avoit  enjoint  à fes  légats  de  ne 
nommer  que  des  Théologiens , fans  faire  aucune 
mention  des  Canoniftes.  Les  préfidens  acquiefee- 
fent  à cette  demande,  qui  leur  parut  jufte. Enfin 
Grimani  & les  ambafladeurs  paroiftant  défirer 
qü’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  & Ma- 
4rucce  aux  vingt-trois  prélats  commiffaires , les 
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avec  beaucoup  d’application , dans  le  dcfl'ein  de  les  * 

comprendre  dans  les  autres  décrets-,  mais  on  refo-  An.  i 5<>3. 
lut  autre  chofe  dans  la  dcrniere  congrégation , 
lorfcju’aprcs  l’examen  de  tant  de  coutumes  fi  dif- 
ferentes c]ue  le  teins  introduit,  on  connut  de  quel 
embarras  il  étoit  de  rendre  aux  églifes  leurs  anciens 
rites, on  crut  donc  qu’il fuffifoit de  les  rapporter, 

. & d’en  recommander  la  pratique  fur  la  fin  du  cha- 
pitre fécond , en  prenant  foin  autant  qu’il  le  pour- 
roit  faire,  d’en  rappeller  l’ufage  dans  les  chapitres 
qui  concernoient  fa  reformation. 

On  retrancha  aulTi  ce  qu’on  avoir  préparé  con-  re!rLdie  ce 
tre  la  coûtume  d’ordonner  des  évêques  avec  un  q»'  «gardo't  >« 

/•  I . , A *1  • f r cvéqucs  mwhircs, 

limplc  titre , parce  qu  on  crut  qu  us  ecoienc  necel-  & l'on  approuve 
faires  aux  autres  prélats  en  qualité  de  fuffragans 
pour  exercer  lestonélions  épifcopales,oufervirle  "• 

louverain  pontife  dans  les  nonciatures.  On  approu- 
va fort  l’ctablilfement  des  feminaires , enforte  que 
plufieurs  affurerent  que  quand  on  ne  tireroit  pas 
d’autre  fruit  du  concile , celui-là  feul  dédomma- 
geroit  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  feroit  données 
pour  l’églife , étant  comme  l’unique  fecours  qu’on 
pût  mettre  en  ufa^e  pour  rétabhr  la  difciplinc  ec  - 
cléfiaftique  tout- a-fait  ruinée  i parce  que  le  bon 
gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  édu- 
cation qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant 
qu’on  travailloit  à rétablir  l’union  entre  les  peres 
pour  tenir  tranquillement  la  lelfion,  un  nouveau 
tourbillon  s’éleva,  à l’occafion  de  la  prefféance  dif- 
putec entre  les  ambafTadeursdcFr.ince&  d’Efpagne- 
& penfa  faire  perdre  le  fruit  de  tant  d’années  de  tra,- 
yail. 
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Lettre  du  pape 
aux  Idgati  pour  la- 
! tisfaire  l’ambalTa- 
deur  d’Efpagne. 
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37<;  Histoire  Ecclesiastique; 

La  France , comme  on  a die  ailleurs , étoit  ea 
poflclTion  de  ce  droit  de  tems  immémorial,  & dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  On  en  trouve  les 

f)reuves  dans  beaucoup'  d’iiifloriens:  cependant 
e comte  de  Lune  mécontent  de  la  place  qu’on  lui 
avoit  ;jccordée  dans  les  congrégations,  malgré 
l’accord  fait  entre  lui  & les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce, voulut  fçavoir  où  il  feroit,  alTis  dans  l’cglife 

f>endaiit  la  mefle  qu’on  célébreroit  au  fêtes  fo- 
emnelles , en  quoi  confiftoit  la  grande  difficulté, 
a caufe  de  l’encens  ôc  du  baifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  avoient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
différend , parce  que  l’Efpagnol  ne  vouloir  com 
fentir  à rien , qui  pût  le  Elire  regarder  comme  in- 
ferieur , & que  les  François  ne  vouloient  fouffrir 
aucune  marque  qui  pût  infinuer  la  moindre  éga- 
lité. C’eft  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceflant 
point  de  demander  une  place  honorable,  & à lui 
& à fon  prince  dans  les  fonélions  folemnelles,  les 
légats  s’adrefferent  au  pape,  pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres  li-deffus.  Safainteté  y confentit, 
& écrivit  la  lettre  fuivante , dattée  du  neuvième 
de  Juin.  “ Les  ambafladeurs  du  roi  Catholique 
„ nous  preffent  inftamment  de  faire  enforte  que, 
„ comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congré- 
,,  gâtions  & dans  les  leffions  , ils  ayent  de  même 
,,  les  honneurs  de  l’encens  ôc  de  la  paix  dans  les 
„ meffes  folemnelles , & qu’on  ne  porte  aucun 
„ préjudice  à leurs  droits  & à leurs  prérogatives, 
,,  puifqu’autrement  le  comte  de  Lune  fera  con- 
,,  traint  de  fe  retirer.  Confidérant  le  roi  d’Efpa- 
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if  gne  comme  le  principal  appui  de  la  foi  catho- 
••  Iicjue  en  ce  tems-ci  ; nous  croyons  qu’il  ne  nous 
••  eftpas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  : 

• c’eft  pourquoi  vous  ferez  enforte  que  dans  le 
meme  tems  qu’on  préfentera  la  paix  & l’encens 

• aux  ambaUadeurs  du  roi  trcs-chrctien  , un  au- 

• tre  miniftre  eccléfiaftique  en  fafle  autant  au 
comte  de  Lune.  En  quoi  vous  employerez  toute 

• l’adrefle  qui  vous  paroîtra convenable,  enforte 

• qu’on  nes’apperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
••  ment  de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces 
*•  ordres  foient  exécutez , & qu’on  comprenne 
» que  c’eft  fans  vouloir  faire  aucun  tort  au  droit 
» des  deux  partis.  Travaillez  auftl  à continuer  de 

• drelTcr  les  decrets  de  la  difeipline  ; en  quoi  vous 
f ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agrca- 
r ble , comme  nous  vous  l’avons  fait  connoître. 

A cette  lettre  du  pape , le  cardinal  Bor  romée  en 
ioignit  deux  autres  ; la  première  duneuyiéme,&la 
iècondcdudouzicmede  Juin.  Dans  celle-là  il  re- 
commandoit  fort  le  fecret,  & de  n’en^communi- 

Suer  qu’au  comte  feul , l’adrefle  avec  laquelle  l’or- 
re  fe  devoir  exécuter,  & le  choix  des  miniftres 
qui  dévoient  donner  la  paix  & l’encens  y ctoient 
marquez.  Dans  celle-ci  on  difoit  que  le  pape  ne 
feroie  pas  bien  aile  que  les  légats  en  ufaffent  com- 
me ils  avoient  fait  dans  l’exécution  du  premier 
çrdre,oùils  avoient  publié  que  c’étoit  fa  faintet© 
qui  les  avoir  fait  agir  de  Ton  mouvement  i ce  qui 
avoir  penfé  cauferla  diflôlutionduconcileiqu’ain- 
Çi  lorlque  l’on  feroir  fur  le  point  d’exécuter  l’or- 
TorneXXXUI,  Bbl> 
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■ ' ■ dre , il  faudroit  expofer  que  cela  fe  faifoic  de  con*i 

J 5 <>3.  ccrcavecle  pape,  & en  meme  rems  faire  connoî- 
tre  que  c’étoit  conformement  à la  demande  du  roi 
catholique,  afin d’empccher  que  le  comte  deLune 
ne  fe  retirât  tout-i-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres,  les  commu- 
niquèrent le  vingt-deuxième  de  juin  au  comte  de 
Lune , qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria 
toutefois  d’engager  DraKovitz  évêque  de  Cinq- 
Eglifes,  & l’un  des  ambafladeurs  de  l’empereur , 
de  fonder  le  cardinal  de  Lorraine  , & de  lui  pro- 
pofer  le  parti  des  deux  infirumens  de  paix,  & des 
deux  encenfoirs , comme  fi  c’étoit  une  penlce  de 
fa  majellé  Impériale.  Drakovitz  en  parla  au  car- 
dinal, qui  rejetta  cette  propofition , ce  qui  lui  fie 
propofer  un  autre  temperamei\t  ; fçavoir , que  le 
jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  à i’un  ni  à l'autre 
la  paix  & l’encens , comme  on  avoir  fait  aux  am- 
ballâdeurs  dePortugal  ôc  de  Hongrie  fous  Jules  III. 

Mais  cet  expédient  déj  lut  encore  au  cardinal 
de  Lorraiqe.  C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de 
parler  franchement,non  comme  miniftre  de  Fran-  ' 
ce  , mais  comme  cardinal  &c  affeélionné  au  bien 
public  , & de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoir  ou  devoir 
faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofitions  ; la 
première,  que  le  comte  de  Lune  ne  vînt  à l’églife 
que, vers  la  fin  de  la  melTe  v apres  les  cérémonies 
de  la  paix  & de  l’encens.  L'a  fécondé,  qu’on  ne 

Îiréfentât  la  paix  & l’encens  au  comte  qu’aprestous 
es  autres  ambafladeurs,  ce  qui  ne  pouvoir  lui  pré- 
judicier en  rien  j puifqu'étant  aûis  hors  de  rang> 
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on  pouvoit  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui  faire 
aucun  tort,  les  ambafladeurs de  l’empereur  & de 
France  ne  failànt  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  & l’encens  apres  les  ambafladeurs  de  Pologne 
&deSavoye,  cjui  étoient  placez  parmi  les  ecclc- 
(iafliques.  Mais  Orakovitz  ne  fut  pas  plus  fatisfaic 
decesexpédiens , que  le  cardinal  l’avoit  été  lui> 
même  de  ceux  qu’on  lui  avoir  propofez , &ilrap- 
pona  aux  légats  qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance 
d’accommodement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  à 
furprendre  les  François  : ce  qui  arriva  ainfi  : 

Le  vingt-neuvième  de  juin  jour  de  la  fête  de  vi 

• n-  ^ J "^1  l/T'J  • LecomtedeLuno 

lamt  Pierre,  pendant  que  les  ambafladeurs  & un  arrive  danslVgUia 
très-grand  nombre  de  prélatss’étoient  rendus  chez  rra^ço'îsf'^ 
les  préfldens  pour  les  accompagner  à l’églile  , 
avant  que  de  partir,  on  leur  vint  dire  en  fecret  que  t=m. 

l’ambafladeur  d'Efpagne  fe  préparoit  auffiàvenir 
dans  l’églife  ,ôc  à y amener  quelques  prélats  de  fa  iù. 

nation.  Sur  cet  avis  les  légats  donnèrent  un  ordre 
fecret  au  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un 
fiége  dans  la  facriflie , & d’y  faire  venir  deux  prê- 
très  etrangers , qui  en  fortiroient  en  même  tems 
que  ceux  qui  ferviroientà  l’autel,&  compafleroient 
tellement  leurs  marches , que  l’encens  & la  paix 
. fuflenedans  le  même  moment  préfentez  aux  am- 
baflTadeurs  de  France  & à celui  d’Efpagne , fuivant 
les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François  ne  fçurenc 
tien  de  tous  ces  projets , étant  chez  les  légats , ni 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  arrivez  dans  l’églile»  mais 
à peine  y eurent-ils  pris  leurs  places , qu’ils  virent 
entrer  l’ambafladeur  d’Efpagne  avant  qu’on  cora- 
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menaçât  la  mefle , qui  ce  jour-li  devoir  être  célé- 
brée par  l’évcque  d’Aolte  ambalTadeur  du  duc  de 
Savoye  ; qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  fa- 
criftie  une  chaifedevelours  violet, qui  fut  placée 
près  d’une  colomne  de  l’eglife  du  dôme, où  fe  paf- 
loit  cette  feene , entre  le  cardinal  Madrucce  &c  le 
premier  patriarche,  à quelque  diftance  des  places 
iuperieures  dellinéesaux  cardinaux,  ôc  dans  le  me. 
meinftant  le  comte  vint  s’y  afleoir  : enforte  qu’il 
ctoit  placé  comme  vis-à-vis  les  ambalTadeurs  laï. 
ques , parce  que  les  ambafTadeurs  eccléflaftiques 
étoient  ailleurs  à la  droite  des  préhdens. 

Les  ambaflâdeurs  de  France  furent  émus  de  cet- 
te nouveauté  i le  cardinal  de  Lorraine  s’en  plai. 
gnit  vivement  aux  légats  j il  leur  reprocha  de  ne 
lui  en  avoir  pas  dit  le  moindre  mot , 6c  de  lui  avoir 
fait  un  fi  grand  fecret  de  l’ordre  du  pape.  Il  s’ex- 
cita un  grand  murmure  parmi  les  peres  -,  mais  la 
fuite  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit,  &aux 
foupçons.  Les  ambafTadeurs  France  apres  avoir 
parlé  enfemble,  appellerent  le  maître  des  cérémo- 
nies 6c  lui  demandèrent  quelle  étoit  fa  penfée  fur 
la  cérémonie  de  la  paix  6c  de  l’encens } & celui-ci 
leur  ayant  appris  ce  qu’il  avoir  ordre  de  faire , ils 
le  renvoyèrent  aux  légats  en  fe  plaignant  haute- 
ment de  l’honneur  qu’on  vouloir  attribuer  au  com- 
te de  Lune  au  préjudice  delà  France;  fansqueni 
le  cardinal  de  Lorraine , ni  aucun  des  minières  du 
roi  trcs-chaétien  eufTencété  appeliez,  Sememeen 
euffent  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  étoit  aifis  auprès  des  légats  enchérit  fur  ce  que 
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difoicnt  lesambaflidcurs , & ce  débat  dura  jufqu’i 
la  fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoientTles  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  ap- 
peller  au  concile  , & de  procelter  contre  le  pape 
Pie  IV.  qu’on  ne  croyoit  pas  pontife  légitime , par- 
ce qu’il  avoir  été  clû  par  Simonie,  & que  la  reine 
légente  avoir  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce 
pape,  qui  le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente. 
Les  François  ajoutèrent  que  quand  meme  il  feroic 
canoniquement  élu , ils  appelleroient  de  lui  corn, 
me  d’un  pontife  tyrannique , qui  méritoit  d’ctre 
dépofé  à caufe  de  l’injuftice  notoire  qu’il  faifoit 
en  dépouillant  un  roi  mineur  d’un  droit  dont  il 
joüilToic  depuis  plufieurs  fiécles  fans  contelfation , 
& cela  avant  que  de  l’avoir  oüi.  Ils  menaçoient  que 
la  France  fe  fépareroit  de  robéïflance  de  Pie  IV. 
& protefterent  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  mis  fur  le  faint  fiége  un  pape  plus 
équitable,  & qui  rendît  jullice  au  roi  dcpoüillé. 
Le  cardinal  de  Lorraine  difoit  de  plus  que  tous  les 
prélats  François  alloient  fe  retirer,  & que  dans  le 
royaume  on  régleroit  les  affaires  de  la  religion  par 
des  conciles  nationanx,  ou  par  d’autres  moyens, 
comme  on  le  jugeroit  à propos. 

Muglitzôc  DraKovitz,  qui  en  qualité  de  pre- 
miers ambafladeurs  eccléfiailiques  étoient  les  plus 
proches  des  légats,  firent  plufieurs  allées  devenues 
pour  tâcher  d’appaifer  les  efprits.  Enfin,  comme 
on  alloit  commencer  le  fermonqui  fe  faifoit  après 
l’évangile,  & qu’un  bruit  général  s croit  répandu 
dans  toute  l’éulife,  lespréfidens  fe  retirèrent  dans 
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5S1  Histoire  EcclesiastiqüiJ 
l;i  facriftic  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  & 
Madrucce,  fuivis  des  ambafladeursde  l’empereur 
& de  Pologne',  & firent  appeller  le  fleur  du  Fer. 
ricr , l’archevêque  de  Sens , ôc  l’cvcque  d’Orléans 
qui  y entrèrent  avec  Guerrcro  archevêque  de  Gre- 
nade. Celui-ci  leur  rapporta  qu’il  s’étoit  cntretcna 
avec  le  comte  de  Lune,  qui  lui  avoit  témoigné  fou* 
haiter  que  les  ordres  du  pape  fuflTent  exécutez  , Sc 
qu’il  comptoit  là-defiusîCepcndant  les  légats  ayant 
appris  du  même  Guerrero  que  le  roi  Catholique 
défendoit  au  comte  de  fe  broüillcr  & de  rompre 
avec  les  François , ils  crûrent  qu’il  falloit  Ce  con* 
duire  avec  précaution , pour  empêcher  le  concile 
d’être  difibus , & mettre  à couvert  l’honneur  & la 
dignité  du  fouverain  pontife. 

D’un  autre  côté , comme  les  François  conti- 
nuoicntàprotefter,  & à menacer,  les  légats  firent 
tout  leur  poflible  pour  les  appaifer,  & le  cardinal 
Moron  leur  afliira  que  leurs  droits  n’étoient  point 
bleflez  dans  cette  occafion  que  le  concile  des  le 
commencement  n’avoit  pas  feulement  réglé , que 
les  places  ne  porteroient  point  préjudice  au  droit, 
qu’on devoit  avoir,  mais  que  le  pape  avoit  enco- 
re confirmé  par  une  lettre  particulière , qu’on  ne 
pouvoir  point  contraindre  l’ambafladeur  du  roi 
d’Efpagne  à ceder  aux  autres  malgré  lui  j que  com- 
me les  François  avoientconfenti  qu’il  fût  allis  hors 
de  rang,  ils  pouvoient  confentir  de  même  qu’on 
lui  offrît  l’encens  & la  paix  hors  de  rang,  & d’une 
maniéré  extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  qu’on  mîtquel- 
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que  égalité  entre  les  ambafladeurs  de  France&d’Ef- 
çagn^  ^uclî  l’on  préfentoit  la  paix  & l’encens 
a l’un  & à l’autre  en  meme  tems  ,c’étoic  mettre  les 
Efpagnols  en  pofleffion  de  la  préféance , & leur  ac- 
quérir un  titre  de  quelque  manière  que  ce  fût. Pen- 
dant toute  cette  conteftation,  le  fermon  finit,  8c 
celui  qui  celébroit  la  meffe  fut  obligé  d’attendre  af- 
fezlong-tems  avant  que  de  commencer  le  Credo, 
Enfin  les  prefidens  pour  fortir  de  cet  embarras, 
engagèrent  l’archeveque  de  Grenade  d’aller  trou- 
ver le  comte  de  Lune  ic  de  prier  de  confentir 
qu’on  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix 
à aucunes  perfonnes;  afin  d’ôter  aux  François  l’oc- 
cafion  de  protefter,  en  l’aflurant  toutefois,  que 
quand  il  demanderoit  l’exécution  des  ordres  de  fa 
(ainteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  meme 
tems  la  paix  & l’encens,  ils  étoient  prêts  de  le  faire. 

Le- comte  fut  content  de  cette  déclaration  , &c 
confentit  qu’on  ne  donnât  ni  paix,  ni  encens,  pour 
cette  fois,  feréfervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
l’ordre  du  pape,  quand  l’occafion  feroit  plus  fa- 
vorable. 

A l’égard  des  François  en  confentant  â la  fup- 
preflïon  de  ces  ceremonies,  ils  demandèrent  qu'il 
n'y  eût  ni  encens  ni  paix  non  feulement  pour  les 
ambalfadeurs,  mais  encore  pour  les  légats,  lescar- 
dinaux  , 8c  les  autres  prélats,  ce  qui  leur  fut  accor- 
dé. Cet  accord  étant  fait,  les  légats  retournèrent 
dans  l’églile,où  l’on  continua  la  melle,  apiès  la- 
quelle le  comte  de  Lune  , qui  avoit  coutume  de 
iortir  de  la  congrégation  le  dernier  de  cous  , le  le- 
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tira  en  marchant  devant  la  croix. 

Le  meme  jour  tous  les  ambalTadeurs  de#prin- 
ces  allèrent  chez  les  légats  > les  uns  pour  foûcenir 
leur  droit,  les  autres  comme  médiateurs',  & toute 
Ja  réponfe  qu’ils  en  reçurent,  fut  que  les  préfidens 
d’un  concile , ne  pouvoient  pas  manquer  à l’obéïf- 
fance  qu’ils  dévoient  au  pape.  Comme  on  pré- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas  à faire 
leurs  proteftations , le  cardinal  Simonette  fit  venir 
Gabriel  Paleotte,  à qui  il  communiqua  les  ordres 
du  pape , & lui  dit  de  dreflèr  un  projet  de  réponfe. 

Ordre 'râic-otte  répondit , qu’il  jugeoit  contraire 

de  faire untrepon-  au  fervicc  de  Dieu  & au  bien  du  pape  d’allumer 
d«  François , ce  Kins  ncceflitc  un  grand  feu  qu  on  auroit  peut-çtre 
’fw/iwvl»;  dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  ; que 
tous  les  peres  du  concile  gémiflbient  de  voir  qu’on 
expofât  ia  France  à faire  fehif me  avec  l’églife  Ro- 
maine, & que  l’ambafîàdeur  de  Pologne  alfuroit 
que  les  érats  de  fon  roi  fuivroient  aufli-tôt  le  me- 
me exemple.  Simonette  lui  répliqua  que  les  ordres 
de  Rome  croient  fi  précis  & I1  abfolus  , qu’ils  ne 
laiflbient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer  , 

6 qu’il  falloir  obéir.  Mais  Paleotte  répondit,  qu’il 
ne  vouloir  point  prêter  fon  fecoursà  ce  qui  alloit 
caufer  la  ruine  de  l'églife,  & qu’il  n’âuroit  aucun 
égard  aux  ordres  du  pape , maisà  ceux  de  Dieu,  qui 
eftfuperieur  au  fouvetain  pontife,  & àtoutepuifi. 
fance  créée, & qui  défend  en  termes  exprès  de  don- 
ner occafion  à un  fchifme  dans  l’églife  •,  que  tous 
les  jurifconfultes  dcclaroient  unanimement,  qu’un 
.commandement  n’a  point  de  force,  lorfquedanj 

l’exécutioq 
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l’exécution  il  arrive  des  changemens , que  le  fupe- 
rieur  n’a  pu  prévoir,  enforte  qu’il  eft  à prcfumer, 
que  s’il  les  avoir  prévus,  ilrévoqueroit  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  en- 
voya aulli  chercher  , parut  dans  les  memes  fenti- 
mens  aulTi-bien  que  le  cardinal  Navagero  , c’eft 
ce  qui  déterminales  autres  légats  à écrire  au  pape, 
que  l’affaire  avoir  été  très-mal  reçue  non  feulement 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intereffez , mais  auffi  des 
Portugais,  & même  de  quelques  Efpagnols,  qui  di- 
foient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  dépoüiller  un  roi 
mineur  de  fon  ancienne  poffeffion  ians  l’entendre. 
Que  Ferdinand  oncle  de  Philippe  II.  n’avoit  pas 
voulu  donner  la  prefféance  à l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  dans  fa  cour,  ni  meme  le  pape  dans  la  lîen.- 
ne , où  il  l’auroit  pû  faire  av*ec  plus  de  liberté  qu’au 
concile  j qu’on  leur  avoit  donné  avis  que  des  le 
lendemain  les  ambaffadeurs  de  Francç  leur  dé- 
voient déclarer  que  cette  liberté  & cette  fureté  que 
le  pape  leur  avoit  ù fouvent  promife,  ne  fe  trou- 
voient point  au  concile  ; puifquc  fans  l’avis  despe- 
res  il  enufoitavec  tant  d’empire,  &que  par  fa  feu- 
le autorité  il  faifoit  une  innovation  fi  préjudiciable 
au  fils  aîné  de  l’églife. 

Lf's  légats  ajoûtoient  que  les  François  ne  con- 
damnoient  pas  feulement  cette  aétion  comme  in- 
jufte , mais  encore.comme  pernicieufe  ; qu’ils  te- 
noient  une  protellation  toute  prête  pour  le  pre- 
mier dimanche, 5c qu’ils  partiroient  des  le  lende- 
main ; qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  con- 
tre fa  perfonne,  comme'contre.  .un  fimoniaque , 
Tome  XXXni.  Ccc 
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& un  fchifmatique  , & de  le  faire  dépofer  pour 
AN.  1563.  en  créer  un  autre,  & qu’ils  fevoient  fécondez  dans 
ce  delTein  de  tous  les  peuples  du  Nord  ; que  d’ail- 
leurs on  répandoit  le  bruit , qu’il  fe  fervoit  de  ce 
' moyen  pour  dilfoudre  ce  concile,  afin  de  n être  pas, 
obligé  de  travailler  à la  réformation  ; qu’ainfi  c’é- 
toit  à lui  à confiderer  s’il  étoit  à propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre,  dont  il  pouvoit  arriver  un 
fl  grand  fcandale,  qu’ils  n’avoient  point  eux-mê- 
mes prévu  , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire 
fçavoir  fa  volonté  ; que  l’exeufe  étoit  facile  auprès 
des  miniftres  d’Efpagne , qui  n’avoient  engagé  l’af- 
faire que  parce  qu’ils  fe  flattoient  qu’il  n’en  arrive- 
roit  aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour  a ffurer  le 
pape  qu’ils  ne  manquaient  point  de  courage,  lui 
promettoient  d'exécuter  fes  ordres  s’il  le  vouloit 
' abfolument , & de  différer  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 

reçu  fa  réponfe.  Ils  l’avertiffoient  aufli  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoit  fait  partir  Mulot  fon  lé- 
cretaire  pour  l’informer  de  tout,&  lui  demander, 
à ce  qu’on  difoit , la  permifïlon  de  s’en  retourner 
en  France. 

En  effet  Mufot  étoit  parti  dès  le  trente-uniéme 
du  mois , avant  le  courrier  des  légats.  Il  étoit  char- 
gé d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape  , 
dattée  du  même  jour.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  : 

- Très-faint  pere , je  ne  puis  exprimer  par  mes  pa- 

’ » rôles  le  chagrin  que  je  refléntis  le  vingt-neuvié- 

- me  de  ce  mois , quand  je  vis  que  meflieurs  vos 
XTV.  ••  légats  fans  en  avertir , avoient  confenti  que  le 

au'*  comtc  dc  Lune  vînt  à la  meffe,  & quand  j’ap- 
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pris  qu’ils  avoient  délibéré  entre  eux,  de  iui  af-  « 
ligner  une  place  dans  l’églife , & lui  faire  don-  • 
ner  l’encens  & la  paix  en  meme  tems  qu’aux  am-  « 
bafl'adeurs  de  France  i ce  qu’on  peut  appeller  in-  « 
novation  , & changement  de  l’ancienne  coûtu-  •• 
me  toujours  obfervee,  au  préjudice  de  notre  roL  « 
Je  ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande  •• 
conféquence , & pour  être  membre  du  faint  lié-  - 
ge , & dévoilé  ferviteur  de  votre  fainteté , je  ne  « 
l'çaur'ois  medifpenferdeluidireavectoutleref-  - 
peéi  qui  lui  eft  dû , que -je  fuis  extrêmement  fur-  - 
pris , qu’elle  ait  pu  ordonner  de  faire  une  chofe  « 
capable  de  mettre  les  armes  à k main  des  plus  - 
^grands  princes  de  la  Chrétienté , de  fouftraire  la  « 
France  de  fa  IbumilTion  au  faint  liège , & de  eau- 
fer  le  plus  pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été  - 
dans  l’cglile.  Je  fupplie  votre  fainteté  de  me  vou-  - 
loirpermettre  avec  toute  la  modération  polfiblc,  - 
de  lui  dire  librement  ce  que  je  penfe  de  cette  af-  - 
faire , en  le  foumettant  à fa  cenfure  & à fon  ju-  - 
Çement.  Je  la  prie  de  vouloir  confiderer  le  bas  - 
âge  du  roi , les  grands  bienfaits  de  fes  prédécef-  - 
feurs  envers  le  laint  fiége , & de- là  penfer  com-  « 
bien  grand  eft  le  tort  qu’on  lui  fera  , li  de  la  part  - 
de  votre  fainteté , qui  doit'êtrc  le  pere  commun  « 
& le  proteéleur  des  pupilles , on  lui  enleve , fans  - 
avoir  entendu  fes  raifons,  un  bien  dont  fespré-  « 
décelTeurs  ont  joüi  pailiblement,  & fans  aucun  « 
empêchement.  En  effet , n’eft-il  pas  étrange  , « 
que  votre  (aintetéait  Voulu  preferire  en  quelque  - 
lortc  au  concile  une  telle  fentence , fans  enten-  - 
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» dre  la  partie , & tenter  avec  le  confentement  dit 

- meme  concile , de  porter  un  fi  notable  préjudice 
« à un  roi  de  France  mineur., Je  veux  laiflér  au  ju- 

- gement  de  votre  fainteté fi  l’on  doit  approuver 

- une  telle  conduiteije  lui  dirai  feulement  que  fans 
” la  grande  prudence  & pieté  du  comte  de  Lune, 
» & notre  modération , il  n’eût  pas  tenu  à vos  lé- 

- gats,  que  la  fête  de  faint  Pierre  ne  fût  devenus 

- la  plus  fonefte  & la  plus  malheureufe  journée  que 

- la  Chrétienté  eût  jamais  vûë  i mais  je  lailTe  cela 
*•  pour  me  plaindre  avec  modeftie  & humilité , 
» que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par  Mufot 
» mon  fécretaire,  & par  les  légats , qu’elle  avoit 

- une  telle  confiance  en  moi , qu’elle  vouloit  qu’oa 

- me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
» concile,  & toutefois  je  n’ai  fçu  aucune  chofe, 

- mais  plûtôt  le  contraire:  cela  cependant  ne  m’in^ 

- quiète  en  rien,  ne  voulant  être  occupé  qu’à  fer- 
» vir  votre  fainteté.:  mais  ce  qui  me  touche  & qui 

- me  dépbît  extrêmement  ,.c’eft. la  défènfe  faite  à 
» vos  légats  ,fous  peine  de  défbbéïffance  de  me 
» communiquer  les  chofes  qui  me  regardent  en 

• particulier,  montrant  par-là  combien  vous  vous 

- méfiez  de  moi , de  ne  pas  vouloir  que  les  aftàu 
» res  dans  lefquelles  je  ^ourrois  fervir  mieux  qu’au- 
» cun  autre , me  foient  communiquées  : ce  qui  me 
» fâche  d’autant  plus  > que  ni  mes  aéfions , ni  mon 

• entier  dévoilement  à votre  fainteté  ne  l’ont  au- 

- cunément  mérité. 

» Je  fupplie  toutefois  votre  fainteté , de  croire  que 
» je  déféré  à fes  jugemens & que  toutes  lesinjufti- 
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ces  qu’elle  m’a  faites  & me  fera , je  les  regarderai  «• 
comme  des  faveurs, me  perfuadant  qu’elle  n’a  agi  « 
ainfi  ,que  parce  qu’elle  Içair  qu’elle  peut  prendre  » 
en  moi  toute  aflurance  : C’eft  pourquoi  je  puis  « 

^ bien  dire,  que  fi  cette  affaire  m’eût  été  commu- 
niquée  dans  le  tems , je  me  fûflé  employé , pour  <« 
Élire  en  forte  que  le  fucccs  en  eût  ^ plus  heu-  » 
reux,  & fans  offenfer  perfonne,  ce  qui  n’a  pû  « 
fe  faire ,.  parce  que  nous  avons  été  furpi  is  avec  » 
tout  cela  néanmoins  le  mal  auroit  été  encore  plus  <* 
grand , fi  je  ne  m’en  fufle  mclé  avec  le  fècouis  » 
d’un  bon  prélat  Efpagnol  , qui  perfuada  au  « 
comte  de  Lune  de  fe  contenter , qu’on  ne  donnât  « 
ni  encens  ni  paix,  pas  même  à vos  légats  •,  & il  - 
eft  très-certain  que  le  moindre  mal  qui  en  pou-  « 
voit  aniver,  étoitla  diffolution  du  concile,  par-  » 
ce  que  les  légats , fans  aucun  égard  à ce  que  je  •» 
leur  difois , vouloient  abfolument  exécuter  les  - 
ordres  de  votre  fainteté , à laquelle  je  prendrai  - 
k liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens  - 
dans  l’églife , ôc  le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  pu-  « 
blic  m’obligent  d’en  agir  ainfi.  Que  fi  ce  qu’elle  ~ 
a ordonné  s’exécute,  nos  ambaffadeurs  déclare-'  « 
• ront  que  , puifque  votre  fainteté  a abandonné  « 
l’office  de  pere,  pour  prendre  la  qualité  de  juge,  « 
en  donnant  fa  fentence,  fans  entendre  les  rai-  » 
fons  du  roi  leur  maître,  qu’on  veut  rendre  égal  - 
de  fupericurqu’il  eft  , ilsne  confentiront  jamais  « 
à un  pareil  jugement , & feront  valoir  leur  droit , • 
fins  aucun  rcfpeét  ni  pour  le  concile , ni  pour  • 
perfonne, comme. ils. le  j.ugeront  à propos,. « • 

, C c c ii] 
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■ • - Au  refte  votre  fainteté  eft  trop  bien  informée , 

■AN.  15^3.  ^ reHéntimentdes  grands  princes,  qui  fça- 
'•»  vent  qu’on  leur  fait  tort,  leur  bit  perdre  toutes 
fortes  de  confiderations  &c  de  refpedts , & que 
« leurs  miniftres  pour  ne  pas  manquer  à robéïflan- 
" ce  qu’ils  leur  doivent,  font  quelquefois  forcez  de 
» faire  avec  (^grin  plufieurs  choies , qu’ils  ne  vou- 
droientpas.  L’importance  de  cette  affaire  ni’en- 
» ga^e  à ne  rien  diflimuler  à votre  fainteté  ; & j’a- 
•>  jouterai , qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  ni 
•>  Efpagnol  inftruit  de  cette  affaire , qui  ne  la  con- 

- damne , 6c  qui  ne  crie  contre  elle.  Ct  qui  m’en- 

’ • " ^ fupplier  par  les  entrailles  de  Jesus- 

- Christ,  de  ne  pas  vouloir  être  auteur  6c  caufc 

, « de  tant  de  maux  i mais  plutôt  de  diffiper  toutes 

ces  traverfes , 6c  ne  point  interrompre  les  progrès 
» du  concile,  dont  on  pouvoit  attendre  une  fin 
« prompte  ôc  lieureufe  ians  cet  a<;eidenc.  Je  pro- 
^ mets , que  s’il  plaît  à votre  fainteté  de  fc  dépar- 
>■  tir  du  préjudice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de 
« mon  louverain , je  m’employerai  de  toutes  mes 
••  forces  pour  la  continuation  tranquille  du  con- 
cile.  S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofc  qui 
•>  puiffe  offenfer  votre  fainteté,  je  la  fupplie  de  le 
« prendre  en  bonne  part , 8c  de  l’attribuer  au  zélé 
« que  j’ai  pour  le  bien  general  de  la  Chrétienté , au 

- défit  de  fon  repos , ôc  de  fa  bonne  réputation. 
« J’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  Mu- 
••  fot  mon  fécretaire  , la  fuppliant  de  croire  tout 

- ce  qu’il  lui  dira.  Je  baife  les  pieds  de  votre  fain- 

- teté  avec  toute  humilité.  Cette  lettre  étoit  en  Ita- 
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lien  i & on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  mé-  « 
moires  pour  le  concile  de  Trente.  »• 

Le  Courier  des  légats  le  difpofant  à partir  quel- 
ques heures  apres  le  départ  de  Mufor,  le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d‘une  autre  lettre  écrite  en 
latin , où  il  mandoit  au  pape,  que  Mufotétoit par- 
ti pour  lui  expofer  l’état  déplorable  du  concile,  au 
fujet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée  le  jour  de  faint 
Pierre  ; mais  qu’ayant  été  informé  que  les  légats  dé- 
pcchoient  en  toute  diligence  un  courrier  à fa  fain- 
teté  pour  le  meme  fujet , il  n’a  voit  pas  voulu  man- 
quer cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de 
ne  point  introduire  un  fchifme  dans  l’églife,  en 
troublant  l’heurcüx  fuccesdu  concile  : Qu’elle  de- 
voit  être  affurée , que  tout  étoit  bien  difpofé  pour.- 
tenir  tranquillement  la  feflion  au  jour  marqué , & 
que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  comente- 
ment  unanime  des  peres,  Sc  que  cette  feflion  étant 
paffée , on  commençoic  à voir  un  port  afluré  poucr 
finir  heureufement  *,  qu’il  la  prioit  donc  de  ne  fe  ■ 
plus  méfier  de  lui , & de  fc  confirmer  dans  l’affu- 
rance  qu’il  lui  avoit  fl  fouvent  donnée  de  fon  zélé  ' 
pour  la  gloire  de  Dieu , pour  la  dignité  du  flége 
apoftolique,  & pour  fa  lainteté  elle-même , qu’il 
prie  le  Seigneur  de  gouverner  & de  diriger  pour  la 
gloire  de  Ion  faint  Nom  & le  falut  de  Fégliie. 

Le  courrier  des  légats  étoit  aufli  chargé  d’une 
fécondé  lettre  de  leur  part,  dans  laquelle  ils  man*- 
doient  au  cardinal  Borromée , pour  le  faire  fçavoir 
au  pape,  que  quoique  le  comte  de  Lune  eût  con- 
fenti  de  ne  pas  aller  le  dimanche  fuivant  à la  mef-. 
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XVII. 
lettre  du  pape  d 
iês  légats. 
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5pt  Histoire  Eccle’si astique. 

(e  avec  les  autres  ambalTadeurs , ils  avoienc  ap- 
pris cependant  qu’il  avoit  pris  une  réfolution  tou- 
te contraire  i que  les  ambalTadeurs  de  l’empereur 
s’étoient  joints  à lui  ; que  fi  les  François  faifoient 
une  proteftaiion  , ils  Içauroient  leur  répondre , 
principalement  s’ils  parloient  peu  refpedtueufe- 
ment  du  pape  i&  que  s’ils  fe  retiroient  du  concile, 
cette  alTemblce  ne  fubfilleroit  pas  moins  \ que  le 
comte  avoit  aufli  engagé  dans  Ton  parti  plufieurs 
évêques  •,  & que  s’il  agiflbit  conformément  à cette 
jéfolution  , il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  que 
<ette  affaire  ne  s’échauffât  beaucoup. 

En  attendant  la  réponfe  à cette  lettre , les  légats 
Erent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efprits  ne  s’aigriffent  davantage  , & fur-tout  que 
le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  à ce  fujet 
quelques  conférences , ne  fe  portât  à quelque  ex- 
trémité lacheufe. 

Le  pape  répondit , que  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  à fes  légats  touchant  le  baifer  de  paix  èc 
l’encens  , fon  deffeiii  n’avoit  jamais  été  de  caufer 
aucun  dommage  aux  parties  interedees  , & qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’on  eût  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  foit , quand  même  fes  ordres  auroient  été  exé- 
cutez. Que  fi  les  François  prétendoient  le  contrai- 
re, fa  volonté  étoit  que  le  concile  connût  de  cette 
affaire  conjointement  avec  les  légats , & qu’ils  fif- 
fent  en  forte  de  rendre  juftice , & de  ne  bleffer  les 
droits  d’aucun  i qu’on  lui  donneroit  avis  du  fucccs 
& en  particulier  , fi  les  minifires  du  roi  Catholique 
refuroient  de  loûmettre  â ce  jugement  ; que  ce- 
pendant 
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pendant  il  croyoi:  qu’il  falloir  furfeoir  l’exécution 
oe  les  ordres  touchant  la  paix  & l’encens  j & qu’il 
promettoit  d’employer  cous  fes  foins  pour  établir 
la  concorde  ôi  n’offenfer  perfonnej  mais  fans  s’é- 
carter desloix  de  la  juftice.  Sur  cette  lettre  les  lé- 
gats travaillèrent  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’au- 
paravant  à appaifer  l’efprit  des  François , &ce  qui 
ne  fervic  pas  peu  à leur  faire  prendre  cette  con- 
duite avec  zélé  i c’eft  qu’ils  fçurent  que  la  protefta- 
tion  des  François  étoit  déjà  drelfée,  &que  le  préfî- 
dent  du  Ferrier,  qui  en  étoit  chargé,  devoir  l’ac- 
com  pagner  d’expre(fions,où  la  vivacité  ne  pouvoir 
manquer  de  dominer. 

Il  y difoit  entr’aucres  chofes,que  le  concile  aïant 
été  ailemblé  à la  porfuice  de  François  I.  & de 
Charles  IX.  les  ambalTadeurs  avoienc  la  douleur 
d’ctre  contraints , ou  de  fe  retirer,  ou  de  foulfrir 
l’injure  qu'on  vouloir  faire  à la  dignité  de  leur 
prince.  Quefon  rangétoit  connu  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  teinture  de  l’hiftoire  , & que  les 
aéles  des  conciles  faifoienc  foi  de  celui  que  fes 
prédécefléurs  y avoient  tenu.  Que  dans  les  précc- 
dens  conciles  généraux  les  ambalTadeurs  du  roi 
catholique  avoient  toujours  été  précédez  de  ceux 
du  roi  trçs-chrétien.  Qu’après  cela  on  s’étoit  avifé 
de  faire  une  nouveauté  ; qu’il  ne  pouvoir  trop  faire 
connoître  qu’elle  ne  venoit  pdint  de  la  part  des 
petes  du  concile , qui  n’euflént  pas  troublé  un  prin- 
ce dans  fa  polTeflion  s’ils  eulTent  été  libres , ni  du 
loi  d’Efpagne , lié  fi  étroitement  d’amitié  & de  pa- 
renté avec  leur  maître,  mais  du  côté  du  pere  di( 
Tome  XXXIII  .pdd 


An.  1 5<jj. 


xvrir. 

Dilcoun  qae  do 
Ferrjcr  avoii  pré- 
paré pour  le  pro- 
noncer en  protef- 
tant. 

Fl  hijl.  iu 

toncilt  dt  Tyfnte, 
l.  8.  P 704. 

Duni  Its  mem  li» 
ctncUt  dé  Trtntt , 
in-4».  p.  48}.  <> 
[u'.v. 


Digitized  by  Coogle 


55>4  Histoire  Ecclesi astiqvë. 
tous  les  Chrétiens,  qui  avoit  donné  à fon  fils  aînc 
An.  15^5.  une  pierre  au  lieu  de  pain , & pour  un  poiflon  un 
ferpènt,  dont  la  moruire  Wefioit  le  roi,  & l’églifc  , 
Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie  IV.  femoit  \z 
difcorde  pour  troubler  les  rois,  qui  vivoient  en 
paix  ; changeant  par  la  force  & l’injuftice  l'ordre 
de  la  féance  des  ambafladeurs , gardé  de  tout  tcms, 
& récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  &de 
Latran,  pour  fe  montrer  fuperieur  au  concile. 
Qu’il  ne  pouvoir  ni  rompre  l’amitié  des  deux  rois, 
ni  abolir  la  doélrinedes  conciles  de  Confiance  & 
de  Bafle,  qui  donnent  la  fuperiorité  au  concile. 
Que  faint  Pierre  s’abflenoit  de  juger  des  interets 
humains;  mais  quef Pie  au  lieu  de  l’imiter , préten- 
doit  regler  les  honneurs  & les  prérogatives  des 
rois.  Que  les  loix  divines  6c  humaines,  civiles  te 
politiques,  avoient toujours  diflingué  lesaînez  du 
vivant  ôc  apres  la  mort  de  leurs  peres  i mais  que 
, Pie  refufoit  de  préférer  l’aîné  de  tous  les  rois  , à 
ceux  qui  n etoient  nez  que  plufieurs  fiécles  apres 
lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  voulut  pas  di- 
minuer la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie,  fans  pen- 
fer  aux  bienfaits  de  Pépin  , de  Charlemagne , de 
Louis  le  Débonnaire  , 6c  de  leurs  defeendans, 
prétendoit  ôter  par  fon  décret  les  prérogatives 
des  fucceffeurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les 
k)ix  divines  6c  humaines  il  condamnoit  leur 
roi  fans  connoifTance  de  caufe  , 6c  le  dépoüil- 
loit  d’un  rang  qu’il  pôfTedoit  depuis  tant  de  fié- 
cles , 6c  tout  d’un  coup  opprimoit  le  pupille  ôc  la 
veuve. 

Du  Feriier  ajoûtoic  dans  ce  difeours,  que  les 
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anciens  papes  ne  faifoient  jamais  rien  fans  l’ap-  — -* 
probation  des  conciles  generaux , quand  il  s’en  An»i5<>3. 
tenoit  quelqu’un  i & que  Pie  au  contraire  vouloir 
xléplacer  les  ambafladeurs  d’un  roi  pupille  & non 
cité , lefquels  ne  lui  étoienc  pas  envoyez , mais  au 
. concile,  fans  en  délibérer  avec  les  peres,qui  re- 
préfentoient  l’cglife  univerfelle.  Qu’il  n’avoit corn- 
mandé  aux  légats  de  tenir  fon  ordre  fêcret  fous 
peine  d’excommunication  , que  pour  ôter  aux 
François  le  moyen  defe  pourvoir.  Quec’étoitaux 
peres  à juger  n ces  allions  convenoient à un  fuc- 
cefleur  de  faint  Pierre  , & de  tant  d’autres  fiints 
pontifes  ; & fl  les  ambafladeurs  de  France  pou- 
Voient  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où 
Pie  IV.  ne  laiflbit  aucune  autorité  aux  loix  , ni 
aucune  liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propo- 
fbit , qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  étoient  rem- 
plis de  refpeét  & de  vénération  pour  le  fiége 
apoftolique,pour  lefouverain  pontife  , ôclafain- 
te  églife  Romaine  i mais  qu’ils  proteftoient contre 
Pie  IV.  qu’ils  ne  reconnoifloient  point  pour  vicaire 
de  Jesus-Christ  ■>  qu’ils  porteroient  toujours  beau- 
coup derefpeéf  aux  peres  de  Trente;  mais  que 
comme  tous  les  décrets  qui  s’y  faifoient  émanoient 
plutôt  de  Pie  que  du  concile , la  France  ne  les  re- 
cevroit  point  comme  décrets  d’un  concile  gene- 
ral. Enfin  il  commandoit  de  la  part  du  roi  aux 
eveques  & aux  théologiens  Tes  fujets  de  fe  retirer, 
pour  retourner  , lorfque  Dieu  auroic  rendu  aux 
conciles  généraux  leur  ancienne  & pleine  liberté, 

£(.  à foD  roi  la  place  qui  lui  appartenoit. 

Dddij 
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Ce  difcoursdu  préfidenc  Ferrier,dont  oncraî- 
gnoit  les  fuites,  ne  fut  point  prononcé  , ni  pro- 
duit même  alors  publiquement  , parce  que  les 
foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  effet, 
&:  que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la  feffion. 
Il  fut  conclu , & les  parties  intereflées  y confenti- 
rent  , que  l’on  garderoit  le  jour  de  la  feflîon  le 
même  ordre  qu’on  avoir  obfervé  à la  fête  de  faine 
Pierre;  que  dans  les  autres  jours  folemnels  les  am- 
bafl'adeurs  deFrance  &d’Efpagneconviendroienc 
entr’eux , qui  des  deux  fe  trouveroit  aux  céré- 
monies , enforte  que  l’un  afllftant  , l’autre  n’y 
paroîtroit  point  ; &que  cependant  on  écriroit  aux 
deux  rois , pourvoir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  à ce  fujet. 

Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contente- 
a,L'|oycîKd  ment  le  pape  reçut  cette  agréable  nouvelle.  Il 
uXicun'"*'*""  Mufot  de  fes  lettres  pour  en  témoigner  fa 

PAïuwin.  nu.  joie  aux  légats  & au  cardinal  de  Lorraine , & pour 
tf.  remercier  des  foins  qu’ils  s’étoient  donnez  pour 

arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  pouvoir  allu- 
mer dans  l’églife , & pour  les  exhorter  à terminer 
promptement  le  concile. 

fifut  apres  qu’on  eut  appaifë  ce  différend 

dcL-infac  de  Trcn-  fur  la  préféance , le  fieur  de  Lanfac  ayant  enfin 
*en  Func"‘°"™"  obtenu  le  congé  qu’il  avoit  demandé, quitta  Tren- 
telefeptiémede  Juillet,  & s’en  retourna  en  Fran- 
K col  vf*m.  U ce.  Apres  fon  départ  on  tint  le  dixiéme  de  Juillet 
fMg.  571.  une  congrégation , ou  l on  ht  leéture  des  lettres  de 

Lettr«*ebçou-  Marguerite d’Autriche , fille  naturelle  de  l’empe- 
i«"au'eondffc^‘'  Charles  V.  veuve  de  Louis  roi  de  Hongrie , 


XIX. 
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d’Alexandre  de  Medicis  duc  de  Florence , & d’Oc-  -* 

tave  Farnefe  duc  de  Parme  & de  Plailance , & An. 


gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  princefle  récom- 
mandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras , d’Y- 
pres  & de  Namur,avec  les  trois  théologiens  qu'elle 
y envoyoit,  &s’excuioit  de  ce  que  le  nombre  n’é- 
toit  pas  plus  grand  fur  la  néceflité  où  fetrouvoient 
les  prélats  de  garantir  leurs  diocéfes  du  venin  de 
l’heréfie.  Il  ne  paroît  point  que  le  concile  ait  ré- 
pondu à ces  lettres  ; après  qu’on  les  eut  lues , le 
cardinal  de  Loraine  opina  fur  les  abus , & fût 
d’avis  qu’on  renvoyât  le  premier  canon  à un  au- 
tre tellJs,  de  même  que  ce  quiregardoit  les  titu- 
laires, & celui  qui  nxoit  l’âge  des  foûdiacres  à 
vingt-trois  ans  i il  voulut  qu’on  eut  égard  aux  reli- 
gieux mendians»  il  loüa  fort  les  feminaires*,  & 
tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé , excepte  l’âge  des 
clercs,  qu’il  fixoità  quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague  , qui  parla  enfuite , dit , qu’il  falloir  com- 
mencer par  l’examen  des  évêques,  & de  ce  que 
quelques-uns  n’approuvoient  pas  le  decret  qui  per- 
met d’ordonner  abfolument  fans  attacher  à une 
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certaine  églife,il  dit  que  ce  décret  étoit  très  bon  , 
qu’il  falloir  traiter  en  cet  endroit  des  fondions  ec- 
cléfiaftiques , & les  rétablir  félon  l’ufage  ancien  de 
l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit , l’ar-  a pere$ 
chevêque  d’Otrante  crût  qu’il  fàHoit  réjetter  le 
premier  & le  quatrième  canon.  L’archevtque  de  »«/.  ut 
Zara  vouloir  qu’on  retranchât  le  préambule  du  Fr«-  Ftuh, 

Ddd  iij  &/«>». 
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" ' “ " ' premier  chapitre  fur  l'éleélion  des  évcqucs. 

An.  I5<?5.  L’archevêque  de  Prague  demandoit  qu’on  com- 
mençât la  rérormation  par  l’épreuve  des  memes 
évêques , & cita  là-delTus  l’épîcre  Si.  de  faim  Leon 
■ pape  à l’évêque  Anaftafe , fur  la  maniéré  d’approu- 
ver les  évêques , & qui  eft  citée  dans  le  droit.  L’é- 
vêque de  Coïmbre  le  plaignit  qu’on  bleflat  la  vé- 
rité , en  déclararu  légitime  l’ordination  des  évê- 
<]ues  titulaires  ; d’autant  que  c’étoit  avouer  que  la 
jurifdiélion  n’eft  pas  efléntielle  à l’épifcopat,  & ne 
vient  pas  diredlement  de  Jésus- Çhrist  : il  deman- 
da  donc  une  déclaration  contraire,  fe  fervant  de 
ces  mots  tant  de  fois  répétez,  qu’il  eftefleitiel  â 
l’évêque  d’avoir  une  églife,  & des  fujets  catholi- 
ques , comme  à un  mari  d’avoir  une  femme.  En- 
luite  le  décret  de  la  réfidence  ayant  été  propofé , 
le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore  en  peu 
de  mots , & dit  qu’il  défiroit  feulement  qu’on  ajoû- 
. lât , postrt utilité  évidente  de  l'églijè  & de  l'état  ; afin  de 

lever  l’exclufion  que  le  décret  fembleroir  donner 
aux  prélats  pour  ce  qui  concerne  le  maniement 
des  affaires  publiques:  cet  avis  futuniverfellement 
applaudi.  Madrucce  parla  dans  le  meme  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet,  l’évêque  de»Verdun  entr’au- 
tres , opina  fur  le  premier  canon ^ il  vouloir  qu’on 
l’admît,  quoiqu’il  déplût  beaucoup  à pluHeurs , à 
caufe  de  l’article  de  l’examen  j il  dit  qu’il  paroî- 
troit  convenable  d’abolir  les  titulaires  j mais  que 
plufieufs  y étant  oppofez , il  falloir  conferver  le 
canon  qui  reftraint  leur  pouvoir.  Qu’à  l’égard  du 
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canon  <jui  déterminoit  à quel  âge  on  pouvoic  re- 
cevoir les  ordres  j on  devoir  conferver  celui  qui 
vouloir  qu’on  n’ordonnât  point  de  foûdiacre  avant 
l’âge  de  vingt-trois  ans , & qu’on  les  obligeât  au 
célibat.  Il  approva  les  feminair«s  , comme  un 
très-bon  moyen  pour  remédier  aux  maux  de 
l’églife  ; le  rétablilTement  des  fonélions  ecclc- 
üaltiques,  félon  la  forme  du  canon  13.  du  qua- 
trième concile  de  Tolede,  de  meme  que  des  di- 
gnitez  des  eglifes  cathédrales , comme  de  doyens^ 
archidiacres,  prévôts,  chantres , écolâtres  & au- 
tres. Le  patriarche  de  Jerufalem  , & les  archevê- 
ques de  RolFano  & d’Otrante  n’ayant  pas  voulu 
opiner,  l’archevêque  de  Brague  en  fit  uneefpece 
de  réprimandé  aux  légats,  difant  qu’ils  dévoient 
ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre  les  peres  z 
dire  leurs  avis  i que  cette  maniéré  d’agir  étoit  per- 
nicieufe  dans  un  concile  , & qu’il  fembloit  que 
les  prélats  ftiffènt  forcez  de  fe  taire , ou  du  moins 
euflént  l’ambition  de  ne  vouloir  parler  qu’autanc 
qu’ils  étoient  afliirez  d’être  luivis  par  les  autres  : 
ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  vouloientles  imiter» 
& garder  le  filence , changèrent  d’avis  & confen- 
tirentau  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
meme  mois  , le  Cardinaldelorrainepropofaque 
dans  le  décret  pour  obliger  à la  rcfidence , on  y 
comprît  nommément  les  cardinaux  avec  les  au- 
tres éveques.  On  parla  encore  de  plufieurs autres 
articles  de  la  réformation , fur  lefquels  il  ne  fut 
tien  conclu  pour  lors» 
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Pendant  que  tout  fedifpofoit  ainfi  à célébrer  la 
feflion  , les  préfidens  reçurent  avis  du  comte  de 
Lune,  que  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  auprès  de 
ceux  de  fa  nation , pour  les  réduire  à l’unanimité 
écoient  inutiles  » à moins  qu’on  ne  déclarât  ce 
qu’ils  demandoient  touchant  l’inftitution  des  évê- 
ques ; qu’ainh  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  la 
feflion  , parce  qu’en  la  célébrant , contre  l’avis 
d’ûne  nation  entière,  qui  refufoit  de  donner  fon 
çonfentement , elle  porteroit  un  très-grand  préju- 
dice,  non-feulement  aux  peres  du  concile,  mais  à 
toute  l’Efpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta 
point  les  prélldens , qui  choquez  qu’un  petit  nom- 
bre de  prélats  voulût  fe  prévaloir , non-feulement 

{>our  empêcher  de  définir  ce  qui  avoir  été  réglé  par 
es  autres,  mais  encôre  arrêter  la  feflion,  quiétoit 
l’affaire  dont  il  s’agiflbit , à moins  qu’on  ne  fe  foû- 
mît  à leur  fantaifie , fe  donnèrent  tout  le  mouve- 
ment poflible  pour  arrivçr  au  but\ju’ils  s’étoient 
propofez. 

C’efl:  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
convoquèrent  une  congrégation  generale,  où  le 
cardinal  Moron  propofa  les  décrets  fur  la  doélri- 
ne , ceux  des  abus  de  l’ordre,dela  réfidence  , & de 
la  réformation , & ajouta,  que  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  chapitre  de  l’«xamen  des  évêques  , on  l’a- 
voit  renvoyé  à la  feflion  fuivante.  On  recueillit 
enfuite  les  iùft'rages  ; il  y en  eut  cent  quatre-vingt- 
douze  de  favorables  à ce  qui  avoir  été  réglé , 
& vingt-huit  feulement,  tous  Efpagnols  ou  Ita- 
liens , qui  ne  s’unirent  pas  ^vecles  autres  par  dif- 
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fcrens  motifs.  Ainfî  le  cardinal  Moron  conclut  à 
la  célébration  de  la  feflion  pour  le  lendemain 
quinziéme  de  Juillet , comme  elle  avoir  été  indi- 
quée. Enfuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  ac- 
cepté les  décrets , & conjura  les  autres  de  s’unir  à 
eux.  Quoiqu’il  fut  alluré  du  fucccs  de  la  feflion  , 
il  voyoit  pourtant  avec  peine , qu’une  nation  aufïï 
nombreufe  & auffi  confidérable  que  l’Elpagnole , 
ne  fût  pas  du  meme  fentiment  que  les  autres. 
C’eft  pourquoi  il  pria  le  comte  de  Lune  d’employer 
toute  fon  adreffe  &c  tout  fon  crédit  auprès  des  pré- 
lats de  fa  nation  pour  les  unir  aux  autres,  ôc  avoir 
leur  confentement.  Les  exhortations  des  légats  ne 
furent  pas  fans  fucccs  i le  comte  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  zélé  , & les  prélats  s’étant  afl’emblez 
fur  le  loir  chez  le  comte , promirent  de  confentir 
à tout , pourvu  que , comme  le  légat  Moron  le  leur 
avoir  promis , l'infUtution  des  évêques  fût  déclarée 


de  droit  divin. 

L’on  fe  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- 
troifiéme  feflion  le  jeudi  quinziéme  de  Juillet  dans 
l’églife  de  faint  Vigile , qui  eft  la  cathédrale.  L’af- 
femblée  étoit  compofée  des  légats  Moron , Ofius , 
Simonette  & Navagero,  les  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce , des  trois  ambaffadeurs  de  l’empe- 
reur, des  deux  du  roi  de  France,  del’ambafladeur 
du  roi  Catholique,  de  ceux  du  roi  de  Pologne  & 
de  Portugal , de  deux  de  la  république  de  Venife, 
d’un  du  duc  de  Savoye , de  deux  cent  huit  évêques , 
avec  les  généraux  d’ordres , les  abbez , les  doéieurs 
en  Théologie,  & d’autres.  La  feffion commentai 
XXXJif.  Eeç 
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neuf  heures  du  matin , & dura  jufqu’à  quatre  hetf-' 
An.  J 5 (j  J.  j-es  apres  midi.  L’éveque  de  Paris  y célébra  la  meflêf 
du  Saint- Efprit , laquelle  étant  finie  , l’éveque  d’ A- 
life  monta  en  chaire  & prêcha  en  latin.  Mais  fou 
difeours  oflenfa  fort  les  François  & les  Vénitiens,! 
qui  s’en  plaignirent  aux  légats , ôc  leur  demandè- 
rent avec  inftance , qu’il  ne  fût  point  inferit  dans 
les  aéles,  parce  que  l’orateur  avoir  nommé  le  roi 
d’Efpagne  avant  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  de  Venife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n’étoh  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fut  afièmblé  fous  Paul 
III.  & Jules  III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  Fran- 
çois & les  Impériaux.  L’évêque  de  Caftellaneta  fie 
la  fonction  de  fecretaire  en  la  place  de  Maflarel, 
qui  étoit  toûjours  malade.  Il  lut  la  bulle  du  pape 
pour  l’élcéUon  des  deux  derniers  légats , les  pou- 
voirs des  ambafladeurs  arrivez  depuis  la  derniere 
, _ feflion , & les  lettres  qu’on  avoir  reçues  des  prin- 

ces. On  ne  fit  toutefois  aucune  mention  des  lettres 
dont  l’ambafladeur  de  Malte  étoit  chargé , parce 
qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  fa  difpure 
de  la  prefTéance  avec  les  patriarches.  On  ne  lut 
donc  ï®.que  la  lettre  du  roi  de  Pologne,  a",  celle 
du  duc  de  Savoye.  celle  de  la  reine  d’Ecofle , ôt 

enfin  celle  du  roi  d'Efpagne,  pour  l’ambalTade  du 
comte  de  Lune  : on  n’y  lût  point  les  lettres  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas , parce  qu’elles  avoient 
été  produites  dans  une  congrégation  generale  par 
les  évêques  de  Flandres. 

Apres  toutes  ces  ledures  l’évêque  de  Paris  qui 
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avoic  officié,  monta  dans  la  tribune,  & lut  à voix 
haute  les  décrets  &c  canons  fuivans. 

Chap.  I.  De  l'inJîitMion  du  facerdocede  U nouvelle  “ 
ioi.  Le  facrifice  & le  facerdoce  font  tellement  “ 
unis  & liez  cnfemble  par  la  difpofition  & l’éta-  ** 
blifTemenc  de  Dieu,  que  l’un  & l’autre  s’eft  ren-  “ 
contré  dans  les  deux  loix^  Comme  donc  dans  le  " 
nouveau Teftament  l’églife  Catholique  a reçu  de  ** 
l’inftitution  de  Notre-Seigneur  le  facrifice  vifible 
de  la  fainte  EucharilUe  ; auili  faut-il  reconnoî-  ** 
tre  que  dans  la  meme  égliffi  il  y a un  nouveau 
facerdoce  vifible  & extérieur , dans  lequel  l’an-  " 
cicn  a été  transféré  i & les  faintes  écritures  font 
voir , comme  la  tradition  de  l’églife  Catholique  “ 
l’a  toujours  auffi  enfeigné , que  ce  facerdoce  a ** 
été  inihtué  par  notre  meme  Seigneur  & Sau-  ** 
veur , & qu’il  a donné  aux  auôtres  & à leurs  fuc-  “ 
cefleurs  dans  le  facerdoce , la  puiflance  de  con-  “ 
facrer , d’offrir  & d’adminiftrer  Ton  corps  & fon  “ 
fang , ainh  que  de  remettre  & retenir  les  pé- 
chez.  „ 

**  Chap.  II.  Desjèpt  ordres Jkcre:^& moindres.  Or  " 
comme  la  fon<ffion  d’un  facerdoce  fi  laine  eft 
une  chofe  toute  divine , afin  qu’elle  pût  être  exer-  “ 
cé«  avec  plus  de  dignité  & plus  de  relpeél  , il  “ 
a été  très- à-propos  que  pour  le  bon  ordre  de  l’é- 
glife , fi  fage  dans  route  fa  conduite  , il  y eût 
plufieurs  & divers  ordres  de  minières,  qui  par 
office  fiiffent  appliquez  au  lèrvice  des  autels  j en- 
forte  que  par  une  maniéré  de  dégrez,  ceux  qui  “ 
jturoient  premièrement  reçu  la  tonfure  cléricale , 
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,,  montaflent  enfuite  aux  ordres  majeurs  par  lej 
„ moindres.  Car  les  faintes  écritures  ne  font 
,,  pas  feulement  mention  des  prêtres  î mais 
elles  parlent  aufli  très-clairement  des  diacres,  SC 
enfeignent  en  termes  formels  Sc  très-remarqua- 
bles les  chofes  aufquelles  on  doit  particulière- 
ment prendre  garde  dans  leur  ordination  ; l’on 
voit  auffi  que  dès  le  commencement  del’églife, 
les  noms  des  ordres  fuivans  croient  en  ulage, 
„ audi-bien  que  les  fonélions  propres  de  chacun 
d’eux  i c’eft- à-dire,  de  l’ordre  de  foudiacre , d’a- 
colyte , d’exorcifte , de  leéleur  & de  portier  , 
quoiqu’en  differens  dégrez  : car  le  foû diaconat 
eft  mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les  pe- 
res  & par  les  faims  conciles,  dans  lelquels  nous 
„ voyons  qu’il  eft  auffi  fouvent  parlé  des  autres 
„ ordres  inférieurs.  „ 

,,  Chap.  III.  tordre  efi  'véritàhlement  un facre- 
^ Chap.  Ht.  Q,c  „ ment.  Etant  clair  & évident  par  le  témoignage  de 
tacuieui.  „ i écriture , par  la  tradition  des  apôtres,  & par  le 
confentement  unanime  des  peres  , que  par  la 
fainte  ordination  , qui  s’accomplit  par  des  paroi* 
,,  les  & par  des  fignes  extérieurs,  la  grâce  eft  con- 
,,  ferée  ; perfonne  ne  peut  douter  que  l’ordre  ne 
„ foit  véritablement  & proprement  un  des  fept  fa- 
„ cremens  de  la  fainte  églife.  En  eft'et  l’apôtre  ne 
J,  dit-  i l pas , Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu  , 
„ que  vous  ave^ç^rcfue^artimpo/îtion  des  mains  ; car  Dieu 
ne  nous  a pas  donne  un  efprtt  de  timidité , mais  un  ej^it 
, de  force,  d’amour  & de  fageffe. ,, 

„ Chap.  1Y.  Du  caraâere  ^ l'ordre , de  la  hiérarchie 
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tccléjiafiique  y & du  pouvoir  d’ordonner.  „ 

“ Or  parce  que  dans  le  facrement  de  l’ordre , 
ainlî  que  dans  le  baptême  &;  dans  la  confirma-  ** 
tion , il  s’imprime  un  caraêtere  qui  ne  peut  être  “ 
eftacé  ni  ôté , c’eft  avec  raifon  que  le  faint  con-  “ 
cile  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui  foûtien- 
nentqueles  prêtres  du  nouveau  Teftament  n’ont  ** 
qu’une  puiflance  bornée  à un  certain  tems  -,  &c  ** 
qu’aprês  avoir  été  bien  & légitimement  ordon-  “ 
nez  , ils  peuvent  redevenir  laïcs  , s’ils  cefl'ent  ** 
d’exercer  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Que  “ 
fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tous  les  Chré- 
fîens  fans  diftinétion , font  prêtres  du  nouveau 
Teftament  , ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une  ** 
égale  puiflance  fpirituelle , c’eft  à proprement  “ 
parler , confondre  la  hiérarchie  eccléfiaftique , “ 
qui  eft  comparée  à une  armée  rangée  en  batail- 
lejcomme  fi,  contre  la  doélrine  de  uint  Paul,  tous 
ctoient  apôtres , tous  prophètes , tous  évangelif- 
tes , tous  pafteurs , tous  doéleurs  : le  faint  concile 
déclare  donc,  qu’entre  les  autres  dégrez  ecclé- 
fiaftiques,  les  évêques  qui  ont  fuccedé  à la  place  ** 
des  apôtres,  appartiennent  principalement  à cet  “ 
ordre  hiérarchique  ; qu’ils  ont  été  établis  par  le  S.  ** 
Efprlt,  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu,  comme 
dit  le  meme  apôtrej  qu’ils  font  fuperieurs  aux  pre- 
cres,  & qu’ils  confèrent  le  facrement  de  confirma-  ** 
tion,  ordonnent  les  miniftresde  l’églife , Sc  qu’ils  ** 
peuvent  faire  plufieurs  fonélions  que  les  autres 
d’un  ordre  fuperieur  n’ont  pas  le  pouvoir  dexercer- 
De  plus , le  même  faint  concile  enfeigne  ÔC 
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„ prononce  que  pour  la  promotion  des  eveques  » 
„ des  prêcres  , & des  autres  ordres , le  conlente.- 
„ ment  & l’interycntion , ou  l’autorité  , foit  du 
^ peuple  , foit  du  magiftrat , ou  de  quelqu’autrc 
„ puiflTance  fcculiere  que  ce  foit , ne  lont  pas  tel- 
fj  iemenc  nécelTaires  , que  fans  cela  l’ordinatioa 
„ foie  nulle  i mais  au  contraire , il  prononce  que 
,,  ceux  qui  n’étant  ,choifis  & établis  que  par  le 
,,  peuple  feulement, ou  par  quelqu’autre  magiftrat, 
,,  ou  puiflance  féculiete  , s’ingèrent  d’exer^ter  ces 
„ minifteres,  fie  ceux  qui  entreprennent  d’eux-mc. 
,,  mes  témérairement  de  le  faire , ne  doivent  point 
„ être  tenus  pour  de  vrais  miniftres  de  l'églife;  maif 
,,  doiventtous  être  regardez  comme  des  vpleurs  Sç 
„ des  larrons  qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte. 
,,  Voilà  ce  qu’en  général  le  faint  concile  a trouve 
„ bon  de  faire  entendre  aux  fideles  Chrétiens  tou- 
,,  chant  le  facrement  de  l’ordre , & pareiliefnent  il 
„ a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre 
„ tout  ce  qui  y eft  contraire  , par  des  canons  ex- 

près , fuiyant  qu’ils  font  ci-apres  couchez , afin 
„ que  tous  ayec  l’alîiftancedeNotre-Seigneur  Je- 
„ sus-Christ  , ufant  de  la  réglé  de  la  foi,  puilTent 
>9  pi  us  aifément  reconnoître , &,conferver  la  vé- 
„ rité  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  téne- 
,,  bres  d’un  fi  grand  nombre  d’erreurs. 

Après  ces  chapitres  de  doftrine,  on  lût  les  huit 
canons  fuivans. 

,,  Canon  I.  Si  quelqu’un  dit,  que  dans  le  nou- 
„ veau  Teftamentil  n’y  a point  de  facerdoce  vi- 
,,  fible  & extérieur , pu  qu’il  n’y  a point  une  cer- 
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taine  puiflance  de  conlacrer  , Ôc  d’offrir  le  vrai  “ ‘ 

corps  & le  vrai  f;>ng  de  Notre-Seigneur , & de  “ A N.  i jtfj. 
remettre  & de  retenir  les  péchez  j mais  que  tout 
fe  réduit  à la  commillion  & au  fimple  miniftere 
de  prêcher  l’évangile  *,  ou  bien  que  ceux  qui  ne 
prêchent  pas , ne  lont  aucunement  prêtres , qu’il 
ibit  anathème. ,, 

“ Canon  II.  Si  quelqu’un  dit , qu’outre  le  facer<  " 
doce  il  n’y  a point  dans  l’églifc  d’autres  ordres 
majeurs  & mineurs  par  lefquels  comme  par  cer-  ** 
tains  dégrez  on  monte  au  lacerdoce , qu’il  foit 
anathème.  ,, 

Canon.  III.  Si  quelqu’un  dit , que  l’ordre  ou 
la  facrée  ordination  n’cft  pas  véritablement  & 
proprement  un  facrement  inftitué  par  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ  , ou  que  c’eft  une  inven-  ^ 
tion  humaine  , imaginée  par  des  gens  ignorans 
des  chofes  eccléfiaftiques , ou  bien  que  ce  n’eft 
qu’une  certaine  forme,  ou  maniéré  de  choifir  des 
miniftres  de  la  parole  de  Dieu  ôc  des  facremens  , 
qu’il  foit  anathème.  ,y 

“ Canon^  IV.  Si  quelqu’un  dit , que  le  Saint-Ef-  ** 
prit  n’efl:  pas  donné  par  l’ordination  facrée  ; & ” 
qu’alnfi  c’eft  vainement  que  les  évêques  difent,  “ 

Aece'vex,le  SMnt-EJprit  ,o\i  que  par  la  même  ordi- 
nation  il  ne  s’imprime  point  de  caraélere  , ou 
bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre  , peut  de  ^ 
nouveau  devenir  laïc,  qu’il  foit  anathème. ,, 

Canon  V.  Si  quelqu’un  dit , que  l’onétion  fa-  ** 
crée  dont  ufe  l’églife  dans  la  fainte  ordination  , **  • 
jaomfeulement  n’eft  pas  requifo,  mais  qu’elle  doit 
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,,  être  rejettée , & qu’elle  eft  pernicieufe,  audi-bieii 
„ que  les  autres  cérémonies  de  Ijordre,  qu’il  {bit 
„ anathème.  „ 

„ Canon.  VI.  Si  quelqu’un  die,  que  dans  l’égli- 
„ le  Catholique  il  n’y  a point  d’hierarchie  éta-  ' 
„ blie  jpar  l’ordre  de  Dieu,  laquelle  cft  compofée 
„ d’éveques , de  prêtres  & de  miniftres,  qu’il  Ibic 
,,  anathème.  „ 

,,  Canon  VIL.Si  quelqu’un  dit,  que  les  évêques 
,,  ne  font  pas  fupérieurs  aux  prêtres,  ou  qu’ils  n’onc 
„ pas  la  puilTance  de  conférer  la  confirmation  Sc 
„ les  ordres , ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  efl.  com- 
„ mime  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
„ confèrent  fans  le  confentement  ou  l’intervention 
„ du  peuple , ou  de  la  puifiance  féculiere  font  nuis  ; 

„ ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnez  , ni  com- 
„ mis  bien  Sc  légitimement  par  la  puiffance  ec- 
,,  cléfiaftique  & canonique, mais  qui  viennent  d’ail- 
,,  leurs , font  pourtant  de  légitimes  miniftres  de  U 
„ parole  de  Dieu  & des  facremens,  qu’il  foie  ana- 
,,  thème.  „ 

„ Canon  VIII.  Si  quelqu’un  dit,  que  les  évêques 
,,qui  font  choifis  par  l’autorité  du  pape  , ne.iont 
„ pas  vrais  & légitimet  évêques , mais  que  c’ell 
,,  une  invention  humaine,  qu’il  foit  anathème. 

Apres  la  leélure  de  ces  canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réfidence  , apres  lequel  on  lût  tous 
les  autres  qui  étoient  5u  nombre  de  dix-huit , 
conçus  en  ces  termes  : “Le  même  Taint  concile  de 
,rTrcnte  pourfuivant  la  matière  de  la  réformation, 

„ a réfolu  d’ordonner  & ordonne  pour  le  préfent 
,,  ce  qui  fuit.  „ • Chap.  b 
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Ch  AP.  I.  Di'verjès  peines  renotrvellées  contre  les  paf- 
tem  qui  neréjtdent,péis.  “ Etant  commandé  de  pré- 
,,  ccpte  divin  à tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin 
„ des  âmes , de  connoître  leurs  brebis,  d’olFrir  pour 
„ elles  lefacrifice,  &deles  repaître  par  la  prédica- 
,,  tion  delà  parole  deDieu,par  l’adminiftration  des 
„ fàcremcns,&par  rexenmîe  de  toute  forte  de  bon- 
j,  nés  œuvresicomme  aufli  d’avoir  un  foin  paternel 
,,  des  pauvres,  & de  toutes  les  autres  perfonnes  affli- 
,,  gées , & de  s’appliquer  incelTamment  à toutes  les 
,,  autres  fondions  paftorales  : & n’étant  pas  polfi- 
,,  ble  que  ceux  qui  ne  font  pas  auprès  de  leur  trou- 
„ peau , & qui  n’y  veillent  pas  continuellement , 
,,  mais  qui  l’abandonnent  comme  des  mercenaires, 
„ puifl'ent  remplir  toutes  ces  obligations,  & s’en 
„ acquitter  comme  ils  doivent.  Le  faint  concile  les 
„ avenit  & les  exhorte , <^ue  fe  relfouvenant  de 
„ ce  qui  leur  eft  commande  de  la  part  de  Dieu , ôc 
„ fe  rendant  eux-mêmes  l’exemple  & le  modèle  de 
„ leur  troupeau , ils  le  pailTent  ôc  le  conduifent 
„folon  la  confcience  & la  vérité.  Et  de  peur  que 
„ les  chofes  que  ont  été  ci-devant  faintement  & uti- 
„ lement  ordonnées  fous  Paul  III.  d’heureufe  mé- 
„ moire  touchatit  la  réfidence , ne  foient  tirées  à 
„ des  fens  éloignez  de  l’efprit  du  fàint  concile , 
comme  fi  en  vertu  de  ce  decret  il  étoit  permis 
„ d’être  abfent  cinq  mois  de  fuite  & continus  : Le 
,,  lâint  concile  fuivant  & conformément  à ce  qui 
,,  a été  ordonné , déclare  que  tous  ceux , qui  fous 
a,  reloue  nom  ôc  quelt^ue  titre  que  ce  foit  prépo- 
lez  à la  conduite  des  eglifes  patriarchales , mé*» 
Tome  XXXUL  Fff 
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„ tropolitaines  & cathédrales  qu’elles  puiffent  ctrei 
,,  truand  ils  (croient  meme  cardinaux  de  la  fainte 
,,  eglife  Romaine , font  tenus  & obligez  de  réfider 
,,  en  perfonne  dans  leurs  églifes  & dioccfes  > & 
,y  d’y  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges  , 
„ bc  qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfenter  que  pour  les 
yy  cauies  bc  conditions  ci-aprcs. 

„ Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  de- 
,,  voirs  de  la  charité  chrétienne,  quelque  preflTan- 
,,  te  nécelhté,  l’obéïlTance  qu’on  eu  obligé  de  ren- 
jy  dre,  bc  mêmel’utihté  manifefte  de  l’églife.ou  de 
„ l’état , exigent  bc  demandent  ^ue  quelques-uns 
„ foient  abiens  ; en  ce  cas  le  meme  laint  concile 
„ ordonne,  que  ces  caufes  de  légitimé  abfence  fe- 
„ ront  par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  trcs- 
„ faint  pcre,ouparlemétro]^olitain,ouen  fonab- 
„ fence  par  le  plus  ancien  éveque  fu^agant  qui  fe- 
„ ra  fur  les  lieux  i auquel  appartiendra  au(E  d’ap- 
„ prouver  l’abfence  du  métropolitain,  qui  d’ail- 
„ leurs  aura  foin  déjuger  lui-même  avec  le  concile 
„ provincial  des  permilfions  qui  auront  été  accor- 
„ dées  par  lui  ou  par  ledit  fufrragant , bc  de  pren- 
„ dre  garde  que  per/Tonne  n’abuie  de  cette  li^rté, 
„ bc  que  ceux  qui  tomberont  en  ftute  , foient  pu- 
„ nis  des  peines  portées  par  les  canons. 

,,  A l’egard  de  ceux  qui  feront  obligez  de  s’ab- 
■„  fenter , ils  fe  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  à 
„ leur  troupeau,  avant  que  de  le  quitter,  qu’autant 
„ qu’il  fera  polfible , ilne  foulFre  aucun  dommage 
),  de  leur  abfence.  Mais  parce  que  ceux  qui  ne 
I,  font  abfens  quèpoui  peu  detemsne  font  pasre* 
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gardez  comme  abfens  dans  le  fens  des  anciens  ca- 
„ nons , vû  qu’ils  doivent  être  au  plutôt  de  retouri 
,,  le  faint  concile  veut&  entend  qu’hors  les  cas  mar- 
„ quez  ci-deflus , cette  abfence  n’excede  jamais 
„ cnaque  année  le  tems  de  deux  mois,  ou  trois  tout 
,,  au  plus,  foit  qu’on  les  compte  de  fuite  ,ou  à di- 
„ verfes  reprifesi  & qu’on  ait  égard  que  celan’ar- 
rive  que  pour  quelque  fujet  jufte  & railbnnable, 
& fans  que  le  troupeau  en  fouffre.  En  quoi  le  faint 
,,  concile  fe  remetilaconfcience  de  ceux  qui  s’ab- 
„ fenteront,  efperant  qu’ils  l’auront  timorée  & fen- 
„ fible  i la  pieté  , & a la  religion , puifqu’ils  (ça- 
„■  vent  que  Dieu  pénétre  le  fecret  des  cœurs , & que 
5,  par  le  danger  qu’ils  courroient  eux-mêmes , ils 
5,  font  obligez  de  faire  fon  œuvre  fans  fraude  ni 
dilHmulation  : Il  les  avertit  cependant , ôc  les  ex> 
J,  horte  au  nom  de  notre  Seigneur,  que  fi  leurs  de- 
„ voirs  d’évêques  neles  appellent  en  quelqu’autrc 
lieu  de  leurs  diocèfes , il  ne  s’abfente  jamais  de 
„ leur  églife  cathédrale  pendant  l’Avent  & le  Ca- 
,y  rême,  non  plus  qu’aux  jours  de  la  naiflanceôc 
JJ  de  la  réfiirreétion  de  Jefus-Chrift , de  la  Pente- 
gj  côte , & de  la  £ete  du  (àint  Sacrement  i aufquels 
,,  jours  particulièrement  les  brebis  doivent  rece- 
gj  voir  la  nourriture,  & être  recréées  en  notre  Sei- 
gj  gneur  de  la  préfence  daileur  pafteur. 

„ Que  fi  quelqu’un,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  ar- 
rive , s’abientoit  contre  la  difpofition  du  préfent 
„ décret  i le  làint  concile , outre  les  autres  peines 
J,  établies  & renouvellées  fous  Paul  III.  contre  ceux 
qui  ne  icfident  pas  ^ de  outre  TofTenfe  du  péchô 
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„ mortel  qu’ils  encourroient , déclare  qu’il  n’aC* 
„ quiert  point  la  propriété  des  h:uits  de  Ion  reve- 
,,  nu  qui  courent  pendant  Ton  abfence , & qu’il  ne 
,,  peut  les  retenir  en  fureté  de  confcience,fans  qu’il 
,,  Ibit  beloin  d’autre  déclaration  que  la  préfente  : 
„ mais  qu’il  eft  obligé  de  les  diftribuer  à la  fabri-. 
,,  que  des  églifes , ou  aux  pauvres  du  lieu  : & s’il  y 
,,  manque.  Ion  fu^érieur  eccléfiaftique  y tiendra 
,,  la  main , avec  defenfe  exprelfe  de  taire  ni  patfer 
„ aucun  accord  ni  compofition , qu’on  appelle  or- 
„ dinairement  en  ce  cas  une  convention  pour  les 
„ fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de  laquelle  tous 
,,  les  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  remis', 
,,  nonobftant  tous  privilèges  accordez  à quelque 
,,  college  ou  fabrique  que  ce  foie.  Déclare  6c  or- 
„ donne  le  meme  faint  concile,  que  toutes  les  mê- 
,,  mes  chofes , en  ce  qui  concerne  le  péché , la  per- 
,,  te  des  fruits,  & les  peines  doivent  avoir  lieu  à 
„ l’égard  des  pafteurs  inferieurs , & de  tous  autres 
„ qui  potfedentquelque  bénéfice  eccléfiaftique  que 
„ ce  toit', «ayant  charge  d’amesi  en  forte  néanmoins 
„ que  lortqu’il  arrivera,  qu’ils  s’abfenteront  pour 
„ quelque  caufe,  dont  l’évêque  aura  été  informé, 
,,  & qu’il  aurà  approuvée  auparavant,  ils  foient 
,,  obligez  de  mettre  en  leur  place  un  vicaire  capa^ 
„ ble  approuvé  pour  tel^iar  l’ordinaire  même  , au- 
,,  quel  ils  afligneront  un  falaire  raifonnable  & fuf- 
„ nfant.  Cette  , permiffion  d’être  abfent  leur  fera 
„ donée  par  écrit  6c  gratuitement  ; & ils  ne  la  _ 
„ pourront  obtenir  que  pour  deux  mois , fi  ce  n’eft; . 
„ pour  quelque  occalion  importante.  Ç^e  fi  étant . 
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citez  par  l’ordonnance  à comparoître , quoique 
„ ce  ne  tût  pas  perfonnellement,ils  Ce  rendoicnt  re- 
,,  belLs  à la  juftice;  veut&  entend  le  faint  conci- 
,,  le , qu’il  toit  permis  aux  Ordinaires  de  les  con- 
,,  traindre  & procéder  contre  eux  par  cenfures  ec- 
„ cléfiaftiques , par  fcqueftre  & touftradtion  des 
,,  truits . ôc  par  autres  voyes  de  droit  ; meme  juf- 
,,  qu’à  la  privation  de  leurs  bénéfices  i fans  que  l’e- 
, xécution  de  la  préfente  ordonnance  puifle  être 
,,  fufpenducpar  quelque  privilège  que  ce  foit,  per- 
„ million,  droit  de  domeftique,  ni  exemption,mc- 
, me  à raifon  de  la  qualité  de  quelque  bénéfice  que 
,,  ce  foit , non  plus  que  par  aucun  paéte  ni  ftatut , 
„ quand  il  feroit  confirmé  par  ferment,ou  par  quel- 
„ que  autorité  que  ce  puitfe  être,ni  par  aucune  coû- 
„ tume  même  cle  tems  immémorial,  laquelle  en  ces 
„ cas  doit  plutôt  être  regardée  comme  un  abus  : & 
„ fans  égard  à aucunes  appellations  ni  défenfes  mc- 
„ me  de  la  cour  de  Rome,  ouen  vertu  delà  con- 
,,  ftitution  d’Eugene.  Enfin  le  faint  concile  ordon- 
5,  ne , que  tant  le  prêtent  décret  que  celui  qui  a été 
,,  rendu  fous  Paul  III.  foit  publié  dans  les  conciles 
,,  provinciaux  ôc  épifcopaux  : car  il  fouhaite  ar- 
,,  demment  que  les  choies  qui  regardent  fi  fort  le 
„ devoir  des  pafteurs  & lefalut  des  âmes,  foient 
,,  fouvent  répétées  & protondement  gravées  dans 
„ l’efprit  detout  le  monde;  afin  que  moyennant 
„ l’afliftance  de  Dieu , elles  ne  puilfeht  jamais  être 
„ abolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems,  parl’ou- 
,,  bli  des  hommes  & par  le  non  ufage. 

'v  CuAP.  il.  ceux  qui  auront  été  choifîs  four  les 
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égltjès  cathédrales , fe  doivent  faire  facrer  dans  trois  mit 
en  leur  profre  égltfi,  ou  du  moins  dans  la  même  province, 
„ Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des 
„ églifes  cathédrales  ou  fuperieures , fous  quelque 
„ nom  ou  titre  que  ce  foit , quand  ils  feroientc^r- 
„ dinaux  de  la  üinte  églife  Romaine , h dans  trois 
,,  mois  ils  ne  fo  font  làcrer , feront  tenus  à la  refti- 
,,  tution  des  fruits  qu’ils  auront  perçus  , & s’ils  né- 
» encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 

„ mois , ils  feront  de  droit  même  privez  de  leurs 
„ églifos.  Si  la  cérémonie  de  leur  facre  ne  fe  fait 
y,  point  à la  cour  de  Rome , elle  fe  fera  dans  l’c- 
„ glife  meme  à laquelle  ils  auront  été  promus,  ou 
„ dans  la  même  province,  fl  cela  fe  peut  faire  com-« 
,,  modement. 

Chap.  III.  les  évêques  doivent  eux-mêmes  con* 
ferer  les  ordres.  “ Les  évêqùes  conféreront  eux-mê- 
,,  mes  les  ordres  ; & s’ils  en  font  empêchez  par  ma- 
„ ladie , ils  ne  donneront  point  de  démiffoires  a 
,,  ceux  qui  leur  font  fournis  pour  être  ordonnez. 
„ par  un  autre  évêque,  qu’ils  n’ayent  été  aupara- 
,,  vaut  examinez , & trouvez  capables. 

Chap.  IV.  êluels  doivent  être  ceux  qu'on  doit  reee- 
voiràlatonfure.  “ On  ne  recevra  pointàlapremie- 
„ re  tonfure  ceux  qui  n’auront  pas  reçu  le  fàcre- 
„ ment  de  confirmation , & qui  n’auront  pas  été 
„ inftruits  des  premiers  principes  de  la  foi,  ni  ceux 
,,  qui  ne  fçauront  pas  lire  ni  écrire , & de  qui  l’on 
,,  n’aura  pas  une  conjecture  probable , qu’ils  a yent 
,,  choifi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  à Dieu  un  for-  ‘ 
„ vice  fidcle,  & non  pour  fe  fouftraire  par  fraude 
„ à la  jurifdiCtion  fécullere. 
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Ch  AP.  V.  De  ce  qu'il faut  objerver  avant  que  d'ad- 
fnettre  aux  ordres  ceux  <^i Je  fréjèntent.  Ceux  qui  ie 

prciènteront  pour  ctre  promus  aux  ordres  moin- 
dres, auront  un  bon  témoignage  de  leur  curé  & 


>» 
i> 

„ du  maître  auprès  duquel  ils  feront  élevez.  Et 
„ quant  à ceux  qui  afpireront  aux  ordres  majeurs , 


» 


ifs  iront  trouver  Téveque  dans  le  mois  avans  Tor- 
dination , & l’éveque  donnera  commiflion  au  cu- 
ré  ou  à tel  autre  qu'il  jugera  à propos  d’expoler 
, , publiquement  dans  l'églife  les  noms  & le  bon  dé- 
,,  lir  de  ceux  qui  fouhaitent  d’etre  promus , & de 
„ s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  naiflance, 
,,  de  l’âge,  & des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
,,  Tentent  aux  ordres,  afin  que  les  lettres  de  témoi- 
jjgnage  contenant  le  procès  verbal  de  l’informa- 
„tion  qui  aura  été  faite , foient  envoyées  au  plutôt 
,,  audit  évêque. 

Chap.  VI.  ê^ue  nul  rufeutfojjèderun  bénéfice  avant 
tage  de  quaton^e  ans.  Et  quels  font  ceux  qui  doivent  jouir 
du  privilège  de  la  jurifdtélton  eccléfiafiique.  **  Nul  clerc 
tonfure  , quand  même  ilauroit  les  quatre  moin- 
dres , ne  pourra  recevoir  aucun  bénéfice  avant 
l’âge  de  quatorze  ans  \ ôc  ne  pourra  non  plus 
joüir  de  la  jurifdiéUon  eccléfiaftique , s’il  n’eft 
pourvu  de  quelque  bénéfice  eccléfiaftique , ou 
portât)^  l’habit  clérical  &la  tonfure,  il  ne  ferve 
,,  dans  quelque  églife  par  l’ordre  de  l’évêque,  ou  s’il 
,,  ne  fait  fa  demeu^'e  dans  quelque  femin;ÿre  ec- 
, cléfiaftique  , ou  dans  quelque  école  ou  univerfi- 
,,  té , où  il  foit  avec  la  permiflion  de  l’évêque , com- 
me  dans  le  chemin  pour  recevoir  les  ordres  ma- 


» 

>> 

»> 

» 

» 

» 
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XXXVI. 

Chaf.  V.  De  ceux 
qui  Te  ptélenient 
aux  ordres. 


XXXVII. 

Chaf.  VI.  Age 
pour  ttre  bdnéh- 
cier  & jottir  de  la 
pirirdiâioa  cedér 
fiaftique. 
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xxxvm. 

CHAr.VJI.exi- 
men  de  ceux  qui  fe 
préfenceiu  aux  or- 
dres. 


XXXIX. 
CHAr.  VIII.  du 
tenus  & du  lieu  de 
l'ordination. 


41g  . Histoire  Ecclesiastique: 

„ jeurs.  A l’égard  des  clercs  mariez , on  obferverâ 
„ la  conftitution  de  Boniface  VIII.  qui  commence, 
5,  Clerici  qui  cum  unicis  ; à condition  que  ces  mêmes 
„ clercs  deftinez  par  l’évêque  à quelque  fervice,  ou 
,,  fonélion  de  quelque  églilè,  y rendent  âétuelle- 
„ ment  fervice , & y fall'ent  ladite  fondion,  por- 
„ tant  l’habit  clérical  & la  tonfure , fans  qu’aucun 
„ privilège  ou  coutume  contraire , même  de  tems 
„ immémorial  puilfe  avoir  lieu  en  faveur  de  qui 
„ que  ce  foit.. 

Chap.  vil  De  t examen  que  l'cvêque  doit  faire  de 
ceux  qui  Je  Préfentent  aux  ordres.  - Le  faint  concile 
,,  luivant  les  anciens  canons,  ordonne  quelorfque 
,,  l’évêque  lè  difpofera  à faire  les  ordres , il  faffeap- 
,,  peller  à la  veille  le  mercredi  auparavant , ou  tel 
,,  autre  jour  qu’il  lui  plaira , tous  ceux  qui  auront 
,,  intention  de  s’eilgager  au  miniftérc  facré  des  au- 
„ tels  i & que  fe  faifant  alTifler  de  prêtres  6c  autres 
,,  perfonnes  prudentes,  verfées  dans  les  faintes  let.. 
,,  très , & expérimentées  dans  les  ordonnances  ec- 
,,  clefiaftiques , il  examine  avec  foin  & exaditudç 
„ la  famille  , la  perfonne  , l’âge , l’éducation,  les 
„ mœurs  ,.la  dodrine , & la  créance  de  ceux  qui 
„ doivent  être  ordonnez. 

Chap.  VIII.  Comment  far  qui  chacun  doit  être 
promu  aux  ordres  “ Les  ordres  factez  feroqt  eonfe- 
„ rez  publiquement  aux  tems  ordonnez  par  le  droit 
„ & dans  l’églifè  cathédrale, tn  préfeneè  des  cha-r 
„ noines  qui  y feront  appeliez.  Et  fi  la  cérémonie 
„ fe  fait  en  quelqu  autre  lieu  du  diocçfè , on  choi- 
,,  fira  toujours  pour  cela  autant  qu’on  le  pourra  la 

principale . 
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• principale  églife,&l’on  y appellera  le  clergé  du 

• lieu  même.  Chacun  fera  ordonné  par  Ton  propre 

• évêque  : & fi  quelqu’un  demande  d’être  ordonné 

• par  un  autre  , il  ne  lui  pourra  être  permis , fous 

• quelque  prétexte  de  refcrit  général  ou  fpécial , ni 
» de  quelque  privilège  que  ce  puifle  être  d’être  or- 
••  donné  même  aux  tems  prefcrits  \ fi  premièrement 

• fa  probité  & Tes  bonnes  moeurs  ne  font  certifiées 
••  par  le  témoignage  de  Ton  ordinaire. 

- Autrement  celui  qui  l’anra  ordonné , fera  fufi 
••  pens'pour  un  an  delà  collation  des  ordres , £c 

• celui  qui  aura  été  ordonné , de  la  fonéUon  des  or- 
••  dres  qu’il  aura  reçus,  autant  & fi  long-tems  que 

• fon  propre  ordinaire  le  jugerai  propos. 

Ch  AP.  IX.  Sous  quelles  conditions  un  évêque  feut  or  don- 
fier  fon  domejiique , qui  n'efi pds  de  fon  même  diocéfe.  - N ul 
» évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à aucun  of- 
» ficier  de  Ùl  maifon , qui  ne  fera  pas  de  fon  dio- 

- céfe  , s’il  n’a  demeuré  crois  ans  avec  lui,  & il  fera 
» tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement  & 
»»  fans  fraude,  de  quelque  bénéfice  nonobftant  tou- 

- te  coûtumç  contraire , même  de  tems  immémo- 
» rial. 

Chap.  X.  £lue  nuis  prélats  inferieurs  aux  évêques  ne  pour- 
ront donner  la  tonjitre  ni  les  ordres  moindres  qu’aux  réguliers 
qui  leur  feront fournis  ; C?*  ne  pourront , ni  quelques  autres 
exemts  que  ce  fit,  donner  à a Mitres  des  dimijfoires  fus  les 
peines  portées  dans  le  décret.  - Il  ne  fera  permis  à l’ave- 
„ nir  à aucuns  abbez  ni  autres  exemts , quels  qu’ils 
,,  puiflcnc  être  établis  dans  les  limites  de  quelque 
„ diocéfe,  quand  même  ils  feroient  dits  de  nul  dio- 
Tome  XXXUL  G g g 


An.  15^5* 


XL. 

' CHAr.  IX.  Quant 
l’ëvéque  peut  oc- 
donnet  Iba  doiae-t 
ftique. 


XLT. 

Chaf.  X a qui 
les  abbez  peuvent 
donner  U tooruic. 
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„ ccfe , ou  ex  emts , de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 
,,  dres  moindres , à aucun  qui  ne  foie  régulier  & 
„ fournis  àleur  jurifdiétion  : ne  pourront  non  plus 
,,  les  memes  abbez  ou  exemts,foit  collèges  ou  cha- 
pitres,  quels  qu’ils  puifl'entêtre  , même  d’églifes 
,,  cathédrales  , accorder  des  dimifloires  à aucuns 
,,  ecclcfiaftiquesféculiers,  pour  être  ordonnez  par 
,,  d’autres:  mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans 
,,  les  limites  defquels  ils  feront,  d’ordonner  tous 
les  eccléfiaftiquesféculiers,  en  obfervant  toutes 
leschofesquilont  contenues  dans  les  décrets  de 
„ ce  faint  concile,nonobftant  tous  privilèges,  pref- 
„criptions, ou  coutumes,  même  de  tems  immé- 
„ morial  : Ordonne  aufli  ledit  concile , que  la  pei- 
,,  ne  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacance  du 
,,  fiége  épifcopal  obtiennent  des  dimilfoires  du  cha- 
„ pitre  , contre  le  décret  de  ce  faint  concile  rendu 
„ fous  Paul  III.  ait  aufli  lieu  contre  tous  ceux  qui 
„ pourroient  obtenir  pareils  <iimifl'oires , non  du 
„chapitre,mais  de  quelques  autres  que  ce  foit,  qui 
, , prétendroient  fucceder  au  lieu  du  chapitre  à la 
„ jurifdiélion  de  l’évêque , pendant  le  fiége  vac.i  nt: 
„ & ceux  qui  donneront  tels  dimifloires  contre  la 
„ forme  du  même  décret , feront  fufpcns  de  droit 
„ même  pour  un  an  de  leurs  fondfions  & de  leur 
,,  benéhee. 

Chap.  XI.  Des  interjhees  , Cÿ*  de  quelques  autres  ols- 
âicet  qu-on  doit  fèrvotions touchont Us ordres momdres.** Lc$ ovàtes  ïDoin- 
ies.  „dres  ne  feront  donnez  qu  a ceux  qui  tout  au  moins 

„ entendront  la  langue  latine , en  obfervant  entre 
„ chaque  ordre  les  intervalles  ordinaires  des  teras^ 


XLII. 
CHAr.  XI.  Inccr- 
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■„  qu’on  appelle  communément  interfticesjfi  l’évc- 
,,  que  ne  juge  plus  à propos  d'en  ufer  autrement , 
,,  afin  qu'ils  puifient  être  mieux  inftruits  del’impor- 
„tance  de  cette  proie flîon.Et  fuivant  l’ordonnance 
,,  de  l’évcque  ils  s’exerceront  aulTî  en  chaque  office 
„ & fondlion  d’ordre,&:  cela  dans  l’églife  au  fervice 
,,  de  laquelle  ils  auront  été  appliquez  , fi  ceoi’eft 
,,peut-êrre  qu’ils  foient  abfenspour  continuer  leurs 
,,  études  i & ils  monteront  ainii  de  degré  en  degré, 
„ de  maniéré  qu’avec  l’âge  ils  croiüent  en  vertu 
,,  & en  fcience  > dont  ils  donneront  des  preuves 
„ certaines  par  la  bonne  conduite  qu’ils  feront  pa- 
„ roîcre,  par  leur  affiduitéau  fervice  de  l’églile  , 
„ par  lerefped  Scladéference  qu’ils  rendront  de 
,,  plus  en  plus  aux  prêtres , & à ceux  qui  leur  feront 
,,  luperieurs  en  ordre , & par  la  réception  plus  fré- 
„quente  qu'auparavant  du  corps  de  notre  kigneur. 
,,  Et  comme  ces  ordres  moindres  ouvrent  l’entrée 
„ aux  plus  hauts  dégrez  & aux  plus  facrez  myfte- 
,,  res , perfonne  n’y  fera  reçu , qui  ne  donne  lieu 
„ d’efperer  que  par  fa  capacité  il  fe  rendra  un  jour 
„ digne  des  ordres  majeurs. 

Nul  ne  pourra  auffi  être  promu  aux  ordres  fa- 
„ crez  qu’un  an  apres  avoir  reçu  le  dernier  dégrc 
„ des  ordres  moindres , fi  la  néceffité  ou  Tutilité  de 
,,  l’églife  ne  le  requiert  autrement,  fuivant  le  ju- 
„ geinent  de  l’évêcjue. 

Ch  A P.  XII.  Dela^e  requis  pour  les  ordres  majeure. 
,,  Nul  ne  fera  promu  i l’avenir  a l'ordre  de  foudia-- 
,,  cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  ; â celui  de  dia- 
„ cre  avant  l’âge  de  vingt-trois  ans;ni  à la  prêtri- 

G g g ij 
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XLII. 

Chap.  XU.  De 
l’ige  pour  Ict  or- 
<lies  majeurs. 
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xuv. 

CHAr.XIlI.  De 
l’ouiiMtioD  lici 
IbiUiacro  & des 
diacces. 


4zO  HisTO  1 RE  ECCLES  I AST  r QUE. 

„ fe  avant  vingt-cinq, & cependant  les  évêques  doi- 
,,  vent  fçavoir,  que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cet 
,,  âge,ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdits 
,,  ordres;  mais  ceux-là  feulement  qui  en  font  di- 
,,  gnes,  & dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’un 
„ âge  plus  avancé.  Les  réguliers  nelèront  point  or- 
,,  donnez  non  plus  qu’au  meme  âge,  & avec  pareil 
,,  examen  de  l’éveque , tous  privilèges  à cet  égard 
„ demeurant  nuis  fie  fans  effet. 

Ch  AP.  XIII.  Ce  qui  eft  requis  pour  l'ordination  des 
foudiacres  tST  des  diacres.  « On  ne  recevra  aux  ordres 
,,  de  foudiacre  & de  diacre,que  ceux  qui  feront  en 
,,  réputation  d’une  bonne  conduite , & qui  en  au- 
„ront  déjà  donné  des  preuves  dans  les  ordres  moin- 
„ dres  & qui  fe  trouveront  fuffifamment  inftruits 
„ dans  les  bonnes  lettres , & dans  toutes  les  autres 
„ cbofes,qui  regardent  l’exercice  de  l’ordre  auquel 
„ ils  afpirent.  Mais  il  faut  aulli  que  de  leur  part  ils 
„ ayent  lieu  de  fe  promettre  de  pouvoir  vivre  en 
„ continence  , moyennant  l’afEftance  de  Dieu  > 
„ qu’ils  rendent  fervice  aéluellement  dans  leségli- 
„ les  aufquelles  ils  auront  été  appliquez;  & qu’ils 
,,  fçaehent  qu’il  fera  d’une  grande  édification, qu’ils 
„ reçoivent  lafainte  communion  au  moins  les  di- 
„ manches  &autres  jours  folemnels;&lorfqu’ils  fer- 
„ viront  à l’autel,  s’approcher  de  la  fainte  eommu- 
„ nion.  Ceux  qui  auront  été  promus  à l’ordre  de 
„ foudiacre  neleront  point  reçus  à monter  à un  plus 
,,  haut  dégré , s’ils  n’en  ont  exercé  les  fondionsau 
„ moins  pendant  un  an  ; a moins  que  l’évcque  ne 
y,  juge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  confe- 
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,,  rera  point  deux  ordres  Cicrez  dans  un  meme  jour, 
,,non  pas  meme  aux  réguliers,nonobftant  tous  pri- 
,,  vileges  ou  induits  accordez  à qui  que  ce  foit. 

Chap  XIV.  Des  qualité^  dt  ceuxquidoiventêtrend- 
misàtordredeprêtrijè.  ,,  Ceux , qui  apres  avoir  don- 
,,  ne  des  marques  de  leur  pieté  & de  leur  fidélité 
,,  dans  les  fondions  précedentes,font  élevez  à l’or- 
„dredeprêtrife,  doivent  premièrement  avoir  un 
„ bon  témoignage  du  public  ; enfuite  ils  doivent 
,,  non-feulement  avoir  lervi  du  moins  un  an  entier 
,,  dans  la.fondion  de  diacre  ; fi  ce  n’eft  que  pour 
„ le  bien  & la  néceflité  de  l’églifc , Tévêque  n’en  air 
,>ordonnéautrement:maisils  doivent  encore  préa- 
,,  lablemcnt  être  connus  par  un  bon  examen  , ca- 
,,  pables  d’enfeigner  au  peuple  les  chofes  néceflai- 
„ res  au  falut  pour  tout  le  monde  > & d’adminiflrer 
^les  facremens.Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 

dables  par  la  pieté  & parla  retenue  qui  paraîtra 
^ danstoute  leur  conduite,  qu’il  y ait  lieu  d’efperer 
,,  qu’ils  pourront  porter  le  peuple  à la  pratique  de 
„ toutes  les  bonnes  œuvres , jpar  le  l)on  exemple 
,,  qu’ils  en  donneront  eux-memes , aufE-bienque 
„ par  leurs  inftrudions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils 
yy  célèbrent  lameffe  au  moins  les  dimanches  & les 
„ fêtes  folemnelles,  & s’ils  ont  charge  d’ames , auffî 
,,  fouvent  qu’il  fera  néceffaire  pour  fatisfaire  à leurs 
yy  obligations  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été  pro- 
,,  mus pfryâ/rKw , c'eft- à-dire  ayant  manqué  dere- 
,,  cevoir  quelque  ordre  inferieur,pourvu  qu’ils  n’en 
,^ayenc  pas  fait  les  fondions,l’évêque  pour  des  cau- 
,,  fès  jufles  & légitimes , pourra  ufer  de  grâce  eo- 
^ vers  eux.  Gggiii 
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' Chat.  XV.  De  l'approbation  de  t évêque  pour  enten- 

An.  1563.  </reilfjcow/f^'’ow.“Quoiquelesprctresreçoiventdans 
^ ordination  la  puilTance  d’abfoudrc  des  pé- 

CHAf.  XV  Con-  ' , i r ■ -1  1 ' • * 

fefTcuridoiremêtre  „ chcz , Ic  laiiit  concilc  ordonnc  ncanmoins  oue 

appiouvcz  PAT  l'or-  1 * a < 1.  1 ^1 

d'niiic.  ,,  nul  prctre,iv.cme  reguliepjne  pourra  entendre  les 
,,  conielTions  des  féculiersjnon  pas  même  des  prê- 
,,  très , ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  fai- 
ij  re,  s’il  n’a  un  bénéfice  portant  titre  & fbnélion 
,,  de  cure,  ou  s’il  n’eft  jugé  capable  par  les  évêques, 
„ qui  s’en  feront  rendus  certains  par  rexamen,s’ils 
„ le  trouvent  nécelîaire  ou  autrement  ; & s’il  n’a 
„ leur  approbation  , qui  fe  doit  toujours  donner 
„ gratuitement  nonobftant  tous  privilèges  &c  tou- 
„ tes  coutumes  contraires,  même  detemsimme- 
„ morial. 

Ch^^^vi  D Chap.  XVI.  Des eccléJîafUques  errans&  vagabonds, 
«■ciéfiaftiqueser-  „ Nul nc dcvaiit être reçu  aux  ordres,  qui  ne  foit 
uns  le  vjgabonds.  évêque,utile  ou  nécelTaire  à fes  égli- 

„ fes:  Lcfaint  concile,  conformément  aufixiéme 
„ canon  du  concile  de  Calcédoine,  ordonne  que 
„ nul  ne  fpit  reçu  aux  ordres  à l’avenir  , qui  ne  foit 
,,  incontinent  admis  & arrêté  au  fervice  de  l’cgli- 
„ fe,  ou  lieu  de  dévotion , pour  le  befoin  & l’uti- 
„lité  duquel  il  aura  été  choi(i,afin  qu’il  y exerce  fes 
„ fondions,  Sc  qu’il  ne  foit  j oint  errant  & vaga- 
,,  bond  fans  demeure  fixe  & certaine,  que  s’il  quit- 
j.telc  lieu  qui  lui  aura  été  alligné  fans  permiffion 
,,  de  l’évêque , il  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nul 
J,  eccléfialfique  étranger  ne  (erareçu  non  plus  par 
J,  aucun  évêque  à célébrer  les  divines  myfteres,  ni 
„ à adminiftrer  les  facrcmens  fans  lettres  de  recom- 
„ mandation  de  fon  ordinaire. 
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Chàp.  XVII.  Du  rétahlijjèment  des  fondions  des  or- 
dres inferieurs  à la  prétrife  dans  toutes  les  églifes  y où  ily 
aura  dit  fonds  pour  cela.  “ Afin  que  les  fondrions  des 
„ faims  ordres  depuis  celui  du  diacre  iufqu’à  celui 
„ de  portier,  qui  des  le  rems  des  apôtres  ont  été 
,,  reçues  & pratiquées  avec  édification  dans  l’églife, 
,,  &dont  l’exercice  fe  trouve  depuis  quelque  tems 
y,  interrompu  en  plufieurs  lieux , foient  remifes  en 
,,  ufage  fuivant  les  faims  canons, &:  que  les  heréti- 
„ quesn’ayem  pas  fujet  de  les  traiter  de  vaines  3c 
yy  inurilesdefaint  concile  fouhaitant  extrêmement 
yy  d’en  rétablir  l’ancien  & pieux  exercice,  ordonne 
,,  que  les  fondtions  ne  s’en  feront  à l’avenir  que 
„ par  ceux  qui  feront  aéluellemem  dans  lefdirs  or- 
„ dres  i 3c  il  exhorte  au  nom  de  Notre-Seigneur 
„ tous  les  évêques,  & leur  commande  d’avoir  foin  > 
„ d’en  faire  rétablir  l’ufige  autant'  qu’ils  le  pour- 
„ rom  commodément  dans  les  églifes  cathédrales,. 
yy  collégiales  & paroifliales  de  leurs  diocéfes , où  le 
,,  nombre  du  peuple&le  revenu  de  l’églife  le  pour- 
„ ra  permettre,  3c  d’afligner  fur  une  partie  du re- 
„ venu  de  quelques  bénéfices  fimples,  ou  fur  la  fa- 
„ brique  de  l’églife , (1  le  fonds  eft  fuffifant  , ou  fur 
,,  l’un  &Iur l’autre,  desappointemens  pour  ceux 
„ qui  exerceront  ces  fondtions  & s’ils  s’y  rendent 
„ négligens,  ils  pourront  à la  diferetion  de  l’ordi- 
,,  naire,  être  punis  par  la  privation  d’une  partie 
,,  defdits  gages,  ou  même  du  total..  Qiic  s’il  ne  fe 
„ trouve  pas  I ur  le  lieu  de  clercs  dans  le  célibat  pour 
„ faire  les  fonctions  des  quatre  ordres  mineurs,on 
„ en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez,  qu4 


An.  156}. 
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» foient  de  bonne  vie , capables  de  rendre  fervice,' 
^ pourvu  qu’ils  ne  foient  point  bigames  , qu’ils 
» ayent  la  tonfure , & qu’ils  portent  l’habit  cîeri- 
« cal  dans  l’églifc. 

Ch  AP.  XVIII.  De  l'ordre  (9*  dç  U maniéré  de  procé- 
der dans  l'éreélion  des  Jeminaires  pour  élever  des  eccléjtap 
tiques.  « Les  jeunes  gens , s’ils  ne  font  bien  élevez  6c 
"bien  inftruits , felailTenr  aller  aifément  aux  plai- 
» firs  6c  aux  divertiflemens  du  ficclej  6c  n’ctant  pas 

- polfible  fans  une  proteélion  de  Dieu  trcs-puif- 

- fante  6c  toute  particulière-  qu’ils  fe  perfection- 
••  nent,  ôc  perfeverent  dans  la  difcipline  ecclédal- 
" tique , s’ils  n’ont  été  forniez  à la  pieté  6c  à la  re> 
> ligiondcs  leur  cendre  jeunelfe,  avant  que  les  ha- 
« bitudes  des  vices  les  poITedent  entièrement,  le 

• faint  concile  ordonne  que  toutes  les  égÜfes  ca- 
" thédrales , métropolitaines , 6c  autres  fuperieures 
» à celles-ci , chacune  félon  la  mefure  de  fes  fa- 
^ cultez  6c  l’étendue  du  diocéfe , feront  tenues  6c 

• obligées  de  nourrir , d’élever  dans  la  pieté , ôc 

- d’inltruire  dans  la  profelfion  ôc  difcipline  ecclé- 

- fiaftique,  un  certain  nombre  d’enfans  dé  leur 
« ville  ôc  diocéfe , ou  de  leur  province  , fi  dans  le 
» lieu  il  ne  s’en  trouve  pas  fumfamment , dans  un 
« college  que  l’évcquechoifira  proche  des  églifes 
" memes,  ou  dans quelqu’autre endroit  commode 
••  pour  cela. 

- On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 

- n’ait  au  moins  douze  ans , qui  ne  foit  né  de  légi- 

• time  mariage , ôc  qui  ne  fçache  palTablement  Hre 
» ôc.écrire  ,,6c  donc  le  bon  naturel  6c  les  bonnes 

inclinations 
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inclinations  ne  donnent  efperance  qu’il  fera  pro- 
pre  pour  s'engager  à fervir  toute  fa  vie  dans  les  “ An.  15^5. 
fondions  ecclefiaftiques.  Veut  le  S.  concile  qu’on  “ 
choinfle  principalement  les  enfans  des  pauvres  “ 
gens  i mais  U n’en  exclut  pas  pour  cela  ceux  des  ** 
riches , pourvu  qu’ils  y foient  nourris  & ehtretc-  “ 
nus  à leurs  dépens , & qu’ils  témoignent  beau- 
coup  d’affeélion  pour  le  feryiee  de  Dieu  & de  “ 
féglife.  „ • 

« L’éveque  après  avoir  diviféces  enfans  en  au-  ** 
tant  de  cîaflcs  qu’il  jugera  à propos , fuivant  leur  ** 
nombre , leur  âge,  leur  progrès  dans  la  difcipltne  ** 
eccléfiaftique  , en  appliquera  enfuite  une  partie 
au  fervice  des  églifes , lorfqu’il  le  croira  conve-  '' 
nable , & retiendra  les  autres  pour  continuer 
d’être  inllruits  dans  le  college , ayant  toujours 
loin  d’en  remettre  d’autres  en  la  place  de  ceux 
qu’il  en  aura  tirez  > de  maniéré  que  ce  college 
ioit  un  perpétuel  feminaire  de  minières  pour  le 
fervice  de  Dieu.  - 

* Et  afin  qu’ils  foient  plus  ailement  élevez  dans  " , 

la  difeipline  eccléfiallique , on  leur  donnera  tout 
d’abord  en  entrant  la  tonfure  , & ils  porteront 
toujours  l’habit  clérical.  Là  ils  apprendront  la 
grammaire , le  chant , le  calcul  eccléfiallique , j8c 
tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres,  & s’appU-  " 
queront  à l’étude  de  l’écriture  fainte , des  livres  “ 
qui  traitent  des  matières  eccléfiadiques , des  ho- 
melies  des  faints , & à ce  qui  concerne  la  manie- 
re  d’adminiftrer  les  facremens , & fur-tout  à “ 
jee  qu’on  jugera  à propos  de  leur  enfeignet  pour  ‘‘ 
TomeXXXlIl.  Hh4 
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■■  ,,  les  rendre  capables  d’entendre  les  confeflîûns  : 

An.  1 5^5«  enfin  ils  s’y  inftruiront  de  toutes  les  ceremonies 
,,  & ufages  de  l’églife.  L’évêque  aura  foin  encore 
JJ  qu’ils  adifiient  tous  les  jours  au  facrifice  de  la 
J,  mefléj  qu’ils  feconfcflent  au  moins  tous  les  mois, 
JJ  & qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre- Seigneur 
,,  Jesus-Christ,  félon  que  leur  confefleur  le  trou- 
,,  vera  à propos , rendant  fervice  les  jours  de  fêtes 
,,  dans  l’églife  cathédrale , ou  dans  les  autres  du 
,,  lieu. 

>•  Toutes  ces  chofesôt  toutes  les  autres  qu’il  fera 
JJ  néceffaire  & à propos  d’établir  pour  le  uicccs  de 
„ cet  ouvrage , feront  réglées  par  les  évêques , af- 
jj  fiflez  du  confeil  de  deux  chanoines  des  plus  an- 
,,  ciens,  & choifis  par  les  évêques  mêmes , félon 
,,  que  le  Saint-Efprit  leur  infpirera  i & ils  tiendront 
,,  la  main  par  les  fréquentes  vifitesde  ces  colleges  , 
, que  ce  qu’ils  auront  une  fois  établi  foit  toujours 
tj  obfervé.  Ils  châtieront  féverement  les  opiniâtres, 
,,  les  difcoles  & les  rebelles , les  incorrigibles , & 
^ JJ  ceux  qui  fémeront  parmi  les  autres  le  vice  & le 

j,  déreglement  » les  chaflânt  même  de  la  maifon 
JJ  s’il  eft  néceffaire.  Enfin  ils  auront  en  une  fingu- 
,,  liere  récommandation  tout  ce  qu’ils  croiront 
,,  pouvoir  contribuer  àconferver  & â affefmir  un 
„ établiffement  fl  faint  & fi  pieux , & éloigneront 
,,  tout  ce  qui  pourroit  y fervir  d’obflacle. 

» Et  d’autant  qu’il  fera  néceflâire  dt  faire  fonds 
J,  de  quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du 
JJ  college , pour  les  gages  des  maîtres  & des  domef 
„ tiques , pour  la  nourriture  & pour  l’entretien  de& 
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jeunes  gens , & pour  toutes  les  autres  dépenfes 
outre  les  revenus  dcj.i  deftinez  en  certaines  églU 
Tes,  & autres  lieux  h l’inftruclion  des  en  fans , qui  “ 
feront  cenfez  de  là  même  réellement  appliquez  “ 
au  nouveau  feminaire  par  le  foin  & la  diligen-  “ 
ce  de  l’c  vcque  du  lieu  : les  mêmes  évêques  afliftez  ‘‘ 
du  confeil  de  deux  du  chapitre,  dont  l’un  fera'* 
choifi  par  l’évêque , & l’autre  par  le  chapitre  me-  ** 
me , & de  deux  autres  eccléfiaftiques  de  la  ville , “ 
dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par  l’évêque  “ 
& l’autre  par  le  clergé  du  lieu , feront  diftraékion 
d’une  certaine  partie,  ou  portion  de  tous  les  re- 
venus  de  la  menfe  épifcopale  & du  chapitre,  & 
de  toutes  les  dignitez  , perfonats,  offices,  pré-  “ 
bendes , portions , abbayes  & prieurez , de  quel-  “ 
que  ordre  même  régulier,  ou  de  quelque  nature 
éc  qualité  qu’ils  foient , des  hôpitaux  qui  font 
donnez  en  titre  ou  regie,fuivantlaconftitutioii 
du  concile  de  Vienne,  qui  commence,  tjuia  eontin-*‘ 
généralement  de  tous  bénéfices,  même  ré- 
guliers,  de  quelque  patronage  qu’ils  foient , me-** 
me  exemts , même  qui  ne  feroient  d’aucun  dio-  “ 
cefe , &qui  feroient  annexez  à d’autres  églifes,  “ 
monafteres , hôpitaux  , ou  autres  lieux  de  dé-  “ 
Votion  , exemts  même  , quels  qu’ils  puilTent  “ 
çwe  > enfemble  des  fabriques  des  églifes  & autres 
lieux , & de  tous  autres  revenus  eccléfiaftiques, 
meme  des  autres  colleges,  dans  lefqusls  toute-  “ 
Éois  il  n’y  aura  pas  aiftuellement  de  féminaire  ‘‘ 
d’écoliers,  ou  des  maîtres  appliquez  à l’a  ance-** 
ment  du  bien  commun  de  i’égUfe  : car  le  faint  ‘‘ 

Hhhij 
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„ concile  veut  & entend  que  ceux-là  foient  exemtf^ 
An.  15^5.  ,,  excepté  à l’égard  des  revenus  qui  fe  trouveronC 
,,  fuperflus , après  l’entretien  honnête  déduit  de 
,,  ceux  qui  compofent  lefdits  féminaires , où  lef- 
,,  dites  (ocietez  & communautez , qui  en  quelques 
„ lieux  s’appellent  écoles , comme  auffi  des  reve- 
,,  nus  de  tous  les  monafteres , à la  réferve  des  men- 
„ dians  -,  meme  de  dixmes  pofledées  de  quelque 
,,  maniéré  que  ce  foit  par  des  laïcs , & fur  lef- 
quelles  on  ait  coutume  de  tirer  la  contribution 
pour  les  fubfides  ecclénafliques , ou  appartenan- 
• 3,  tes  à des  chevaliers  de  quelque  ordre  ou  milice 
33  que  ce  foit , excepté  feulement  aux  freres  de  faine 
3,  Jean  de  Jerufalem.  Et  fera  appliqué  &incorpo- 
33  rée  audit  college  3 ladite  part  & portion  de  tous 
,3  les  fufdits  revenus  ainh  diftraite  > 6c  meme  on  y 
33  pourra  joindre  & unir  quelques  bénéfices  fimples 
33  de  quelque  qualité  & dignité  qu’ils  foient , aulïi- 
33  bien  que  des  preftimonies  ou  portions  jpreftimo- 
33  niales,ainfiqu’on  les  appelle3  avant  meme  qu’el- 
,3  les  viennent  a vacquer  > fans  préjudice  toutefois 
,3  du  fervice  divin , & des  interets  de  ceux  qui  les 
33  poffederont  ; ce  qui  ne  laîflera  pas  d’avoir  lieu  ôc 
33  de  l’exécuter , encore  que  lefdits  bénéfices  foienc 
33  réfervez  6c  affeélez  à d’autres  ufages , fans  que 
,3  l’effet  de  ces  unions  6c  applications  de  ces  bené- 
3,  fices  puiffe  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
,3  gnationquienpourroit  être  faite,  ni  par  quel- 
j 3 qu’autre  voy  e que  ce  foit  v mais  elles  fubfifteront 
3,  & auront  lieu  de  quelque  maniéré  que  lesbéné- 
„ fices  pufTent  vacquer , même  en  cour  de  Rome, 
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tionobdant  toute  conllitution  contraire.  „ 

« L’évcque  du  lieu  pourra  par  cenfures  ecclé-  “ 
fiaAiques  & autres  voyes  de  droit,  en  appellant** 
meme  s’il  le  juge  à propos , le  fecours  du  bras“ 
fcculier , contraindre  au  payement  de  la  part  & “ 
portion  de  la  contribution , lespoflelTeurs  des  bé- 
neficesjdignitez,  perlonats,  ScautrAdonton  a ** 
fait  mention , non  feulement  pour  ce  qui  les  re-  ** 
garde , mais  pour  la  parc  des  contributions  qui  '' 
devra  être  prife  fur  les  penHons  qu’ils  auront  à 
payer  fur  le  revenu  de  leurs  bénéfices,  leur  lait  ** 
fant  pourtant  entre  les  mains  tout  le  fonds  de  ces 
pennons , à la  réferve  de  la  portion  de  la  contri-  ** 
Dution , dont  ils  vuideront leurs  mains,  nonob- 
ftant  tous  privilèges , exemptions , quand  elles  “ 
feroient  telles  qu’elles  dulTent  requérir  une  déro- 
gation  fpéciale,  toute  coutume  meme  de  tems  ** 
immémorial, appellation  ni  allégation quelcon- 
conque  qui  puiÂe  être  mife  en  avant  pour  enjpê- 
cher  l’exécution.  Et  en  ce  cas  que  par  le  moïen  de 
ces  unions,  pleinement  exécutées,  ou  que  par  ** 
d’autres  voyes  le  feminaire  fe  trouve  totalement  ** 
doté  ou  en  partie , alors  la  portion  de  chaque  bé- 
néfice  qui  aura  été  diAraice  & incorporée  par  ** 
l’évcque  en  la  maniéré  qu’on  vient  d’expolcr, 
fera  remife  totalement  ou  en  partie , félon  que 
l’état  des  chofes  le  réquerera. ,, 

Que  fi  les  prélats  des  églifes  cathédrales  & aa<. 
très  fuperieursferendoient  négligens  àl’étabüf- 
fement  & au  maintien  de  tels  (eminaires , ou  re-  ** 
fùfoient  de  payer  leur  portion  , il  fera  du  devoir 

Hhhiij 
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■ » de  l’archevcque  de  reprendre  vivement  l’évcque; 

An.  1563.  •>  & ce  fera  au  fynodeprovincial  à reprendre  l'ar- 
« chevcque  ou  autres  uiperieurs  en  degié , & à les 
P obliger  à tenir  la  main  à tout  ce  que  deflus  i & en- 
••  fin  à avoir  un  foin  particulier  de  procurer  & avan- 
i cer  au  plutôt  & par  tout  où  il  le  pourra  un  ou- 
« vragefi  fain*  & fi  pieux.  A l’égard  du  compte  des 
» revenus  dudit  feminaire,  ce  fera  à l’cvêque  à le 

- recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux  dépu- 
••  tez  du  chapitre,  & de  deux  autres  du  clergé  de  la 
*•  ville.  De  plus , afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 
..  puifle  pourvoir  à l’établilfement  de  telles  écoles, 
••  le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques , arche- 
••  vêques , primats , & autres  ordinaires  des  lieux 
••  obligeront  ceux  qui  pofledent  des  fcholaftiques, 

• & tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  prében- 
» des  aufquelles  efl:  attachée  l’obligation  de  faire 
« leçon  d’enfeigner , & les  contraindront  mêriie 

- par  la  fouftraéUon  de  leurs  fruits  & revenus , d’en 
»•  faire  les  fonctions  dans  lefdites  écoles , &d’y  in- 
»•  ftruire  par  eux-  mêmes , s’ils  en  font  capables , les 
m enfans  qui  y feront  , finon  de  mettre  en  leur 
••  place  des  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut, 
» qu’ils  choifiront  eux-mêmes , & qui  feront  ap- 
» prouvez  par  les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  au- 
« ront  choifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é- 

- vêque,  ils  en  nommeront  quelqu’autre  qui  le  foit , 
».  fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appellation , & s ils 

• ■-  négligent  de  le  faire , l’cvêque  même  y pour- 

• voira. 

» U appartiendra  aufli  à l’évêque  de  leur  pref- 
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crire  ce  qu’ils  devront  enfeignei  dans  lefdites  éco*  <•  - - ■ ^ 

les , félon  qu’il  jugera  à propos,  & à l’avenir  ces  **  An. 
fortes  d’omces  ou  de  dignitez , qu’on  nomme  “ 
fcholaftiques , ne  feront  données  qu’à  des  doc-  ‘f 
teurs  ou  maîtres,  ou  à des  licentiez  en  thcolo-  “ 
gie , ou  en  droit  canon , ou  à d’autres  perfonnes  “ 
capables  qui  puiffent  s’acquitter  par  elles-mêmes  “ 
de  cet  emploi , autrement  la  provifion  fera  nulle  ** 

& fans  effet , nonobftant  privilèges  & conftitu-  “ 
lions  quelconques,  memedetems  immémorial.  ** 

Que  n dans  quelques  provinces  les  églifesfe  trou-  “ 
vent  réduites  à une  fi  grande  pauvreté , que  l’on  ** 
ne  puifle  établir  de  colleges  en  toufes , alors  le  “ 
fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux  ** 
de  fes  plus  anciens  fuffragans , auront  foin  d’éta-  “ 
blir  dans  l’églife  métropolitaine,  ou  dans  quel- 
qu’autre  églife  de  la  province  plus  commode , un  ** 
ou  plufieurs  colleges,  félon  qu’il  le  jugera  à pro-  “ 
pos , du  revenu  de  deux  ou  de  plufieurs  defdites 
églifes , qui  ne  font  pas  fufiîfantes  pour  entrete-  “ 
nir  aifément  chacune  un  college,  éc  là  feront  in- 
ftruits  les  enfans  defdites  églifes:  Au  contraire  , 
dans  les  églifes  qui  ont  de  grands  &c  puilTans  dio- 
cèfes , l’éveque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un 
ou  plufieurs  feminaires , félon  qu’il  conviendra  j ^ • 
mais  ils  feront  tous  entièrement  dépendans  de  “ 
celui  qui  fera  érigé  & établi  dans  la  ville  épif-  * 
copale.  - 

• - Enfin , fi  au  fujet  defdites  unions , ou  de  la 

taxe , affignation  & incorporation  defdites  parts  ** 

& portions  de  la  contribution , ou  par  quelqu’au- 
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??  tre  occafion  que  ce  foit , il  furvenoit  quelque  di^ 
An*  f*  ficulté  qui  empêchât  rétabliirement  dudit  femU 

*•  naire  , bu  (|ui  le  troublât  dans  la  fuite , l’évêque 
m avec  les  députez  ci-delTus marquez , ou  le  fynode 
»•  provincial , fuivant  l’ufage  du  pars , pourra , félon 
l’état  des  églifes  & des  oenéhces , regler  &c  or- 
m donner  toutes  les  chpfes  en  général  & en  parti- 
» culier , qui  paroîtront  néceflaires  & utiles  pour 
w l’heureuit  progrès  du  feminaire  ^ & modérer 
« meme  ou  augmenter  s’il  en  eft  befoin , ce  qui  a 
' »*  été  dit  ci-demis. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  le  voit,  & comme  il  eft  important  de 
le  remarquer.  i°.  Que  les  églifes  cathédrales  au- 
ront chacune  un  college  ou  feminaire  auprès  d’elle 
pour  l’éducation  d’un  certain  nombre  de  jeunes 
enfansde  la  ville,  du  diocefe,  ou  de  la  province, 
fc  qui  feront  choifis  par  lefdits  feigneurs  évêques^ 

f)our  être  entretenus  & élevez  religieufement  dans 
edit  college,  & y être  inftruitsde  là  difeiplinede 
l'éjgiife.  z“.  Que  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
leldits  feminaires  auront  tout  au  moins  douze  ans , 
feront  nez  de  légitime  mariage,  f^auront  lire  &c 
écrire  railbnnablement , &c  auront  des  difpofttions 
• # faflènt  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiaf- 
tique.  3*.  Que  les  enfans  des  pauvres  feront  plutôt 
choifîs  que  les  autres,  & les  riches  ne  leront  pas 
exclus,  mais  y feront  nourris  â leurs  frais  & dé- 
pens , pourvu  que  leur  plus  grand  delTein  foit  le  • 
lervice  de  Dieu.  4°.  Que  ces  enftms  feront  divilèz 
(?n  autant  de  clalTes  qu’il  plaira  â l’évêque , fuivant 
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leur  âge  & leur  progrès , & au’iU  feront  mis  au  fer- 
vice  de  l’églife  quand  on  les  en  jugera  capables. 

5°.  Qu’ils  feront  toujours  habillez  clericalement , 

& s’occuperont  ordinairement  à la  grammaire,  au 
chant, au  calcul  ecclcfiaftique,  étudieront  l’écri- 
ture fainte,  les  livres  eccléfiaftiqucs  , les  homé- 
lies des  peres,  la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , &:  particulièrement  la  confèHion  , le  rituel 
& les  cérémonies  de  l’églife.  6°.  Qu’ils  fe  confelTe- 
ront  tous  les  mois,  & communieront  quand  leur 
directeur  le  jugera  à propos.  7°.  Que  les  médians 
& incorrigibles  feront  punis  & meme  chalTez , fé- 
lon les  cas.  Le  furplus  regarde  les  fondations  def- 
dits  feminaires , & ce  qu’on  doit  faite  pour  les  do- 
ter fuffifammenr. 

Ces  décrets  de  la  vingt-tfoifiéme  feflion  furent  t. 
unanimement  approuvez  i il  n y eut  que  lix  prélats  «ueiqucs  pertsm 
qui  demandèrent  feulement  que  l’on  y fît  quelques  ** 

changemens  peu  importans  dans  une  déclaration 
explicative , c|ui  fans  toucher  aux  décrets  les  ref- 
traindroient  a ce  qui  feroit  expliqué.  Le  décret  fur 
la  réfidence  fouffrit  beaucoup  { lus  de  difficultez. 

Onze  évêques  fe  déclarèrent  contre,  les  uns  en  le 
réjertant  entièrement , les  autres  en  ne  l’approu- 
vant qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  oppofitions  : les  décrets  furent  lus  & reçus  du 
plus  grand  nombre-,  & l’on  indiqua  la  feflîon  pro- 
chaine par  le  décret  fuivant. 

Déplus  le  meme  faint  concile  de  Trente  afïîgne  tt. 
au  feizié  ne  deSeptembre  la  prochaine  feflîon,dans  aici^eru' 
laquelle  il  fera  traité  du  facrement  de  mariage  , & 
rcwfXXXIlI.  lii 
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. d’autres  points  de  dodine  concernant  la  foi  , l\ 

An.  I 3.  dans  cet  efpace  de  tcms  on  en  peut  mettre  cjucl-t 
raiiMvicin.  hiji.  ques-unsenctat  d’être  décidez:  comme  aufli  pa- 
reillemenrdcsprovifions  des  évcchcz,dignitcz,  & 
^ManVtUUttr'e  ^^^t^es  bcncficcs  cccléfiaftiques , & de  divers  arti- 
isr  >7»-  des  de  rétormation  : cependant  cette  feflion  fut 
remife  & ne  pût  être  tenue  que  l’onzicme  de  No- 
vembre. 

LU.  Cet  heureux  fucccs  de  la  fefhon  faifoit  efperer 

dfm^Te'qu-oVin*  ptochainc  duconcilc,  lorlque  le  comte  de 
Lune  ambalfadeurduroi  d Elpagne  demanda  aux 
rmtuvùin.y-fuf.  légats , que  l'on  y invitât  une  fécondé  fois  les  Pro- 
1.  teftansdon  intention  étoit  bonne  j il  vouloit  leur 
f procurer  encore  ce  moyen  de  converfion,  ou  qu’ils 

fuflent  confondus  fans  reilource  1 mais  cette  invi- 
tation réitérée  eut  trop  prolongé  le  concile  , s’ils 
s’y  fulTent  rendus , ôc  il  ne  duroit  déjà  que  depuis 
trop  long  tems.  Il  y en  a qui  croyent  que  le  comte 
de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’à  l’inftiga- 
tion  de  fa  majefté  catholique  , & pour  faire  diver- 
fion.  Quoiqu’il  en  foit,ellene  fut  point  reçue  , Sc 
l’invitation  ne  fe  fît  point.  On  nomma  des  théo- 
logiens pour  examiner  les  matières  féparées  des 
facremens , comme  les  indulgences,  les  vœux  des 
religieux , l’invocation  des  faims , le  culte  des  ima- 
ges , &c  le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune 
necefloit  de  faire  des  difficultez  qui  an  croient  l’a- 
vancement du  concile,  & de  imitie  des  obfbacles 
qui  le  prolongcoient  (ans  fin , on  s’en  plaignit  à 
l’empereur  &au  pape,  & l’on  reçut  des  ordres  de 
n’avoir  point  égard  à ces  difficultez  , quand  elles 
ne  feroient  pas  folides. 
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Suivant  ces  ordres  les  légats  firent  travailler  for-  ~ ' 

temcnt  à l’examen  des  matières,  ôc  pour  montrer  An.  15 <>3. 
aux  ambafladeurs  qu’on  défiroit  traiter  aufli  de  la  n i. 
réformation , ils  dreflerent quarante-deux  articles  «f“haT 
qu’ils  envoyèrent  au  pape , plutôt  pour  l’inftruire 
que  pour  fçavoirde  lui  ce  qu'ils  feroicnt.  Ils  n’ou-  EiiffemencdWe-  - 
blierent  pas  de  lui  marquer  que  dans  le  décret  de 
la  derniere  felfion  fur  l’établifl’einent  desleminai-  «•«•'»• 

res  dans  chaque  diocéfe  , quelques-uns  avoient  £•  htnrù 
voulu  qu  on  déclarât  en  termes  exprcs  qu  on  eta-  Auiuji.  spud  <«4- 
bliroit»  un  feminaire  à Rome  i mais  qu’ils  s’y 
étoient  oppofez , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  con- 
cile voulût  impofer  la  loi  au  faint  fiége;  qu’ils 
avoient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pontife 
l’exécuteroit  conformement  à la  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit  ; qu’ils  prioient  donc  que  les  effets 
répondiffent  à leurs  promeflés.  Sa  fainteté  leur  fit 
répondre  par  le  cardinal  Borromée  qu’elle  ne  vou- 
joit  plus  confulter  perfonne  fur  les  articles  de  la  ré-  ' 
formation  qu’ils  lui  envoyoient , non  plus  que  fur 
ce  qu’ils  pourroient  lui  envoyer  dans  la  fuite,  pour 
ne  point  caufer  de  nouvelles  difpiues , à caufede 
la  diverfité  des  efprits;  qu’il  falloit  penfer  ferieû- 
fement  à finir  le  concile  i & que  fi  apres  avoir  réglé 
les  décrets  pour  les  dogmes  & pour  la  difeipline , 
autant  que  le  requeroient  le  fervice  de  Dieu  & 
l’honneur  du  faint  fiége,  ils  avoient  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  des  peres,  il  falloit  qu’ils  con- 
cluflent  auffi-tôt  fans  aucun  égard  aux  oppofitions  ^ 

des  autres,  & fans  craindre  leurs ménaces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’Août, 

I i i ij 
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LIV. 

On  traite  l'article 
des  mariages  clan- 
deflins. 

FnUnitin.  vt fuf. 
iit.  IX.  c,  1.  n.  K. 


tv. 

Les  ambalTadeurs 
Trancois  deman- 
dent qu’on  les  dé- 
clare nuis. 

PMllnitin.  Ht  fuf. 
ik.  XX.  c.  i.  n.  J 7. 


4.3^  H 1 S T OIR  E E C C L E SlASTlQUE. 
il  ne  parle  point  de  I etabliflement  d’un  fetninaire 
à Rome;  mais  Borroméedans  fa  lettre  aux  légats, 
les  aflura  que  c’étoit  le  deffein  du  pape  d’en  établir 
un  à Rome  ; & en  eftet  ce  defléin  ne  tarda  pas  à 
être  çxécuté. 

Lorfqu’on  eût  propofe  les  articles , il  y en  eut 
deux  furlefquels  on  difputa  vivement.  Le  premier 
fut  fur  les  mariages  clandeftins , fi  on  devoir  les 
déclarer  nuis,  eu  égard  aux  grands  défordres  qui 
en  nailToient;  les  ambalTadeurs  de  France  fijachant 
que  cesdéfordiesétoient  fort  communs  dans  leur 
pays , préfenterent  le  vingt-quatrième  de  Juillet 
une  requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour 
demander  qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes 
de  mariages , en  établiflant  les  anciennes  cérémo- 
nies;que  li  pour  des  raifons  importantes  on  jugeoit 
à propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins 
qu’un  mariage  fait  fans  la  préfence  du  cure  , avec 
trois  ou  quatre  témoins  ne  feroit  pas  légitime;&que 
les  mariages  des  enfans  dé  famille  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  parens  feroient  nuis,  afin  de  re- 
tenir les  enfans  dans  leur  devoir,  les  empêcher 
d’être  la  honte  de  leurs  familles , &:  de  contrac- 
ter  des  engagemens,  dont  l’unique  motif  étoit  le 
libertinage. 

iL  ajoutèrent , que  pour  appliquer  unremede  â 
la  négligence  des  parens,  qui fe  mettoient  peu  en 
peine  d’établir  leurs  enfans,.  ils  croyoient  qu’il 
étoit  nécefTaire  qu’on  fixât  un  âge  dans  lequel  les 
mêmes  enfans  pourroiant  d’eux-mêmes  fe  marier> 
fi  le^  parens  n’y  avoient  pas  déjà  pourvu.  Cette 
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queftion  caufa  beaucoup  de  difputes , tant  fur  l’au- 
torité de  l’églife  à cet  égard  , que  fur  l’utilité  d’un 
pareil  reglement.  Le  pape  fuivant  la  réfolution 
qu’il  avoit  prifc,  fit  écrire  à Tes  légats  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  le  plus  avantageux , il  les.av^r- 
tilfoit  néanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour 
le  rapt,  qu’il  penfoit  à faire  un  décret  pour,  défen- 
dre de  regarder  comme  un  vrai  mariage  celui  que 
contraéloit  un  raviflcuravecla  perfonne  qu’il  en- 
levoiti  qu*il  voulait  là- deflus  remettre  les  anciens 
canons  en  vigueur , mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin  là. 

Dans  l’autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  épi- 
neux ; il  s’agifibit  de  la  collation  des  bénéfices  fa- 
cerdotaux , c’eft- à-dire , à charge  d’ames  Les  évê- 
ques croyoient  qu’il  étoit  conforme  à la  raifon  ôc 
à la  juftice,  qu’il  n’y  eut  aucun  mois  de  l’année 
dans  lequel  le  pape  eut  droit  d’y  nommer,  & que 
la  collation  fût  dévolue  toute  entière  aux  évêques, 
qui  connoifibient  mieux  que  lui  les  fujets  de  leurs 
diocéfes.  Pie  IV.  comprenoit  affez  combien  l’on 
diminueroit  par-là  fon  autorité.  Mais  ne  voulant 
pas  que  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con- 
cile èc  arrêter  fa  conclufion , il  propofa  trois  expe- 
diens  à fes  légats , afin  qu’on  en  choisît  un.  Le  pre- 
mier,que  tous  les  bénéfices  à -charge  d’ames , en 
quelques  mois  qu’ils  fuffent  vacans  , feroient  à la 
collation  des  évêques , à condition  que  pareille- 
ment le  pape  nommeroit  aux  bénéfices  fimples.  Le 
fécond  , qu’il  nedonneroit  les  bénéfices  que 
ma  comme  on  s’explique  à la  Datcrie  > eru 

1 ii  iil 


An.  1 5<>  j. 


lV  r. 

Le»  évoques  de- 
mandent oe  nom- 
mer i toutes  les 
cures. 

FaUnitin.  utfuf. 

L xa.  t.  U ».  I*. 
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I 


L y U. 

Drm.inde  du 
comte  de  Lune  , 
tjuc  les  Icgits  tefu- 
Icnt. 

PulUviein.  itid. 
hi.  11.  c.  3*  n.  I . 
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forte  que  ceux  qui  voudroient  les  obtenir , fe  pre- 
fenteroient  à l’ordinaire  pour  être  examinez  , & 
faire  connoître  s’ils  en  étoient  capables.  Letroifié- 
mc,  qu’il  confereroit  dans  fes  mois  tous  lesbenéfi- 
ce% cures  à des  fujets  dignes  & du  diocéfe,  dont 
les  ordinaires  luienvoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  réformation  que  les  légats 
avoient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine, 
enfuite  à du  Ferrier , & enfin  aux  autres  ambafla- 
deurs , chagrinèrent  fort  les  dei^  prenliers,  parce 
qu’il  leur  fembloit  qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leur  confeil , & des  moyens  qu’ils  propofoient  pour 
finir  le  concile  en  peu  de^ems,  fans  faire  de  nou- 
veaux décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  &:  écrivit 
au  pape , qu’il  favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le 
progrès  & la  conclufion  du  concile,  dont  il  défi- 
roit  de  voir  la  fin.  Il  y eut  poury  arriver  plufieurs 
mouvemens  à Rome,pendant  lefquels  les  ambafta- 
deurs  demandèrent  qu’on  fît  plufieurs  change- 
mens , qu’ils  expoferent  > entr’autres , qu’on  nom- 
mât un  certain  nombre  de  peres  de  chaque  nation 
pour  drefter  les  canons  & recueillir  les  fuffrages. 
Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui  propofa  aux  légats  ce 
changement,  qu’il  avoit  déjà  demandé  fans  fucccs. 
Il  neréiiflitpas  mieux  cette  fois.  Les  légats  lui  ré- 
pondirent, que  l’ufageétoit contraire  àfademaii- 
de,  qu’on  l’avoir  oblervé  dans  tous  les  conciles, 
excepté  dans  ceux  de  Confiance  & de  Balle.  Que 
celui  de  Trente  S’y  étoit  tenu  inviolablementatt.a- 
ché  fous  Paul  III.  & Jules  IIL  Et  que  comme  le  roi- 
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catholique  prefioit  qu’on  déclarât  ces  trois  con- 
vocations, comme  n étant  qu’un  même  concile, 
& celle  d’apréfcnt  fous  Pie  IV.  comme  la  conti- 
nuation des  deux  autres , il  ne  convenoit  pas  que, 
l’ambalfackiis  de  ce  prince  condamnât  tacitement 
tine  coutume  fi  bien  établie.  Que  fi  l’on  faifoiccc 
qu’il  demandoit , on  donneroit  atteinte  à tous  les 
décrets  publiez,  non-feulement  dans  ces  derniers 
tems , mais  encore  à ceux  de  la  derniere  convoca- 
tion, comme  n’étant  pas  légitimes,  ce  qui  renver- 
feroit  toute  l’autoi  ité  du  concile. 

Cette  converfation  fut  un  peu  vive  de  part  6c 
d’autre,  & le  comte  de  Lune  fur- tout  s’échauffa 
beaucoup;  mais  il  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doicavec  tant  d’inftance.  Sorti  d’avec  les  légats  il 
alla  trouver  le  cardinal  Navagero , auquel  il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté,  & encore  plus  de 
ce-qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ne 
cherchoit  qu’à  s’oppofer  à la  conclufion  du  conci- 
le. Navagero  lui  avcüa  , que  fi  l’on  avoit  de  lui 
cette  idée,  il  y avoit  donné  occafion,&:  lui  dit  que 
pour  prouver  que  l’on  s’étoit  trompé,  il  devoir  fai- 
re tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  accélérer  la 
fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit, & Navage- 
ro fans  le  flatter  lui  dit  feulement'qu’il  efperoitque 
fes  promefles  ne  feroient  pas  fans  effet. Ils  parlèrent 
enluite  de  l’article  où  l’on  parloir  de  réformer  les 

firinces  laïques  : le  comte  lui  fit  entendre  qu’il  ne 
e goûtoit  point;quoique  Navagero  voulût  luiper- 
fuader  que  tous  les  articles  de  la  réformation 
croient  tellement  liez  qu’on  ne  pouvoit.accepterles 


An.  1553. 

LVIU. 

II  Te  plaine  de  ce 
qui  s’cll  palTd  dans 
la  dernicrefellion. 

PalUvicin.  Ht  fu, , 
l.  XX,  (,  3.  n.  4. 


Ll*. 

Les  légats  tâchent 
de  fe  juilificr  de- 
vant le  comte  de 
Lune. 

P^iUvicin.  ut fuf. 
lii.  11.  e.  j-«.  J. 

Vijeent! , tom,  x. 

Mtm.  Jt  lu  Itttre 
gf.  d»  16.  d doit, 
f.iff,  {y /«/U. 
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uns  fans  fe  foûmettre  aux  autres.  Mais  cette  répon- 
fe  ne  fatisfit  point  le  comte , quife  plaignit  enfuite 
de  ce  que  dans  la  derniere  félfion , quoique  toutes 
les  nations  eulfent  témoigné  qu’elles  deliroient  que 
l’on  déclarât  lur  quel  droit  étoit  fondé  lünftitution 
des  évêques , on  n’avoit  rien  voulu  décider.  Qu’au 
contraire  on  avoir  été  prêt  d’écouter  le^  Italiens  & 
les  hfpagnols  fur  les  prérogatives  de  la  puiffance 
pontificale  , fans  l’oppofition  de<  François.  Nava- 
gero  répondit  que  rien  ne  marquoit  mieux  l’aniour 
des  préfidens  du  concile  pour  la  paix,puifque  l’op- 
pofition d’une  feule  nation  beaucoup  moins  nom- 
breufe'en  fuifrages  que  les  autres,  les  avoir  arrêtez 
& empêchez  de  pafler  outre;  & de  définir  une  cho- 
fe  fi  avantageule  à l’autorité  du  fouverain  pontife  ; 
qu’en  la  fupprimant.il  ne  paroilfoit  pas  jufte  de  fai- 
re une  déclaration  fur  le  pouvoir  des  évêques, puif- 
qu’on  devoir  commencer  par  le  chef.  Qu’ainfi  il 
n’y  avoir  aucune  raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  pré- 
fidens de  n’avoir  rien  fait  définir  là-deflus,  contre 
le  fentiment  & les  voeux  des  Efpagnols- 
Après  cela  les  légats  s’afiemblerent  fréquemment 
dans  le  logis  du  cardinal  Moron , où  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  étoisnt  appeliez;  ôc  là  on 
examinoit  les  remarques  que  les  amballadeurs 
avoient  faites  fur  les  articles  delà  réfbrmation,pour 
les  réduire  dans  une  forme  qui  ne  fût  fujette  àaucu- 
nedilpute  Maisaïant  reçu  une  copie  des  lettres  que 
le  comte  de  Lune  avoit  écrites  contre  eux  au  fou- 
verain pontife  & à l’ainballadeurd’.Avila,  ils  réfo- 
lurent  d’abord  de  lui  donner  une  réponfe  telle  ^ 
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qu’elle  pût  le  convaincre  qu’il  n’avoic  écrit  que  des 
menfonges  Maisaïant  depuis  confideré  qu’une  tel- 
le réponf  'e  pourroit  l’aigrir , &:  le  porter  à mettre  de 
nouveaux  obftacles  au  projet  de  la  réformation  , 
&d  laconcluiiondu  concile,  ils  prirent  le  parti  de 
la  douceur,  & cherchèrent  uniquement  à fe  jufti- 
fier  devant  lui , en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’a- 
voicnt  agi  que  félon  les  réglés  & avec  prudence. 

Le  comte  leur  répartit,  qu’il  n’avoit  iamais  cru 
qu’ils  ne  fe  fulTent  conduits  avec  beaucoup  de  fa- 
gelTe  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  ; mais  qu’il  ne 
pou  voit  diflimuler  que  plulieurs  avoient  murmuré 
fur  lesalTcmblées  particulières  qu’ils  tenoientchez 
eux,  où  l’on  voyoit  une  vingtaine  d’évêques  Ita- 
liens, pendant  qu’il  n’y  avoit  que  deux  Efpagnols 
& autant  de  François.  Les  légats  répondirent  à cet- 
te plainte,  que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d'é- 
loigner les  difficultez  & d’appaifer  les  difputes , ils 
ne  pouvoient  le  faire  fans  le  fecours  & le  confeil 
de  ceux  qu’ils  croyoient  plus  propre  à procurer  l’u- 
nion ; que  quand  il  fcroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fiif- 
fent  trouvez  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres , cela  ne  devoir  pas  paroître  extraordi- 
naire, puifque  le  concile  croit  compofé  de  cent- 
cinquante  Italiens,  pendant  qu’il  n’y  en  avoit  tout 
au  plus  que  foixante  & dix  des  autres  nations  ; mais 
que  s’il  vouloir  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion, il  connoîtroit  qu’il  fetrouvoit  à leurs  alTem- 
blées  beaucoup  plus  d’évêques  des  autres  païs  qu’il 
ne  penfoit,  puifqu’cutre  les  deux  cardin.aux  de  Lor- 
raine & Madrucce  ils  y avoient  encore  invité  les 
Tome  XXXllI.  K k K 
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441  Histo’irê  Ecclesiastique. 
ambafladcurs  cccicfiaftiques  de  l’empereur  & dtl 
roi  dePologne,qui  y afliftoicnt  cffedtivemcnc  com- 
me il  auroit  pû  faire  lui-mcmc  s’il  étoit  eccléfiafti- 
que , ce  qu'ils  auroient  fouhaitc  > afin  qu’il  y pût 
voir  comment  les  chofes  s’y  paflbient  , & la  fin 
qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  la  converfation  fe  termi- 
na par  de  grandes  honnetetez  de  part  & d’autre. 
Le  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expé- 
dier les  affaires  promptement , & d’exhorter  les 
prélats  de  fa  nation  à approuver  tout  ce  qui  feroic 
décidé  avec  fageffe  modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouverain  pontife  du 
Tuccès  de  cet  entretien,  lui  parlèrent  en  même  tems 
de  l’article  de  la  fufpenfion  du  concile , qu’il  leur 
avoit  infinué , mais  quiavoit  été  rejetté  j ifs  lui  ex- 
poferent  qu’il  n’y  avoit  que  des  raifons  de  ppliti- 
que , qui  pouvoient  engager  les  princes  à défirer 
cette  fufpenfion  > mais  qu’elles  dévoient  ceder  au 
bien  de  toute  la  chrétienté.  Et  en  eftét  cette  idée 
fe  diffipa  en  peu  de  tems  -,  & ce  qu’on  avoit  paru 
demander  d’abord  avec  chaleur,  fut  bien- tôt  après 
oublié  entièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en  conti- 
nua pas  moins fes plaintes:  Ilfe plaignoit  fur-tout 
de  ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  affem- 
blées  particulières , & il  menaça  que  s’ils  les  con- 
tinuoient , il  affembleroitchez  lui  tous  les  prélats 
fujets  du  roi  d’Efpagnc,  tant  Efpagnols  qu’italiens  , 
& qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ces  affem- 
blées.  Les  légats  fans  avoir  égard  à cette  ménace  , 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fecondui- 
firent  toujours  à l’ordinaire,  avec  cette  differeneç 
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tjue  dans  l’appréhcnfion  d’irriter  le  comte , ils  ne 
tinrent  plus  ces  aflemblécs  particulières  dans  leur 
logis,  mais  dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treize 
d’Août  les  légats  convoquèrent  une  congrégation 
générale  pour  reprendre  l'affaire  de  Grimani  pa- 
triarche de  Venile,  dont  on  a parlé  ailleurs.  Tous 
les  juges  s’y  trouvèrent,  excepté  l’éveque  de  Pre- 
mislie  qui  étoit  malade  & cette  congrégation  dura 
fept  heures. 

Tous  convinrent  unanimement  que  la  lettre  écrite 
par  Grimani  àfon  grand  vicaire  d’Udine  depuis 
plufieurs  années  fur  certaines  propofitions  avan- 
cées par  un  prédicateur  au  fujet  de  la  prédeftina- 
tion , & fur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute  Tac- 
eufation , ne  contenoit  aucune  exprelïlon  qui  mé- 
ritât d’être  cenfurée,  & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne 
trouvât  dans  faint  Auguftin , dans  faint  Profper  , 
dans  faint  Bernard,  dans  faint  Thomas,  & dans 
beaucoup  d’autres  doéieursi  que  c’étoit  le  fenti- 
ment  de  tous  les  théologiens  aufquels  on  avoir 
communiqué  cette  affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de , Ayala  évêque  de  Ségovic  qui  fe  fervirent  de 
quelquc'reffriétion , en  difant,  qu’ils  convenoienc 
de  cet  avis , mais  qu’ils  n’étoient  pas  contens  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus  mûrement  l’affai- 
re, ni  produit  les  opinions  des  théologiens  de  Ro- 
me. Quelques-uns  dirent  que  dans  cette  lettre  la 
théologie  fcolaftique  n’y  étoit  pas  bien  traitée  i 
mais  que  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoit 
réparé  cette  iâute.  Les  légats  prièrent  les  juges  de 
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‘ donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit,  pouf 

AN.  15^3.  obferver  la  forme  du  jugement:  & les  Vénitiens 
dépêchèrent  un  courrier  au  fénat , pour  les  infor- 
mer du  fuccès  de  l’aflaire. 

Les  légats  en  écrivirent  aulfiaupape,  qui  leur 
répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  jufticc.  C’eft 
pourquoi  dans  le  mois  fuivant  la  fentencc  fut  ren- 
due comme  on  verra. 

Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’applica- 
dans  articles  du  facrement  de  mariage  & de  fes 

Bnc  corgitgation  J ^^,5  jçg  congiégations  particulières  des 

cbndcibns.  thcologicns , & dans  celles  des  prélats , & qu’on  en 
rMîUvùw.utfpp.  eût  rédigé  les  canons  & les  décrets  dans  une  con- 
Vijcenti , grégation  générale  apres  quatorze  autres  particu- 

lieres,  on  recueillit  enfin. le  trente-uniémede  Juil- 
let les  fufifrages  & l’on  difputa  beaucoup  fur  les 
mariages  clandeftins , fi  l’on  devoir  les  déclarer 
nuis  ou  valables  ? 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feul 
décret  de  réfbrmation  qu’on  mettroit  à la  fin  des 
canons,  & comme  par  ces  canons  oncondamnoit 
l’opinion  de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  ma- 
riages, qui  avoientétccontradlez  auparavant  ; on 
' déclaroit  nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  fe- 
roient  à l’avenir  contractez  fans  témoins  au  nom- 
bre de  trois  au  moins , ou  célébrez  lans  le  confeh- 
tement  des  parens , en  cas  que  le  garçon  n’eut  pas 
atteint  r.âgc  de  dix-huit  ans,  &c  la  fille^’âge  de  lei- 
ze.  Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  facilement , 
on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition , mais  feu- 
lement comme  une  loi  de  réformation.  Ce  décret 
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fuc  d’abord  • propofc  en  ces  termes  : ~*  - 

« Que  la  fainte  cglife  infpirce  par  le  faint  Ef-  • An. 
prit,  remarquant  les  grands  délavantages  & les  ••  ixiv. 
péchez  griefs  qui  s’enl'uivent  des  mariages  clan-  » on" 

deftins , principalement  de  ceux  qui  demeurent  « drcffcie  decret  ru» 
dans  un  état  de  damnation  , lorfquc  fouvent  a-  « , , 

{)rcs  avoir  abandonne  leur  première  remme,  avec  « w-  4«  «-j. 

aquelle  ils  avoient  contrarié  en  fecret , ils  con-  ••  ^ 

iraélent  en  public  avec  une  autre  & vivent  avec  « 
cette  derniere  dans  un  continuel  adultéré  j l’égli-  •» 
fe  autrefois  a condamné  ces  mariages  fous  de  grié-  •• 
ves  peines,  fans  toutefois  les  avoir  déclarez  nuis  : « 
mais  le  faint  concile  oblervant  que  ce  remède  a « 
peu  fervi  jufqu’à  préfent  à caule  de  la  défobéif-  - 
iance  des  hommes , ordonne  qu’à  l’avenir  ces  - 
mariages  qu’on  contraéle  en  fecret  fans  trois  té-  « 
moins  feront  nuis , comme  le  concile  les  dccla-  - 
re  tels  par  fon  décret.  De  plus , le  meme  conci- 
le  déclare  auflî  nuis  les  mariages  contraélez  par  “ ' 

les  fils  de  famille  avant  l’âge  de  dix- huit  ans,  & 
par  les  filles  avant  celui  de  léize  ans , fans  le  con-  “ 
lentement  de  leurs  païens , en  laiflant  toutefois 
dans  leur  force  les  autres  loix  publiées  contre  les  “ 
mariages  clandeftins.  „ 

Le  lendemain  feptiéme  d’Aoûtle  décret  fat  en- 
cote  corrigé , & propofé  à la  congrégation  dans  les 
termes  fuivans:  Le  faint  concile  ordonne  que  tou- 
les  les  perfonnesqui  contraéteront  d’orénavant 
des  mariages  ou  des  époufailles  fans  la  préfen- 
ce  de  trois  témoins  au  moins , foient  inhabiles  à 

-,  & qu’ain-  ** 
kk  lij 
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44^  Histoire  Ecciesiastique, 

„ (i  tout  ce  qu’ils  feront  pour  contracter  ces  fortes 
„ de  mariages  foit  nul  , comme  le  concile  les  dé- 
„ clarenuls  par  ce  preient  decret.  • 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  lurent  dilferentes,  pour  (çavoir  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vingt  ans  feroit  nul  s'ilétoit 
contracté  (ans  leconfentement  des  parens,  & ce- 
lui des  hiles  avant  dix-huit  ans  complets,  à moins 
que  les  parens  fommez  par  leurs  enfans  d’y  confen- 
tir , ne  le  relufaiient  (ans  raifon  ; ce  qui  (éroit  (oû- 
mis  au  jugement  de  l’cvcque , parce  qu’alors  l’évê- 
que ayant  jugé  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  vala- 
ble de  refus , les  fils  pourroient  fe  marier  avec  I4 
permilfion  dudit  évêque. 

Le  cardinal  de. Lorraine  fut  d’avis  qu’on  ajou- 
tât un  autre  canon  à ceux  qui  avoient  été  propo- 
fez , dans  lequel  on  condamnât  l’erreur  de  Calvin , 
qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  e(l  diflbus  ou 
par  la  diflerence  de  religion, "ou  par  l’abfenceaf- 
feCâée  de  la  femme , ou  parce  que  les  perfonnes 
mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  pro- 
pofition  fut  approuvée  de  quarante  évêques , ôc 
acceptée  dans  la  fuite  du  confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeftins , il  dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  à l’injure  qu’on  fai- 
foit  à Dieu , en  contractant  ces  fortes  de  mariages, 
pourvu  qu’on  fît  attention  à ce  qu’en  fouffroit  l’é- 
tat civil,  il  étoit  aifé  de  connoîcre qu’il étoit  abfq- 
lumcnt  néceflaire  de  les  déclarer  nuis , qu’il  reve- 
noit  à la  république  de  grands  avantages  de  l’infti-. 
pution  des  mariages  légitimes,  & de  la  defenfe  de 
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ceuxcjui  n’ont  aucun  fondement  i que  ces  avanta- 
ges ctoient  au  nombre  de  quatre , l’union  des  pa- 
rcntcz , la  foi  conjugale , les  enfans , & la  grâce  du 
facrementi  que  rien  n’ctoit  plus  dangereux  que  de 
fouffrir  que  le  mari  pouvant  à fà  fantaifie  rompre 
le  lien  conjugal,  habitât  impunément  avec  une  a- 
dultere  qu’il  regarderoit  comme  fa  femme , répu- 
diant fa  véritable  époufc,  comme  fi  c’étoit  une  con- 
cubine. Que  par-là  on  donnoit  fouvent  occafion  à 
l’églife , de  rejetter  de  vrais  mariages , Ôc  d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  étoient  adultérins  ÿ que  les  en- 
fans  en  foufl'roienc , parce  qu’il  arrivoit  qu’on  mé- 
prifoit  les  légitimes  comme  des  bâtards,  & qu’on 
préfcroit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qii’enfin  on 
profanoit  la  grâce  du  facrement,  & que  l’oncom- 
mettoit  un  lacrilege.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’ou- 
tre les  autres  folemnitez  requifes  on  ajoutât  dans 
le  décret  que  la  bénédiétion  du  prêtre  feroit  nécef- 
faire  pour  rendre  le  mariage  lacrement  ; Sc  que 
puifque  les  hérétiques  vouloient  que  leursminiftres 
fiifent  la  bénédiélion  des  noces,  il  étoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’égliie 
catholique , où  font  les  vrais  miniftres  Sc  les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contrac- 
tez fans  la  volonté  de  leurs  parens , le  même  car- 
dinal ajouta , qu’il  falloir  de  même  les  déclarer  nuis 
comme  le  décret  le  prefcrivoit.  Que  la  raifbn  ôc 
la  lumière  naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir 
d’un  pere  eft  de  donner  une  époufe  à fon  fils.  -Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l'écriture  faince  , 
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448  Histoire  Ecclesiastique; 
cjiii  prouvoient  conftamment  que  les  filles  avoient 
etc  mariées  par  leurs  peres  j mais, que  s’il  airivoit 
que  ces  peres  rcfufaflént  leur  confemement  &:  vou- 
luilénr  que  leurs  filles  entraflent  dans  un  cloître,  ou 
époufaïlent  un  hommequ’elles  n’aimeroient  point, 
c’étoit  à l’évcque  à y pourvoir.  Enfin  il  pro|'ola  le 
changement  du  mot  de  P4rf«/«w  dans  le  decret , 6c 
dit  qu’il  talloit  mettre  plutôt  Patrum,  parce  que  cet- 
te autorité  de  marier  les  entans  n’eft  que  dans  le 
pere  ; ce  qui  efl:  conforme  au  droit  naturel  & au 
droit  civil,  aux  loix  des  empereurs  Théodofe , "Va- 
lenrinien , Juftinien , qui  ont  défendu  les  mariages 
auiquels  les  peres  s’oppofent , 6c  les  évêques  ni  les 
conciles  n’ont  point  été  contraires  à ces  loix. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même  avis , 
& dit  qu’il  ne  voyoit  pas  les  raifons  que  pouvoir 
avoir  l’églife  de  changer  une  coutume  établie  de- 
puis tant  de  fiécles  , pour  introduire  une  pareille 
nouveauté  : qu’il  falloir  plutôt  réformer  les  abus  en 
défendant  les  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces 
mariages  nuifibles,  & même  fous  des  peines  tres- 
fevéres.  Le  même  fentiment  fut  embralfé  par  Jean 
de  Trevifan  patriarche  de  Venife,  qui  loûcintmê- 
mequcl’églilén’avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces 
mariages  nuis,  parce  qu’elle  ne  peut  annuller  .dit- 
il  , ce  qui  a toute  la  nature  Sc  l’eflénee  du  facremenr, 
quoique  les  cérémonies  requifes  y manquent  j 
qu’ainfi  l’on  ne  pouvoir  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contraélez  fans  le  confente- 
ment  des  peres,  parce  que  par-là  on  les  priveroit 
de  la  liberté  qu’ils  ont  rei^uc  de  la  nature  même. 
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Que  fi  cette  nature  les  rend  propres  au  mariage , ' 

la  fille  à douze  ans  complets  & le  garçon  àquator-  *5^5’ 

ze  , c’cft  s’oppofer  au  droit  naturel  de  foûmettrei 
la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’à  dix- 
huit  ans  dans  les  mâles  & jufqu’à  feize  ans  dans  les 
filles. 

L’archevcque  de  Grenade  dit  que  fi  Téelife  avoit  txvir. 

I . A III  • ^ ° L’archevéqiif  de 

bien  pu  annuller  des  mariages  auparavant  contrac-  Grenade  fe  ddcUre 
tez  &fûrs  par  le  droit  naturel,  tels  t^ue  ceux  qui  fe 
&i(oient  entre  le  fidèle  3c  l’infidélc , a plus  forte  rai- 

/•  Il  I I J J * /*  ^1  ii.  <4^*  4./». 

Ion  elle  a beaucoup  plus  de  droit  lut  les  mariages 
quiTont  feulement  à contracter.  Qu’il  eft  certain 
qu'elle  a le  pouvoir  d’établir  des  empcchemensdi- 
timans  entre  ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de 
contracter  par  tout  autre  droit  j il  cita  pour  exem- 

I)le  l’empêchement  d’affinité  fpiiituelle,  qui  eft  une 
oi  purement  eccléfiaftique  : Il  ajouta  que  la  péni- 
tence étoit  un  facrement , & que  néanmo  ins  l’égli- 
fe  ôtoit  l’efficacité  à l’abfolutiori  donnée  par  les  prê- 
tres qui  n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on 
ne  pouvoir  douter  que  l’églife  n’eût  cette  puiffim- 
ce  d’annuller  ces  mariages  i mais  qu’il  s’agilfoit  de 
fçavoir  s’il  étoit  â propos  qu’elle  le  fît , 8c  qu’il  le 
croïoit  à caufe  des  inconveniens  qui  ayoient  été  ex- 
pofez  par  d’autresi  qu’il  étoit  inutile  d’objeCter  que 
ce  feroit  une  nouveauté , vû  que,fi  cette  raifon  va- 
loit  , il  s’enfuivroit  qu’on  ne  devroit  jamais  faire 
aucun  nouveau  reglement  pour  le  bon  ordre  ôc 
l’utilité  de  l’églife. 

Caftanea  archevêque  de  RolTano  parla  à fon  tour,  Am  dJ  rîrcbe- 
3c  dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter , fi  l’églife  avoic 
Tome  XXXUl  Lll 
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■ “ un  tel  pouvoir  » & que  quand  <fela  fcroic  vrai,com- 

i5<;5.  ïne  le  plus  grand  nombre  des  théologiens  le  recon- 
‘ér  noiflbit  ; il  opinoit  que  le  concile  ne  devroit  ni  exa- 
miner cette  queftion , ni  faire  aucune  loi  là-defl'us 
Que  tous  lesexemples  d’autres  empcchemensqu’on 
avoir  produits  ne  prouvoient  rien  i que  l’églife  ne 
les  avoir  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à contra- 
âer  deux  perfonnes  qui  auparavant  pouvoient  le 
faire , mais  que  dans  la  conjonélure  préfente  ces. 
perfonnes  demeuroient  toujours  habiles.  Qu’enfin 
quoiqu’il  en  foit,  il  ne  convenoit  pas  de  faire  ^ne 
loi  là-delTus,pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  oc- 
cafîon  de  détruire  les  lâcremens , & parce  que  ce- 
la ne  s’étoit  point  pratiqué  dans  les  nécles  préce- 
dens , quoiqu’on  eut  les  memes  raifonsde  le  faire.. 
Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille,  le  me- 
me prélat  remarqua  qu’un  fils  fortidefbn  pays  ne 
pouvoir  pas  avoir  aifément  le  confentement  de  fon. 
perc , & que  fï  on  refufoic  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eût  obtenujon  l’expoferoit  à un  danger  manifefte 
de  vivre  dans  l’impureté. 

Lxrx.  Apres  que  Fofeararo  évêque  de  .Modene  eut 
combattu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  évêque 
d’Almeria  opina  comme  beaucoup  d’autres , que 
l’églife  devoit  déclarer  nuis  les  mariages.clandef- 
tins.  En  quoi  il  fût  fuivi  par  Martin  Rithovius  Fla- 
mand évêque  d’Ypres,  à quelques  différences  près, 
peu  importantes  que  chacun  mêla  dans  fon  opi- 
nion. Nous  pafTons  les  fentimens  des  autres  pré- 
lats , dont  les  uns  furent  pour  la  validité , les  autres^ 
pour  la  non- validité  des  mariages  clandeflins,pour. 
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xenir  à l’opinion  du  pcre  Laynez  general  des  Je- 
fuites. 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  (^ue  le  mariage 
clandcllin  n’étoit  pas  mauvais  par  ia  nature , qiïc 
nos  premiers  peres  s’étoient  ainfi  mariez  , ôc  <jue 
les  théologiens  moraux  les  croyoient  licites  dans 
plufieurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’é- 
glife  n’avoit  jamais  annullé  ces  mariagesi  vû  que 
le  décret  du  pape  Evarifte  qu’on  avt»it  allégué  , 
demandoit  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  font 
pas  néccflaires  au  mariage , & qu’il  n’efl:  pas  croya- 
ble que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  établiflant 
fa  validité  i qu’on  lifoit  dans  Tenullien  affez  pro- 
ches des  temsd’Evarifte,  que  les  mariages fecrets 
croient  bons  : qu’il  felloit  feulement  conclurre 
qu’Evarifte  vouloir  qu’un  mariage  fut  nul , lorf- 
qu’il  n’y  avoir  point  de  confentement  intérieur, 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement,  ce  que  mar- 
quent les  propres  paroles  de  ce  pap>e  à la  fin  de  fon 
décret  ; à moins  que  la  ‘volonté propre  ny  intervienne.  Il 
dit  en  troifiéme  lieu,  que  le  décret  propofé  fur  les 
mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confente- 
ment des  parens,  ne  lui  paroillbit  pas  d’une  gran- 
de utilité  j'  parce  que  les  parens  pourroient  par-là 
empêcher  pendant  plufieurs  années  les  mariages  de 
leurs  enfans , & les  expofer  à vivre  dans  l’impure- 
té. Il  ajouta  que  ce  décret  ne  feroit  re^u  ni  des  hé- 
rétiques ni  de  plufieurs  nations  catholiques,  & qu’il 
en  arriveroit  une  infinité  d’adulteres  i ce  qui  ren- 
verleroit  la  fuccelTion  légitime  des  familles.  Enfin 
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il  conclut  qu’étant  au  moins  douteux  fil’églife  avok 
le  pouvoir  de  faire  ce  décret , il  ne  falloit  pas  ba- 
zarder Ton  autorité;  & il  inüfta  fur  ce  que  l’églife 
ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin» 
ni  reûraindre  ce  que  l’évangile  accorde. 
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LIFRE  CENT  SOIX ANTE-SIXIEME. 

Les  difputes  des  prélats  & des  théologiens 
fur  les  mariages  clandeftins,  & fur  ceux  des 
entans  de  famille,  durèrent  depuis  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  jufqu’àla  fin  de  ce  même  mois, 
& ayant  été  reprifes , on  les  fit  encore  durer  de- 
puis l’onziénic  d’Août  jufqu’au  treiziéme,en  pré- 
fence  des  plus  célébrés  Théologiens  qui  avoient 
été  appeliez  avec  les  procureurs  pour  entendre  les 
peres.  On  n’oublia  donc  rien  pour  examiner  cette 
queftion  avec  foin , & pour  féparer  dans  le  décret 
ce  qui  pouvoit  être  utile  & avantageux  , d’avec 
ce  qui  fouffroit  quelques  inconveniens.  On  diûri- 
bua  un  écrit,  qu’on  difoit  être  du  pere  Laynez,  où 
ce  Jefuite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 
clandeftins , & s’efforçoit  de  montrer  que  ce&  ma- 
riages ne  doivent  point  être  caftez.  Mais  cet  écrit 
fit  peu  d’impreftion.  On  fit  un  peu  plus  d’attention 
à la  rémoncrance  que  firent  les  ambaftadeurs  de 
Venifè,  dès  qu’ils  eurent  appris  qu’on  avoir  def- 
fein'de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  pré- 
tendroient  que  les  mariages  confommez  étoient 
diftous  par  l’adultere.  Les  ambaftadeurs  repi éfen- 
terent , que  par  cet  anathème  , fi  on  le  laiftoit  dans 
le  canon  projetté  fur  ce  fujet,  on  offenferoit  beau- 
coup les  peuples  de  l’églife  Orientale,  principale- 
ment ceux  qui  habitoient  les  ifles  de  la  domina- 
tion de  la  république  , comme  celles  de  Candie 
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(le  Chypre,  de  CorFou  , de  Zanthe  &deCepha- 
lonie , & beaucoup  d’autres,  dont  le  repos  étant 
troublé,  cauferoit  du  dommage  à l’égliie  catho' 
lique;  que  quoique  l’cglife  Grecque  fût  fcparcedc 
la  Romaine  en  partie , il  n’y  avoit  pas  à defefperer 
quelle  ne  fe  réunît  un  jour;  puifque  les  Grecs  qui 
habitoient  les  pays  fuiets  à la  république  , quoi- 
qu'ils vecuflent  félon  leur  rite , ne  laiflbient  pas 
d’obcïr  aux  évêques  nommez  par  le  fouverain  pon- 
tife. Qu’ils  étoient  donc  obligez,pour  remplir  leur 
fonéfion  d’ambaffadeurs,  de  repréfenter  au  con- 
cile , qu’il  ne  devoir  point  frapper  ces  peuples  d’a- 
natheme,  ce  qui  les  irriteroit  & les  obligeroit  à le 
réparer  entièrement  du  làint  fiége.  Qu’il  paroilîoic 
afléz  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’aduitere  & d’en  épou- 
{er  d’autres , étoit  très  ancienne  chez  eux, & qu’ils 
n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommu- 
niez par  aucun  concileoccumenique,  quoique  l'é- 
glife  Romaine  ôc  Catholique  n’eut  pas  ignoré  cette 
pratique,  qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d’adoucir  le 
décret,  fans  bleffer  la  dignité  de  l’églife  , & en 
confervant  le  refpeéi  dû  au  fentimentde  plufieurs 
doéleurs , en  le  donnant  en  ces  termes. 

- Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte 
••  églife Catholique,  apoftolique&  Romaine,  qui 

- eft  la  mere  Sc  la  maîtreflTe  des  autres  s’eft  trom- 
“ pée  ou  fe  trompe,lorfqu’elle  a enfeigné  & qu’elle 
» enfeigne  que  le  mariage  peut  être  diflbus  parl’a- 
» dultere  de  l’un  des  époux , & que  ni  l’un  ni  l’au- 

- tre,  ou  la  partie  innocente  , qui  n’a  point  fujec 
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- de laccufer  d’adultcre , ne  doit  concraa:er  un 

» nouveau  mariage  i & que  celui-là  commet  un  An.  1 563. 

- adultéré  , qui  ayant  répudié  fa  femme  pour  ce 

- crime,  cnépoule  une  autre  , & celle  qui  ayant 

- quitté  Ton  mari  adultéré  fe  marie  avec  un  au- 
» tre. 


On  examina  dans  la  congrégation  de  l’aprcs- 
dîné  du  meme  jour  cette  demande  des  ambalTa- 
deurs  de  Venife,  & la  formule  qu’ils  venoient  de 
propofer,  &le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’a- 
vis de  faire  droit  fur  leur  réquifition , il  fut  conclu 
qu’on  ne  prononceroit  1 anathème  que  contre  ce- 
lui qui  diroit , que  l’églifc  a erré  & erre , en  enfeir 
gnant  que  le  nœud  du  mariage  n’efl:  pas  rompu  par 
fadultere. 


Cependant  le  pape  peu  fatisfairdu  peu  d egard 
que  les  légats  avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur 
avoir  envoyez, leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur 
lignifier  de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eut 
du  cardinal  de  Lorraine  ,,pour  mieux  fonder  les 
intentions  de  cette  éminence,  il  lui  dit , qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge de  Rome,  & lui  faire  rendre  fur  le  chemin 
tous  les  honneurs,  qui  convenoien»  à'fa  dignité  : 
mais  tous  ces  complimens  n’étoient  qu’un  prétex- 
te ; puifqu’Antinori  avoit  ordre  au  contraire  de 
perluadcr  avec  adrelfe  à ce  cardinal  de  ne  point 
partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé.  Il 
étoit  encore  charge  derepréfenteraux  légats  com- 
bien le  pape  fouhaitoit  laconclofion  du  concile,, 
âc  de  les  engager  à profiter  des  conjonâuresfavo- 


IV, 

Le  pape  dépêche 
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râbles  pour  le  terminer , & de  n’avoir  aucun  égard 
An.  1 3 <>3.  oppolitions  du  comte  de  Lune. 

y Les  légats  écrivirent  au  pape, qu’ils  fouhaitoienc 

L«  légaB  <cri-  commc  lui  la  fin  du  concile,^  qu’ils  y travailloienc 

▼ m:iu  pape  fur  les  1 » • • r»  • ' 1 

op  >ofition5  du  avec  ardeur  ; mais  qu’il  n'ecoit  pas  aile  de  réduire 
/'•Un, fin.  iiij.  16  comtc  de  Lune , dont  le  parti  ctoit  loutcnu  d un 
1.  nombre  d’éveques , & de  beaucoup  d’am- 

dmns  U biUtt  de  U balladcurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur. 

httrt  tfi.  du  \ r • I 1-11 

dr Août t- 1.4,1.  Qu'il  etoit  bon  de  taire  honneur  au  cardinal  de 

Lorraine  > mais  que  l’excès  étoit  à craindre  , pour 
ne  pascaufer  d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit 
de  la  légation  de  France,  à laquelle  le  papelevou- 
loit  nommer,  en  avoir  fau  murmurer  plufieurs , 
{ans  en  excepter  même  les  François,  qui  en  avoient 
eu  du  chagrin,  quoiqu’ils  euflènt  été  les  promo- 
teurs de  cette  affaire  ; & qui , foit  pour  détruire  ce 
bruit,  ou  pour  en  arrêter  les  effets , avoient  fait  ex- 
près des  remarques  trop  vives  fur  les  articles  de  la 
réformation, qu’on  leur  avoir  communiquez;  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu’il  refteroit  à Trente 
après  la  feffion,&  qu’ils  croyoient  rju’on  le  lui  per- 
fuaderoit  difficilement. 

VI.  "Vers  le  même  tems  l’empereur  écrivit  au  légat 

Moron  qu’il  n’approuvoit  nullement  la  proroga- 
celui  de  Lorrai-  jjon  du  concilc,  mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le 
ruiUvuin.  thd,  finît  point  qu’à  l’avantage  de  la  république  chré- 
tienne; qu’ainfi  il  nedéfapprouvoit  pas  ce  que  lui 
mandoit  le  cardinal  de  Lorraine,  que  fa  faintetc 
follicitoitfort  la  fin  du  concile , avec  le  fecoursdes' 
prélats  François  & Italiens  ; mais  que  tout  devoir 
U faire  conformement  aux  canons  ; qu’il  ne  falloir 

pas 
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pas  laiffer  fans  aucune  décifion  plufieurs  articles 
de  réformacion , pour  lefquels  le  concile  avoit  été 
convoque , & qu’on  devoit  fur- tout  ne  rien  faire 
précipitamment,puifqu’en  finilTanc  tout  d’un  coup 
le  concile , les  peuples  en  feroient  feandalifez,  & 
T'Cglife  en  foufrriroit  plus  de  dommage , que  fi  l’on 
n’avoit  jamais  penfé  à l’alTcmbler.  Il  ajoûtoit  fur 
la  fin  de  la  lettre , qu’il  croyoit  qu’on  ne  devoit  pas 
feulement  traiter  de  la  réformacion  en  general, 
mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  a exami- 
ner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui, 
il  efperoit  que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  pape  , on  feroic  enforte  de  le  con- 
tenter , puifqu'il  ne  demandoit  rien  pour  fes  avan- 
tages temporels,  mais  pour  le  bien  des  âmes  qui 
lui  étoient  foûmifes , & pour  la  religion  de  l’Em- 
pire , où  il  vouloir  en  conferver  quelques  reftes. 

L’empereur  manda  aufli  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  particulier  , qu’il  avoit  appris  que  le  pape 
vouloir  abfolument  faire  terminer  le  concile  pa* 
une  voye  qui  ne  lui  paroifloit  pas  la  plus  légitime. 
Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que  les  raifons  d’une 
politique  toute  humaine  dûdént  prévaloir  dans 
cette  occafion  ; que  fi  on  les  fuivoit , il  prévoyoit 
tout  le  fcandale  qui  en  arriveroic. 

Ce  peu  de  paroles  rallencic  l’ardeur  du  cardinal 
de  Lorraine  pour  terminer  le  concile,  & pour  être 
envoyé  en  (qualité  de  légat  en  France,  comme  il 
l’avoitdéfire  jufqu’alors.  Il  témoignades  lors  qu’il 
demeureroit  à Trente  juft^u’après  la  ielTion  pro- 
chaine*, qu’il  travailleroit  a fiiire  accorder  l’ufage 
Tome  XXXIU.  M m m 
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nal  de  Lorraine  au 
pape. 
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Da/n  lu  nunuirti 
feur  It  e»n;ili  dt 
TrenU. 

Ltttrn  du  curdi- 
ttul  dt  LerritineMu 
fapt  du  t(.i  A tir. 
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458  H isTOïkË  Ecclesiastique; 
du  calice  , pour  faciliter  la  converfion  des  Protêt-’ 
tans , & l’alienation  de  quelques  revenus  ecclcfial^ 
tiques,avec  le  confentement  du  clergé,  pour  aider 
à payer  les  dettes  du  royaume } qu’ifn’accepteroit 
pas  la  légation  de  France  qu’on  lui  offroit , pour 
arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  langues  , Sc 
renverfer  les  aceufations  des  hérétiques,  d’enfin 
il  ne  vouloit  rien'regler  en  France, pas  meme  avec 
l’autorité  du  pape  , (ans  l’agrément  des  évêques. 

Mais  deux  jours  avant  que  de  tenir  ce  difeours, 
c’eft-à-dire , le  feiziéme  d’Août , ce  cardinal  avoit 
écrit  au  pape  d’un  ftyle  bien  different.  Il  lui  man- 
doit  qu’informé  du  défir  qu’avoitfa  fainteré  de  finir 
heureufement  le  concile,  après  avoir  déterminé 
non-feulementcequi  a rapport  au  dogme  , mais 
encore  la  réformation  féneufe  de  tous Tesordres  , 
il  avoit  fait  partir  le  fieur  de  Laiifac  pour  la  cour 
deFrance,&  l’avoit  charge  de  rcpréfenteràlareine 
régente  ce  qu’il  penfoit  là-deflus  i ce  que  Lanfac 
avoit  fait  avec  tant  de  fagefle  &c  de  prudence,  qu’il 
en  attendoit  un  bon  fuccès , & qu’il  efperoit  que  de 
la  part  de  fon  roi  il  n’y  auroit  aucun  obftacle  qui 
pût  empêcher  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoit 
pas  que  fa  fainteté  n’approuvât  fa  conduite»  qu’il 
apprenoit  que  l’empereur  ne  défapprouvoit  pasfes 
raifons,  mais  qu’il  attendoit  d’en  ctr;^-  plus  exacte- 
ment inftruit  par  le  gentilhomme  qu’il  lui  avoit 
dépêché  fur  cette  affaire;  que  s’il  apportoit  de  bon- 
nes nouvelles , il  en  feroit  aufli'tôt  parti  fa  fainte- 
té » qu’en  attendant  il  alloit  travailler  à faire  en- 
forte  qu’onpût  tenir  la  feflion  fur  la  fin  du  mois. 
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où  l’on  acheveroic  tout  ce  qui  regardoit  la  réfor- 
mation & le  facrement  de  mariage , quoique  les 
pcres  foflent  fort  divifez  fur  l’article  des  mariages 
clandeftins  j mais  qu’il  efperoit  avec  le  fecours  du 
Saint-Efprit  rétablir  l’union  enti’cux  i qu’aufli-tôt 
après  la  feflion  , il  fe  mettroit  en  chemin  pour 
Rome , afin  derenouvclleraux  pieds  defafainteté 
le  zélé  qu’il  avoir  de  la  fervir,&  de  lui  faire  connoî- 
tre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoüé  que  lui , 6C 
qu’il  n’oublieroit  rien  pour  foûtenit  l’opinion 
avantageufe  qu’elle  avoir  conçue  de  lui. 

Le  vingt-feptiéme  du  meme  mois  d’Août , on 
reçut  à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur, 
par  lefquelles  ce  prince  mandoit  à fes  ambafladeurs 
que  les  décrets  fur  la  réformation  qu’on  leuravoit 
communiqueZjétoient  drelfez  avec  tant  d’artifice, 
qu’il  f^ibloit  qu’on  vouloir  rendre  cette  réforma- 
tion iniupportaDlc  aux  princes , afin  qu’ils  la  rejct- 
taflent , & que  la  honte  en  retombât  lur  eux,  pen- 
dant que  la  cour  Romaine  en  réjettant  la  faute  fur 
les  autres,  continueroit  à vivre  dans  fon  ancien 
relâchement. 

Enfuite  entrant  dans  le  détail  il  difoit,  qu’il  y 
avoir  plufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l’ordre  eccléfiaftique , &qui  lui  paroi ’îoient 
excellentes  j mais  que  la  difficulté  étoit  de  les  met- 
tre en  pratique  dans  les  lieux  de  fon  empire  i qu’il 
fouhaitoit  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fe 
trouvaflcnt  au  concile,  ou  du  moins  leurs  procu- 
reurs , & qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits 
de  cette  affaire , ils  ne  foûtinflcnt  les  interets  des 
bons  prélats.  M m m ij 


An. 
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L’empereur  man- 
de i (es  ambalTa- 
deurs  de  convenir 
arec  le  comte  de 
Lune. 
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Il  ajoûtoit , que  dans  le  vingt-neuviéme  chapi- 
tre on  annulloic  toutes  les  conditutions  des  prin- 
ces contre  les  immunitez  du  clergé  & des  biens 
ecclcûaftiques  ; qu’un  pareil  décret  ne  feroit  ja- 
mais reconnu  ni  par  lui  empereur,  ni  par  les  au- 
tres princes.  Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer 
la  liberté  eccléhadique , il  prendroit  toujours  ù, 
défenfe  -,  & qu’il  l’avoit  toujours  protégée  r mais 
qu’il  falloit  obferver  que  chaque  royaume , outre 
les  loix  générales , avoir  encore  Tes  conditutions 
particulières  > que  félon  le  droit  commuu,  lesec- 
clédadiques  avoient  auHi  leurs  privilèges  didin- 
guez  & limitez  > qu’il  croyoit  que  les  princes  trûu- 
veroient  beaucoup  de  difficultez  fur  ce  décret , 
comme  il  l’avoit  déjà  vu  dans  un  écrit  des.  Fran- 
çois ; qu’il  ne  pouvoir  doniter  une  réponfe  certai- 
ne fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de  matière. 
Qucfiles  préfidens  vouloient  abfolumenf le  faire 
pader  , fes  ambafl'adeurs  dévoient  faire  remarquer 
combien  il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter,  & 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire  , à 
caufe  des  prétentions  particulières  des  eccléfiaf- 
tiques , qui  fe  croyoient  bien  fondez  à les  foûte- 
nir.  Que  îi  fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons  , 
on  vouloir  pader  outre,  & faire  approuver  le  dé- 
cret, il  falloit  qu’apiès  en  avx)ir  communiqué  avec 
les  ambaUadeurs  d’Efpagne  & de  France , ils  dé- 
claradent  folemnellement  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  confentir  à fa  publication , qui  devoir 
caufer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l’Empire , 
& proteftaffient  contre  tous  les  troubles  & Les  dé- 
fordres  qui  en  arriveroient. 
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Enfuite  l’empereur  changeoit  plufieurs  choies  

dans  les  autres  articles , lefquels  cnangcmens , ou 
croient  aflez conformes  aux  fentimens  du  concile , 

. t t yf  r-  1 Changement  qne 

ou  avoientete  déjà  faits  auparavant.  Par  exemple,  fait  l’cmurrcutdans 

1 1 -r'  • I I 1 n'  • Ici  articles  de  la  ré. 

dans  le  troilieme  article  , ou  les  chants  eneminei  formation, 
étoient  interdits  dans  les  cglifes  : ce  prince  fouhai- 
toit  qu’on  ne  touchât  point  à ces  chants  figurez , o'/'t- 
qui  excitoient , difoit  ii , à la  pieté.  Dans  le  qua- 
trième & dans  le  dernier , qui  défendoient  aux 
princes  de  violer  la  liberté  eccléfiaftique  par  priè- 
res ou  par  ménaces  dans  les  éleélions  : il  deman- 
doit  qu’on  n’empêchât  pas  les  prières,  quand  elles 
fêroient  légitimes  & modérées.  Dans  le  huitième 
où  l’on  ordonnoit  que  les  feigneurs  ne  préfen-  * 
teroient  qu’une  feule  perfonne  aux  bénéfices;  il 
montroit  que  c’étoit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res qui  avoient  la  collation , que  les  feigneurs  pré- 
{êntalTent  plufieurs  fujets  ; & il  loüoit  enfuite  ce 

Sue  fes  ambalTadeurs  avoient  propofé  , que  les 
ûgneurs  nommeroient  chaque  fois;  enforte  que 
fi  le  premier  qu’ils  prefenteroient  n’étoit  pas  trou- 
vé capable,  ils  en  nommeroient  un  fécond.  Dans 
le  neuvième  on  lifoit,  qu’où  les  revenus  des  cures 
étoient  trop  modiques,  on  y fuppléeroit  ou  par  les 
décimes,  ou  en  cottilanc  les  paroiffiens.  L’empe- 
reur marquoit , que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  en 
Allemagne,  où  les  dixmes  font  la  plupart  polTe- 
dées  par  des  laïques , q^ui  les  avoient  achetées  de 
l’égliie , & où  les  cotcilations  étoient  fi  fréquentes 
pourd’autres  befoins, qu’on  ne  devoir  pas  impo- 
icraux  peuples  une  nouvelle  charge  iqu’ainfi  ce  , 

Mmm  iij 
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l'eroit  aflez  d’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques 
An.  i5<»3.  bénéfices.  Dans  l’article  treiziéme,  on  privoitdu 
droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  joüifloient  pas 
par  titre  de  fondation  ou  de  dot , & qui  ne  le 
prouveroient  pas  par  de  bons  titres  : comme  cet 
article  faifoit  tort  a plufieurs , qui  étoient  dans  une 
polTeflion  très-ancienne , quoiqu’ils  ne  pulTcnt  pro- 
duire aucuns  titres  pour  appuier  leur  droit,  ou  qui 
en  joüifloient  par  privilèges , ou  par  la  conceflion 
du  fouverain  ou  d’autres  princes  : ia  majefté  or- 
donnoit  à les  ambafladeurs  de  fe  joindre  aux  au- 
tres pour  faire  efiacer  cet  article.  Dans  le  vingt- 
deuxième  on  refufoit  le  baifer  du  livre  des  evan- 
• giles  ou  de  la  paix  à tous  les  laïques , meme  à 
l’empereur  : ce  prince  difoit , qu’il  étoit  plus  pru- 
dent d’attirer  les  princes  aux  grandes  folemnitez 
par  quelques  marques  d’honneur  & de  diftinèlion. 

Dans  le  meme  article  on  avoit  inféré  que  dans 
toute  aéhon  , foit  publique  ou  particulière  , les 
eveques  précederoient  tous  les  laïques , de  quel- 
que état  ou  condition  qu’ils  fuflent.  L’empereur 
prétendoit  que  cet  article  étoit  plutôt  une  dépra- 
vation qu’une  réformation , propre  à infpirer  de 
l’orgueil  aux  eccléfiaftiques,  & qu’on  ne  pouvoir 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes. 
Dans  le  vingt-troifiéme,  on  preferivoit  à tous  les 
évêques  de  vifiter  leurs  diocéiesj  &on  ordonnoit 
que  les  peuples  fourniroient  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefté  répondoit , que  cela  ne  pouvoir 
s’ohferveren  Allemagne  , où  les  prélats  ne  vou- 
. loient  point  faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cor- 
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tege , & par  confcquent  fans  beaucoup  de  dcpenfe, 
& où  ils  ne  pouvoient  mcmevifiter  entièrement 
leurs  dioccfesjà  caufe  de  leur  trop  grande  étenducj 
qu’il  jugeoit  donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât 
aux  évêques  de  faire  eux-mêmes  les  vifites  des  en- 
droits les  plus  proches,  & de  commettre  des  archi- 
diacres pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Dans  le 
trente  troifiéme  l’empereur  obfervoit  qu’on  faifoit 
bien  d’exiger  les  dixmes;  mais  qu’il  falloir  confer- 
ver  l’indemnité  d’un  grand  nombre  de  laïques , 
qui  avoient  acquis  cette  exemption  à jufte  titre. 
L’empereur  enluite  faifoit  fes  réflexions  fur  les  no- 
tes de  fes  ambafladeurs , dont  il  en  approuvoit  plu- 
fieurs  : comme  dans  le  premier  chapitre, qu’il  fal- 
loir ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirez  de 
tous  les  pays.  Dans  le  troifiéme,  qu’on  réciteroit, 
ou  chanteroitles  pfeaumes  pofément,&  d’une  ma- 
niéré propre  à infpirer  la  pieté  j qu’on  défendroit 
aux  cccléliaftiqucs  la  chafle,  les  jeux  & lesdanfes; 
que  les  amendes  pécuniaires  feroient  converties  en 
de  pieux  ufagespar  les  ordinaires,ôc  autres  fembla- 
bles  obfervations.  Sa  majefté  finiflbit  en  exhortant 
fes  ambalTadeurs  à l’informer  exadement  de  tout 
ce  qui  fepafléroit,comme  ceux  de  France  en  agifi 
foient  à l’égard  de  leur  maître , avant  que  de  don- 
ner leur  réponfe  aux  légats, ce  que  les  princes,  dit- 
il,  avoient  droit  d’exiger  à la  rigueur;  puifque  les 
légats  le  faifoient  avec  tant  d’exaditudeà  l’égard 
du  pape , qu’on  les  aceufoit  d’ôter  la  liberté  au  con- 
cile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arri- 


An.  ij^3. 
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Confcil  du  comte 
de  Lune,  quin'eft 
point  approuvé  dc( 
Impériaux. 

PulUvuin  ut  fuf, 
lii.  XI.  e.  t.  U.  I. 
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vafl'ent , les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  à 
Trente  à la  réfortnation  de  ces  articles,  foit  en  les 
réduifant  à un  moindre  nombre , afin  cju’ils  fut- 
fimt  en  état  avant  le  jour  marque  pour  la  felfion 
foit  pour  faire  plaifir  aux  ambafiadeurs , qui  n’ea 
approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan- 
moins deux  qui  étoient  fort  à charge  à l’empereuri 
l'un, qui  regardoit  les  princes  laïques,&qui  les  foû- 
mettoit  comme  les  autres  à la  réformation  pour  ce 
qui  les  pouvoir  concerner,&  que  J’on  avoir  exprime 
néanmoins  en  termes  plus  moderçz.  L’autre  , par 
lequel  on  annulloit  les  droits  de  patronage  fondez 
fur  un  privilège.  Les  miniftres  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui  ci 
fut  d’avis  quon  ne.s’oppoferoit  pas  particulière- 
ment à ces  deux  articles , lorfqu’ils  leroient  pro- 
pofez.,  de  peur  que  cela  ne  donnât  atteinte  à la 
überté  du  concilej  mais  qu’il  falloir  répondre  en 
général  qu’on  ne  les  approuvoit  pas  i & que  quand 
on  voudroitles  confirmer,  il  falloir  alors  s’y  oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces.  Mais  les  Impériaux  n’ap- 
prouverent  point  ce  confeil , comme  trop  violent 
& propre  à caufer  du  bruit.  L’éveque  de  Cinq- 
Eglifes  étant  malade,  l’archevêque  de  Prague feul 
alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats, & leur  fit  con- 
noître  combien  l’empereur  étoit  oppofé  à la  pro- 
pofition  de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron 
répondit , qu’il  étoit  fort  furpris  que  fa  majefté 
Impériale,  qui  demandoitune  réformation  gene- 
rale avec  tant  d’ardeur,  vo^ilut  en  foulfi^re  les 
princes  féculiets. 

11 
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■ * Il  dit , que  les  préfidens  ayant  voulu  fçavoir  les  ^ ^ 

intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la  quef-  An.  i J <T  3 « 

tion , Ta  fainteté  s’écoit , pour  ainü  dire , dcpoüillée  u"'  m t 

de  fes  droits  & de  fes  prérogatives  , pour  laifler  au  »eut  qu’oa  tr.iite 

concile  une  liberté  entière , & qu’aujourd’hui  l’em-  s's  ptin‘ca“'“‘“‘ 

pereur  loin  d’imiter  fon  exemple,  vouloir  preferire  VtlUvic,  itid.  Ht 

des  loix  : mais , continua-t’il , fi  les  Impériaux  font 

des  proteftations  contraires,  les  légats  ne  laifleronc  '• 

pas  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  oac  reçus , & enfuite 

congédieront  les  peres.  Il  ajouta,  que' cependant 

ils  auroient  fort  fouhaité  d’engager  les  évêques  i 

donner  leurs  avis  fur  les  autres  articles,  en  laifiant 

celui  contre  lequel  il  s’élevoit , quoiqu’il  fût  le 

principal.  Qu’ils  fe  plaignoient  hautement  des  a- 

Dus  qui  étoient  tollerez en differens  pays,  qui  n’C'* 

toient  pas  de  la  domination  de  l’empereur.  Qu’ils 

afiuroient  qu’il  écoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret 

fi  fevére  pour  établir  la  réfidence,  fi  on  nelevoic 

pas  tous  les  obfiacles  que  les  princes  y mettoient , - 

parce  qu’il  ne  fe  pouvoir  faire  que  les  évêques  ré- 

lidaflent,  lorfque  l’épifeopat  étoit tellement  avilie 

que  le  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regar« 

doit  comme  des  valets.  Que  fi  l’empereur  étoic 

informé  de  ce  défordre , bien  loin  d’être  contraire 

au  concile,  il  l’exciceroic  à remédiera  un  fi  grand 

mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua , qu’il  ri’avoit  ‘ 
jamais  crû  que  les  légats  duflent  propofer  un  pa-  ^d’archevèquede 
rcii  decret.  Que  perlonne  n ignoroit  avec  com-  ponVcduiésaiMo- 
bien  de  modération  l’empereur  s’étoit  comporté 
jufqu’à  préfent,  de  qu’il  s’écoit  entièrement  remis 
Tome  XXXIIJ.  N n n 
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À la  prudence  des  légats  , même  dans  les  cho^êÿ 
qu’il  avoir  droit  d’exiger:  que  ce  prince  avoir,  crû 
pouvoir  propofer  fans  crime  les  inconveniens  qui 
pouvoient  en  arriver  à Tes  états  » Sc  qu’on  ne  de.< . 
voit  pas  lui  répondre  avec  tant  de  féverité  j qu’il 
/alloit  examiner  ierieufement  les  difHcultez  qu’il 
formoit  fur  ces  deux  articles  , puifqu’il  fçavoit 
mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
l’Empire. 

Le  légat  Moron  répartit  qu’auflî-tôt  qu’on  au- 
roit  envoyé  à ce  prince  les  deux  articles  en  la  ma- 
niéré qu’on  les  avoir  corrigez , ils  ne  doutoient  pa» 
que  l’empereur  ne  les  agréât.  L’archevêque  de 
Prague  approuva  cette  refolution  peu  apres  le 
cardinal  Moron  ayant  remarqué  quelque  aivifion. 
parmi  les  Impériaux , manda  l’arcnevêque  de  Pra- 
gue , qui  lui  dit,  que  l’empereur  ne  refuleroit  point 
d’admettre  les  decrets  comme  on  les  avoir  retou- 
chez V que  ce  qui  l’avoit  offenfé , étoit  qu’on  paroif- 
foit  y condamner  les  décrets  des  diettes  d’Allema- 
gne dans  les  affaires  eccléfiaftiques  j mais  qu’il  fal- 
loir avoir  quelque  égard  pour  ce  prince  , en  atten- 
dant fa  réponfe  qui  netarderoit  pas, 

Moron  de  fon  côté  exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit 
fait  paroître,  & pour  faire  connoître  à l’archevêque 
combien  il  étoit  dévoué  à l’empereur , il  lui  offrit 
fouslefecretdeluifairelireceque  le  pape  écrivoit 
touchant  la  confirmation  du  roi  des  Romains^  mais^ 
on  ne  peut  bien  entendre  ceci,  qu’en  remontant  un 
peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit  affez  de  bruit 
alors,  a beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  concile* 
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Maximilien  fils-  de  Ferdinand  empereur  avoir 
^té  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  Novembre 
de  l’année  precedente  à Francfort  ; niais  ce  prince 
n’avoit  pas  voulu  obfcrver  la  coûtumede  fos  prc- 
décefleurs , cjui  s’ctoient  fait  reconnoître  & confir-' 
mer  par  le  pape.  Pie  IV.  ne  ceflà  d’infifter  depuis 
ce  tems-Ià  pour  engager  Maximilien  a demander 
fa  confirmation  au  faint  ficge.  Cctoit  un  des  prin- 
cipaux articles  des  inftruélions  données  au  cardi- 
nal Moron , lorfqu’il  étoit  allé  trouver  l’empereur 
à Infpruck.  Il  y avoir  eu  d’ailleurs  quelques  autres 
défauts  dans  l’éleftion  de  Maximilien  ; mais  le  pa- 
pe s’étoit  offert  d’y  fuppléer,  fi  ce  prince  vouloir 
ravorifer  le  parti  catholique.  Moron  ne  put  né- 
gocier cette  affaire  \ le  nonce  Delfino  s’en  chargea 
dans  la  fuite  , & fur  fes  inftances  le  pape  exigea 
que  Maximilien  demanderoit  d’être  confirmé  par 
le  faint  fiége , à qui  il  preteroit  d’ailleurs  ferment 
de  fidélité  par  écrit. 

Mais  Maximilien,  de  l’avis  rheme  de  Ferdinand 
fon  pere , refufa  de  demander  fa  confirmation  au 
pape.  Il  oppofoit  au  ferment  qu’on  luidemandoit, 
que  fes  predéceffeurs  ne  l’avoient  pas  obfervé.  Que 
il  quelques-uns  parleurs  ambafladeursavoient  pro- 
mis en  recevant  la  couronne  du  pape  de  défendre 
la  religion  catholique,  il  ne  refuloit  pas  de  faire  la 
meme  chofe.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâ- 
cha de  quelque  chofe,  pourvu  qu’il  parût  un  enga- 
gement du  prince  envers  le  faint  fiége.  Mais  Maxi- 
milien ne  put  fe  réfoudre  â prêter  un  ferment , que 
Bi  Maximilien  I.  ni  Charles  V.  n’avoient  point, 

N n n ij 


An.  15(^5. 

X I V. 

Dibuis  que  le 
pape  trouve  dant 
rélcftion  du  roi 

des  Romains. 

! 

PnUnuuin.  ut fiif; 
Li,  II.  t,  f.  n.  ti 


XV. 

Le  pape  deman- 
de que  le  toi  dei 
Romains  lui  prdee 
obéilTaDce , ce  que 
celui-ci  cefure. 

PnUeM'c/n.  itiiL 
Uh.  ÿx.  e*f.  6.^7» 
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’ diloit-il , prêté.  Les  Impériaux  précendoienc , quô 

AN.  15153.  ^ avoir  quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage  , 
ce  n’avoir  etc  que  pour  s’accorder  au  génie  des  em* 
pereurs  de  ce  tems-là,  de  qui  le  fiége  apoftolique 
croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  j mais  que 
X V r.  les  chofes  étant  changées , & l’empire  étant  poflé- 

j.criain^TotTrJ'cê  pat  dcs  ptinccs  entièrement  dévoilez  au  faitïc 
ferment  que  le  pa-  fiégc,  CCS  cétémouies  étolcut  inutîles que  le  Cer- 
^ ,n/.  ïï’cnt  du  canon  Jomne,  avoit  été  en  ufage , lori^ 

fl  *.  ii.M/.  t./i.ji.  que  l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
, territoire  de  Rome  -,  mais  que  les  rois  des  Romains 
fe  contentant  de  la  première  couronne  , cette  cé» 
xénionie  étoit  abolie. 

Ils  ajoûtoient  qu’on  rie  voyolt  aucun  vertige  de 
ce  nouveau  ferment  avant  que  les  rois  des  Romains 
f ulfent  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pratû 
quoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  gran- 
de autorité , fe  partant  dans  la  plus  célébré  artem- 
blée  d’Allemagne,  quece  qu’onpourroit  fiire  dans 
le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on 
apportoit  en  preuve , n’étoit  d’aucune  autorité  , 
parce  que  ce  prince  avoir  été  élu  dans  le  temsque 
Loüis  de  Bavière  regnoit  : d’où  il  s’enfuivoit , qu’il 
n’étoit  pas  furprenant  que  le  pape  lui  eût  impof® 
la  loi  , comme  on  a coutume  de  faire  envers 
celui  qui  n’ert  fouverain  que  de  nom  , & qui  a 
befoin  du  fecours  des  autres  jpourl’ctre  réellement. 
Que  l’ambartadeur  de  lui-meme  fans  aucun  ordre 
du  prince,  avoir  offert  cet  autre  ferment  que  faifoic 
l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoir  fà  couronne 
du  pape  : mais  qu’il  feroit  honteux  de  s’y  fodmec# 
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tre  aujourd’hui,  les  chofes  ayant  tellement  varié  , 
qu'on  ne  (aifoit  plus  aucune  mention  des  ancien- 
nes cérémonies.  Que  fi  ces  fermens  avoient  été 
faits  par  Charles  V.  & par  Maximilien  I.  félon  cet» 
te  ancienne  formule  alléguée  par  le  pape,  il  n’é- 
toit  pas  croyable  que  les  titres  en  euflent  été  per- 
dus dans  le  fac  de  Rome , comme  les  partifans  du 
pape  le  prétendoient  ÿ puifqu’on  avoir  coutume  de 
les  enfermer  dans  le  château  de  faint  Ange  où  Clé- 
ment VII.  s’étoit  retiré  avec  ce  qu’il  avoir  de  plus 
précieux. 

Les  Impériaux  refûterent  avec  la  meme  force  les 
autres  preuves  apportées  par  les  Romains , d’où  ils 
concluoient  que  Maximilien  devoir  refufer  le  fer- 
ment qu’on  lui  demandoit.  Le  pape  qui  avoir  pré- 
vu cette  fermeté  du  roi  des  Romains  avoit  ait  À 
ceux  qu’il  avoit  chargé  de  fes  inftruûions,  que  fi 
ce  prince  perfeveroit  dans  fon  refus , il  ne  falloic 
plus  parler  de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir  , & 
c’étoit  le  parti  qu’on  avoit  pris  *,  mais  il  étoit  trop 
doux,pour  plaire  aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome. 
On  trouva  mauvais  que  le  pape  abandonnâtle  touti 
& à force  d’intrigues  on  obtint  premièrement  que 
l’on  envoyeroit  à Rome  une  copie  autentique  du 
ferment  que  Maximilien  avoit  prêté  à Francfort , 
dans  lequel  l’archevêque  qui  lui  mectoitla  couron- 
ne luiéaifoit  cette  demande.  “Voulez- vous  ren-  “ 
dre  avec  refpeék  la  fidélité  ic  la  foûmiflion  ducs“ 
au  faint  pere  en  Jésus- Christ,  & feigneurpon- 
tife  Romain  , & àlafainteéglife Romaine le  ** 
roi  avoit  répondu  je  k veux , s’pbligeant  à cela  ôc  *• 

N nn  iij 


An.  1565. 


X vir. 

Moyen  qu’on  prO^ 
pofe  pour  accom- 
moder cctce  alTa^ 

IC. 

PulUviciH  itiJw 
ut  fup.lib.  II.  tuf, 
t,  n.  I). 

Ilftonii , tùm.  t. 
Ittiri  $9-  du  %(. 

i». 
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‘ ■ à d’aurres  chofes  en  jurant  fur  le  livre  des  faints 

An.  »5<»3'  évangiles.  Secondement  que  l’ambafladeur  de  Ma- 
ximilien porteroit  au  pape  dans  fa  chambre  une 
lettre  de  ce  prince , par  laquelle  il  s’engageroit  x 
rendre  à fa  faintetétous  les  bons  offices,  & feroit 
profeffion  de  la  fervir  dans  les  termes  employez 
de  tout  tems  par  fes  prédécefleurs , ou  parfon  pere 
Ferdinand , ou  par  ion  oncle  Charles  V.  En  troi- 
. fiéme  lieu , que  le  meme  ambaflàdcur  prononceroit 
en  plein  confi(k)ire  une  formule  durefpeéf  dû  aa 
faint  fiége , & qu’il  y liroit  la  lettre  du  roi  au  pape, 
laquelle  à la  vérité  ne  renfermeroit  point  le  ter- 
me d’ohéijfance  f mais  feulement  ceux  de  dévouement 
& de  foûmijjion.  En  conféqucnce , apres  bien  des  ré- 
(léxions  de  part  d’autre  , &c  beaucoup  de  demar- 
çhes  réciproques , on  lut  dans  un  confiftoire  qui  fe 
tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante, 
une  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape , conçue 
.en  ces  termes  ; “ Très-bienheureux  pere  en  Jesus- 
,,  Christ  , feigneur  tres-reverend , en  me  recom- 
,,  mandant  à votre  fainteté  , à qui  je  protefte  que 
,,  mon  refpecl  augmente  toujours  pour  elle  , je  lui 
,,  envoyé  George  comte  Delfeftain,  qui,  fuivant 
,,  la  coutume  de  mes  Ancêtres , vous  demande  ref- 
,,  pedueufement  que  vous  faffiez  & accordiez  apres 
,,  monéledion  pour  être  roi  des  Romains , ce  que 
„ les  très- faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé 
,,  de  faire  & d’accorder,  G’eft  pourquoi  faifant  pro- 
,,  feffion  de  rendre  à votre  fainteté , & au  fàint  fé- 
,,  ge  apoftolique,  maintenant  & pour  l’avenir  tout 
• ,,  ce  qu’on  trouvera  que  mes  Ancêtres  luiopt  ren* 

i 
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<îu , & principalement  Maximilien  & Charles  V.  “ * ■ 

&en  particulier  le  fcrcnifiGme  Ferdinand  mon  ** 
pere  & mon  feigneur  i je  ne  doute  point  que  votre  ** 
fainteté  à Ton  tour  ne  déclare  mon  inclination  ôc 
ma  bienveillance  à fon égard,  jpuifque  vous  me  “ 
trouverez  toujours  plein  de  refpeû  pour  elle  &c  “ 
pour  le  faint  hége , pour  qui  Dieu  faile  tout  heu> 
reufement  fucceder. ,, 

Enfuite  le  pape  de  l’avis  & du  confentement  des 
cardinaux  connrma  l’éleétion  de  Maximilien , fup- 
pléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient,  & qui  font 
rapportez  dans  l’aâe.  On  flatua  de  mcmeque  dans 
le  confîftoire  fuivant,  qui  fc  tint  deux  jours  après 
le  feptiémc  de  Février , on  recevroit  l’ambafladeur 
de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il 
y parut  en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  > 
ic  apres  le  difeours  ordinaire , il  promit  affeétion,  < 

refpeél , confideration  & bons  offices  , affetlant 
de  ne  point  employer  le  terme  d'obedientia y & de 
mettre  celui  d’ohfequiwn  en  fa  place. 

Pendant  ce  tems-là  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  ^ 
s’imaginant  que  l’établiffement  d'un  tribunal  de  veut  établir  l'iii- 
l’inquifition  à Milan  feroh  un  rempart  bien  folide  ^ M.ian, 

contre!  hcrclie,  tentai  érection  de  ce  tribunal  dans  iih,xx.c^p.  s.» 
ce  duché  , & le  pape  donnant  dans  fes  vues  le  lui  ' 
permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
Milanois,elle  excita  l’indignation  des  uns,la  fraïeur 
des  autres  , & le  foulevement  des  plus  fenfez.  On 
eût  beau  leur  dire,  que  ce  tribunal  ne  feroit  com- 
pofé  que  d’Italiens  qui  agiroient  avec  moins  de  fé- 
vérité  que  les  Efpagnols , on  craignit  le  meme  abu« 


47*-  HiStOiRE  ÊCCLESI ASTIQUE, 
de  l’autorité  ; & les  exemples  de  ce  qu’on  avoit  vu 
Ali,  i^<»  J.  de  fes  yeux  , ou  de  ce  qu’on  avoit  entendu  dire, 
augmentoienc  encore  les  idées  du  mal , loin  de  les 
alFoiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel,  qu’on  appréhenda 
un  foulevement  général  dans  le  Milanois,  & que 
pour  éviter  cette  trille  extrémité  le  pape  retira  fa 
parole  , & le  tribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  feptiéme  de  Septembre  fuivant  on  tint  une 
Congrii^itiongi-  congtégation  générale , où  l’on  reçut  d’abord  l’am- 

néralc  oiU’ftn  rc-  , • r 1'  j 

foit  Pjml>alTidcur  baUadeur  de  Malte,  qui  rut  place  au  dernier  rang 
^prcs  Ics  ambafladcurs  eccléfiafliques  des  princes 
mariage.  laïcs , c’cft  à-dire , aprçs  l’évcquc  de  Cortone , & 
oP  ledlure  de  la  bulle  du  pape,  pour  la  confer- 

* pf»im  »(i  droits  des  patriarches , des  archevêques 

& des  évêques. 

Cet  ambafladeur  de  Malte  fe  nommoit  Martin 
R'oyas  ; il  dit  que  le  grand-maître  de  fon  ordre 

* n’avoit  pas  pu  envoyer  plutôt  à Trente  , à caufe 
du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte  Ottomane  s’ap- . 

firochoit , & que  le  pirate  Dragut  ménaçoit  toute 
’ifle  de  fa  fureur.  Parlant  enluite  de  fon  ordre  il 
en  vanta  l’antiquité,  les  privilèges,  les  exploits, 
le  zélé  pour  la  religion,  & promit  qu’il  feroit  tou- 
jours dans  la  difpolition  .4^  le  témoigner  avec  la 
meme  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que  lecom 
cile  recevoir  les  exeufes  du  grand-maître,  & les 
promefTes  qu’il  faifoit,  apres  qupi  on  reprit  la  mar 
tjere  du  facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roula  fur  les  ma- 
riages clandeftins , & pour  en  faciliter  le  décret , 
Ppn  propofâ  upe  autre  fprmule  dans  laquelle  on 

adouciflbit 
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iidoucilTbit  la  dcfenfe  qu’on  en  vouloir  faire  par  ces  — — — 
paroles.  - Qu’à  moins  toutefois  que  l’évcque  ne  le  ^ 5 * 

•^'ugeâtà  propos , que  le  mariage  contraiàé  publi- 

• qucment  en  face  de  l’cglife  avec  quelque  empc- 
« cnement  qui  ne  pourroit  pas  être  découvert  fans 

* 'fcandale,tm  enfuite  réhabilité  fans  tcmoins^aprcs 
■ avoir  ôté  cet  empêchement.  Le  concile  déclare 
enfuite  que  les  mariages  8c  les  fiançailles  contradlez 
devant  trois  témoins  y pouvoient  être  prouvez  par 
deux  d’entr’eux,  ou  par  une  autre  voye  légitime. 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille,  xx. 
on  retoucha  encore  le  décret  qui  les  concernoit , 
on  exige  néanmoins  comme  dans  la  première  for-  *** 

mule  , l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  8c  de  poiuwan.  mi 
ferze  pour  les  filles  > 8c  l’on  ajouta  qu’il  étoit  nécef-  ’ "'*** 

faire  d’avoir  le  confêntement  du  pere  ou  du  grand 
pere  catholique , avec  ce  temperameiK  toutefois , 
que 'fi  étant  priezdeledonner,ilslerefufoiem  in- 
juftement , ou  qu'ils  faflent  trop  long-tems  abfens,  • 

le  mariage  feroit  célébré  avec  la  permiffion  de  l’or- 
dinaire.  Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets  obli* 
geroient  un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  été  publiez  pour  la  première  fois. 

Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fes  am-  i« 

bafiâdeurs  défaire  enfbrte  qu’on  déclarât  nuis  les  nombre  des  té- 
mariages  qui  ne  feroient  pas  contraélez  devant 
le  prêtre  en  préfence  de  trois  témoins,  ce  qu’ils  **•“•*■  *•»•«<• 
avoient  demandé  par  un  aâe  public  au  nom  du 
roi  trcs-chrctien  dans  la  congrégation  du  vingt- 
quatrième  de  Juillet.Le  cardinal  de  Lorraine  avoir 
prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret , en  pref- 
Tow  XXXIII.  O 00 
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''  crivant  la  préfence  du  prêtre , comme  néceflairei 

AN.  1 56  J.  du  mariage.  Mais  parce  que  la  préfen- 

ce de  tant  de  perfonnes,  & principalement  du  prc', 
tre  fembloit  trop  reflerrer  l’efficacité  de  ce  facre-v 
■ ment , on  fe  contenta  d’exiger  la  préfence  de  trois 
témoins,  non-fculementdansla  première  formu-, 
le,mais  encore  dans  la  fécondé  fie  la  troifiémepron 
pofée  par  les  peres  que  le  concile  avoir  choifis  pour 
ce  fujet , (ans  faire  aucune  mention  du  curé  ou  da 

f>rêtre,quoiqu’à  caufe  des  demandes  des  François, 
es  peres  fulfent  fort  partagez  pour  déterminer,  (i 
Ton  mettroit  cette  condition  ou  non.  Plufieurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  té- 
moins au  lieu  de  deux  , parce  qu’il  fe  peut  faire, 
difoient-ils , que  l’un  des  deux  ou  meure  ou  fe  re- 
tire dans  des  pays  étrangers  , ce  qui  feroit  caufe 
qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  Enfui- 
te  on  parla  de  la  qualité  des  témoins , fie  l’on  die 
* qu’il  ne  falloir  pas  prendre  des  perfonnes  inconnues 

& errantes",  que  ces  témoins  dévoient  être  domi- 
ciliezi  qu’enfin  les  aéles  des  mariages  dévoient  être 
inferits  dans  des  regiftres  non  par  un  fecretaire  qui 
pouvoir  être  ignorant,  ou  fe  laifl'er  corrompre  v 
mais  par  le  curé  mieux  inftruit  des  réglés  de  l’églife, 
ôc  qui  craindroit  d’être  puni  s’il  nes’aequittoitpas 
fidèlement  de  fon  miniftere:Toutes  ces  raifons  dé» 
terminèrent  leséveques,  les  amballadeurs , fie  me- 
me les  princes  à conientir  que  la  préfence  du  curé 
fût  déclarée  nécefl'aire  pçurla  validité  du  facrement 
de  mariage  ; mais  les  peresvoulurent  qu’il  ne  fût  re- 
gardé q^ue  comme  lîmple  témoin  , contre  la  de- 
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itiande  des  François  qui  vouloient  qu’il  préfidât  au 
facrement  avec  autorité,  ce  qui  difoit  plus  que  (im- 
pie témoin. 

Enfin  on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de  Sep- 
tembre , & tous  les  funrages  furent  partager  en 
quatre  clafles.  La  première  réfulbit  à l’églife  le 
pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandefti ns, &ceux 
des  enfans  de  famille  contraélez  fans  le  confente- 
ment  de  leurs  peres.  La  fécondé  au  contraire  re- 
connoiflbit  en  elle  cette  puifiance,  & prétendoit 
qu’elle  pouvoir  l’exercer.  La  troifiéme  convenoit 
qu’à  la  vérité  l’églife  avoir  ce  pouvoir,  lorfqu’il  y 
avoir  une  raifon  fuffifante  ; mais  que  dans  le  cas 
en  queftion , il  n’y  avoir  aucune  raifon.  La  qua- 
trième prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas 
fur  ce  pouvoir,  que  les  uns  reconnoilToient,  & les 
autres  nioient , il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme  , & d’en  faire  un  décret  , i 
caufe  du  trop  grand  nombre  de  contradiéleurs. 
Mais  après  avoir  long  tcmsdifputé  , prefque  tous 
avant  la  tenue  de  la  feflion  convinrent  de  deux 
points  ; l’un  que  le  dogme  étoit  renfermé  dans  la 
délibération  ; l’autre  , que  le  dogme  étoit  vérita- 
ble dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppolée  au  dé- 
eftt  , puifqu’on  reconnoiffoit  dans  l’cgldè  cette 
puiflance  , lorfqu’il  y avoir  un  jufte  fujet , en  quoi 
prefque  tous  les  Théologiens  du  (econdor.drecon- 
venoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  quef- 
tion fut  réduite  à fçavoir,  s’il  y avoir  une  jufte  rai- 
fon ci’annuller  les  mariages  dandeftins,  ce  qu’on 
examina.  Cent  trente-fix  peres  opinèrent  en  fa- 
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veur  du.  décret  , cinquante-Hx  lui  furent  oppo(ë2>. 
& les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

Apres  qu’on  eut  examiné  ce  qui  concernoicle 
mariage  ,,on  voulut  procéder  des  le  onzième  de 
Septembre  à L’examen  de  la  réformation  des 
mœurs  ;. mais  avant  que  de  palTer  à cette  matière , 
les  prélidens  du  concile  craignans  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fetrouvoient  encore  oppofez 
au  décret  contre  les  mariages  clandefHns  ne  causât 
quelque  facheufedivifion,  voulurent  encore  ten- 
ter de  les  accorder.  On  tint  donc  le  treiziéme  du 
meme  mois  une  aflembléc  chez  le  premier  légat, 
en  préfence  de  fes  collègues.,  ôc  des. autres. cardi- 
naux, de  tous  les  ambafl'adeurs  ecclénaftiques,d’ua 
grand  nombre  de  prélats  les  plus  fçavans , fit  des 
Théologiens  du  fécond  ordre , & même  de  beaur 
coup  de  laïques,  parce  quel’éntrée  futpermife  ce 
jourrlà  à tout  le  monde. 

Le  cardinal  Ofius,le  feul  d’entre  leslégats.qu’on 
pût  regarder  comme  excellent  Théologien  ,.  our 
vrit  la  difpute  j il  avertiües.uns  de  les  autres  qu’ils 
avoient  été  alTemblez , non  pour  faire  montre  de 
leurstalensdans  la  controverfe  ,,mais  pour  s’applir 
quer  uniquement  à chercher  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  i que  les  préfidens  com-i 
ptoient  beaucoup  fur  le  jugement  des  petes  5 mais 
que  n’étant  pas  d’humeur  à fe  laifler  emporter  pat 
le  plus  grand  nombre , ils  vouloient,  des  raifons. 
qui  pulfent  les  convaincre.  Que  toutes  les  difficult 
tez  n’a  voient  pas  été  levées  dans  les  difputes  pré: 
cedpntçs.  Qu’il  en.refloit  toujours  une  princip^e ,, 


Digitized  by  Caogl 


Livre  cent  soixante  sixième.  477 

^iécoit  de  fçavoir,  comment  l’églife  pouvoit  in-  r 

troduire  le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agif- 
Toit  ÿ d’autant  que  dans  tous  les  autres  établis  juf-  ^ 
qu’à  préfent,  on  avoic  toujours  eu.  égard  à quel, 
que  crime  qui  eût  précédé  pour  lequel  on  avoir 
mis  un  empêchement  entre  les  o^traâans  jamais 
quecelane  fe  trouvoit  pasdans  la  queftion  qu’on 
alloit  agitée  : furquoiiMes  priad’expofer  leurs  avis 
en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  décret  dirent  Les^^iogiens 
d’abord , que  c’étoit  à leurs  adverfaires  à les  atta-  »pjrier 

* . rr  fT  - fur  cette  nutiere. 

quer  j-que  pour  eux  ils  etoient  en  poUellion',  & TMtux,uin.„tf,f. 
qu’il  leur  fuffifbit  de  répondre,  puifque  cette  pof. 
ieffityn  étoit  fondée  fur  le  jugement  des  peres  & 
des  théologiens  j que  ç’en  étoit  allez  pour  foutenir 
le  décret, .tant  qu’il  ne  feroit  pas  renverfé  par  des 
preuves  oppofées.  Les  autres  répliquèrent  que  le 
droit  de  polTeflion  favorifoitles.défenfeursde  l’an- 
cienne coutume  de  l’églife , dans  laquelle  ils  ne 
vouloient  pasqu’onintroduisît  aucun  changement. 

Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent , que 
l’ôglilc  étoir  en  poîTeirion  d’établir  des  empêche, 
mens  qui  rendent  les  mariages  nuis  ; qu’ainh  celui* 
qui  nioit  que  l’eglife  eût. ce  pouvoir , étoit  oblige* 
de  le  prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  décret^  expolaf- 
fent  leurs  raifonsi-mais  il  s’éleva  un  autre  fujet  de** 
difpute , en  ce  que  ledeflsin  de  quelques-uns  étoit 
de  ne  parler  que  du  pouvoir  , fans  faire  mention - 
de  la  convenance,  dont  l’examen  étoit  du  reffort 
des  peres..  Cette  difpute  donna  occafion  à - Jean  ^ 
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Pelletier  dodteur  de  Sorbonne,  de  remarquer  que 
An.  1 j'^3'  c’étoit  manquer  de  refpedl  envers  l’églife,  de  dire 
qu’elle  ne  peut  pas  faire  une  chofe , & qu’il  croyoic 
<ju’on  parleroic  mieux  en  difanc , qu’elle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua , qu’il  n’y  avoit  rien  d’in- 
décent dans  c<|terme , loriqu’il  s’agiflbit  des  fa- 
cremens , & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  du  mal , que  fi 
l’on  nioit  que  l’églife  eût  le  pouvoir  de  conférer 
le  baptême  avec  de  l’eau-rofe  , & la  confirmation 
I aveedel’huile  de  noix. 

Didace  Payna  léculier  prit  la  parole  & dit , 
que  l’églife  pouvoit  changer  la  nature  du  maria-  * 
ge  , en  ôtanr  au  contrat  fon  efficace,  comme 
cela  étoit  manifefte  dans  les  empcchemens  qu’elle 
avoit  établis  entre  les  contraélans;  qu’il  lui  avoit 
■été  permis  de  les  établir,  parce  qu’ils  étoient  op- 
■pofez  à quelqu’un  des  biens  pour  lefquels  le  ma- 
riage a été  inftitué.  Qu’au  refte  il  étoit  certain 
cjuc  la  cfandefiinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  dégré^ 
Un  autre  lui  répartit,  que  les  maux  qui  font  oc- 
cafionnez  par  les  mariages  clandeftins  ne  font 
cju’accidentels , parce  qu’ils  viennent  de  la  n;é- 
’chanceté  des  hommes,  qu’ainfi  il  n’en  falloir  pai 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occafionnez  que 
par  les  loix  que  l’on  a hiites  au  lujct  de  ce  facre- 
ment , comme  la  défenfe  de  fe  marier  dans  un 
degré  défendu.  A quoi  Payna  répondit, que  quand 
on  établit  des  loix  pour  empê^hei  quelques  actions, 
il  n'y  a qu’une  leule  réglé  à oblerver,  qui  eftd’en- 
•vilager  le  mai  qui  en  peut  arriver , de  quelque 
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maniéré  que  ce  foit , ou  par  accident  ou  naturel- 
lement, puifque  dans  l’un  & dans  l’autre  cas  ce 
mal  eft  nuifible , & a par  conféquent  befoin  de 
remede. 

Forerius  Dominicain , théologien  de  Portugal, 
fe  fcrvitid’un  autre  exemple.  Il  dit , que  l’églife 
dcclaroit  nul  le  mariage  précédé  d’un  adultère 
commis  par  celui  qui  avoir  contribué  à la  mort 
de  l’époux  ou  de  1 epoufe  i & de- là  il  conclut  qu’il 
étoit  aufli  permis  à l’églife  d’annuller  un  mariage  , 
qui  devoir  être  fuivi  d’un  adultéré , comme  il  ar- 
rivoit  aflez  fouvènt , ôc  pour  cette  raifon  il  pré- 
tendoit  détruire  l’objeéàion  du  légat  Ofius,  puif- 
qu’il  n’étoit  pas  moins  néçeflaire  d’obvier  à un 
crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre  , que  de 
preferire  une  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours  » 
& les  peres  ne  laiüoient  pas  d’y  parler  de  tems  en 
tems. 

Le  pere  Laynez , qui  outre  là  qualité  de  géné- 
ral des  Jefuites , avoir  encore  celle  de  théologien 
du  pape,contefta  à l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  clandeftins,  & inlifta  fur  cette  preuve 
que  pendant  quinze  fiécleselle  n’avoit  jamais  fait 
une  femblable  loi, .quoique  les  mêmes  inconve- 
niens  dont  on  le  plaignoic  fuflent  arrivez.  On  lui 
répondit,  que  l'églile  avoir  toujours  elperé  d’y 
remedier  utilement,  &que  n’ayant  pu  y réüHlc  , 
il  falloit  en  venir  la.  Que  fi  la  railon  qu’il  appor- 
toit  étoit  recevable  , les  conciles  ne  pourroient 
faire  aucune  loi  nouvelle , puifqu’il  feroic  toujour» 
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^ permis  de  leur  oppofer  que  l’cglifc  pendant  quinze  . 

N-  CÇJ-J5  point'ctablices  loix. 

Cette  dirpute  Te  Adrien  Valendni  Vénitien  , de  l'ordre  desFre- 
Prêcheurs,  excita  encore  plus  de  bruit,  en  pro- 
^tAUmvieiH.jud.  <juifânt  l’exemple  du  faux  concile  de  Rimini , & 
du  fécond  d'Ephefe , pour  prouver  que  fi  legrx nd 
nombre  étoit  contre  fon  fentiment , il  ne  dévoie 
pas  s’en  embarrafier^  puifque  dans  ces  conciles  le 
plus  petit  nombre  avoir  iôutervu  le  meilleur  parti. 

On  le  trouva  offenfé  de  ce  tju’il  comparou  des 
conciles  illégitimes'  à celui  de  Trente,  &on  s'éle- 
va contre  lui. 

Enfin  après  beaucoup  de  contefiations  de  parc 
te  d’autre,  les  congrégations  fe  terminèrent  lâns 
aucun  fruit  , & chacun  demeura  attaché  à fon 
opinion , fans  convenir  d’aucuntempcramenc  Ces 
conteftations ayant  empêché  de  tenir  la  feflion  le 
feiziéme  de  Septembre , comme  on  fel’etoit  pro- 
pofé  , elle  fut  remife  au  jour  de  faint  Martin  on- 
zième de  Novembre  , malgré  les  plaintes  de  quel- 
ques prélats , aufquelles  on  crût  qu’on  ne  dévoie 
point  avoir  d’égard.  Pendant  cet  intervalle  l’on 
termina  l’affaire  du  patriarche  Grimani.  Les  com- 
tniflàireschoifis  pour  l’examiner  s’étant  affemblez 
le  même  mois  de  Septembre,  déclarèrent  fur  l’a- 
vis des  Théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriar- 
che produites  avec  Ion  apologie  ,n’étoient ni  he- 
xétiques  -ni  fufpeâcs  d’herefie  , ni  même  (catida- 
leules.  Que  cependant  on  ne  devoir  pas  les  rendre 
publiques , à caufe  de  quelques  endroits  difficiles 
qui  n’y  étoient  pas  expliquez  aifez  exadement.  % 

Grimani 
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' Crimani  toutefois  ne  put  obtenir  ni  le  Pallium  en 
qualité  de  patriarche  , ni  la  pourpre  Romaine , en 
I (orte  qu’on  n’examina  dans  le  concile  quela  feule 

queftion  fpeculative  qui  lUgardoit  quelques  écrits 
de  ce  patriarche , laiflant  à Pinquifition  de  Roftie 
à examiner  la  quellion  de  fait  Douchant  certains 
chefs  dont  on  Paccufoit , entr’autres , d’avoir  eu 
i des  liaifons  fort  étroites  avec  des  gens  qu’on  avoic 

I reconnus  dans  la  fuitç  pour  hérétiques , & d’au- 

tres accufations  produites  contre  lui  fur  Tes  fenti- 
mens.  • , * * 

Le  dix-  huitième  du  meme  mois  de  Septembre 
ou  environ  , le  cardinàl  de  Lorraine  partit  pour 
Rome  , accompagné  de  beaucoup  d’évêques  & de 
' Théologiens , meme  de  differentes  nations  , & 

Parchevêque  de  Prague  fut  du  nombre.  Le  pape 
fit  de  grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , 

I le  logea  daiisfon  palais,  &c  le  vinta  meme  publi. 

quemenr. 

1 Dans  ces  memes  jours  Jean-François  Commen- 

don  arriva  à Trenté  , où  il  avoic  été  appellé  de 
Venife  par  les  légats.  Le  pape  averti  que  les  trou- 
I blés  de  Pologne  augmentoient  de  jour  en  jour, 

I qu’il  étoit  à craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne 

I prévalût,  & que  ces  premiers  mouvemensde  ré- 

, volte  , qui  font  toujours  violens , ne  caufalTenc 

I quelque  grand  changement  dans  ce  royaume  , 

I envoya  ordre  à Commendon  de  s’y  tranfporter 

I en  qualité  de  fon  nonce , & de  prendre  les  inftru- 

étions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie  , un 
' des  légats  du  concile , qui  lui-même  avoit  confeillc 
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àlafainceté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt , afiiï 
qu’il  pût  fe  trouver  à la  diette  qui  fe  devoir  tenir  à 
Varfovie  , pour  empêcher  autant  qu’il  pourroit 
par  fa  préfence  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût 
corrompue,  maintenir  l’ordre  eccléfiaftique  , quf 
tenoit  le  premier,  rang  dans  le  fénat  ôc  dans  les 
états  de  Pologne  , contre  la  fureur  & la  violence 
des  auteurs  des  nouveautez  ; ôc  fur-tout  de  retenir 
le  roi  dans  le  devoir , & l’encourager  à défendre  la 
caufe  de  la  religion.  Commendon  partit  dans  le 
mois  de'Novembre,  ôt  arrivai  Varfovie  fort  à pro- 
pos , après  avoir  fait  toute  la  diligence  que  la  ri- 
gueur de  la  faifon  & la  difficulté  des  chemins  lui  pu- 
rent permettre.  Le  roi  lut  donna  toutes  les  démon- 
ftrations  d’eftime  & d’amitié  qu’il  pou  voit  fouhai- 
ter , & fit  tant  de  cas  de  la  modeftie,  de  l’honnêteté 
& de  la  force  d’efprit  du  nonce  , que  quoiqu’il  fe 
biffât  ordinairement  emportei;  à les  paffions  & à 
les  déreglémens , il  eût  toûjours  de  l’admiration 
pour  fa  vertu , & ne  manqua  jamais  de  rcfpeél  & de 
déference  pour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel 
fut  le  fucccs  de  cette  légation  . 

Dans  le  tcms  que  Commendon  arriva  à Trente, 
l’évêque  de  Viniimille  en  partit , non  pour  accom- 

fiagner  le  cardinal  de  Lorraine  à Rome , comme 
e pape  l’avoit  d’abord  réfolu  , mais  pour  fe  ren- 
dre à la  cour  d’Hfpagne  » & comme  fa  route  étoit 
de  paffer  par  Rome,  il  devança  le  cardinal  , afin 
d’informer  fa  f^iintetéde  l’état  prclent  du  concile, 
& la  mettre  plus  en  état  de  s’en  entretenir  avec 
cette  éminence  qu’elle  attendoit.  Vifeonti  fat 
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chargé  de  deux  forces  d’inftructions.  Dans  les 
premières  drelTées  par  Paleotte , on  expofoit  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  & agité  dans  les  congrégations 
générales  & particulières,  & les  raifons  qu’on  a- 
voit  apportées  fur  chaque  article  de  la  réforma- 
tion î dans  les  autres  diélées  par  le  légat  Moron 
& fes  collègues,  on  parloir  des  interets  des  prin- 
ces , du  crédit  des  ambafladeurs,  des  difpofitions 
des  prélats , & principalement  des  defleins  qu’on 
devoir  prendre  dans  la  fuite;  c’eft-à-dire,  ou  de 
continuer  le  concile,  ou  de  le  rompre  , ou  de  le 
ternâiner , ou  enfin  de  le  fulpeiKlre  feulement.  Les 
légats  croyoientle  premier  fert  mauvais , à caufe 
des  inconveniens  qui  en  pourroient*  arrivée  ; le 
danger  d’un  fchifme  , à caufe  des  divifions  entre 
les  peres  , ou  de  la  mort  de  quelque  prince  , qui 
changeroit  la  face  des  affaires  ; la  trop  longue  ab- 
fence  des  évêques  hors  de  leurs  diocéles , les  gran- 
desdépenfes  aufquelles  le  faine  fiége  ne  pourroit 
fournir  : enfin  la  hardielTe  de  plulieurs  évêques 
unis  enfemble , qui  le  rendoient  formidables  par 
les  nouvelles  demandes  qu’ils  faifoient  fans  ceflè  , 
ou  des  prérogatives  de  l’épifeopat  ou  de  bénéfices  ; 
ce  que  faifoient  aulh  les  princes  , qui  croyoient 
que  tant  que  dureroit  le  concile,  ils  pouvoient  in- 
quiéter & chagriner  le  fouverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  , les  légats 
la  croyoient  auflî  très  dangereufe  , à caufe  du 
fcandale  qu'elle  cauferoit , quoiqu’ils  crulfent  aufli 
qu’on  pouvoir  diminuer  ce  fcandale,  en  publiant 
auparavant  cous  les  décrets  d’une  réformation 
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4S4  tïlSTOtRE  ECCLESI  ASTIQUÏ., 
parfaite  , enforte  que  le  public  fût  perfuadé  que  ta. 
crainte  de  cette  réformation  n’avoit  point  fait  romr 
pre  le  concile  : au  refte  ce  parti  leur  paioilToit 
toujours  nuifible , à caufe  de  la  trop  grande  auto- 
rité des  ambafladeurs. 

Apres  avoir  réfuté  &:  la  prorogation  & la  rup>- 
ture  du  concile , on  montroit  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  le  finir , tant  pour  l’utilité  des  fi- 
dèles , que  pour  la  dignité  de  l’églife  j mais  qu’il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  l’empereur , & les  rois 
de  France  ôid’Efpagnen’y  formalTent  oppofition. 
Que  cependant  comme  le  roi  de  Portugal,  les 
princes  d’Italie , & principalement  les  Vénitiens  , 
en  fouhaitoient  la  fin , & que  d’ailleurs  les  Fran- 
çois s’ennuyoient  de  fa  longueur,  il  y avoit  lieu 
d’efperer  que  l’on  ne  mettroit  pas  tant  d’obftacles 
a fa  conclufion.  Ils  ajoûtoient  cependant,  qu’ils 
croyoient  la  fufpenfion  encore  plus  facile  j que 
tous  les  princes  qui  ne  vouloient  pas  la  guerre  y 
cenfèntiroient  , parce  que  comme  alors  les  er- 
reurs des  hérétiques  ne  feroient  point  folemnelle- 
ment  condamnées , ils  ne  penferoient  pas  à fe  ven- 
ger , & ne  fe  verroient  pas  contraints  de  prendre 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion. 
Que  II  l’on  terminoit  les  points  de  la  réformation 
avant  la  fufpenfion  du  concile  , pour  répondre 
aux  défirs  des  princes  qui  le  d«mandoient  avec 
tant  d’inftance,  il  étoit  confiant  que  tout  le  mon- 
de demeureroit  en  repos.  Mais  ils  remarquoient,. 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de 
cette  fufpenfion,  ni  meme  qu’il  la  proposât  *,  qu’il 
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falloit  feulement  faire  enforte  que  les  grinces  U "■  ■ ' — ■ 
demandanent  à fa  faintecc , qui  de  fon  coté  paioî-  An.  i 5 ^ 3 • 
troit  ferme  a vouloir  que  le  concile  finît  entière- 
ment. Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  âgé  & d’une  fanté  foible  , renvoyoit  toutes 
les  aflaires  à Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains , 

& que  comme  il  y avoit  une  étroite  liaifon  entre 
lui  ôc  le  roi  d’Efpagnc  fon  beau-frere , il  falloit 
beaucoup  le  ménager  ; que  comme  ce  prince  fou- 
haitoit  fort  de  voir  fes  affaires  terminées  avec  la 
cour  Romaine , & qu’on  y eut  quelque  égard  pour 
lui , il  falloit  les  expedier  félon  le  projet  que  les 
légats  avoient  envoyé  à Rome,  Sc  lui  députer  eiv 
fuite  un  nonce  particulier,  pour  lui  faire  plusd’hon- 
neur , d’autant  que  fe  trouvant  affez  fouvent  loin 
de  fon  pere  Ferdinand , & dans  d’autres  pays , DeL- 
fino  ne  pouvoit  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  qu’on  x x X 1 1 1. 
voulût  prendre  , ou  pour  finir  le  concile  facile- 
ment , ou  pour  le  fufpendre  utilement , ou  pour  le  reformation , 

^ , ii-  r ‘ ■ r quelqne  para 

rompre  avec  plus  de  dignité  , on  ne  pou  voit  k i^u’on  prenne.  • 

difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  quiconcer-  r^iuwin.  iHJ. 

noit  la  réformation  deladifcipline:  Quecemoïen  ,^1“'^’"'”  ^ 

réüfliroit  heureufement  aufli-  tôt  que  les  peres  com- 

prendroient  que  les  intentions  du  pape  fetoient 

que  les  décrets  fufTent  reijus  félon  le  plus  grand 

nombre  des  fuffragesi  que  quand  même  quelques- 

uns  s’oppofêroient  dans  les  chofes  qui  n’étoienc 

pas  du  dogme,  la  réformation  étant  parfaite  ôc 

entièrement  achevée  , on  pourroit  s’expliquer 

avec  plus  de  confiance  , en  cherchant  quelq^ue 
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4S<î’  Histoire  Ecclesiastique; 
moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

linfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  chofes , 
l’une,  qu’à  la  vérité  ils  avoient  quelque  crédit , &c 
vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les 
ambafladeurs  i mais  que  comme  ceux-ci  étoienc 
chargez  des  ordres  de  leurs  princes  , ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  les  exécuter.  L’autre,  que 
le  cardinal  de  Lorraine,  quoique  trcs-uni  avec  les 
Efpagnols,  n’avoit  pas  toutelois  alTez  d’autorité 
fur  eux  pour  les  attirer  dans  Ton  parti.  Telles  fu- 
rent les  inftruélions  de  Vifeonti. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus 
embarralTez  qu’auparavant , par  rapport  aux  or- 
dres que  le  roi  de  France  envoya  au  cardinal  de 
Lorraine  & à fes  ambafladeurs , touchant  le  décret 
de  la  réformation  des  princes  laïcs.On  avoir  envoie 
à ce  prince  ces  articles  de  réformation  non  corri- 
gez , mais  ^ans  la  première  formule  qui  paroifl'oit 
trcs-levére.  C’eft  ce  qui  fit  croire  aux  miniftres  de 
France  que  le  concile  vouloir  donner  atteinte  à l’au- 
torité roïale.  C’efl:  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  vingt- 
huitième  d’Août  aux  fieurs  du  Ferrier  & Pibrac  les 
ambaflfadeurs  au  concile  ; qu’ayant  lu  leurs  lettres 
du  onzième  du  meme  mois , & les  articles  de  ré- 
formation qu’ils  lui  avôientenvoyez,  il  étoit  obli- 
gé de  leur  mander  que  loin  de  louffrir  qu’on  fît 
rien  dans  le  concile  qui  pût  diminuer  l’autorité 
royale,  ni  augmenter  celle  du  clergé  , il  vouloir 
qu’ils  filfenc  leurs  remontrances  , conformément 
au  mémoire  qu’il  leur  envoyoit , & qu’ils  empê- 
çhaflént  tout  ce  qui  feroit  préjudiciable  à les  droits 
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& à ceux  delon  royaume.  Qu ‘a  pic^  ces  remon- 
trances ils  euflent  à fe  retirer  à \ enife , où  il  leur 
fetoit  r^avoir  ce  qu’ils auroient à faire;  & eju’avant 
que  de  partir,  ils  avertiflent  lesprtlatsde  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  à travailler  au  Lion  c'.i 
concile  &c  de  toute  l’é;’lire. 

Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoic  à fes  am- 
bafladeurs  ,fa  niojellé  difoit  en  fubftance,qu’ayant 
vû  les  articles  propofcz  par  les  prélats,  & jugeant 
qu’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autorité  des  rois, 

f)our  augmenter  celle  des  eccléfiaftiques,  il  ne  vou- 
oit  pas  qu’on  pût  dire  que  par  la  préfence  de  fes 
ambafl'adeurs  il  eût  approuvé  ce  qui  y feroit  fait 
au  préjudice  deldits  rois  & princes.  Que  quoiqu’il 
fût  alfuré  que  fes  ambafladeurs  n’avoient  rien  omis 
pour  remontrer  & faire  entendre  aux  peres  les  ar- 
ticles, dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruc- 
tions,  néanmoins  confidéraiît  la  manière  dont  oie 
procedoit  dans  le  concile , il  vouloir  qu’aulH-tôt 
ces  lettres  reçues , ils  fiflent  vivement  entendre  aux 
peres  qu’il  navoit  jamais  rien  tant  déliré,  & qu’il 
ne  déuroit  rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d’un  Ci 
faint  concile  , par  une  bonne  fie  nécelfàire  réfor- 
mation des  eccléliaftiques  , qui  avoient  caufécanc 
de  fcandale  à ceux  qui  s’étoient  léparez  de  l’é- 
’glife  Romaine , ôc  que  leurs  ordres  étoient  de  pour- 
luivre  avant  toutes  chofes  ladite  rélormation  de 
l’eglife,  tant  dans  fonchelque  dans  les  membres  : 
Il  ajoûtoit  toûjours , en  parlant  à fes  ambafl'adeurs , 
qu’ils  n’ignoroient  pas , & que  les  articles  de  réfor- 
^ution  qui  leur  avoient  été  communiquez , le  leuc 
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" ' avoient  fait  fuffifamment  connoître  i que  les  peres 

An-  *563.  du  concile  entreprenoient  la  réformation  des  rois 
&des  princes,  qu’ils tendoient  à vouloir  ôter  leurs 
droits  , prérogatives  & privilèges  , dont  leurs 
prédécefleurs  avoient  joiii  de  tems  immémorial  i 
qu’ils  vouloient  déroger  & cafler  toutes  les  ordon- 
nances royales  i qu^ils  comptoient  d’anathêmati- 
fer  d’excommunier  lefdits  rois  & princes  &c 
leurs  fijjets  ; ce  qui  occafionneroit  Ja  défobéifran- 
ce , la  fédkion  &c  la  rébellion  defdits  fujets  envers 
leurs  princes , quoiqu’il  n’appartînt  pas  aufdits  pe- 
res de  toucher  à ces  articles , tout  le  monde  étant 
convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’à  la 
réformation  d’eux-mcmes  & de  gens  de  leur  or- 
dre, fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil , & de 
la  jurifdidion  fcculiere  , qui  n’étoit  pas  de  leur 
reflbrt,  & qui  di/Teroit  en  tout  de  la  jurifdiéliqn 
eccléfiaftique. 

Que  leldits  peres  fçavoient  bien  que  toutes  les 
fois  que  les  conciles  s’étoient  ingerez  de  ces  for- 
tes de  chofes , les  rois  & les  princes  s’y  ctoient  11 
fortement  oppofez  ; que  de-là  étoient  venues  des 
féditions  & des  guerres  qui  avoient  caufé  beau- 
coup de  dommage  à la  chrétienté  ; ce  qui  étoit 
bien  coiuraire  à ce  que  fa  majeftéentendoitdece 
concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res dans  le  concile , qu’il  les  avoir  chargez  de  s’op- 
pofer  fermement  à tout  ce  qui  pourroit  être  frit 
ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , & à tous  au- 
' ^res privilèges  des  rois,  ôc  de  fe  retirer,  fi  malgré 

leurs 
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leurs  remontrances  & oppofitions,onvouloit  com- 
mettre quelqu’un  de  ces  attentats  : Qu’i  l’égard  des 
prélats  François  qui  étoient  à Trente , Ton  inten- 
tion , comme  il  étoit  déjà  marqué  dans  la  lettre  > 
étoit  qu’ils  continuaflTent  d’y  demeurer  pour  y fe- 
courir  le  concile  de  leurs  lumières,  & de  leur  zélé, 
embrafler  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  utile 
au  bien  de  la  Chrétienté , mais  à condition  que 
dès  qu’ils  verroient  <jue  le  concile  voudroit  déci- 
der quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  & de  la  royauté  en  général , ils  imiteroient 
les  ambafladeurs  , & comme  eux  fe  retireroient 
avant  la  décifion,&fans  attendre  pour  cela  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  part. 

Il  y avoir  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de 
Lorraine , à qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoitfa  fin. 
cere  affeéUoH  pour  le  concile,  & avec  quel  zélé  il 
y avoir  procédé  : qu’il  connoiflbit  aufli  le  befoin 
que  fon  royaume  avoir  des  remedes  qu’on  en  cf- 
peroit , & qu’il  avoir  lieu  de  croire , qu’il  n’omet- 
iroit  rien  pour  agir  félon  fes  bonnes  intentions  & 
avancer  le  fruit  qui  en  devoir  naître  ; qu’il  le  prioic 
de  continuer  lesbons  fervices  que  la  religion  arten- 
doit  de  lui  i afin  que  le  fucccs  fut  tel  qu’il  le  défi- 
roit  ; Que  fi  les  peres  vouloient  réformer  les  rois , 
& donner  atteinte  à leurs  droits , & à leurs  privilè- 
ges i il  comptoir  qu'il  ne  voudroit  pas  par  fa  pré- 
coce approuver,  ni  donner  occafionàuneentre- 
prife  fi  préjudiciable  & de  telle  importance  à tous 
les  rois  & princes  chrétiens  : Qu’il  efperoit  plutôt 
qu’il  fe  retireroit , comme  il  l’en  prioic  en  effet. 

TotiK  XXXIII»  Qq  q 
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4^0  H I STO  I RE  EcCLES  1 ASTIQUE. 

Ces  lettres  furent  rendues  au  cardinal , lorsqu’il, 
étoit  furie  point  de  partir  pour  Rome  -,  c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  Ion  départ  il  répondit  à fa  majeC- 
té  , qu'il  avoit  appris  avec  un  vrai  plaifir  par  les  let- 
tres du  vingt- huitième  d’Août  , copiment  après, 
l’heureufe  vidoire  qu’elle  avoit  remporté  fur  les 
Anglois , après  la  rédudion  de  la  ville  du  Havre 
de  Grâce , elle  avoit  voulu  donner  à tous  fesfujets. 
l’heureufe  nouvelle  de  la  déclaration  de  fa  majori- 
té, qu’il  efperoit  que  fon  regne  & fon  gouverne- 
ment feroient  heureux  & favorables,  qu’il  prioitle 
feigneur  de  conferver  long-tems  fa  majefté  avec 
tout  le  bonheur  que  tous  les  fujets  lui  défiroient,. 
Enfuite  parlant  du  concile  il  dit:  Par  les  lettres  de 
vôtre  majefté  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous  aviez 
appris,  que  les  prélats  qui  compolent  le  concile 
vouloient  entreprendre  de  réformer  les  rois,ôc  en- 
fuite  déclarer  quelques-uns  inhabiles  à jouir  de 
leurs  royaumes  i ce  que  votre  majefté  ne  pouvoir 
trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  puis  aflurer, Sire,, 
que  les  chofes  ne  fe  font  pas  paflées  comme  on  vous 
l’a,  fait  entendre,&qu’il  n’ëtoit  pas  beloin  que  vôtre 
majefté  prît  la  peine  de  nous  en  écrire,  & de  nous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’eft  pas  croyable  que 
dans  une  fi  fainte  compagnie  que  celle-ci , dans 
laquelle  on  ne  propofe  rien  que  nous  ne  jugions 
être  avantageux  pour  le  repos  & le  bien  de  la  Chré- 
tienté, on  ofàt  prendre  de  fi  facheufes  réfolutions 
aufquelles  il  n’y  a aucun  de  vos  ambafladeurs,  ilï 
de  nous  autres,  qui  voulut  y confentir,  étant  tous 
trop  bieninftiuits  de  ce  que  nous  devons  à nôtre 
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Louverain  , pour  ne  pas  avertir  aufli-tôt  fi  l’on  ' ' ' 
failbic  de  femblables  propofitions.  Et  à l’égard  de 
celle  de  la  reformation  des  princes , elle  a été  faite 
par  meflieurs  les  légats , qui  ne  l’ont  pu  refufer  aux 
infiances  de  quelques  évoques  fujets  de  certains 
princes, dont  ils  font  fi  maltraitez  contre  les  droits 
& privilèges  de  l’églife , qu’ils  fouhaitfl-oient  fort , 
qu’en  faifant  une  bonne  & générale  rélormation, 
on  mît  ordre  à ces  oppreflions. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver , S i r e , qu’on 
ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  & à l’autori- 
té des  fouverains , Sc  fur-tout  aux  vôtres,  ni  à au- 
cune chofe  qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice  : 

Aulfi  avons-nous  dans  ce  concile  les  ambafladeurs 
de  l’empereur,  ceux  de  votre  majefté,  celui  du  roi 
catholique , &:  beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  maniéré. Et  nous  qui  avons  l’hon- 
neur d’etre  les  très-humbles  fujets  de  votre  majefté, 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  chrétiens , 
nous  ne  conientirions  jamais  à aucune  chofe  qu’on 
voulût  entreprendre  contre  votre  fervice  : J’efpere 
au  contraire  que  le  Saint-Elprit  qui  aftifte  toûjours 
ces  faintes  aflemblées , nous  fera  la  grâce  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  réfolutions  dans  tout  ce  que  nous 
déciderons,  que  la  chrétienté  en  fera  loulagée  &C 
votre  majefté  très  contente.  Ne  prêtez  donc  plus 
l’oreille,  S i r e , à de  lemblables  bruits,  & foyez 
affiiré , que  vostrès-humbles  fujets  & ferviteurs  qui 
font  ici , ne  laifteront  rien  palier  dont  votre  ma- 
jefté ne  foit  aufll  tôt  fidèlement  & promptement 
avertie.  T; 

Qq<l  ‘i  ♦ 
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Le  vingt-deuxicme  de  Septembre  quelques  jours: 
après  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine  , l’ambaC 
fadeur  du  Ferrier  ayant  obtenu  une  audience  du 
concile  dit  en  préfence  des  peres  : Il  y a plus  de 
cent  cinquante  ans  que  les  rois  très -chrétiens  ont 
demandé  au  pape  la  réformation  de  la  discipline 
eccléfiaftiq'ue  ; ce  fut  pour  ce  fujet  qu’ils  envoyè- 
rent leurs  ambaffadeurs  au  concile  de  Conftance, 
de  Bafle , de  Latran , & deux  fois  à celui  de  Tren- 
te. Les  difeours  de  Jean  Gerfon  ambafladeur  au 
concile  de  Conftance,  de  Pierre  Danezéveque  de 
Lavaur  ambafladeur  au  premrer  concile  de  Tren- 
te, de  Pibrac  qui  eft  ici  notre  Collègue,  & de  l’il- 
luftre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 
nue, ont  aflez  expliqué  leurs  demandes  qui  ten- 
dent toutes  à la  réformation  des  mœurs  du  clergé. 
Avec  tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleu- 
rer , non  pas  foixante  & dix  ans  comme  les  Juife, 
mais  deux  cens  ans  de  fuite,  ôcplaife à Dieu  , que 
nous  n’en  ayons  pas  pour  trois  cent  & davantage. 
Si  quelqu’un  dit , qu’on  nous  a contenté  dans  qua- 
tre leflions,  où  l’on  a fait  tant  de  canons  & de  de» 
crets  6c  prononcé  tant  d’anathémes  v certes , fi  c’eft 
fatisfaire  que  de  payer  une  choie  pour  une  autre 
malgré  le  créancrer,  nous  avoüons  qu’on  nous  a 
fàtisfair,  autrement  on  nous  doit  encore , puilque 
vous  fçave?  que  nous  n’avons  jamais-demandé  d’a- 
nathéÀies  fur  les  dogmes  ôc  définitions^ de  la  doc- 
trine catholique , comme  nous  l’avons  dit  une  in- 
finité de  fois  aux  légats.  Vous  ne  l’ignorez  pas  > if- 
luftres  aiabafl'adeuis  de  fa  majefté  Impériale  à-qui. 

A 


I 


Digi(*?ed  by  Google 


Livre  cent  soixante-sixième.  493 
nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres  de 
Ja  part  de  notre  fouverain , ni  vous  prélats  Italiens 
8c  Efpagnols  à qui  le  Heur  de  Lanfac  animé  de  zé- 
lé bien  ôc  la  gloire  de  Dieu , en  a fouvent 

, diront- quelques-uns,  il  falloir  avoir  cgand 
aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  définît  ^ 

le  dogme,  nous  l’accordons,  mais  on  n’en  devoir 
pas  moins  aux  inftanccs  du  roi  très- chrétien  re- 
connu pour  fils  aîné  de  l’cglife  Romaine  depuisplus 
de  huit  cent  ans.  L’on  dira  encore  qu’il  y a dequoi 
nous  payer  avec  cette  lifte  d’articles  de  réforma- 
tion , qui  ont  été  propofez  le  mois  précèdent , & 
fur  lefquels  vous  opinez  aujourd’hui  , puifqu’ils- 
femblent  renfermer  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à la 
difeipline  del’églife.  Mais  écoutez,  carc’eft  ici  le 
but  de  notre  dilcours.  Nous  avons  vû  ce  mémoi- 
re , nous  y avons  fait  quelques  legeres  obfervations  - 
en  petit  nombre  , que  nous  avons  remifes  depuis 
long  tems  entre  les  mains  des  légats  , à qui  nous 
avons  marqué  quels  étoient  nosfencimens>8c  pour 
ne  point  trop  déférer  à notre  jugement  dans  une 
matière  fi  importante , nous  avons  aufli  tôt  envo)^ 
ce  mémoire  à notre  roi , qui  après  avoir  confulté 
les  princes,  les  grands  de  Ion  royaume  ôcfescon- 
fcillers,  genstrcs-habiles  & d’une  prudence  con- 
fommée  , nous  a répondu  qu’il  étoit  très-charmé  - 
que  le  concile  s’appliquât  à l’affaire  de  la  réforma- 
tion fi  importance  à toute  la  république  Chrétien- 
ne , mais  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  ce  mémoi- 
re capahle.  de  contenir  les  Catholiques  dans  leur 


le  pour 
parlé. 
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■ — — — devoir , de  concilier  les  adverfaires  & de  fortifier 
An.  1563.  les  foibles;  cju’il  y a"voit  peude chofescjuiconvinf- 
fcnc  avec  l'ancienne  difeipline,  & beaucoup  qui  lui 
'écoientoppofees;  quece  n’etoie  pas  là  lecacaplaf- 
me  du  prophète  Haïe  pour  guérir  les  playes  de  la 
république  chrétienne  , mais  un  remedequi  aug- 
mente le  mal , comme  cet  enduit  d’Ezeeniel  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  maniérés  d’ex- 
communier les  princes  font  fans  exemple  dans  l’é- 
glife  primitive  ; ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  ré- 
volte & la  rébellion  chez  des  peuples  féditieux  qui 
n’aiment  que  la  difeorde.  Qu’enfin  tout  cet  article 
qui  parle  de  la  réformation  des  rois  &c  des  princes, 
ne  tend  qu’à  détruire  entièrement  les  libertez  de 
leglife  Gallicance,  & blefl'er  l’autorité  des  rois  très- 
chrétiens. 

Ces  rois  très  chrétiens , pourfuivit  du  Ferrier  , 
ont  toujours  vécu  dans  la  foi  & dansl  obéïfi'anceà 
l’églife  Romaine  &c  aux  fouverains  pontifes;  ils  ont 
à l’exemple  du  grand  Confta'ntin  , de  Theodofe  , 
de  Valentinien , de  Juftinien  , & des  autres  enipe- 
reurs  chrétiens,  fait  plulieurs  loixeccléliaftiques , 
qui  bien  loin  de  déplaire  aux  papes,  ontmêmeéré 
inlérées  par  quelques- uns  dans  leurs  décrets:Char- 
lemagne  & Louis  I.K.  les  deux  principaux  auteurs 
de  ces  loix,  leur  ont  p.uu  dignes  d’etre  mis  au  nom- 
bre desfaints.  Les  évêques  de  France  &c  tout  l’or- 
dre eeelefiaffique  ont  réglé  ôegouverné  (ainrement 
l’églife  Gallicane  félon  ces  loix  , non-lculemcnt 
depuis  la  Pragmatique-Sanélion , comme  quel- 
ques-uns le  croyent  fauflèment , ou  apres  le  con- 
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cordât  de  Leon  X.  &:  de  Franijois  I.  mais  meme  ' 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  décrétales  An,  i 
euflent  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  dccretales  qu’on 
a fubftituces  en  leur  place,  en  partie  maintenues. 

f)ar  les  édits  de  Philippe  le  Bel , de  Philippe  de  Va- 
ois , de  Charles  V.  de  Charles  VI.  & de  Charles 
VII.  & d’autres  rois  très  chrétiens  i nôtre  roi  Char- 
les ( nom  heureux  pour  le  maintien  delà  relit^ion 
Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverains  qui 
l’ont  porté)  veut  les  laifl'erdans  l'on  entier.  Il  veut 
maintenir  la  liberté  de  l’églifc  Gallicane , contre 
les  attentats  ambitieux  & la  malice  d’hommes  im- 
portuns, qui  ont  voulu  les  changer,  Sc  leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  tems  ; parce  qu’elles 
ne  contiennent  rien  qui  foit  contraire  aux  dogmes 
de  l’éghfecatholique,aux  anciens  décrets  des  lâints 
peres , & aux  conciles  de  l’églife  univerlelle. 

Il  ajouta  que  ces  loix'n’ordonnoient  point  aux 
évêques  de  rélider  feulement  neul  mois  de  l’année,^, 
ni  de  prêcher  feulement  les  jours  de  fêtes-,  comme  . 
faifoit  le  décret  de  la  felTion  précédente , mais  bien 
de  rélider  toute  l’année, &:  de  prêcher  tous  les  jours 
en  Avent,  en  Carême  & les  dimanches  ; qu’elles 
ne  leur  défendoient  pas  de  vivre  fobrement  6c  avec 
pieté  , ni  de  dillribuer  , ou  plutôt  de  rendre  les 
biens  dont  ils  ontrufage,&:  non  pas  l’ufufruitaux 
pauvres  qui  en  font  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec, 
la  même  ironie.  Il  dit  enfuite  que  lesroisdcFran-. 
ce  & les  loix  de  l’éghfe  Gallicane  avoient  toujours 
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défendu  les  penfions , les  réfignations  en  faveur  ou 
avec  regrez,  la  pluralité  des  bénéfices,  les  anna- 
tes,  les  préventions:  Comme  aufli  de  plaider  fur 
te  poflefToire  devant  d’autres , que  devant  les  juges 
royaux,ni  furtoute  autre  caufe  civile  hors  du  roïau- 
me.  Que  l’on  avoir  toujours  permis  en  France  les 
appellations  comme  d’abus  ; & que  le  roi  qui  cft 
le  fondateur  & le  patron  de  toutes  leséglifes  de  fon 
royaume,  pouvoir  fefervir  des  biens  des  eccléfiat 
tiques  dans  les  nécellîtez  prelTantesde  fon  état.  Il 
dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de  deux  chofes , l’unc^ 
que  les  peres  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans 
le  miniftere  divin , & affemblez  feulement  pour  ré- 
tablir la  difcipline  eccléfiaftique  , fe  fulTent  mis  en 
tête  de  vouloir  réformer  ceux  à qui  il  faut  obéir , 
& pour  lefquelsil  faut  toujours  prier,  quand  ils  fe- 
roient  rudes  & fâcheux  : l’autre  comment  on  pou- 
voir excommunier  les  rois  & les  princes  , qui  font 
établis  de  Dieu  fans  les  avertir  auparavant;  forma- 
lité qui  fe  feroit  même  avant  que  deproceder,  con- 
tre le  dernier  des  hommes,  qui  perfifteroit  dans 
quelque  horrible  péché.  Que  faint  Michel  n’ofa 
pas  maudire  le  diablc,ni  Michéc  & Daniel  des  rois 
très-impies  ; que  cependant  les  peres  répandoient 
toutes  leurs  malediélionsfurles  rois  & les  princes, 
& qui  pis  eft , fur  un  roi  très-chrétien  qui  vouloir 
maintenir  les  loix  defes  ancêtres,  & les  hbertezde 
l’églife  Gallicane. 

il  les  pria  de  la  part  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
déterminer  contre  les  loix,  leur  déclarant  que  s’ils 
ie  faifoientjil  avoir  ordre,  lui,  fon  collègue,  & 

les 
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ks  autres  François , dx;  s’oppofer  aux  decrets , & 
qu’ils  s’y  oppoloient  par  avance  : Mais , que  fi  les 
peres  fans  s’attaquer  aux  princes,  vouloiem  tra- 
vailler fërieufement  à ce  que  le  monde  attendoit 
d’eux , le  roi  entendoit  qu’ils  fecondaifent  ce  bon 
deflein.  Jufques-là  il  parla  au  nom  de  Charles  IX- 
Enfuite  il  conjura  le  Ciel  & la  Terre  & le  concile 
de  confiderer  £ la  demande  de  ce  prince  n’étoit  pas 
jufte  > £ ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne  devoir 
pas  être  établi  par  tout  le  monde  : fi  dans  la  con- 
jonfture  préfeiite  , ce  n’étoit  pas  à eux  de  penlcr 
non  pas  feulement  à l’églife  & à la  France,  mais 
à leur  prope  réputation , & à leurs  revenus , qui 
ne  fe  pou  voient  conferver  par  d’autres  moyens  que 
par  ^ejux  qui  avoientfervi  i les  acquérir  : Que  par- 
mi tant  de  confufions,  il  falloir  un  peu  revenir  à 
foi,  & ne  pas  crier  quand  Jesus-Christ  appro- 
che. Em^ez-nous  dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que 
pour  rétablir  l’églife  dans  fon  premier  luftre , ra- 
mener les  é^rez  à leur  devoir,  & réformer  les  prin- 
ces , ils  devment  imiter  Ezechias , qui  ne  fuivit  pas 
l’exemple  déteftable  de  fonpere,  ni  celui  des  qua- 
tre rois  précedens  quiétoient  vicieux  > mais  remon- 
ta plus  haut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits , qui 
lui  pulfent  fervir  de  modèle  : Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  auxadtions  de  leurs  derniers 
prédeceUeurs , quoique  ce  fulTent  des  hommes  tres- 
Içavans  j mais  remonter  jufqu’aux  Ambroifes,  aux 
Auguftins , aux  Çhryfofiomes  qui  avoient  vaincu 
les  hérétiques , non  pas  en  provoquant  les  princes 
♦ ^ la  guerre , ni  en  s’arrêtant  à de  petites  chofes  ^ 
Tome  XXXm, 
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mais  par  l’oraifon , par  la  bonne  vie  & par  h 
prédication  : Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoient 
en  Ambroifes  , en  Auguftins , en  Chryfoftomes, 
ils  feroient  devenir  les  princes  desTheodofes,des 
Honorius,  des  Arcadius,des  Valentiniens , & des 
Gratiens , ajoutant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire 
la  grâce. 

Les  peres  furent  tres-irritez  de  ce  diieours , & 
l’on  en  ht  des  plaintes  de  tous  cotez , des  le  lendcr 
main  vingt- troificme  de  Septembre,  le  prélat  qui 
devoit  parler  le  premier  dans  la  congrégation  s’ap- 
pliqua  a le  réfuter. 

Ce  prélat  étoit  Charles  de  Grafljs  Boulenois  évê- 
que de  Montehafeone,  qui  fut  dans  la  fuite  élevé 
au  cardinalat.  Les  François  preffentant  qu’on  ne  les 
ménageroit  pas  dans  cette  réfutation , ne  fe  trou- 
vèrent pas  exprès  à l’affemblée.  Et  de  Graffis  avanc 
que  de  venir  au  fond  , commença  fon  exorde  eis 
difant , qu’il  avoit  préparé  autre  choie , mais  que 
le  difeours  de  du  Fcrrier  qu’il  avoit  eptendu , l’a- 
voit  obligé  de  changer  de  lujet.  Qu’il  fouhaiteroic 
fort  que  cet  ambaffadeur  produisît  les  ordres  de  fbn 
roi  qui  l’autorifoient  daru  fa  conduite  r Qu’il  ne 
pouvoir  croire  qu’il  en  eut , quand  il  rappelloit  dans 
fà  mémoire  que  Pépin  avoit  été  couronné  par  Bo- 
niface  archevêque  de  Mayence , fiiivant  les  ordre» 
du  pape  Zacharie , ic  Charlemagne  fils  de  Pépin 
établi  premier  empereur  d’occident  par  Leon  IIT. 
en  récompenfè  de  fes  grands  exploits  contre  les 
infidèles  i qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  an 
voient  reçu  du  fiege  apoftolique  le  nom  de  très»  * 
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Chrétiens , pour  avoir  protégé  & maintenu  la  li- 
berté eccléfiaftique.  Eft- il  permis  de  penfer , ajoû- 
ta-t’il,  que  les  ordres  de  l’ambafladeur  foient  éma. 
nez  d’un  prince  fuccefieur  de  ces  grands  roisî  Qui 
a jamais  entendu  dire  qu’on  fe  foit  oppofë  dans  un 
concile  aux  délibérations,  comme  les  tribuns  fai- 
foient parmi  le  peuple  Romain,  pour  exciter  des 
(éditions  ? Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agiC. 
(bit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  réforma> 
lion  des  mœurs , il  étoit  meme  défendu  aux  em- 
pereurs d’y  aflifter:  comme  le  pape  Nicolas  I.  l’é- 
crivit a l’empereur  Micheh  & que  maintenant  dans 
Je  tems  que  le  faint  Efpht  parloir  par  la  bouche 
-des  prêtres , un  ambafladeur  laïc  le  glorilîoit  de 
réfifter  auSairu  Elprit,  & de  protefter  contre  fes 
dédiions. 

Où  eft,  s’écria-t’il , ce  grand  Conftantin  qui  ne 
voulut  porter  aucun  jugement  des  évêques,  ni  pro- 
noncer contre  quelques  uns  i quoiqu’il  en  fut  prié 
partant  de  peresî  Qu’un  ambafladeur  ofe  s’ériger 
en  juge  de  tous  les  peres  : Eft-il  croyable  que  cela 
fe  fane  du  confentement  d’un  roi  très-Cnretien} 
Par  quel  titre  les  François  repréfentent- ils  le  con- 
cile comme  débiteur  à leur  royaume  ? Eft-ce  par- 
ce que  les  malheurs  qui  l’accablent  font  propres  aux 
peres  ? Eft-ce  parce  que  c’eft  la  feule  enarité , qui 
aflemble  les  évêques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de chrétien , & leur  fait  prendre  tant  de  peines , 
prodiguer  leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  royaume?  Que  doit-on  répon- 
dre à ces  reproches  de  l’ambalïàdeur , qui  pour  dé-! 
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• ' ' fendre  les  loix  de  fon  pays , dit  qu’elles  n’empc- 

^N.  i5<»3.  choient  pas  les  évêques  de  prêcher , de  taire  l’au- 
mône, ôcde  pratiquer  beaucoup  d’autres  bonnes 
œuvres.  N’etî-ce  pas  là  un  pur  lophifmeî  Comme 
fi  le  roi  en  permettant  ces  devoirs  de  pieté , pou- 
voit  difpoter  à fa  volonté  de  ce  qui  concernoit  les 
r immunitez  & la  jurifdiélion  eccléliaftique,  difliper 

les  biens  de  l’églife , faire  juger  les  évêques  & les 
clercs  par  des  tribunaux  fécmiers  contre  les  réglés 
de  la  tradition  apoftolique,  les  décrets  des  conci« 
les  & des  papes , & le  fentiment  de  prefque  tous  les 
fàints  peres  contraires  à ces  prétentions. 

Qu’on  life  ce  qu’a  ordonné  là-detTus  la  pape  Ni-, 
colas  I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  atTcmblez , le 
pape  Symmaquedansun  concile  Romain } ce  quô 
le  même  Nicolas  écrivit  à l’empereur  Michel , ôi 
faint  Grégoire  de  Nazianze  aux  empereurs  de  fon 
tems  ; qu’on  life  ce  que  ïàint  Auguftin  dit  dans  fon 
dialogue  contre  Potitien,  où  ilatTure  <^ue  les  em- 
pereurs dévoient  appuyer  les  loix  ecclefiaftiques , 
& ne  leur  être  jamais  contraires.  Qu’on  life  les  dé- 
cretsde  Grégoire  VII.  ceux  d’innocent  III.  dans 
le  concile  de  Latran  *,  & ce  qu’a  ordonné  le  conci- 
le de  Confiance  dans  la  teflion  dix-neuviéme  tou- 
chant les  liber  tez  & immunitez  de  l’églife.  Quand 
l’ambalTadeur  rappelle  les  peres  avec  tant  de  con- 
fiance à l’ancienne  difeipline  de  l’églife , il  devroit 
aufli  fans  faire  mention  des  nouveaux  privilèges  du 
roi,  ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l’églÜe, 
& rappeller  dans  fe,  mémoire  ce  que  Dieu  dit  à 
çette  même  églife  par  le  prophète  Daniel.  Cette 
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tion  Cr  ce  royoMme  qut  ne  lui  jerontfas  Jôûmis  périront. 

Enfin  cet  évêc|ue  conclut  en  demandant  aux  légats  An.  i j j . 
èc  aux  peres , cju’ils  (e  fiflent  repréfenter  la  haran- 
gue de  l’ambafladeur  , ôc  les  ordres  du  roi  pour  en 
délibérer. 

Dans  le  tems  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  vi-  xt. 
vacité  ledifcouis  de  du  Ferrier,  il  en  parut  une  couBà°e®àuFei^r" 
apologie , dans  laquelle  l’auteur  ad reflant  la  parole 
aux  peres  du  concile,  s’exprimoitainfi.  Si  vousre-  '«-4'’  w •*>«• 
jettez  la caufe  des defordres  de l’églife fur  nos  rois; 
prenez  garde  que  vous  ne  parliez  comme  Adam  à 
Dieu.  La  femme  cpte  vous  m’ave:(^  donnée  pour  être  ma  ** 

compagne  , m'a  prefenté  de  ce  fruit , (ÿ*  j'en  ai  mangé. 

Nous  avouons  que  les  rois  qui  nomment  des  évê- 
ques indignes  , pèchent  grièvement , mais  avoüez 
aulli  que  les  papes  qui  approuvent  cette  nomina- 
tion , commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
nous  avons  demandé  qu’on  s’appliquât  à la  réfor- 
mation feulement , en  laiflant  les  dogmes , nous 
n’avons  pas  prétendu  qu’on  laiilat  incertains  les 
principaux  articles  de  la  religion  Catholique  fur 
lefqucis  il  y aujourd’hui  tant  de  difputes  ; mais 
comme  lesCatholiques  conviennent  de  ces  articles, 
nous  avons  crû  qu’il  falloit  plutôt  réprimer  la  cor- 
ruption  des  mœurs  d’ounaiffent  toutes  les  hèréfies: 

Nous  avons  dit  que  Les  articles  propofez  n’étoienc 
pas  un  remede  propre  à confirmer  les  Catholiques» 
le.  à convertir  les  nérétiques , parce  qu’on  n’y  re- 
gloit  rien  touchant  la  rélormation  des  mœurs  des 
miaiAres  de  l’églile,  & principalement  des  évêques 
ignorans,  qui  ne  fçavent  pas  l’écriture  fainte , 6c 
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‘ dont  il  y a aujourd’hui  un  fi  grand  nombre; 

An.  1^6}.  On  ne  fe  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  arti- 
cles,épient  contrairesaux  anciens  décrets  des  SS. 
Peres , comme  la  pluralité  des  bénéfices,  les  pen- 
'fions,  les  réfignations  infdvorem^  qu’on  connoîc 
aflcz,  quoiqu’elles  n’y  (oient  pas  nommées , les  re- 
grez  & autres  provifions  de  bénéfices  entièrement 
inconnues  à l’antiquité , aulïi-bicn  que  ce  t^ui  con- 
cerne les  annates  & les  menus  fervicesqui  dérogent 
aux  confiitutions  des  anciens  papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  6c  Loüis  IX. 
rois  très-chrétiens  avoient  établi  des  loix  ecclé- 
fiaftiques  fuivant  lefquelles  les  évêques  avoient 
gouverné  l’églife;  mais  nous  n’avons  pas  dit,  que  le 
roi  qui  eft  aujourd’hui  majeur  puilTe  faire  de  nou- 
velles loix  eccléfiaftiques.  Cela  n’eft  pas  contenu 
dans  nos  inftruélions , 6c  quand  il  y (croit  i nous 
ne  dirions  que  ce  qui  e(l  établi  par  la  fainte  écritu- 
re , le  droit  canonique  6c  civil , ôc  ce  que  les  au- 
teurs eccléfiafiiques  Grecs  6c  Latins  ont  laifTé  à la 
pofterité  long-tems  avant  le  livre  des  décrétales. 
Quand  nous  avons  dit,  c^ue  les  évêques  n’avoienc 
que  l’ufage  des  biens  de  l’eglife , nous  prions  qu’oa 
nous  exculê  ; nous  devions  plutôt  dire  qu’ils  n’en 
font  que  les  difpenfateurs,  ce  qui  eft  fort  differenti 
6c  cela  avec  faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du 
travail  de  fes  mains , que  d’être  à charge  aux  fidé. 
les  ; ou  fi  ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  i 
nos  paroles,  ne  veulent  pas  nousexeufer  ; qu’ils  fe 
plaignent  de  faint  Jerome , de  faint  Auguftin,  de 
4’autta  anciens  pères,  qui  ont  dit  non-leulement 
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^Üe  les  biens  ccclcfiaftiques  appartiennent  aux 
pauvres  > mais  que  les  clercs  n’acquierent  que  pour  An  15^3% 
l’cglife  & non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire, 
que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autori- 
té très- libre  lur  les  biens  de  l’églilè , dont  ils  pou- 
voient  dilpoler  à leur  choix,  doivent  ici  reconnoî- 
tre  ou  leur  ignorance , ou  leur  ftupidité  j puifque 
ü nous  avions  ainli  parlé , nous  aurions  agi  con- 
tre les  ordres  de  notre  Ibuverain  : Nous  avons  feu- 
lement dit , que  le  prince  pouvoir  difpofer  de  ces  - 
biens  dans  une  néceflîtétrcs-preflante,  & que  dans 
un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adrelTer  au  fou- 
Verain  pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin,  com- 

f)rendront  la  force  de  nos  termes  : Nous  avons  par- 
é contre  l’anathême  que  les  articles  de  la  rcforma- 
liondes  princes  prononçoient  contre  eux,  & nous 
avons  ajouté  que  perfonne  ne  devoit  être  excom- 
munié fans  avoir  été  auparavant  averti , ni  con- 
damné fans  être  cité  : ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  très-Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  l’archange  faint  Michel , doit  s’entendre  dans 
le  fens  de  l’apôtre  laint  )ude  qui  l’a  écrit  : car  quoi- 
qu’on puilTe  & que  l’on  doive  meme  quelquefois, 
a d’exemple  de  Nathan,  reprendre  les  princes  & 
les  magiftrats , on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous 
avons  dit,  que  la  puiflance  des  rois  vient  de  Dieu, 
nous  l’avons  dit  fimplement,  comme  le  prophète 
Daniel  & faint  Paul  l’ont  écrit:  Nous  n’avons 
point  penfé  à cette  diftinélion  de  médiate  Ü*  dHim* 
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Lente  du  même 
ambafiadcur  au 
cardinal  de  Lot- 
tainc  i Rome. 
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méMate.  On  parle  en.fqite  de  la  conftitution  de  Boek 
niface  VIII.  unam  dont  les  François,  dit- 

on  , I^avent  la  caufe  & l’origine  par  l’hiftoire  & les 
ades  légitimes  du  parlement  de  Paris»  Ainli  finit 
cette  apologie. 

Du  Ferrier  non  contept  de  cette  pièce,  ou’il  fie 
imprimer  dans  la  fuite,  auflî-bicn  quefondilcours, 
écrivit  encore  au' cardinal  de  Lorraine,  qui  étoie 
parti  pour  Rome,  lllui  manda  que  pluficurs  ayant 
pris  en  mauvaifepart  l’oppofition  qu’il  avoir  faite 
aux  articles  de  la  réformation  des  princes,  avoienc 
ofé  dire  qu’il  l’avoit  faite  fins  aucun  ordre  du  roi, 
& que  quelques-uns  mêmes  qui  fe  difoient  Théo* 
logiens , traitant  fon  difeours  d’hérétique , ou  du 
moins  de  fufped  d’hérefie , de  fcandaleux  ou  d’ofi. 
fenfant  les  oreilles  pieufes,  & lè  vantant  de  l’a- 
voir écrit  pendant  qu’il  parloir  quoique  ce  qu’ils 
publioient  fût  beaucoup  altéré  ; il  s’étoit  vu  obligé 
de  le  publier  lui-même,  afiij  que  chacun  pût  juger 
s’il  avoir  comparé  fon  roi  à celui  d’Angleterre  , 
s’il  l’avoit  voulu  fbuftraire  de  l’obéïfTance  à l’églii- 
fc  Romaine  i s’il  avoir  dit  que  les  rois  pouyoienC 
à leur  gré  prendre  les  biens  de  l’é^life  c II  ajoûta, 
que  fe  doutant  bien  qu’on  auroit  écrit  à fon  émi- 
nence beaucoup  de  chofes  à fon  défavantage , il 
lui  envoyoit  une  copie  fidellede  fon  difeours  pour 
convaincre  d’ignorance  & de  défaut  de  jugement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier,  qu’il  le  fup- 
plioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire , & qu’il  étoir 
difpofé  & réfolu  de  le  communiquer  avec  la  même 
fidélité  à tous  ceux  qui  le  lui  demanderoient.  Qu’il 
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le  foumetcoit  en  particulier  à lacenfure , & lefup-  ' 

plioic  de  croire  qu’il  l’avoit  fait  fans  aucune  inten-  An.  1565, 
tion  mauvaifc,  & pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
laifTé  délibérer  en  fa  préfence  dans  un  concile  gé- 
néral fur  une  chofe  de  fi  grande  importance  , & 
pour  laquelle  fesprédécellèurs  avoient  rendu  en 
parlement  de  fi  fages  arrêts.  Cette  lettre  de  du 
Ferrier  eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Comme  fon  aflaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , A*rc 
& qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  écrit  au  cardinal , pour 

1*/*.  * même  cardm:il 

le  prévenir  contre  lut,  il  un  adrellaune  féconde 
lettre  le  vingt- troifiéme  de  Septembre  , dans  la-  Tr.«ti  m.+". 
quelle  il  lui  marque  qu’aprés  avoir  vû  les  articles  ****' 
des  princes , & confideré  le  tort  qui  en  revien- 
droit  aux  anciens  droits  de  la  couronne  ^ aux  li- 
bertez  de  l’églife  Gallicane,  fi  cela  étoit  ainfi  dé- 
terminé dans  un  concile  général  i il  avoit  penfé  à 
former  fon  oppofition  , comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné par  fa  majefté , & par  fon  éminence  avant 
fon  départ  de  Trente;  il  ajoute,  que  comme  cela 
n’avoit  pû  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  ce  concile  , depuis  que  les  ambaffadeurs  de 
France  y étoient , fans  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  difeours  de  fon  éminence  à fa 
réception  ; & fans  établir  les  fondemens  de  la  li-  • 
berté  ancienne  de  l’églife  Gallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  euffent  pris  fon 
zélé  en  mauvaife  part , ôc  euflént  donné  une  inter- 
prétation maligne  à fa  conduite;  qu’il  n’avoit  rien  à 
fe  reprocher , & ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner  juflement  dans  tout  ce  qu’il  avoitdit  ou  fait. 

Tome  XXKllL  S ff 
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Les  paroles  de  Ton  difcours  qui  avoient  le  plus 
irité  fes  adverfaires , croient  celles-ci , qu’on  ne  peut  , 
empêcher  les  rois  tres-Chrétiens  , qui  font  les  maîtres  des 
François  & de  toute  la  France  , de  fe  fervir  de  tous  les 
biens  revenus  de  leurs  fujets , même  eccléfajliques , dans 
une  prejfante  nécejf  té  de  l'Etat.  Ils  difoient , que  par 
ces  paroles,  il  avoir  voulu  inferer  que  l’autorité  du 
pape  n’étoit  pas  néceflaire,  & par-là  empêcher  la 
permilfion  que  le  cardinal  efperoit  obtenir  du  pape 
pour  le  roi;  comme  fi , du  Ferrier  répondoit, 
untres-prejfantbefoin  de  tEtat,  cette  permiflion  étoit 
néceflaire  & n la  fituation  dans  laquelle  fe  trou- 
voient  aujourd’hui  les  afïaires  de  France  pouvoir 
être  rapportée  à cette  claufe. Il  ajoûtoir,  que  quant 
à la  pluralité  des  bénéfices , il  en  avoir  dit  un  mot 
en  paflànt , comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  ; que  fi  fon 
éminence  avoir  été  préfente,  il  auroit  dit  quelque 
chofe  des  cardinaux  ; mais  qu’il  n’en  avoir  parlé 
non  plus  que  du  pape  , qu’avec  beaucoup  de  reC- 
peéb  & d’honneur , fuivant  en  cela  les  intentions 
de  la  majefté. 

Du  Ferrier  non  content  de  ces  lettres , alla 
trouver  le  premier  légat , à qui  il  fe  plaignit  de  ce 
qu’on  ofoit  foupçonner  qu’il  eut  agi  & parlé  fans 
les  ordres  de  fon  prince;  & dès  qu’il  fut  forti  d’a- 
vec le  légat,  il  en  écrivit  au  roi  de  France,  con- 
jointement avec  Pibrac.  Leur  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Septembre. 

lis  y mandent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  fes  in- 
ftruétionsdu  dix-huitiéme  du  mois  paflc,  & qu’ils 
les  avoient  communiquées  au  cardinal  de  Lorrai- 
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ne  fuivant  fes  ordres.  Qu’en  rendant  les  lettres  

que  la  majefté  écrivoit  aux  prélats , il  les  avoit  ^5^3» 
exhortez  de  fa  part  à continuer  de  demeurer  au 
concile,  pour  y employer  leurs  foins  au  bien  de 
l’cglife  ; mais  que  plulieurs  avoient  mal  obfervé 
ces  ordres , puilque  le  jour  du  départ  du  cardinal 
de  Lorraine , ou  peu  de  jours  avant  ou  apres , l’ar- 
chevêque d’Ambrun  , les  évêques  de  Senez  , de 
Sées,  de  Metz,  de  Vannes , de  Vence  ôcd’Avran- 
ches  s’en  étoient  retournez  en  France.  Que  l’évê- 
que de  Vabres  étoit  allé  à Malte  voirie  grand-maî- 
tre fon  frere  ; que  fept  ou  huit  mois  auparavant 
les  évêques  de  iaint  Papoul , de  Cornoüailles , de 
Comminges  , & l’abbé  de  Cîteaux  étoient  allez 
à Rome  ; que  depuis  les  évêques  d’Evreux , de 
Meaux,  de  Soiflbns,  de  Dol,  du  Mans  & de  Tul- 
les étoient  partis  pour  la  même  ville  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  > qu’enfin  l’évêque  de  Paris  s’étoit 
aufll retiré,  ayant,  dilbit-il,  fon  congé  de  fa  ma- 
jefté ; enforte  qu’il  ne  fe  trouvoit  à prêtent  à Tren- 
te que  l’archevêque  de  Sens,  les  évêques  de  Leic- 
toure,  de  Châlons , de  Saintes  , de  Mande  , de 
Verdun,  de  Nîmes,  de  Lavaur,&  l’abbé  de  Clair- 
vaux  , parce  qu’il  ne  falloir  pas  compter  1 eveque 
d’Angers,  qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent , que  l’aftairedu  mariage  du  feu  roi 
de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propolée  au  conci- 
le, depuis  qu’ils  y étoient  , qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  d’en  avertir  fa  majefté , fi  on  avoit  voulu 
en  parler  ; qu’il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été 
mile  en  deJiberation  à Rome, comme  fes  miniftres 
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dans  cette  cour  l’en  avoient  fans  doute  informé; 

A N.  i5<>3.  Que  lorfqu’ils  reçurent  les  lettres  de  fa  majeftéy, 
les  légats  avoient  ordonné  la  correétion  des  arti* 
des  de  la  réformation  des  princes & qu'avant 
qu’on  les  proposât , les  peres  opineroient  fur  les 
autres  chefs  de  réformation  > mais  que  quelques* 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus  , ils  a* 
voient  différé  de  faire  leur  oppofition , conformé*, 
ment  aux  ordres  de  fa  majefté,  jufqu’à  ce  que  les 
légats  furent  contraints  de  préfenter  derechef  ces 
articles  j plus  de  cent  prélats  , de  cent  cinquante 
qui  étoienc  alors  au  concile , ayant  promis  meme 
par  écrit , comme  les  légats  l’avoient  affuré , de  ne 
point  opiner  fur  aucun  article  de  la  réformation', 
qu’on  ne  proposât  auparavant  ce  qui  concernoic 
les  princes , ce  qui  avoit  été  fait  contre  toutes-lcs 
loix  divines  & humaines,  & plus  rigoureufement 
que  la  première  fois  , quoiqu’on,  leur  eût  voulu 
perfuader  le  contraire  v que  c’étoit  afin  que  fa  ma- 
jefté en  jugeât , qu’ils  lui  envoyoient  tous  les  arti- 
cles, dans  le  dernier  defquels  elle  trouvèrent  que 
non- feulement  lesperesffutoncile  entreprenoient 
de  réformer  les  rois , mais  quUls  vouloient-même 
leur  Oter  leurs  anciens  privilèges,  lefquels  étoient 
réfervez  dans  la  première  propofition  j ils  rendent 
enfuite  raifon  de  leur  remontrance  , & de  l’effeti 

3 u’elle  avoir  produit , & concluent  qu’ils  ateen- 
rontde  nouveaux  ordres  de  fa  majefté  pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  feront,  & que  cependant,  ils  ne  fe- 
trouveront  plus  aux  congrégations  , jufqu’à  cc: 
qu’elle  leur  en  ait  autrement  ordonné. . 
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Article» de  13  ré- 
fonnac^on  des 
piinces  propofez 
daDsle  concile. 


Livre  CENT  soixante-sixiewk.  509 

Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes , qui 
Êiifoient  tant  de  brui»,  étoientau  nombre  de  dou- 
ze, & l’on  y pretendoir. 

I.  Que  les  clercs  ne  puflent  être  jugez  par  les 
ieculiers , quand  meme  leur  titre  de  clericature 
feroit  douteux , ou  qu’ils  renonceroient  à leurs  pri- 
vilèges , non  pas  meme  fous  prétexte  de  l’utilité  Fr^*PMch  , htjim 
publique , ou  du  fervice  du  prince  -,  & que  les  ma- 
giftratsne  puflent  procéder  contre  eux  pour  caufe 
d’aflaflinat  , meme  dans  les  autres  cas , fans  une 
déclaration  précédente  dé  l’ordinaire. 

II.  Que  dans  les  caufes  fpirituelles  , bénéficia^ 
les,  matrimoniales,  d’hérélie,  de  décimes,  de  pa- 
tronage, civiles,  criminelles  & mixtes  , apparte- 
nantes de  façon  ou  d’autre  au  for  eccléflaftiquc , 
tant  pour  les  perfonnesque  pour  les  biens,  déci- 
mes, quatrièmes  ,.  ou  autres  portions  qui- font  à 
l’églife  j & pour  les  bénéfices  patrimoniaux  , les 
fiefs  Eccléliaftiques  , & la  jurildiétion  temporelle 
des  églifes  ; les  juges-  féculiers  n'euflent  point  à- 
s’entremettre  ni  au  petitoire  ni  au  pofleflbire  , en 
vertu  de  quelque  appel  que  ce  pût  être,  foitcom- 
me  d’abus,  ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée,  ou 
de  rénonciation  faite  aux  privilèges  ; & que  ceux 
qui  auroient  recours  aux  juges  fëculiers  dans  ces . 
caufes,  feroient  excommuniez  & privez  de  leurs 

droits.  • 

III.  Que  les  féculiers  ne  pourroient  établir  des . 
juges  dans  les  caufes  eccléfiaftiques , non  pas  me- 
me par  autorité  apoftolitme-,  ni  par  coutume  im- 
mémoriale > ôc  que  les^^lercs  qui  recevroient  de-: 

S ff  iij . 
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' — telles  commiflions  des  laïcs  , quelque  privilège 

An.  1 5 <?3 . qu’il  y eut  feroient  fufpens , privez  de  tous  béné- 
fices & grâces , ôc  inhabiles  à en  pofTeder  ja- 
mais. 

IV.  Que  les  fcculiers  ne  pourroient  comman- 
der au  juge  eccléfiaftique  de  ne  pas  excommunier 
fans  leur  permilTion,  ni  l’obliger  de  révoquer  ou 
fufpendre  l’excommunication,citerôc  condamner, 
ni  aufll  d’avoir  fes  propres  exécuteurs  j & qu’au- 
cun de  quelque  dignité , état  ou  condition  qu’il 
fût , foit  empereur , foit  roi , ou  tout  autre  prince, 
ne  pourroit  lâire  d'édits  .à  l’égard  des  perfonnes , 
ni  des  caufes  eccléfiaftiques , ni  s’entremettre  en 
rien  de  ce  qui  concerne  l’églife,  mais  feroit  tenu 
de  prêter  main-forte  aux  juges  eccléfi.iftiques. 

V.  Que  la  jurifdidion  temporelle  des  eccléfia- 
ftiques ne  feroit  point  troublée , ni  leurs  fujets  ap- 
peliez devant  les  juges  féculiers  dans  les  cauits 
temporelles. 

VI.  Qu’il  ne  feroit  permis  a aucun  prince  ou 
magiftrat  de  promettre  par  brevet  ou  autrement, 
de  parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vaquer  dans 
fes  états,  ni  de  donner  aucune  eiperance  d’en  ob- 
tenir, ni  des  abbez  des  réguliers , ni  des  chapi- 
tres. Que.fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette  voye  ou 
bénéfice,  ou  office  ou  dignité,  ouadminiftration 
ou  confirmation  , il  en  (croit  aufii  tôt  privé  ôc  dé- 
claré inhabile  à en  polfeder  j.amais  d’autres,  de 
quelque  nature  qu’ils  fuffent  ; que  les  réguliers  ou 
d’autres  qui  auroient  pourvu  ces  peribnnes  indi- 
gnes , foient  excommunjgz 
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VI I.  Qii’on  ne  toiicheroit  point  aux  fruits  des  -- — 

bénéfices  vacans  des  cglifes  cathédrales,  ni  à tous  M^I- 

autres,  fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de 
garde  , ou  de  protedion  , ou  fous  coule\ir  d’y 
mettre  des  œconomes  ou  des  vicaires , dans  la  vue 
de  protéger  les  pauvres  & les  églifes , ou  pour  aller 
au-devant  des  diflTentions  v & que  les  féculiers  qui 
fe  chargeroient  de  telles  commifllons  feroient  ex- 
communiez, & les  clercs  fufpens  Se  privez  de  leurs 

bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiquesnepourroientetre 
obligez  de  payer  les  taxes,  les  gabelles , les  déci- 
rnes , péages,  fubfides,  fous  quelque  nom  que  ce 
fut , non  pas  meme  fous  celui  de  don  gratuit  ou 
de  prêt , ni  pour  leurs  biens  d’églife , ni  pourceux 
de  leur  patrimoine , & qu’on  les'laifléroit  joüir  des 
immunitez  qui  leur  ont  été  accordées  par  les  faints 
canons.  Que  cependant  dans  les  provinces  ou 
royaumes  ouces  eeelefiaftiques  feroient  dans  une 
poIfelTion  très-ancienne  d’allîfter  aux  états,  où  l’on 
eft  dans  l’ufage  de  cottifer  également  les  féculiers 
& les  clercs,  pour  des  néceflitez  publiques  & très- 
preflantesi  comme  pour  frire  la  guerre  contre  les 
Turcs  & autres,on  pourroitles  obliger  à ces  fub- 
fides , pour  le  tems  feulement  que  dureroient  ces 
befoins. 

XI.  Que  les  princes  ne  pourroient  toucher  aux 
biens  meubles  & immeubles,  décimes  , cens,  & 
autres  droits  eeelefiaftiques  , encore  moins  aux 
biens  des  communautez  & des  particuliers  , fur 
lefquels  l’eglife  auroit  quelque  droit  ; ni  d’ailleurs 
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affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naifTans 
An.  i5<»3.  qui  viennent  dans  un  fonds  appartenant  à l’églife, 
lans  le  confentement  folemnel  de  l’évêque  ou  du 
bénéficier.  Déplus,,  que  fi  les  évêques  retenoient 
quelque  chofe  qui  appanînt  à l’églife  ou  à Tes  vaf- 
laux , ils  feroient  obligez  de  le  reftituer  au  plutôt , 
& qu’ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le  retenoient. 

X.  C^c  les  lettres  apoftoliques  , fentences , ci- 
tations, décrets  & mandemens  des  juges  ecclefia- 
ftiques , & fpécialement  tout  ce  qui  vcnoit  de  U 
cour  de  Rome  fans  exception  , feroient  intimez 
& publiez  félon  leur  teneur  pour  être  exécutez  ; ôc 
que  ceux  qui  àcaufedes  pragmatiques  n’auroient 
pu  être  juiqu’alors  intimez  6c  publiez , feroient 
exécutez  librement,  fans  nulle  oppofition  , auifi- 
tôt  que  les  aétes  auroient  été  préfentez , fans  qu’il 
fût  befoin  ni  pourcela , ni  pour  prendre  poireflion 
des  bénéfices  , de  demander  cette  permiffion  ap- 
pellée  [’Exequatur  ou  Placet , non  pas  même  fous 

I prétexte  d’obvier  aux  faulfetez  6c  aux  violences  , 

finon  dans  les  citadelles  ou  dans  les  églifes,  où  l’on 
ne  recQnnoiffoit  que  l’autorité  du  prince.  Que  fi  ces 
lettres  étoieut  fufpeûes  de  fauffeté , ou  telles  qu’il 
pût  en  arriver  du  kandale  ou  du  tumulte , l’évêque 
pourroit  comme  délégué  du  fiége  apoftolique,  en 
ordonner  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

XI.  Que  les  princes  6c  les  magiflrats  ne  pour- 
xoient  loger  leurs  officiers,  domeftiques  6c  foldats, 
leurschevaux  6c  leurs  chiens  dans  les  maifonsdes 
évêques , des  clercs , ôc  des  religieux  , ni  dans  les 
monafteres  ; qu’ils  ne  pourroient  de  même  rien 

exiger 
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exiger  d’eux  pour  le  partage  ou  pour  la  nourri- 
ture. 

XII.  Que  fl  rjuelque  royaume , province  ou 
ville  prétendoit  n’être  tenue  à rien  de  tout  cela , 
en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  faint  rtége  , il 
faudroit  les  prcfenter  au  pape  dans  le  terme  d’un 
an , apres  la  clôture  du  concile , afin  que  fa  fainreté 
les  confirmât,  félon  le  mérité  des  lieux  faute  de 
quoi , le  terme  expiré , le  tout  feroit  tenu  pour 
nul. 

Le  comte  dt  Lune  revint  encore  furlaclaufe  , 
les  légats  propoftns,  donc  il  demanda  de  nouveau  la 
fupprertion,felonlesordres  réitérées  qu’il  en  avoir 
re^us  du  roi  catholique  fon  maître.  Il  remontra 
que  fon  prince  ayant  confideré  qu’étant  fouverain 
d’une  grande  partie  delà  Chrétienté,  il  fe  fentoit 
obligé  à ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
fon  tems  on  eût  introduit  une  claufe , qui  pourroic 
porter  de  grands  préjudices  auxconciles  qu’on  tien- 
droit  dans  la  fuite  i qu’apres  avoir  vû  l’écrit  des 
légats,  il  n’en  étoit  point  fatisfait,  ni  de  la  p^o- 
merte  qu’ils  faifoient  de  donner  à la  fin  du  con- 
cile une  déclaration  la- dertu s , parce  qu’il  pouvoir 
arriver  de  changemens  qui  feroient  oublier  cette 
explication  promife , & qui  lairt'eroient  la  claufe 
fans  y toucher  ; qu’il  n’étoit  pas  plus  fatisfait  des 
mefures  que  le  cardinal  Moron  difoit  avoir  pri- 
fes  avec  l’empereur  ; fçavoir  , que  les  amballâ- 
deurs , après  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fion  de  piopofer,  pourroient  toûjours  le  faire  mal- 
gré  leur  refus;  qu’outre  que  cette  conduite  blerte- 
Tome  XXXlll  Ttt 


An. 


xLvr. 

Le  coimede  Uine 
renouvelle  la  clau- 
fe, les  Uimtt  frt- 
fofmns, 

PmHirulein.  hijt, 
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XLVII, 

Le  comte  inlifle 
à vouloir  qu'on  re- 
tranche ces  mots. 
Taltavicin,  ut fvf. 
a.  rt.  s. 


XLVII. 

Congrégations 
fur  l'examen  des  1 1 
articles. 

rra-fMh,hiJl.ilu 
€9rtc.  de  Trtntt  /.8. 

PalUvI  in.  hiJI. 
lih.  St.  t-  3.  H-  I. 
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roit  la  liberté  des  peres , ces  demandes  & permif- 
fion  neferviroient  d’ailleurs  qu’à  prolonger  les  af- 
faires, & à fournir  de  nouveaux  obftacles. 

Le'comre  ajouta , que  fur  ces  confidérations  le 
roi  Ton  maître  lui  avoit  ordonné  de  nouveau  de 
pourfuivre  fur  la  claufe  en  queftion , une  déclara- 
tion claire , & au  cas  de  refus , de  faire  une  protef- 
tation  en  forme.  Mais  ces  ordres  furent  fans  exé- 
cution  le  comte  Bt  à la  vérité  la  demande  de  la 
déclaration  que  Philippe  II.  délîroit , il  embarraf- 
fa  plufieurs  fois  les  légats  dans  leS  réponfes  qu’il 
exigeoit  d’eux  -,  il  y eut  quelques  lettres  & quelques 
démarches  de  part  & d’autre  \ mais  le  tout  le  termi- 
na à un  refus  de  la  part  des  légats , &à  des  ména- 
ces  fans  effet  de  protefterde  la  part  du  comte. 

Des  le  fixicme  de  Septembre  les  légats  avoient 
propofez  les  vingt  & un  articles  de  la  réforma- 
tion , & déclaré  que  les  congrégations  commen- 
ceroient  dès  le  lendemain.  La  diverfité  des  avis 
fit  qu’elles  furent  un  peu  tumultueufes.  Le  cardi- 
dinal  de  Lorraine  parcourant  ces  articles  l’un  apres 
l’autre  dit  fur  le  premier  , qui  traitoit  de  l’élec- 
tion des  évêques,  qu’au  lieu  de  dire  fimplement, 
qu’il  falloir  choifir  ceux  quiétoient  dignes,  il  fal- 
loir décider,  que  ce  choix  ne  devoit  tomber  que 
for  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  ajoû- 
toit  qu’il  falloir  tout  faire  gratis  , il  croyoit  que 
l’on  ne  devoit  pas  priver  le  pape  d’une  année  du 
revenu  , ni  le  cardinal  propofant  de  fon  droit  ÿ 
qu’il  falloir  être  févere  feulement  fur  les  autres 
profits.  Continuant  de  parcourir  les  autres  arti- 
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des , il  dit  fur  le  quatrième , qu’il  ne  falloir  pas  que  ' 
les  cvcqucs  défendilîcnt  la  prédication  à tous  les  An.  15^3. 
réguliers,  qu’il  fuffifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe  • 

Îiréfenter  aux  ordinaires  pour  être  examinez.  Sur 
e fixiéme,qui  étoit  l’exemption  des  chapitres  de 
chanoines,  il  dit  que  rien  n’étoit  plus  pernicieux 
que  ces  exemptions , & qu’il  falloir  les  abolir  , à 
moins  que  l’évcquc  ne  tût  fufpeél  dans  fa  foi. 

Qu’il  y avoit  trois  caufes  de  ces  exemptions  per- 
pétuelles, l’une  particulière  à la  France,  qui  ve- 
nait de  l’avarice  de  l’anti-pape  Clement  VII.  élu 
pendant  le  fchifme  i l’autre , qui  avoit  pour  four- 
ce  la  lâcheté  & l’avarice  de  pluileurs  évêques  , qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurifdidion  fur  les 
chapitres  i la  troifiéme , qui  venoit  de  ce  que  tous 
les  chanoines  en  France  dans  les  premiers  tems 
étoient  religieux,  & avoient  un  prélat  ou  abbé, 
auquel  ils  étoient  fournis  j ce  qui  n’étoit  point  dans 
les  chapitres  d’aujourd’hui,  quife  difoient  exemts  . 

& qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la  poflelïïoa 
qu’ils  difoient  avoir  de  tems  immémorial , étoit  . . 

encore  plus  frivole  , puifqu’un  abus  ne  pouvoir 
prefcrhe  contre  un  ufage  légitime  , & trcs-an- 
.cien.  Et  de-là  il  conclut  ,•  ou  qu’il  falloit  accorder 
l’exemption  à tous  les  chapitres , ou  qu’on  dévoie 
la  leur  ôter  à tous  làns  exception , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta,  qu’il  approu- 
voit  fort  que  les  évêques  n’entrepriflent  rien  fans 
confulter  leurs  chapitres , dans  les  lieux  où  l’on 
choifilToit  de  bons  fujets  i mais  qu’aujourd’hui 
qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens  fans  aucun 

T 1 1 ij 
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■■  ' mérite , il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  les  con^ 

An-.  fuitaffent. 

A l’égaid  des  pénitences  , dont  il  étoit  parle 
dans  le  neuvième  article,  ce  cardinal  confeilla  de 
s’adrefler  au  pape , & de  le  prier  d’établir  des  pé- 
nitenciers dans  chaque  province,  pour  remettre 
en  vigueur  la  pénitence  publique , fuivant  les  dé- 
crets des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix-neuvié- 
me  article , qui  parloir  des  cures  ou  bénéfices  à 
charge  d’ames,  il  n’approuva  pas  qu’on  les  don- 
nât au  concours , de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  de- 
mandoit  ces  bénéfices;  mais  il  confeilla  de  publiée 
un  édit,  pour  avertir  que  fi  l’on  connoifl'oit  un 
fujet  digne  , on  eût  à le  nommer  à l’évcque,  qui 
l’examineroit,  & qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne. 
xLix.  Elius  patriarche  de  Jerufalem , qui  parla  le  fe-‘ 

i|’amm""vêqa«  cond,  nc  fut  pas  d’avis  fur  le  deuxième  article  ,. 
liircesariicies.  qu’on  Ôtât  toutcs  les  cxcmptions  des  chapitres  oit 
collèges  d’eccléfiaftiques.  Il  dit  qu’il  approuvoic 
is-te.&t?.  établît  les  autres,  pourvû  qu’on  en  ex- 

ceptât celles  qui  étoient  de  fondation , ou  par  un 
concordat  fait  entre  les  parties  avec  fcmnclnt  , SC- 
approuvé  par  le  faint  fiégé.  Qu’au  refte  il  ne  falloir 
rien  faire  fansentendre  les  raifons  des  autres,  afin 
que  les  évêques  ne  paruffent  pas  juges  dans  leur 
propre  caufe,vû  que  la  plûpart  de  ces  exemptions- 
avoient  été  accordées  par  Grégoire  VlI.&Innocenc 
III.  dont  la  fageffe  étoit  reconnue.  L’archevêque 
d’Otrante  donna  cet  avis , que  comme  il  n’étoic 
permis  à aucune  puifl'ance  de  reflraindre  celle  du 
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pape  , il  falloir  fe  fervir  de  cette  claufe  ,fauf  en 
tout  t autorité  du  fége  a^ojîolique.  Sur  le  dix-huiticme 
chapitre  il  réjetta  la  dclenle  de  pofleder  plufieurs 
bénéfices,  aflurant  qu’elle  étoit  contraire  au  cha- 
pitre de  multa,&c  aux  conciles  de  Lyon  & de  Latran  , 
Sc  qu’elle  détourneroit  plufieurs  nobles  d’embral- 
fer  I état  eccléfiaftique.  L’archevêque  de  Grenade 
loüa  fort  le  (entimcnt  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  le  neuvième  article , pour  rétablifiemcnt  des 
pénitenciers.  Paul  Emilie  Veralle  évêque  de  Ca- 
paccio,  parlant*  fur  le  cinquième  article,  qui  trai- 
toit  descaufes criminelles  contre  les  évêques , dit, 
que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoî- 
tre , & cita  le  canon  quorumdam , dift.  14.'  & le  ca- 
non quamvisc.  q.  z.  Surle  dix-neuviéme  il  défap- 
prouva  la  conduite  des  évêques  & du  pape , qui 
pourvoyent  des  curez  fur  le  rapport  des  examiaa- 
teurs,prétendant  qu’en  utie  affaire  dt  cette  impor-» 
tance  ils  dévoient  les  examiner  eux-mêmes.  Sur 
le  vingt  & unième , où  tous  les  premiers  jugemens  - 
des  peresfont  accordezaux  ordinaires , il  demaii-* 
da  qu’on  en  exceptât  les  caufes  majeures. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara,  opina  fur 
le  premier  article,  qu’on  devoir  examiner  lesévêi 
ques , ( ce  que  Clement  VIII  établit  dans  la  fuite  ) 
qu’il  falloit  faire  un  décret  qui  ordonnât  que  tous 
ceux  qui  feroient  promus  à l’épifcopat  par  le  pape  i 
auroient  des  atieftations  de  leur  évêque , ou  du  lé* 
gat  apoftolique  de  la  province. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague,  opina  fur  le  fixiéme  article,  autrement 

T t t iij 
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Qjlïtques  ^rctpics  •» 
prnrcnt  differcm-  - 
mcnc  furies  exem- 
ptions. 

PMiUvicin.  iild,  ' 
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. ^ ^ que  le  patriarche  de  Jeruralem,&  die , qu’excepter 

‘5^3*  |e5  immunitez  de  fondation,  c’étoit  lamcmecho- 
fe , que  de  fe  mettre  peu  en  peine  d'un  monftre  no 
avec  un  pied  attaché  à fa  tete,  ou  ne  vouloir  pas 
réformer  l’établiflement  d’un  hôpital , parce  qu’il 
n’auroit  été  fondé  qu’à  condition  qu’il  ne  feroic 
jamais  vifité  par  le  médecin.  L’archevêque  de  Reg- 
gio  fut  d’un  avis  contraire  j &ne  voulut  pas  qu’on 
abolît  en  général  toutes  les  exemptions  des  chapi- 
tres. Les  autres  prélats  dirent  aufli  leur  avis  avec  la 
même  liberté,  & les  congrégations  durèrent  jus- 
qu’au deuxième  d’Oélobre.  Le  pere  Laynez  géné- 
ral des  Jefuites  parla  le  dernier  , & fi  l’on  en  exce- 
pte ce  qu’il  dit  fur  les  prérogatives  du  faint  fiége , 
qu’il  étendicbeaucoup  plus  qu’il  ne  devoit , le  refte 
parut  en  général  affezlenfé.  Il  obferve  entr’autres, 
qu’il  y avoir  trois  chofes  à défirer  dans  les  décrets 
propofez , qu’on  fût  plus  court,  qu’on  s’attachât 
moins  à réformer  les  anciens  canons,  & qu’on 
établît  des  loix  d’une  exécution  plus_facilc.  Qu’il 
3. 1T.3C.  ^ différence  entre  la  loi  divine  & la  loi 

humaine , qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  la  première 
fût  fi  modérée;  parce  que  le  légiflateur  donnoit  les 
forces  pour  l’obferver , au  lieu  que  l’autre  devoit 
être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui 
elle  étoit  faite,  fon  auteur  ne  pouvant  les  augmen- 
ter. Il  remarqua  qu’on  accabloit  une  bonne  partie 
du  clergé  fans  toucher  aux  évêques;  que  dans  ces 
articles  de  réformation  il  y avoir  beaucoup  de 
chofes  contre  le  louverain  pontife,  les  cardinaux, 
les  archidiacres , les  chanoines , les  curez  régu- 
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liers , & rien  fur  les  évêques.  “ 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article,  où  An.  i5(T3. 
il  ctoit  parlé  des  conciles  provinciaux  , qu’on  les 
aflembleroit  avec  peine  , & qu’ils  feroient  fuivis 
de  conciles  nationaux , qui  cauferoient  de  grands 
préjudices  à. l’églife.  Qu’il  n’approuvoit  pas  qu’on 
prefcrivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux,  parce  que  cela  louiniroit  aux  rebelles 
un  prétexte  d’appcller  des  fentences  & des  juge- 
mens  du  fouverain  pontife  au  futur  concile  , 6c 
détruiroit  l’obéïflance  & l’unité  de  la  république 
chrétienne.  Sur  le  fixiéme  article  qui  concernoir 
les  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfervât  pas 
la  même  conduite  à l’égard  des  mêmes  chapitres  : 
qu’en  Efpagne  on  pouvoir  les  foumettre  aux  évê- 
ques , qui  étoient  gens  de  bien  & d'une  vie  réglée; , 
mais  qu’il  falloir  garder  une  autre  conduite  dans- 
les  pays  où  les  évêques  étoient  hérétiques  ou  dé- 
réglez. Il  infifta  fort  fur  un  reglement  qu’on  de- 
voir faire  touchant  le  train  & l’équipage  des  évê- 
ques, fur  la  maniéré  dont  on  devoir  donner  les  ■ 
évêchez,  fur  les  tranllations  qui  ruinoient  la  réfi- 
dence  II  demanda  qu’on  fît  un  décret  fur  les  pen- 
fions , pour  déclarer  injuftes  celles  qui  étoient  fai- 
tes , & pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  à l’ave- 
nirquepour  de  bonnes  raifons.  Qu’on  ne  polTe- 
dât  qu’un  bénéfice , lorfqu’il  feroit  fuffifant  pour 
l’entretien  , lequel  ne  feroit  point  méfuré  fur  la 
Boblefl'e  de  la  perfonne , mais  fur  les  fondions . 
aufquelles  le  bénéfice  étoit  deftiné  ; parce  que  l’é- 
glife ne  cendoit  pas  à l’avantage  de  les  miniftresj. 
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■ mais  que  c’étoit  ceux-ci  qui  devoienc  tendre  à l'u- 

An.  15^3.  tilicé  de  l’églife  *,  qu'enfin  un  feul  pouvoic  pofle- 
der  plufieurs  bénéfices , quand  ce  feroit  pour  le 
bien  de  l’églife. 

Li.  Apres  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  & un  arti- 

tine°ûri'^Vc"dê  clés  de  la  téformation , le  delTein  croit  de  palTer  à 
U réiorniation  des  l'examen  dc  celui  qui  concernoit  les  princes  laï- 
r^untcm.ytf^p.  ques  : mais  cet  examen  fut  furfis,  parce  qu’on  at- 
la  reponfe  de  l’empereur.  Le  quatrième 
•d’Odobre  les  ambafladeurs  Vénitiens  cxpolerenc 
aux  légats  que  leur  république  ayant  toujours  con- 
fervé  dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunitez 
de  l’églife , elle  ne  devoit  point  être  comprife  dans 
le  décret  qu’on  préparoit  pour  la  réformation  des 
princes:  Qu’ainfi  ils  demandoient  qu’on  différât 
de  quelques  jours , afin  que  le  lénat  pût  les  inftrui- 
re  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer  touchant  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges , & de  leur  s ufages. 

Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens  , & 
dirent  qu’ils  vouloient  lolemncllcraent  interpeller 
le  concile  fur  cette  affaire , & que  le  fccretaire  de 
l’ambaffadeur  d’Efpagne  expofat  la  demande  en 
leur  nom  comme  en  celui  de  fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambaffadeurs  eurent  leur  ef- 
fet, & les  légats  faifant  réflexion,  qu’il  étoit  à 
craindre  de  vouloir  toujours  l’emporter,  confen- 
tirent , quoique  malgré  eux , que  l’on  remettroit 
à un  autre  tems , l’examen  de  l’article  de  la  réfor- 
ination  des  princes , & que  cependant  on  celébre- 
joit  la  Icfllon. 

On  nomma  enfuitc  des  peres  pour  dreffer  les 

canons 
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canons  & les  décrets , & deux  jours  apres  on  reçut  " ■ 

à Trente  des  lettres  du  noçce  Delfino,  &:  de  l’em-  An.  15C3. 
pereurmeme,  où  l’on  preflbit  fortement  les peres 
de  terminer  le  concile,  malgré  les oppofitions  des 
Efpagnols , Sc  l’empereur  promettoit  d’appuyer  à 
cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape 
écrivit  auffi  dans  le  meme  fens  , mais  il  recom- 
manda beaucoup  de  ménager  les  ambalTadeurs  de 
France,  Sc  le  fieur  duFerrier  en  particulier,  ôc  ex- 
horta à le  gagner  plutôt  par  la  douceur  que  de  rien 
faire  qui  put  juftement  l’aigrir  ; mais  cette  exhor- 
tation devenoit  prcfque  inutile  ; Le  mal  étoit  fait, 
çn  avoit  poulfé  ces  ambaffadeurs  à bout , Sc  du  Fer- 
rier  éfoit  déjà  forti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller 
joindre  Pibrac  à Venife.  Le  fcul  parti  qui  leur  ref- 
t.çit  à prendre  étoit  d’etre  téfervez  fur  la  réforma- 
tion des  princes  laïcs  fur  laquelle  ils  vouloient  faire 
quelques  décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  lefei- 
zjéme  d’Odobre,  & profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  |>art  des  plaintes  que  l’on  faifoit  con- 
tre lui-meme  a Trente,  au  fujet  de  quelques  béné- 
fices qu’il  avoit  conférez,  & dans  la  collation  def- 
quels  il  avoit  violé  les  décrets  du  concile.  Voici  ce 
dont  il  s’agiflbit  : 

Sur  la  propofition  que  le 
avoit  faite  dans  un  confifioin 
çveque  de  Comacchio  avoit 
de  Ferrare  par  la  démiflion  du  cardinal  d’Eft , mais 
Qn  avoir  refervé  à celui-ci  tous  les  revenus  du  be- 
néfice  excepté  mille  écus , Sc  on  lui  avoit  encore 
ijiflé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  l’é* 

Vu  II 


cardinal  de  Lorraine 
î , Alphonfe  Rofiettq 
cténomméal’evcclie  bcnéScc  quM  1- 


iir. 

Plaintes  contre  te 
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vcché  de  Ferrarc.  Dans  le  meme  jour  le  cardinal 
qui  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  avoir  été  pourvu  de: 
l’églife  d’Aufeh  par  ladémiffiond’Hippolyte  car- 
dinal de  Ferrare  fon  oncle , qui  s’étoit  retenu  les 
memes  droits  que  le  neveu  fur  Ferrare-,  & peu 
apres  Hyppolyte  pafla  encore  de  l’archevêché 
. d’Aufeh  à celui  de  Narbonne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  à un 
trafic  fi  honteux  de  bénéfices,  chagrina  d’autanc 
plus  les  peres  du  concile , qu’un  fi  mauvais  exem- 
ple donné  par  le  pape  meme  qui  devoir  être  le  pro- 
teéleur  & le  défenlêur  des  canons  , étoit  capable 
de  ruiner  prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient  déjà; 
fait  , & de  mettre  obftacle  à celui  qu’ils  dévoient 
faire.  Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec 
relpeét , mais  avec  afl'ez  de  force  pour  lui  faire  fen- 
tir  quel  tort  il  caufoit  par-là  au  concile. 

Le  pape  s’exeufa  fort  mal,  & répondit  que  le 
Réponfe  Âa  pape  cardinal  d’Eft  avoir  été  déjà  jugé  propre  à l’églile 
plaintes.  de  Ferrare,  dont  il  jouilloit  depuis  deux  ans,  qu  ain- 

Ttiu-Min.ihii.  fidccecôté-là  il  n’avoit  pas  eu  befoin  d'unenou- 
VxTttnuimtm.  velle  difpenfe  i que  pour  ce  qui  concernoit  la  re- 
oes  fruits  de  l’églife  qu’il  quittoû,  le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  là-deflus,& 
’ ’ que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  rapporté,  que 
cela  dépendoit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  a- 
voit  eu  non  plus  aucune  nouvelle  difpenfe  pour  le 
cardinal  Hippolyte  de  Ferrare  , qui  avoit  feule- 
ment permuté  l’archevêché  d’Aulcli  pour  celui  d» 
Narbonne,  en  s’engageant  toutefois  à rénoncef 
à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon , dont  il  étoit  auÜt 
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Lettre  de  l’enpei 
reur  qui  ficilite  le 
décret  des  ptinceb 

PnUaviein  ut  frf' 
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îfadminiftrateur  dans  le  tems  déterminé  par  le  con-  — ~ 

die,  quiétoic  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  prife 
^epofléffioni  qu'il  ne  joüiflbifpas  encore  de  Nar- 
bonne , & qu’on  ne  (çavoic  pas  quand  il  en  joüiroic 
à caufe  des  Calvinifles  : Que  bien  que  le  concile  ne 
fût  pas  encore  confirmé  par  le  pape , il  étoit  ex- 
preflement  marqué  dans  les  concernons  du  fynode, 
qu’elles  ne  dérogeroient  en  rien  à aucun  decret  du 
faint  fiége  : Qu’au  relie,  le  cardinal  de  Lorraine 
;ivoit  pris  toute  cette  affairerurfon  compte,  offranc 
de  la  jullifier  quand  on  le  fouhaiteroit. 

La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  décret  de 
la  réformation  des  princes  arriva  enfin  à Trente , 
où  elle  fit  d’autant  plus  de  plaifir  que  ce  prince 
levoit  toutes  les  difiicultez  <^ue  l’on  avoit  formées 
-fur  ce  décret.  Cette  réponfe  ctoit  adreflee  au  comte 
de  Lune , comme  à celui  qui  avoit  le  plus  accumulé 
les  obllacles  au  décret  en  qoeftion  , & l’empereur 
apres  lui  avoir  reprefenté avec  force  combien  tou- 
tes les  démarches  violentes  font  à craindre,  & corn- 
bien  toutes  fes  oppofitions , fes  ménaces , & les  pro- 
tellations  étoient  blâmables,  il  ajoute,  ^u’au  relie  il 
ne  lui  parloit  pas  ainlî  pour  l’engager  a faire  quel- 
que démarche  qui  ne  plairoit  pas  a fon  roi , mais 
feulement  parce  qu’il  leroit  très-Êché  qu’une  pa- 
■reille  afiaire  broüillât  Philippe  II. avec  le  pape  dans 
jun  tems  où  la  république  Chrétienne  avoit  befoiti 
’ique  tous  les  princes  Catholiques  fulTent  bien  unis  » 
qu’il  le  prioit  donc  de  tendre  â une  union  parfaite, 

& de  faire  réflexion  furies  expediensqu’ilalloit  lui 
nropofer  pour  accpmmoder  ce  différend,  dont  U 

Vuuij 
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■ ■ ' cfperdit  que  lui  & les  légats  feroient  contens  ; et 

An  I 5<î3.  fej-Qit  ^ jit 

l’empereur , de  déclarer  en  termes  for- 
mels , que  cette  claufe , les  légats p-ofo fans,  ne  donne 
aucune  atteinte  aux  droits , reglemens  & coutu- 
mes des  conciles  paflez,  & de  ceux  qu’on  pourroic 
aflémbler  dans  la  fuite.  Que  fi  l’on  n’obtenoit  pas 
cette  déclaration  , il  fàudroit  ou  preflerjes  légats 
d’y  confentir,  ou  omettre  tout- a-fait  l’article  de 
la  réformation  des  princes  laïcs,  ou  faire  feulement 
mention  comme  par  maniéré  de  récit , de  ce  en 
quoi  ils  font  aceufez  de  blelTer  dans  leurs  états  la 
liberté  & l’immunité  eccléfiaftique , en  les  avertit 
fant  de  ïc  réformer  eux-memes  là-deffus.  L’empe- 
reur ajoute  qu’il  y a des  raifons  très-fortes  pouf 
amener  les  légats  à ce  point  : qu’il  eft  évident  que 
non-feulement  lui-meme,  mais  aulfi  les  François 
& les  Efpagnols  combattent  vivement  cet  article 
qui  leur  eft  fort  à charge  j qu’on  doit  avoir  égard 
à leur  oppofition , & ne  pas  s’expofer  à irriter  ceux 
qui  ont  la  fouveraine  autorité  dans  l’églife  Catho- 
lique , fur-tout  le  roi  d’Efpagne , qui  jufqu’à  pré- 
fent  s’eft  appliqué  avec  tant  de  gloire  à conferver 
fes  fujets  dans  l’obciffance  due  au  faint  hége.  Enha 
fl  le  comte  ne  veut  pas  fe  rendre  à ces  raifons  , 
l’empereur  lui  proposé  de  protefter  feulement  en 
particulier  devant  les  légats , & non  pas  publique, 
ment  en  pleine  congrégation  j & il  finit  en  offrant 
la  médiation  de  fes  ambaffadeurs  pour  terminée 
cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains  à qui  le  comte  de  Lune  a- 
voit  pareillement  écrit  le  renvoya  à laréponfequ* 
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lui  faifoic  l’empereur  fon  pere  : fa  lettre  eft  du  qua- 
torzième d’Ociiobre. 

Dès  le  treiziéme  on  avoit  remis  aux  peres  uft 
modelé  de  décret  fur  les  mariages clandeftins,  où 
l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  mariage , la  pré- 
'fence  de  deux  témoins  au  moins,  & du  curé, ou 
d’un  autre  prêtre  commis  par  lui , ou  par  l’ordinai- 
re*, on  avoir  aulli  retranché  la  claufe  qui  annuU 
ioit  les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  con- 
fentement  des  parens.  Le  pape  avoit  écrit  qu’en  fe 
regardant  comme  un  particulier  , il  croyoit  que 
l’églife  avoit  le  pouvoir  dont  on  difputoit , Sc  que 
des  perfonnes  habiles  qu’il  avoit  confultées  à 
Rome,penfoieni  de  même.  Cependant  ceux  qui 
étoient  d’un  fentiment  contraire,  fe donnoient de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformé- 
ment à leur  opinion , entr’autres  le  cardinal  Ma- 
drucce  : mais  comme  on  étoit  allé  jufqu’à  trois  fois 
aux  avis , qu’on  avoit  exaélement  pefé  toutes  les 
raifons , & que  la  matière  étoit  amplement  difeu- 
tée , les  légats  pour  retrancher  ces  longues  difler- 
tations  , qui  ne  fervoient  qu’à  mettre  la  divifion 
parmi  les  peres  , ordonnèrent  qu’on  donneroic 
fon  fuffrage  en  un  mot  par  un  placet,  ou  nonplacet, 
c’eft-à-dire , nous  le  trouvons  bon , ou  nous  ne 
l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus 
grand  nombre  le  vingt- fixiéme  d’Oétobre  & con- 
tinué le  lendemain.  Mais  fi  la  plupart  fe  conten- 
tèrent en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufef 
leur  fuffrage , fans  appuyer  leur  fentirtient  de  preu- 
ves, ils  fe  dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  ré- 

V U u ii j 
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On  prend  l’ar- 
ticle des  maiügc» 
clandcllins. 
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Ecrit  préfenc^  aux 
Ugatiparics  évé- 
qurs  contre  les  ar- 
cbcvc>]Ucs. 
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LVII. 

Ce  que  le  pape 
régla  avec  le  catai- 
nal  de  Lorraine 
toucbaul  le  conci- 
le. 

TalUvittH.  m fup, 
lib.  1).  r.  <.  fl.  1. 

a. 


5t<î  Histoire  Ecclesiastiqub; 
formation  de  la  difcipline , & principalement  fut 
les  prérogatives  des  archevêques  au-deflus  des 
cvctjues. 

Quarante  évêques  préfenterent  aux  légats  fur 
ce  fujet  un  écrit  figné  d’eux , dans  lequel  ils  deman- 
doient  qu’on  abolît  l’ufage  d’obliger  les  fuflragans 
d’aller  tous  les  ans  la  fécondé  fête  de  piques  ou  eux. 
mêmes , ou  par  leurs  procureurs  à l’églife  métro- 
politaine , & pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  leur 
intérêt  propre,  qui'leurfaifoit  faire  cette  deman- 
de , ils  propoferent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  mê- 
me joug  les  archiprêtres  & les  curez  à l’égard  des 
évêques , excepté  îe  tems  auquel  on  devoir  tenir  le 
fynode  du  diocefe , ou  quand  l’évêque  jugeroit  i 
propos  de  les  mander.  Cet  ufage , difoient-ils,  ne 
lire  Ton  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoit 
coutume  de  tenir  plufieurs  fois  par  an  i on  les  a 
aboli , & l’ufage  de  fe  préfenter  ainfi  cous  les  ans 
quelque  inutile  & incommode  qu’il  foit,  eft  demeu- 
ré.  Les  légats  pour  concilier  les  efprits  nommèrent 
jdeux  évêques  ôedeux  archevêques  qui  accommo- 
jderoient  cette  aft'aire  entre  eux. 

Les  légats  ayant  ainfi  tout  réglé , ne  fçavoienç 
s’ils  dévoient  avancer  la  feffion , ou  attendre  l’ar- 
rivée du  cardinal  de  Lorraine , lorfqu’ils  reçurent 
un  ordre  du  pape  de  ne  rien  faire  fans  cette  émi- 
nence, le  pape  leur  apprit  en  même  tems  une  par. 
tie  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & le  cardinal , 
& il  parut  qu’ils  avoient  été  trcs-contens  l’un  de 
l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les 
plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loua  foq 
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2éle  pour  la  reformation , fon  amour  pour  le  bien  ■■ 
de  l’cglife  , & pria  inftamment  le  roi  de  France  *5^3» 
d'ordonner  à fes  anibairadeurs  de  retourner  incef- 
famment  à Trente  , & de  $’y  comporter  avec  plus 
de  modération  qu’auparavanc. 

Pour  lui  il  Ibrtit  de  Rome  le  vingtième  d’Oc-  rvnr. 

,1.  .1  A . 1 I • P \ r \ ' Dépait  du  ca»!i- 

tobte , & le  meme  jour  le  pape  écrivit  a les  légats  nai/c  Lorraine  de 

wne  lettre  fort  longue,  dans  laquelle  il  marquoit 

que  le  cardinal  de  Lorraine  l'avoit  fatisfait  au-  fiuwin.utfmf. 

4^-là  de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre,qu’il  lui  avoir  "/•<■»•  ^ 3- 

beaucoup  loüé  la  fageflè  & l’habileté  des  préfidens 

du  concile,  & qu’il  partoit  plein  de  zélé  pour  le 

terminer.  Il  leur  recommandoit  de  le  traiter  apres 

fon  arrivée  comme  leur  collègue  , ôc  de  faire  pa- 

roître  aufli  en  partie  la  meme  eftime  & la  même 

confiance  à l’égard  du  cardinal  Madrucce. 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légats  qu’il  fou- 
haitoit  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  ma- 
riages clandeftins,  & que  dans  l’impoflibilité  d’y 
réüflir,  il  falloir  décider  fuivantle  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Qu’il  approuvoit , qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpenfer  dans  les 
chofes  qui  concernoient  les  mariages,  & dans  les 
autres  cas  occultes  qui  n’étoient  pas  du  for  con- 
tentieux", qu’on  établît  des  loix  de  difeipline  tou- 
chant les  cardinaux  en  gardant  la  proportion  avec 
les  eccléfiaftiques  inferieurs  , qu’on  fît  un  dé- 
cret pour  défendre  aux  légats  même  â Utere  de  . - 

conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  des 
évêques.  Que  les  expedlatives , c’eft-â-dire  , les 
conceflions  du  premier  bénéfice, qui  viendroit  à 
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vaquer  clans  quelque  diocèfe , les  mandemens  paf 
lefquels  pn  ordonnoir  aux  évêques  de  conférer  ces 
bénéfices , qui  vaqueroient  d«ns  leurs  mois  à une 
certaine  perfonne  j les  réferves  par  lefquelles  le  pa- 
pe fe  retenoit  la  nomination  à certains  bénéfices , 
& d’autres  coutumes,  fuflént  ou  reftraintes  ou  an- 
nullées  au  choix  du  concile  : Que  les  premières 
inftances des caufes  fnflent  laiflees  aux  ordinaires, 
à l’exception  de  quelques-unes  plus  graves-i  qu’à 
la  fin  du  concile  on  reprît  tous  le$  décrets  depu^ 
(qu’il  avoit  commencé  fous  Paul  III.  8e  qu’on  en 

f)romît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : Que  les 
égats  afluraflent  les  prélats  Efpagnols  qu’il  étoiç 
content  de  leur  conduite  , & que  fi  quelques-uns 
d’eux  voulpient  aptes  le  concile  fe  rendre  à Ro- 
me, il  les  embrafièroit  avec  joye  ôc  lesgratifieroiç 
de  bénéfices.  Qu’ils  marquaflent  la  meme  chofe  à 
l’éveque  de  Modene  , &c  aux  autres  prélats  d’Jta- 
lie  ^ qui  le  croyoient  prévenu  contre  eux  à caufe 
du  décret  de  la  réfidence.  Qu’ils  priafl'ent  l’archç- 
vequed’Otrante  8:  l’éveque  de  Parme  d’employer 
tous  leurs  foins  pour  finir  les  affaires,  8c  conclure 
au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut  envoyée  Iç 
vingt-uniéme  d’Odtobre  avec  une  autre  du  cardi- 
nal Borromée,  qui  expliquoit  chaque  article,  8c 
fatisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vifeonti  avoit 
apporté  à Rome. 

Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lunç 
buHe  cl  "ufe  de  formcr  de  nouveaux  obftaclcs  fur  la  déclaration 
demandoit  à l’occafion  de  la  claufe , les  légats 
iit.ii.e.i.n.  f.  ^ro^oJànSf  on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoic 

que 
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que  le  pape  publiât  lui-même  cette  déclaration. 
Ceft  pourquoi  on  en  drefla  diffetentes  formules , 
qui  revenoient  toutes  à la  première  que  l’empe- 
reur avoir  imaginccjpar  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
vertu  de  ces  paroles,  on  ne  prétendoit  point  ajou- 
ter ou  retrancher  du  droit  que  chacun  a voit  de  de- 
mander , ou  de  parler , fans  fe  fervir  du  terme  de 
propofer.  Là-defliis  le  pape  fit  drefler  à Rome  fix 
differentes  formules  debulle^ur  être  envoyées  x 
fes  légats,  afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Ils 
s’attachèrent  à la  plus  courte,  & chargèrent  l’am- 
baffadeur  de  Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lu- 
ne , qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord , n’y  tou- 
vant  point  ce  qu’il  demandoit; quoiqu’elle  fiât  auf- 
fi  ample  qu’il  pouvoir  la  fouhaiter,  Sc  qu’elle  fut 
fort  approuvée  & des  Portugais  & des  Impériaux. 
Enfin  apres  beaucoup  de  mouvemens  l’on  convint, 
que  la  déclaration  ne  feroit  point  faite  par  le  pape, 
mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  conteftations 
À effuyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’article  des 
premières  inflances  des  caufes  : cet  ambaflâdeur 
vouloir  qüe  le  décret  fiât  conçu  de  telle  forte,qu’en 
exceptant  l’autorité  pontificale,  il  ne  feroit  néan- 
moins jamais  permis  au  pape  de  connoître  d’au- 
cune caufeen  première  inftance , félon  le  droit  or- 
dinaire, mais  feulement  en  dérogeant  en  termes 
exprès  au  décret  du  concile , quand  il  le  voudroit. 
Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainfi  formé , les  peres  qui  furent  choifis  au  nombre 
defeize  pour  le  dreffer,  ni  les  évêques  d’Aftorga 
ro/wfXXXlIl  Xxx 
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& de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti,  ôde  cqpite  de  Lune  protefti  que  fi  le  dé- 
cret étoit  tel  qu’ils  le  projettoient,  il  ne  fe  trouve- 
roit  point  à la  felTicn,  & defendroit  à tous  les  fu- 
jets  du  roi  d’tfpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traittoient  à Trente 
avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  & les  Efpa- 
gnolsi  le  pape  dans  un  confiftoire  du  vingtième 
d’Oélobre , fur  le  r^^ort  du  cardinal  Alexandrin 
grand  inquifiteur  , a la  requête  du  procureur  Fif- 
cal,  Se  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit  pro- 
noncé une  fentence  contre  plufieurs  évêques  citez 
à comparoître , & contumacez  pour  crime  d’heré- 
fie. Ces  évêques  étoient  le  cardinal  de  Châtillon 
OdetdeColigny  , qui  avoit  fuivi  le  parti  des  Pro- 
teftans,  ôc  que  les  liens  appelloicnt  le  comte  de 
Beauvais,  parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville. 
Saint  Pvomain  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean-Antoine 
Caraccioli  fils  du  prince  de  Melphe  évêque  de 
Troyes , Jean  Barbançon  évêque  de  Pamiers, 
Charles  Guillart  évêque  de  Chartres , Jean  de  Saine 
Gelais  évêque  d’Ufez,  & Louis  d’Albret  évêque 
de  Lefcar.  Quelques  auteurs  y joignirent  Claude 
Regin  évêque  d’Oleron,  Scdifent  qu’on  avoit  défi 
fein  de  punir  de  la  même  peine  François  de  Noail- 
les  évêque  de  Dacqs , mais  qu’ayant  appris  qu’il 
étoit  en  chemin  pour  l’Italie,  on  crut  qu’il  étoit 
julle  de  lui  laifler  le  moyen  de  fedifculper  lui-mê- 
me , fuppofé  qu’il  voulut  le  faire.  Ces  évêques 
a voient  été  citez  des  le  mois  d’ Avril , niais  la  len- 
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Cfence  ne  fut  prononcée  que  le  vingtième  d’Octu- 
bre.  Quelques-uns  d’entre  eux  furent  dépofez,  £: 
d’autres  feulement  fufpens. 

Une  autre  affaire  , qui  fit  encore  beaucoup  d’c- 
clat,  &qui  fut  regardée  comme  un  reffentiment 
- du  pape  contre l’ambaffadeur  de  France,  fut  la  ci- 
tation de  Jeanne  reine  de  Navarre,  qui  profef- 
foit  ouvertement  l’heréfie.  Le  pape  apres  avoir 
écouté  les  accufjtions  formées  contre  cette  prin. 
ceffe,  s’étoit  cru  en  droit  de  la  citer  à Rome  Ôcne 
lui  avoir  donné  que  (ix  mois  pour  comparoîcre  Sc 
rendre  compte  de  fa  foi , & des  crimes  dont  elle 
ctoit  aceufée.  En  cas  de  refus  de  fa  part , il  l’avoic 
déclarée  convaincue,  & en  confequence  déchue 
de  ion  droit  defouveraineté,  & dépoüillée  de  fes 
états.  Cette  procedure  aufli  contraire  en  elle-mê- 
me à la  juftice  qu’aux  libertez de l’églife  Gallicane 
étoit  manifc’fféc  dans  un  aéte,qui  fut  affiché  à Ro- 
me. Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere , & celui  de 
Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’a  voient  emporté  fur 
le  droit  &lajuilicc.  Le  cardinal  de  Lorraine  ayant 
appris  ce  monftrueux  jugement,  fe  crut  obligé  de 
le  reprocher  au  pape  : il  lui  en  écrivit  avec  force 
avant  que  d’être  arrivé  à Trente.  Le  pape  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  une  chofe  faite,  & qu’il  ne  te- 
poit  qu’a  la  reine  Jeanne  d’en  empêcher  les  con- 
fequences  : Il  parla  iùr  le  même  ton  au  fujet  du 
cardinal  de  Châtillon,  &:  des  autres  prélats  Fran- 
çois citez  à Rome  ; & foûtint  ce  qu’il  avoit  fait. 

' Le  roi,  la  reine,  tous  les  grands  du  royau- 
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Histoire  Eccifsi astique. 
me  de  France , n’ayant  pû  fouffrir  cette  conduite  J 
l’on  fit  aufli-tôt  expédier  des  ordres  à Henri  Clu* 
tin  d’Oyfel, qui avoit  fuccedé  depuis  peuaufieur 
de  l’Ifle  dans  i’ambaflade  de  Rome  : & ces  ordres 
contenoient  en  fubftance,que  le  roi  n’avoit  pas 
cru  les  premiers  bruits*qui  s’étoient  répandus  en 
France , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  lui-meme  la  fen- 
tencc  affichée  Sc  publiée  à Rome,  dont  il  avoir 
conçu  toutlerefl'entimentpoflible , parles  raifons 
qu’il  avoit  fait  mettre  par  écrit:  x°.  Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois, 
le  danger  les  regardoit  tous  également , & que 
tous  par  conféquent  croient  obligez  de  la  foûte- 
niri  & le  roi  en  particulier,  qui,  comme  Ton  pro- 
che parent , devoir  prendre  les  interets  d’une  veu- 
ve dont  il  faifoit  élever  les  enfans , & dont  le  mari 
croit  mort  en  défendant  la  religion  contre  les  pro- 
teftans.  Que  comme  cette  reine  étoit  feudataire 
du  royaume  de  France , à caufè  des  grands  biens 
qu’elle  y avoit , il  étoit  des  interets  du  royaume 
qu’elle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ailleurs,  ôc 
qu’elle  ne  comparût  point  en  perfbnne  ni  par  pro- 
cureurs ; puifque  dans  les  cames  mêmes,  dont  la 
connoiflancc  appartient  par  appel  au  pape,  les 
fujets  deFrance  ne  pouvoient  être  contraints  d’aller 
àRome,  & que  fa  fainteté  étoit  obligée  de  don- 
ner des  juges  fur  les  lieux  ; que  cela  étoit  donc 
contre  la  dignité  royale , contre  le  droit  & la  fû- 
xeté , & contre  la  réputation  du  royaume,  & du  roi 
même. 

Que  le  roi,À  l’infçu  duquel  cette  procedure  avoit 
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cté faite,  fe  trouvoic  extrêmement  offenfc  du  mé- 
pris qu’on  avoir  fait  de  fa  dignité  j que  fi  cette  ac-- 
cufation  avoir  été  formée  à caufe  de  la  religion  & 
pour  la  gloire  de  Dieu , il  falloir  avant  toutes  cho- 
fes,  que  le  pape  fongeâtau  falut  de  l’ame  de  cette 
princeflci  & que  fuivant  la  parole  de  Dieu , il  fe 
lervît  de  remedes  convenables , au  lieu  de  profcri- 
re  fcs  royaumes  & fes  biens , flc  de  les  donner  en 
proie  au  premier  venu.  Qiie  le  pouvoir  fouverain 
n’avoitété  donné  au  pape  qu’ann  de  pourvoir  au 
falut  des  âmes , & à la  tranquillité  duChriftianif- 
me,  & non  pas  pour  dépoüiller  les  princes  de 
leurs  états , &difpofer  de  leurs  biens  à fa  fantaifîe. 
Que  le  roi  le  prioit  donc  avec  toute  la  foumiffion 
& le  rcfpeét  qu’il  lui  devoir,  de  révoquer  la  fen- 
tence  <|u’il  avoir  rendue  contre  cette  reine , Sc 
d’ôter  a fes  miniftres  par  un  aéte  public  qui  feroic 
faitfur  ce  fujet,  la  connoiflànce  de  cette  affaire. 
Que  s’il  le  refufoit , il  fe  trouveroit  obligé  de  fe 
fervir  des  remedes  dont  fes  ancêtres  avoiént  cou- 
tume d’ufèr  en  de  pareilles  occafions , félon  les 
loix  de  fon  royaume } mais  qu’il  proteftoit  avant 
toutes  chofcs , que  ce  fcroit  malgré  lui  qu’il  cm- 
ployeroit  dans  une  caufe  fi  jufte,  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoir  donné,  & le  fecoursdefesamis,  & 
qu’il  en  faudroit  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux 
qui  lui  impofoient  cette  nécefCté  par  leur  entre-^ 
prife  téméraire. 

L’on  envoya  féparement  à d’Oyfel  d’autres  or- 
dres plus  amples  touchant  la  caufe  des  évêques,, 
l’onrapporu  aulïi  futce  fujet  des  arrêts  du  parler 
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Bient  de  Paris,  &l*exemplè  de  Maxime  éveqae 
de  Valence,  qui  avoir  été  aceufé  de  pluHeurs  cri- 
mes , & au  fujet  duquel  néanmoins  Boniface  I.  pro. 
nonça  que  la  connoiflânee  de  cette  affaire  appar- 
tenoit  aux  évequesde  l’églife  de  France. 

Malgré  ces  rémontranccs  le  pape  ne  lai  fia  pas 
d’excommunier  la  reine  de  Navarre,  de  quoi  elle 
fe  mit  peu  en  peine } mais  enfuite  il  révoqua  & an- 
«ulla  cette  fentence,  6c  fit  celfer  les  pourfuites 
commencées  contre  les  évêques  citez. 

Cependant  Icsambaffadeurs  de  France  ctoienî 
toujours  à Venife  , &*malgrc  les  inftances  qu’on 
leur  fâifoit  de  revenir  à Trente,  ils  refiiferent  d’y 
retourner  fans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du 
Fcrrier  en  écrivit  à ce  prince  , 6c  après  lui  avoir 
expo.fé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  fe  re- 
tirer fubliftoient  toujours:  Il  .ajoute  au  fujet  de  la 
préféance  fur  l’ambafCideur  d’Efpagne  , qu’il  faut 
éviter  (jue  fa  majefté  ne  fouffre  un  préjudice  fem- 
blableacelui  de  la  derniere  feflion,  afin  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  deuxaéles  publics,  dont  la  pofterité 
puifl'e  inférer  quelque  égalité  entre  elle  6c  le  roi 
d’Efpagne.  Mais  il  infifte  principalement  fur  les 

firécautions  qu’il  croit  nécellaires  de  prendre  pour 
a conclufion  du  concile.  Car,  dit-il,  fi  ce  qu’on 
nous  a dit  eft  vrai , que  la  formule  de  la  conclu- 
fion du  concile  envoyée  de  Rome,  porte  que  les 
ambafladeurs  la  figneront , afin  d’obliger  par  ce 
moyen  leurs  princes  à maintenir  les  décrets  dudit 
concile,  6c  faire  la  guerre  .à  ceux  qui  feront  d’une 
religion  contraire  i il  efl  à craindre  que  cette  fi« 
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gnature, outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  tou- 
te  la  chrétienté,  n’augmente  beaucoup  le  differênd  An. 
de  la  préféance,  ^ûque  cela  ne  peut  fe  faire  fans 
obferver  quelque  ordre  entre  les  ambalTadeurs  , 
qui  ne  peuvent  ligner  dans  le  meme  lieu  tous  à la 
fois  : & en  cela  nous  vous  fupplions  d’etre  alTuré 
qu’il  n’eft  pas  à propos  que  nous  nous  trouvions 
au  concile  pour  la  confervation  de  vos  droits,  âc 
de  l’ancienne  prérogative  que  vos  prédecefleurs 
ont  toujours  eue  fur  tous  les  rois  & princes  de  la 
Chrétienté:  que livos  ambafladeurs  ont  quelque 
prétention  fur  ceux  du  roi  catholique  , ils  feront 
obligez  de  ceder , ou  deconfentir  à quelque  nou- 
veau préjudice,  qui  ell  plus  à craindre  dans  la  con.# 
clufion  duconcile,  àcaufede  cette  fignature,  qui 
demeurera  , que  dans  tout  ce  qui  s’eft  pallé. 

Que  fi  nonobftant ces  raifons , ôc  d’autres  cau- 
fes  à nous  inconnues , votre  majellé  prend  un 

{>arti  contraire;  elle confiderera, s’il  lui  plaît,  que 
e préjudice  fera  moindre  en  députant  de  nou- 
veaux ambaU'adeurs  -,  d’autant  qu’ils  fc  pourront 
mieux  exeufer  d’afltller  aux  ades  publics , au  lieu 
que  nous  autres  étant  renvoyez  a Trente,  nous 
ne  pourrions  nous  dilpenfer  de  nous  trouver  aux 
fellions,  fans  que  le  monde  ne  publiât  que  ce  fe- 
roit  à raifon  de  la  préféance;  outre  qu’etant  ab- 
folument  inutiles  à Trente  pour  le  fervice  de  vo- 
tre majefl;é,nousla  prions  de  nous  exeufer,  &c  de 
nous  permettre  de  retourner  en  France,  dont  nous 
fommesabfensdepuis  fi  long-tems.  L’ambafiadeur 
dit  enfuite , qu’il  y alloit  de  l’honneur  & de  la 
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réputation  clu  roi  de  ne  les  point  renvoyer  à Tren- 
te, puifque  fuivant  Tes  ordres , ils  avoient  toujours 
maintenu  dans  les  congrégations  publiques  6c  par- 
ticulières, que  cette  derniere  indidiondu  concile 
fous  Pie  IV.  devoir  ctre  regardée  comme  un  nou- 
veau concile,  fuivant  les  demandes  de  l’empereur 
contre  le  roi  catholique , 6c  autres  princes , auf- 
xjuels  s’étoient  unis  tous  les  Elpagnols , Italiens, 
éc  autres  prélats,  & le  pape  meme.  Ces  raifons  fi- 
rent impreflion  fur  l’efprit  du  roi;  6c  de  l’avis  de 
Ton  confeil , il  fit  éctire  à Tes  ambafifadeurs  de  ne 
point  revenir  à Trente. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le  cardinal 
^e  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquième 
de  Novembre.  Comme  il  n’y  avoir  plus  que  trois 
ou  quatre  jours  jufqu’au  tems  marqué  pour  la  fef- 
fion , on  tint  des  congrégations  fréquentes , dans 
lefquelles  on  rapportoit  les  décrets  aufquels  on 
avoir  mis  la  derniere  main  ; 6c  comme  on  étoit 

Îiartagéfur  plufieurs,on  choifit  quelques  peres, 
efquels  marquoient  à la  marge  les  différences  des 
avis,  afin  qu'ils  fuffent  connûsà  tous  les  prélats, 
aufquels  on  remettoit  le  nouveau  modèle  qui  de- 
voir être  porté  dans  la  congrégation  pour  y être 
approuvé.  Parexemple,plufieurs  fouhaitoient  que 
dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape  la 
forme  d’élire  les  évêques  ; dans  le  fécond , qu’on 
difpensât  les  évêques  de  l’obligation  de  prêter 
.obéïflance  aux  archevêques;  dans  le  quatriéme,qui 
fut  enfuite  le  cinquième , que  les  moindres  caufes 
des  évêques  fuffent  jugées  par  le  concile  provin- 
cial 
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. cial.  Dans  le  neuvième , félon  le  rang  qu’ils  avoienc^  ' ' * 

d’abord,  que  le  droit  de  vifice  dans  les  évêques  ne  ^5^^* 
s’étendît  pas  aux  églifes  qui  étoient  Ibûmifesà  des 
chapitres  généraux  j dans  le  dix-feptiéme , que  les 
examinateurs  ne  fulfent  point  choihs  par  le  con- 
cile provincial , mais  par  l’ordinaire , à qui  il  ap- 
paitenoit  de  conférer  les  benéhees  aux  pauvres  « 
qui  étoient  fçavans , préférablement  aux  riches 
ignorans.  ^ 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  arti- 
cle , qui  fut  enfuite  le  fixiéme.Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  confervât  les  immunitez  & lesexem- 
ptions  des  chapitres , qui  étoient  fournis  à des  uni-  «’•„  , . r^. 

verhtez , & cela  en  faveur  de  celle  d’ Alcala.  Celui  ui.  »}.  t.  7.  »•  *« 
qui  appuyoit  le  plus  ce  fentiment  étoit  André  de 
" Cuefta  évêque  de  Leon  , qui  avoir  attiré  dans  fon 
parti  Mendoza  & beaucoup  d’autres:  mais  ceux 
qui  favorifoicnc  Tuniverfité  de  Salamanque  s’y 
oppoferent , & entr’autres  l’archevêque  de  Grena- 
de, qui  dit  qu’il  vouloir  empêcher  qu’on  ne  fît  tort 
aux  archevêques  de  Tolede  ôede  Seville , qui  a- 
voient  auffi  des  écoles  publiques  dans  leurs  diocè- 
fes;  & rapporta  tous  les  inconveniens  qui  naî- 
troient  de  plufieurs  exemptions , ce  qui  en  ga- 
gna pluheurs , bc  en  auroit  gagné  beaucoup  plus, 
n les  Italiens,  qui  n'aimoientpasce  prélat,  ne  lui 
eulfent  été  contraires.  Lorfqu’on  recommençai 
opiner  , l’archevêque  d’Otrante  dit  , qu’il  étoit 
jufte  de  laifler  les  évêques  des  ifles  joüir  du  privi-  . . , 

lege  d’afTüler  aux  conciles  provinciaux  par  prû- 
<ureurs , à caufe  des  difficultez  de  la  mer.  Lc‘ 
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538  Histoire  Ecclesiastique. 
cardinal  Madrucce  n’approuva  pas  les  exceptions^ 
' qu’on  mettoit  aux  premiers  jugemens  des  caufes 
refervez  à l’ordinaire  : il  avoüa  qu’à  la  vérité  le 
pape  avoit  le  pouvoir  d’en  connoître  , mais  qu’il 
en  dévoie  ufer  fobrement , & feulement  pour  des 
raifons  très-importantes  : & que  Ci  l’empereur  qui 
étoit  le  premier  entre  les  princes  laïcs , vouioit 
attirer  à fon  tribunal  le  premier  Jugement  de 
quelque  caufe , il  doutoit  fort  qu’on  le  lui  per- 
mît. 

La  plus  grande  partie  des  peres  fut  d’avis  qu’on 
établît  des  loi X en  particulier  pour  la  reformation 
des  cardinaux, mais  on  ne  toucha  cet  article  que  fort 
légèrement.  L’archevêque  de  Grenade  remontra 
néanmoins , que  fi  c’étoit  au  pape  à choifir  des 
cardinaux , parce  qu’ils  étoient  fes  confeillers  , 
cependant  comme  ils  avoient  le  droit  d’élire  le 
pape,  & que  leur  autorité  concernoicà  cet  égard 
l’églife  univerfelle,  il  convenoit  que  ce  fût  à cette 
même  églife  à preferire  des  loix  pour  leur  âge  , 
pour  leur  mérite , leur  capacité  , & les  qualitez 
qu’ils  dévoient  avoir.  Dom  Barthélémy  des  Mar- 
ty rs  archevêque  de  Brague,  Aïala  évêque  de  Sego- 
"vie , & le  cardinal  de  Lorraine  parlèrent  à peu  près 
de  même , & après  avoir  écouté  ces  differens  avis , 
on  chargea  les  peres  qui  avoient  été  choifis  pour 
former  les  décrets , de  leur  donner  une  forme , 
qui  pût  être  agréée  d’un  chacun. 

Skir  ces  entrefaites  le  courrier  de  Rome  arriva 
à Trente  le  neuvième  de  Novembre,  & apporta 
aux  légats  un  mémoire , où  l’on  expofoit  les  rab- 
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•fons  qui  dévoient  engager  les  peres  à finir  le  con- 
cile. Ce  mémoire  étoit  l'ouvrage  du  légat  Moron , 
ic  contenoit  en  fubftance , que  comme  d'un  côté 
il  étoit  nécefiaire  de  finir  au  plutôt , 6c  que  de 
l’autre  les  matières  propofées  n'étoient  pas  allez 
<ligerées , ôc  ne  pouvoient  être  omifes  avec  hon- 
neur i l'unique  expédient  étoit  de  renvoyer  le 
refte  au  fouverain  pontife  j mais  que  comme  les 
légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement  ni  avanta- 
geufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil  expé- 
dient , le  moyen  le  plus  facile  & le  plus  convena- 
ble étoit  d’en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoir  approuvé  ce  delTein  à Rome , & avoir  paru 
fort  porté  à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’unif. 
Tant  à lui , le  cardinal  gagneroit  les  évêques  de  fà 
nation , 6c  les  minières  de  l'Empire  attireroienc 
les  prélats  Allethands.  Que  fi  cela  réuHilToit , il  y 
avoir  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y 
feroient  pas  oppofez , 6c  que  fi  les  Efpagnols  s’éle- 
voient  contre , il  falloir  genéreufement  meprifer 
l’oppofition  d’une  feule  nation  pourfatisfaire  aux. 
demandes  de  beaucoup  d’autres  plus  confidéra- 
bles.  Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire , que  le 
papeconcluoit,  en  ordonnant  à fes  légats  d’avoir 
foin  de  faire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
reftoit  en  général,  après  quelques  décrets  paiticu- 
liers,  afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  une  vraye 
néceflité  qu'on  renvoyoit  au  pape  la  décifion  des 
autres  affaires.  _ 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres , propoTerent 
auffi-tôt  lachofe  au  cardinal  de  Lorraine,  qui  lût 
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le  mémoire , & reconnût  qu’il  avoir  effectivement- 
donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  il  confcilla  de 
ne  rien  propofer  de  cette  aftaire  dans  la  congréga- 
tion qu’on  devoir  tenir  le  lendemain , de  peur  que 
les  difficultez  étant  ainfi  réünies  fur  pluficurs  chefs, 
elles  ne  devinffent  infurmontables.  Qu’il  falloit 
fe  conduire  comme  on  fàifoit  en  guerre  avec  les., 
ennemis , attaquer  les  uns  apres  les  autres  , afin 
de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approuvèrent  ce 
confeil  , Sc  l’on  fe  prépara  à la  congrégation  du 
lendemain  , à laquelle  le  cardinal  Ofius  i^e  pût 
aflifter , ayant  la  fièvre,  qu’il  garda  fi  long-tems 
apres  la  felTion , qu’on  craignît  qu’elle  ne  le  quit- 
tât pas  de  tout  l’hyver,  comme  il  en  écrivit  lui- 
même  ^u  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint  deux  con- 
grégations , compofées  feulement  des  prélats  choi- 
fis  pour  mettre  la  derniere  main  aux  canons,  & 
contenter  les  peres  autant  qu’il  feroit  poflible.  Et 
le  lendemain  dixiéme  du  nrcme  naois , on  tint  la 
congrégation  générale  pour  célébrer  la  Teffian  le 
jour  fuivant,  auquel  elle  avoir  été  indiquée.  Afin 
qu’on  y joüît  d’une  plus  grande  liberté , on  en  ex- 
clut tous  ceux  qui  n’avoient  pas  drewt  de  fuffrage , 
& les  procureurs  de  ceux  qui  étoient  préfens,  au- 
roient  opine.  On  propola  en  premier  lieu  les  ca- 
nons & les  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de 
Lorraine  délapprouva  les  anathèmes  portez  dans 
le  fixiéme , coime  ceux  qui  nieroient  que  le  ma- 
riage non  conlommé , pouvoir  être  difibus  par 
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l'entrée  d’un  des  conjoints  en  religion  -,  ôc  l’anathc- 
me  dans  lé  neuvième  contre  ceux  qui  afiurent  que 
les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrez  , ou  les 

f)erfonnes  qui  ont  foit  vœu  de  religion,  nonobftant 
a loi  eccléliaftique  ou  ce  vœu , peuvent  fe  marier, 
& demanda  qu’en  la  place  de  ces  deux  mots , loi 
eccléjîajlique  v on  ne  mît  queiox fim'plement.  Le  car- 
dinal Madrucce  lut  du  meme  avis , & rejetta  en- 
core l’empcchement  que  le  concile  établiflbit  en- 
tre le  ravifleur  & la  perfonne  ravie  ; avant  que 
celle-ci  eût  été  mife  en  liberté , & le  décret  de  l’in- 
validité des  mariages  clandellins.  Son  fentiment 
fut  fuivi  de  plufieurs  5 quarante-fix  peres  opinèrent 

f)our  le  dernier,  & fept  fe  réferverent  à dire  dans 
a felllon  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difeipline  fulTent 
mis  en  délibération  , le  premier  des  légats  dit , 
que  plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  devoir  mettre  à 
la  tête  cette  claufe , fauf  toutefois  l'autorité  du  Jîé^eapo- 
Jlolique  ; que  d’autres  penfoient  prudemment , qu’il 
croit  plus  à propos  de  ne  la  mettre  qu’apres  tou- 
tes les  loix,  de  la  réformation  ; parce  qu’ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat  de 
Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que  la  fin  y répon- 
dît. On  recueillit  là-dcfllis  les  fufl'rages,  & cent 
trois  peres  y confentirent.  Mais  dans  la  felTion 
tous  convinrent  qu’on  ne  mettroit  cette  claufe 
qu’à  la  fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  > & 
Arrius  Cagligus  évêque  de  Gironne , ayant  voulu 

firotefter  contre,  fut  repris  avec  tant  de  force  par 
e légat  Moron  , qu’il  n’ofa  pafler  outre.  Ainfi 

Yy  y iij  . 


An. 


L X X. 

On  propofe  les 
dilcrets  & les  ca- 
.nons  qui  fom  re- 
çus. 

PmUmV.  iiid.  cmf. 


* Digitized  by  Google 


541  Histoire  EcclEsiASTiQijEi 
quand  on  en  vint  aux  voix , on  fiic  aflcz  unifbr- 
An.  1543.  me,  à l’exception  d’un  très- petit  nombre,  & les 
décrets  pfTerent  avec  peu  de  change  mens. 


I 

■Fin  du  Tomt  Trente-troifiéme. 
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Contenues  dans  le  Trente  - troificnic  Torae- 

A^ 


Adrets.-  ( ’&iion  <je$)  Ses 

cnaauirz  à Valence  en  Dau- 
phiné , 90.  Lettre  que  lui  écrit  la 
reine  mctc  , & ravages  qu’il  fait 
en  conlequence , la  même. 

'.Alhtrt  ( Pierre  d')  évêque  de  Gafniri-- 
ges  , opi'~e  dans  le  concile  ~3e 
Trente  lur  la  réiirtcnce,  187 

jllbret  ( Louis  d')  Evêque  de  LeCcir . 
condamné  parle  pape  comme  fiiP 
peift  d'Iiérclie  , ^ jô 

'ulUm  ( Jeanne  d’ ) Reine  de  Na^ 
varre.  yoytz  Jeanne. 

‘ytUtrt  ( d’ ) envoyé  à Rome  pour 
taire  transférer  le  concile , 334 
ullife  ( Evêque  d’ ) Son  avis  au  con- 
cile de  Trente  fur  l'inllirutiondcs 
évêques,  qui  caufe  du  bruit , 51 
Il  cR  interrompu  par  le  légatOftus, 
51.  Cet  évêque  veut  s'ctpliquer  , 
ic  le  légat  Simonecte  lui  impofe 
lilence  , 53.  Il  prêche  en  Latin  à 
la  vingt-troifiéme  fclllon,  40a.  Il 
y nomme  le  roi  d’Efpagnt  avant  le 
roi  de  Fiance,  ix  ffirâc.  LesFmn- 


çois  s’en  plaignent , & les  Véni- 
tiens fc  joignent  à eux  , U memt. 
jllmena  ( Eveque  de  ) parle  dans  le 
concile  fur  la  rclidence  qu’il  croit 
être  de  droit  divin  , 17  ÿ 

.Ambajfadeurs  de  France,  y ryet.  Fcr- 
rierV  Lanlac 

jimerbach'ms  (Boniface)  SanailTan- 
ce , fon  hiftoire  ôt  la  mort, 

Erafme  l’inftituë  fon  héritier  uni- 

verfel . 144 

jltidelet  ( eF  ) arrive  à Orléans  avec 
des  Reïtres . 97  • 

* jinpnncs  ( Claude  d’ ) Evêque  du 
Mans,  opine  dans  le  conciM  à 
Trente  . 

jlHgmlimt.  Défordres  qu’y  conw 
mettent  les  Calviniftes  Furie  tom- 
beau du  dvruicr  comte  Jean  , 87 
jiminori  , envoyé  à Trente  par  le 
papePiclV.  ro.  Pour  être  l’efpion 
ducardinalde  Lorraine  avecGual- 
teri  ,15.  Le  pape  le  dépêche  une 
fécondé  fois  à Tkocc  : ordres  qutl 
lui  donne,  45  5' 
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jimiiriiumm.  Leurs  fcntimcns  & 
leurs  erreurs  couchantkTrinicè, 

160 

-ArbortH!{iein)  Auteur  Ecclcfiafti- 
que.  Sa  mort  & fes'ouvrages  , 139 
.AvejtHi  Dominicain  évêque  de  Na- 
mur, député  au  concilcdeTrcn- 
tc  ,&  fon  arrivée , 3^3 

.AviU  ( Louis  d'/)  envoyé  à Rome 
par  Philippe  II.  pour  être  Ton 
ambaiïadeHr  auprès  du  pape,  191 
Inllrudlions  que  ce  roi  lui  donne , 
la  même.  Il  demande  qu’on  fup- 
prime  la  claufc  , les  lérats  propo- 
farts , la  même.  Réponîe  du  pape 
à fes  inftruélions  , a?a 

JAvofmoiian,  Evêque  de  Guadi  x.  So  n 
avis  au  concile  de  Trente  fur  l’in- 
Aitution  des  évêques  , 47.  Il  eA 
interrompu  par  le  cardinal  Simo- 
nette,  48.  Quelques  évêques  veu- 
lent qu’on  le  chaffe  comme  héré- 
tique ,/<•  même.  Il  s’explique,  & 
adoucit  fes  expreIlîons,49.  Il  patle 
en  faveur  de  la  réfidenec  de  droit 
divin  ,188.  Et  de  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices  , la  même-  Il 

Eiarle  aufli  contre  les  évêques  titu- 
aires,&  veut  qu’on  n’en  ordon- 
ne plus,  34a 

'Autriche  ( Marguerite  d’ ) Gouver- 
nante des  Pays-Bas,  écrit  au  con- 
cile , 3 9tf.  On  V fait  leftiure  de  fes 
lettres  , la  même.  Elle  y rccom-  * 
, mande  les  évêques  & les  théolo- 
giens Flamands  , 397 

Ay^a , Evêque  de  Srgovic , fon  avis 
dans  le  concile  d;  Trente  furl’af- 
fairedu patriarche Grimani , 433 

B 

BArVS  ou  Ba  Y ( M ichcl  ) Théo  - 
lo  -ien  dr  Louvain  envoyé  au 
concile  de  Trente  ^ ÿi  fon  arri- 


rivée,  3^5.  Commendons’oppofe 
à fon  départ , & la  raifon  ,i6(.Le 
cardinal  Granvellc  le  faitdéputet 
avec  Heflclius  , la  même, 

Bandinus  , Archevêque  de  Sienne. 
Son  avis  dans  le  concile  de  Tren- 
te fur  les  évêques  , 

Barbançon  ( lean)  évêque  de  Pamiers,' 
fufpcél  d’hérefie  , & condamné 
par  le  pape  Pic  IV.  530 

Barthélémy  des  Martyrs  , Archevê- 
que de  Rrague.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  réfidcnce  , 75.  U 
opine  fur  le  facrcment  de  l’ordre  , 

3 97 

.ff^«é;^»7,faitefpcrerauxCalviniA  c* 
de  les  rendre  maîtres  de  Dreux  * 

; , 

Bavière  ( duc  de  ) envoyé  ordreà  l'o  n 
amba (Fadeur  de  fe  retirer  du  conci- 
le de  Trente  , 43.  11  ne  veut  pas 

Îiu’il  ced:  la  pre  iTéancc  à l’ambaf- 
adeur  des  SuilTes , la  même. 
Beaucaire  , Evêque  de  Metz  ; ce  qu’il 
dit  dans  le  concile  touchant  l’au- 
torité du  pape  , 81.  11  ne  plaît  pas 
aux  Italiens, /•< même.  Son  difeours 
fut  la  vièloire  du  roi  de  France  pro- 
che Dreux,  189 

Beccatelle , Archevêque  de  Ragufe, 
fon  avis  fur  la  réfidenec,  75 
Bénéficier.  Age  pour  l’être  , & jouit 
de  la  jurifdiâion  eccléfiaAique  , 

4M 

Bigot  ( Jean  } Bourgeois  de  Roiien 
pendu,  97 

Biragues  , Préfident,  fon  arrivée  à 
Trente,  envoyé  par  Charles  IX. 
334.  Il  prefente  la  lettre  du  roi  au 
concile , 3 57.  Son  difeours , où  U 
repréfente  les  maux  de  la  France, 
338.  Il  tâche  de  juAifier  la  paix 
qu’elle  a faite  avec  IcsCalviniltes  , 
la  même  11  exhorte  les  peres  à 
s’appliquer  à une  exaète  reforma- 
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*1on , la  même.  II  eft  choqué  de  la 
léponfc  que  lui  fiit  le  concile 
iiîi  quel' 

que  tems  après  ,/4  wême.  Cette  ré- 
ponfe  eft  changée  & réformée  a- 
vant  qu’on  la  donne , t4>-  Il  part 
de  Trente,  &:  va  trouver  l’empe- 
reur à InfprucK  , %6a.  Réponfe 
que  ce  prince  lui  fait,  , 
^Ittttdrat.  Sa  nouvelle  profeftion  de 
foi  fur  1a  Trinité,  isi.  Il  la  préfente 
au  fynode  de  Xianz , 6c  on  léfulè 
de  la  lire , .Umime.  On  lui  eft  pliu 
favorable  dans  la  fynode  de  Pinc- 
zo  V , i£  1,  Il  promet  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin,  Ittmême, 

£abba  ( Marc-Antoine)  Ambafla- 
deur  du  duc  de  Savoye  à Trente, 
’aiLCeux  qui  l’accompagnoient , 
& fa  réception , la  mime. 

Bajfej  ( Louis  de  ) Abbé  de  Cîtcaïuf. 
Son  avi$  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques au  concile  de  Trente,  ^ 
^trromée  ( Frédéric  ) ffere  du  cardi- 
nal de  ce  nom,  2k.  neveu  du  pape 
Pic  IV.  Sa  mort , 44 

Btmmée  Cardinal.  Sa  lettre  aux  lé- 
gau  , & à Moron  en  particulier , 

3 30.  Ce  qu’il  mande  de  la  part  du 
pape  en  faveur  de  l’ambalfadeur 
d'Efpagne , la  mime.  Sa  lettre  eft 
au  fujet  de  la  prcftcance  que  cet 
ambaftadeur  demandoit,  330.  Il 
écrit  aux  mêmes  légats  ce  que  le 
pape  penfoit  touchant  la  réforma- 
tion des  cardinaux  demandée  paj 
le  concile , 3 53.  Deux  de  fes  let- 
tres aux  légats  au  fujet  de  la  ptef- 
ftance  d’Efpagne  , 377.  Il  leur 
recommande  le  fecret  , & leur 
prefcrit  pour  l’encens  & la  paix 
'qu’on  devoir  donner  à la  mefte , 
la  même. 

Safe  ( Jean  du  ) Pré£dent  à la  cour 
des  ajdcs  , a la  tête  tranchée  à' 
T'orne  XXXIII. 
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Rouen  , gt 

Boûillan  ( duc  de  ) perfccutc  cg.ile- 
nie.-itles  Catholiques  6c  les  Cal- 
viniftes , gj 

Bam-bon  ( Antoine  de  ) Roi  de  Na- 
varre. Sa  mort  d’une  blcfture  au 
fiége  d;  Roücn  , Hiftoite  de 
fa  mort  près  le  grand  Andcly  , gj. 
&9S- 

Baiirban  ( cardinal  de)  quoique  prê- 
tre 1 on  veut  le  marier  avec  la  veu- 
ve du  duc  de  Guife,  183.  Le  roi 
pour  cet  effet  demande  une  dif- 

Ecnfc  à Rome,  la  même.  On  déli- 
cre  fi  l’on  s’adreffera  au  concile 
ou  au  pape,  t8  3,  L’affaire  cchoüe , 
6c  rien  n’cft  accordé  , la  même. 

Baurdaifîere  ( cardinal  de  la  ) propofe 
au  pape  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  être  légat  au  concile  après  la 
mort  du  cardinal  de  Mantouc , 
1^8.  Réponfe  aigre  que  lui  fait  fa, 
fiinteté , la  mime. 

Bourges.  Défordres  qu’y  commettent 
les  Calviniftes  , ^ Profanation 
qu’ils  font  au  tobîEëau  de  la  bien- 
. heureufe  Jeanne,  la  même. 

Brichanteau  , Seigneur  de  Beauvais- 
Nangis  , fait  prifonnicr  à la  ba- 
taille de  Dreux  , & meurt  de  fes 
bleffures , iog 

C 

Calice.  Lc  roi  de  France  en 
demande  l’ufagc  au  cencilc 
pour  fon  royaume  , lÆ 

Calviniftes.  Ravages  qu’ils  font  en 
France,  ^ Leurs  entreprifes  fur 
Touloufe  6c  Bourdcaux , 21.  Elles 
font  découvertes  per  M ontluc , gi 
Ils  ufent  de  reprefiillcs  , & font 
pendre  Sapine  & Gatinc.97.  Leurs 
affaires  font  en  fort  mauvais  état, 
ta  même.  Leur  armée  parc  d’Or- 
7.  Z Z 
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Jeans  pour  venir  artîéger  Paris,  jS 
Rcpoiifc  que  la  cour  fait  à leurs 
demandes,  55.  Genlis  quitte  leur 
parti,  8c  pourquoi.  loe.  Di^oli- 
ciondeleurarmccà  la  journée  de 
Dreux  .107.  Ils  en  viennent  à une 
bataille  avec  l’armée  Catholique  , 
ïo8.  Le  duc  de  Guife  demeure 
maître  du  champ  de  bataille,  114 
Ceux  de  France  font  un  traité 
avec  la  reine  d’Angleterre,  115 
Onj/zKr  donne  avis  aupercLaynez 
de  b confultation  des  Théolo- 
giens par  l’empereur  il  InfprucK  , 
a 5 f . Elle  c toit  contenue  en  douze 
articles  touchant  le  concile  ^ U 
^ rnimt.  Réponfc  qu’y  firent  Cani- 
fius  & Staphyle  â ces  articles,  U 
mèmt. 

Capouë(  Pierre- Antoine  de)  Arche- 
vêque d’Otrante.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  b réfidence,  74 
Jean- Antoine  ) Evêque 
de  Troyes  , condamné. à Rome 
comme  fufpeél  (Thérélie,  po 
C4riÿrr,  comment  ib  furent  traitez 
par  le  pape  Pie  IV.  2 1 

CnrantA  ( Barthelcmi  ) Archevêqife 
de  Tolcde.  Son  affaire  eft  reprife 
au  concile , 

tirer  àfon  tnbunal , ^68.  Le  roi 
d’Efpagne  s’y  oppofe  , U mêmt. 
Cardinaux  qui  ont  des  évêchez  -,  ce 
ui  eft  traité  d’abfurde  par  le  car- 
inalde  Lorraine , 320.  Il  indique 
l’âge  auquel  on  doit  les  créer  , la 
mêrr.e.  Avis  de  l’archevêque  de 
Grenade  fur  les  cardinaux  , 321 
On  propofe  de  les  comprendre 
danslrdécr. tdc  bréfidence, 

On  parle  d’établir  des  loix  pour 
leur  ref  -rmation  , 5 38 

Cafalc  ( Cafpard  ) Evêque  de  Lciria. 
Son  difeours  auconcikfurl’infti- 
tuiion  des  évêques  ^ 42 


LE'. 

CaflaliûH  traduit  les  dialogues  dO- 
chin  en  Italien  fur  le  Latin , 173 
Il  s’attire  par-là  des  reproches  3 ce 
ui  lui  fait  donner  b confeffion 
efoi,  174. 

Cajianea , Archevêque  de  Roflano  } 
ce  qu’il  dit  fur  la  réfidence  dans 
le  concile  de  Trente , ji 

Cathtrine  de  Mcdicis,  mere  de  Char- 
les IX.  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Condé  pour  la  paix , 2^  Les 
Triumvirs  la  confultent,  s’ils  don-, 
neront  bataille , & fa  réponfc , iqj 
Comment  elle  apprit  la  nouvelle 
de  b bataille  de  Dreux  , TI2.  Com- 
bien elle  fçut  dilîirauler  en  cette 
occafton,/4  meme.  Raifon  qu’elle  a- 
voit  de  n’etr.  pas  bien  aife  de  cette 
viâoirc , U mime.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guife  fur  cette  aétion  , 112 

€ava  ( Evêque  de  ) parle  contre  la 
réfidence  de  droit  divin , 77 

Ctevalcanti  ( Banhtlcmi)  Florentin. 
Son  hiftoirc  & fa  mort , 143.  Scs 
ouvrages , la  mime. 

Caufes.  Le  comte  de  Lune  difpute 
avec  les  légats  fur  leurs  premières 
inftances , qu’il  veut  ôter  au  pape 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  Trente  lûr  les  immitnitcz 
leurs  exemptions,  jjy.  Evêques 
qui  parlent  pour  8c  contre  , la 
même. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Ordres 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile 
de  Trente  , 14.  Il  d-  mande  an 
concile  b rtformation  de  l’églife 
univcrfellc , la  mime.  L’ufagc  du 
calice  pour  b Frarce  , 8c  l'admi- 
niliration  des  facrcmens  en  lan- 
gue vulgaire , i£.  Et  qu’on  remé- 
die à b vie  impudique  des  clercs,. 
• 17.  Enfin  le  mariage  des  prêtres  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


U même.  Sa  lettre  aax  peret  du 
concile,  & fej  demandes , ^ & 
* fuiv.  Son  armée  va  en  Norman- 
die, & attaque  Rouen , Sci- 
neurs  qui  la  commandoient . U 
mêmt.  Il  reçoit  de  troupes  deGaf- 
cons  & d’£fpagnols  conduits  par 
Lanfac,  loi.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfcnce  de  l’armée  des 
Calvinillcs,  la  ri  viere  d'Eure  entre 
deux , 104.  Elles  paiïent  la  riviere 
& fc  mettent  en  bataille,  10  5 ,&\o( 
Demandes  que  le  roi  fait  faire  au 
, concile  par  les  ÿmbalTideurs  , 179 
Elles  étoient  propofeesen 
trente-quatre  articles,  U mêmt.  Ses 
ambalTadeursprrfententunede  fes 
lettres  au  concile , 140.  Il  fait  la. 
paix  avec  les  Calviiiidcs  à des  con- 
ditions peu  honorables  , 290.  U 
Ecrit  au  concile,  & tâche  de  julli- 
fier  cette  paix  , tty.  Ses  ordres  au 
«ardinal  de  Lorraine  6e  à fes  am- 
balTadeurs  contre  la  réformation 
des  princes  .48^  Mémoire  qu’il 
envoie  là  delTus.  48 7.  Autre lewrc 
de  ce  prince  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne , 482;  Combien  jl  eft  outré  de 
la  fentence  du  pape  contre  quel- 
ques évêques  de  France,  j_jl.  Et 
contre  Jeanne  reine  de  Navarre  , 
U mefmt.  Ordres  qu’il  envoyé  à 
d’Qvlélfon  ambafladeur  à Rome 
àcelujet,  Ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ces  ordres  , la  mtfme. 
Ses  ambalTadeurs  étant  à Venife  ne 
Ifcuknt  point  retourner  à Trente, 
534.  11  approuve  leur  refus,  ytf 
Chaüllon  ( Odctde)  cardinal,  évo- 
que de  Beauvais , condamné  par  le 
pape,  comme  hérétique,  ^o 
ÇlaJrvaMx(3bbédc)  dilputela  pro^ 
Icance  à Trente  à l’abbé  du  Mont- 
Calltn  , i_î . Sur  quelles  preuves  il 
. Itabliflbit  Ton  droit,  itf.Lcs  ab.bcz 


547 

du  Mont-Cadîn  lui  cèdent  â cer- 
taines conditions , I4  trrymr.  Dif- 
cours  de  cet  abbé  fur  l’inftitution 
des  évêques , i j 

Cltry.  Les  Calvinillcs  y brûlent  le 
tombeau  de  Louis  XI.  §2 

Coltgny  ( amiral  de  ) empêche  le 
prince  de  Condé  d’afliéger  Paris  , 
sot.  Sa  belle  retraite  après  b ba- 
’ taille  de  Dreux.  113.  Il  veut  le  Icn- 
demain  recommencer  le  combat  ; 
mais  on  l'en  dilTuadc  , 114.  Sa 
marche  après  cette  bataille , 1x8 
Il  a le  commandement  de  l’armée ,' 
la  mtfme, 

Colofwarîn  ( Jean  ) AmbalTadcur  de 
Hongrie.  Sa  mort  à Trente, 
Cprnmendoa  , envoyé  par  les  légats 
du  concile  de  Trente  vers  l’empe- 
reur à Infpruck  , zt  t.  Ordres  fie 
indruélions  qu’ilsluidonnent,2}4 
Son  retour  à Trente , & récit  qu’il 
fait  de  fa  commillîon , 142.  On  le 
charge  d’en  mettre  par  écrit  le  ré- 
ckJIa  mefm.  On  l’cnvoye  nonce  en 
Pologne,  481.  Il  partêc  arrive  à 
Varfovic  , 482.  Le  roi  le  reçoit* 
avec  de  grat^témoignagesd’ef- 
time , la  mtfme. 

Ctncile  deTrente.  Le  premier  légat  y 
propofe  Paffaire  de  la  réndciice  , 
& Ton  difeours  aux  peres , z.  Les 
François  demandcntqu’on  proro- 
ge la  fellion  t ce  qu’ils  obtiennent , 
J.  Grand  bruit  entre  les  peres 
touchant  l’évêque  deGuadix  , au 
fujct  dc  fon  dilcours  furl’inftitu- 
tion  des  évêques,  48.  Obfervarion 
qu’on  y fait  lur  la  for.iuile  pro- 
pofée  par  le  cardinal  de  Lorraine , 
On  reprend  b propolition  du 
ïccret de  b rélîdencc con- 
cile ordonne  des  prières  pour  la 
profpérité  des  armes  de  France 
fODUe  les  Calviniftes , Affcm-, 

Zzz  ij 
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— blcc  pour  fixer  le  jour  de  la  feflîon 
fuivantc , Congrégation  fur  le 
décret  delà  réformation,  175.  Le 
concile  apprendla  vidloiredu  roi 
de  France  près  de  Dreux  , 1J2 
Les  ambafTadeurs  de  France  por- 
tent leurs  demandes  aux  légats , [a 
mefme.  Avis  de  plufieurs  évêques 
fur  la  réfidcncc , 187.  (ÿ*  fuiv.  On 
y ordonne  une  méfie  folemnelle 
en  aâions  de  Grâces  de  la  vic- 
toire du  roi  de  Franccfurles  Cal- 
viniftes,  189.  On  change  à Rome 
la  formule  des  Canons , & es  lé- 
gats s’en  plaignent,  197.  Ces  chan- 
gemens  font  fondez  fur  quatre 
articles  , aoa.  La  fefiîon  cft  fi- 
xée au  quatrième  de  Février,  a&5 
Les  François  font  des  dilficultcz 
fur  les  décrets  fie  fur  les  Canons , 
204.  Le  decret  eft  formé  malgré 
les  oppofitions  de  quelques-uns  ^ 
ap7.  Comnrent  ce  fait  cA  racon- 
té  par  Pallavicin , ao9.  La  fellton 
dineréejufqu’au  Jeudi  d’aprcsl’oc- 
tave  de  Pâques,  130.  On  donne 
aux  Théologiens  les  articles  du 
mariage  à examiner,  On  y 
lit  une  lettre  du  roi  de  France , & 
ce  qu’elle  contenoit,  i^o.&fuiv. 
Difeours  de  l’ambafiàdbur  du  Fcr- 
rier,  après  la  leélure  de  cette -let- 
tre, fuiv.  Onchoi/itquel- 

ues  prélats  pourréformer  les  abus 
e l’ordre,  a£7.Qiicrellcentre les 
domcAiques  d’un  prélat  François , 
fii  ceux  d’un  prélat  Kfpagnol , 274 
Reglemcns  nu  coPcile& de  l’em- 
pereur, à l’occaficn  de  cette  que- 
relle , U nefme.  Congrégation  où 
l’on  fait  IcÂuci  d’une  lettre  de  la 
reine d’Ecofic,  jiS.  Autre  où  l’on 
traite  des  abus  de  l’eudrc , l/t  mefme. 
La  Icfiion  cA  r»  mife  au  quinziéme 
de  Juin , Dilcours  de  Bira- 


gues  ambafiâdeur  de  France , ail 
concile,  3 38.  Choqué  de  la  pre- 
mière réponfc  du  concile  , on  lui 
en  fait  une  autre,  m , & 349 
Avis  des  Peres  dans  la  con- 
grégation fur  les  abus , 34  a.  Leur 
partage  au  fujet  de  la  doéfadne  du 
lacrcmcnt  de  l’Ordre , 343.  Et 
pour  former  les  Canons  furl’anto- 
rorirédupape,  344.Difputefurces 
termes,  évêque  de  Cérlife  cMholi~ 
ijMe  , 34g.  On  fixe  la  feflion  au 
quinziéme  de  Juillet , U mefme. 
ConteAation  fur  la  prefiéance 
entre  l’ambafiadeur  d’Efpagnc  Ci 
ceux  de  France , 37g.  Les  peres 
donnent  leurs  fuAragcsfur  1 mAi- 
tution  des  évêques,  397  Vingt- 
troilïcme  A-ffion  du  concile  , où 
l’é  vêque  de  Paris  célébré  la  mefle, 

40  t.  On  y lit  la  bulle  pour  l’élec- 
tion des  deux  derniers  légats , la  •* 
mefme.  L’éveque  de  Paris  y lirles 
chapitres  fur  le  facerdoce  , 403 
Autres  chapitres  fur  le  facrement 
tic  l’Ordre , 404.Canons  fur  le  mê- 
me facremcntf^ôjJW^ fuiv.  Dé- 
cret de  la  réformation  , 409.  Des 
évêques , curez , & de  laréîîdeti- 
cc  , 413.  & fuiv.  Décret  où  l’on 
indique  la  felEon  fuivantc  , 43J 
Examen  fort  long  qu’on  fait  des 
mariages  clandeAins , P" rfez.  ma- 
riagcs.On  examine  l’oppofition  de 
l’tnibafiadeurde  Venil’c,  & la  for- 
mule du  Canon  qu’il  propofe,4|  J 
Congrégation  générale  où  l’on  re- 
çoit l’ambafiâdcur  de  Malte,  474 
On  y opine  fur  le  facrement  d» 
Mariage,  ta  v.efme.  Les  fiiffrages 
des  Peres  font  partagez  en  quatre 
clafies,  42  î-  11®  conviennent  de 
deux  points, Congréga- 
tion pour  accorder  1rs  Peres  fur  • 
les  mariages  clandeAins , 47<.  Lcÿ 
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Théologiens  continuent  à parler 
fur  cette  matière  , 477.  Raifons 
des  légats  pour  ne  point  continuer 
le  concile  , 48  t.  Ce  qu’ils  allè- 
guent pour  montrer  qu’il  le  faut 
finir , 484.  Ils  opinent  néanmoins 
en  faveur  de  là  fufpenfion , U mef- 
tnt.  Us  Veulent  achevet  la  réfor- 
mation,  quelque  parti  qu’on  pren- 
ne , 48  J.  On  tient  une  congréga- 
tion où  l’on  réglé  les  décrets  de  la 
felTion  fuivante,  On  y parle 
de  l’exemtion  des  Chapitres , Sc 
des  premières  inllances,  j^On  y 
reçoit  un  mémoire  de  Rome  pour 
finir  le  concile,  t;8.  Le  contenu 
de  ce  mémoire,  s ;9.  Congréga- 
tion générale  qui  préparé  à la  lef- 
fion , S40-  On  y propofe  les  dé- 
crets & les  Canons  qui  font  re- 
çus. 54» 

Condé{  prince  de  } fait  mourir  le  con- 
Iciller  Sapin  ,&  l’abbé  de  Gatine, 
97.  Il  s'avance  avec'  fes  troupes 
pifqu’à  Juvify , pour  afliéger  Pa- 
ris , 2^  Son  entrevûë  avec  la  rei- 
ne Mere  , & fes  demandes  pour 
la  paix  , 25.  Réponfequele  cou- 
fcif  du  roi  y fait , U mefme.  Au- 
tres demandes  de  ce  prince  , auf- 
quelles  on  tâchedefatisfaire,  roo 
11  change  le  proj.td’attaquçr  Pa- 
ris, & paffe  en  Normandie  , toi 
Avant  fon  départ  il  fait  mettre  le 
feu  à tous  les  logemens , ma.  Il 
veut  retourner  alfiéger  Paris , & 
Pamiral  Coligny  l'en  empêche  , 
103.  Ilpourfuit  la  route  de  Nor- 
mandie , dans  le  dclTein  de  s’em- 
parer du  Havre , ta  mefint.  11  s’ap- 
proche de  Dreux  , où  il  cft  atta- 
qué par  l'armée  Catholique , 104 
ti  iq8.  Il  y cft  fait  prifonnier  par 
DainviUe,  ni.  II  cft  conduit  au 
Camp  pics  de  Dreux  , tiS.  Il  eft 
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reçu  généreufement  du  duc  de 
Guife  & avec  beaucoup  d'amitié  , 
U mefme.  Ils  foupent  enfcmblc,& 
couchent  dans  le  même  lit  , la 
vtepne. 

C onfejfeurs , doiveat  être  approuvez 
par  l’ordinaire  , 41a.  Meme  les 
réguliers  , la  mefme. 

Cordoué  ( Martin  de  ) évêque  de  Tor- 
tone,  opine  dans  le  concile  furies 
abus , 341.  On  n’applaudit  pas  à 
fon  avis , la  mepne. 

Cotten , Sieur  de  Bcttauville,  pendu  à 
Rouen , ^6 

Crefes  (de)  Capitaine,  décapité  à la 
prife  de  Rouen,  9/ 

Caeva  ( Barthelcmi  de  la  ) Efpagn^ 
& cardinal,fün  hiftoire  & la  mort, 

■ U* 

Canes , ou  bénéfices  1 charge  d’ames, 
dont  on  traite  dans  le  concile  ; 
437.  Les  évêques  veulent  exclure 
le  pape  de  leur  nomination , la 
mefme.  Expédiens  que  le  pape 
propofe,  ta  mefme. 


DANEZ  ( Pierre  ) évêque  de 
Lavaur,  fon  avis  fur  la  ré- 
fidence,  187.  Il  ne  croit  pas  qu'on 
doive  la  définir  de  droit  divin,  /4 
me(me. 

Davidis  en  TranfylVanie,  fc  déclare 
pour bcontcflîon de  Zurich,  ic8 
D'AaJfan  lâche  le  pied.â  la  bataltlê 
de  Dreux , & s'enfuit , 109.  Sa  lâ- 
cheté le  touche  lî  fort , qu’elle  lui 
Calife  une  fièvre  donc  il  meurt , la 
mefme. 

Defpenfe  ( Claude  ) doéïeur  de  Sor-< 
bonne  , foupçonné  de  favorifer 
rht'réfic , On  le  reprend  de  fa 
fadoéVrine  fur  le  culte  des  imagés , 
Umefme.  Ce  qu’il  avoir  cciir  là- 
Z Z Z ii) 


defllis  I t^S.  On  rcfufe  de  I’adinct> 
tre  à la  filature  de  la  confcfCon 
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"'is,  14^. 
la  lign 

de  foi , 149.  La  faculté  veut  qu’il 
feretraéle,  la  mefmt.  Le  cardinal 
de  Lorraine  travaille  à accommo- 
der cette  affaire,  149.  Dcfpcnfefc 
foûmctiune  formule  drelléc  par 
ce  cardinal  , 1 50.  Sa  réponfe  au 
doyen,  &fon  aveu,  lamêm*. 
Diacres.  Leur  ordination  , & ce  qui 
e(l  requis  , 410 

Difpsnfci.  Maniéré  dont  s’explique 
le  P,  Lay  nez  dans  le  concile  fur  ce 
fujet,  \6o.  Ce  que  le  cardinal  de 
i-orraine  en  dit  dans  une congré-r 
gation,  jap 

Domeflique  d’un  évêque , êc  qui  n’cft 
pas  fon  diocéfâin  , fous  quelles 
conditions  .il  le  peut  ordonner  t 

417 

D>'akpviti.  évêque  de  Cinq-Eglifes  , 
feul  ambafTadeur  de  Hongrie  , 12 
Il  cfpere  beaucoup  de  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine , & il  fe  trom- 
pe , la  mefme.  Il  juftific  les  évêques 
Allemands , de  pe  qu’ils  n’avoient 
point  leurs  procureurs  au  concile, 

f>rtH.x.  Le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çoit à Trente  la  nouvelle  de  cette 
bataille , Sj.  Ordonnances  desar- 
mées Catholiques  & Calviniftes  , 

. snc.  & fuiv.  Commencement  de 
l’aélion  , par  Vaudrav  ficur  de 
Moüi , inii.  Le  corps  de  bataille 
des  Catholiques  défait , & le  con- 
• nétable  de  Montmorency  prifon- 
nier,  lamefme.il  cft  entièrement 
mis  en  déroute , à l’exception  des 
SuifTcs , 1 ifl.  Le  duc  de  Guife  vient 
à fon  fccours  & bat  les  Calviniftes, 

. la  mefme.  Le  prince  de  Condé  eft 
fait  prifonnicr  par  Dainville  , iii 
L’aélion  dura  plus  de  quatre  heu- 
pes  , ^ Belle  retraite  de  l’anii- 


L E 

rai  Coligny  après  eette  bataille  J 
1 IJ.  Nombtedes mortsdes deux 
cotez , Il  I 

Dadish  Hongrois,  & évêque  de  Ti- 
ru , fait  au  concile  l’éloge  de  Ma- 
ximilien élû  roi  des  Romains,  jj 
Son  opinion  dansleconcile  fur  U 
réfîdence,  8g.  Autre  avis  qu’il  don- 
ne fur  le  meme  fujet , 190 


ECCLESIASTIQVÈS.  Le  roi 
de  France  fe  plaint  au  concile  de 
leur  vie  direglée  & impudique , 17 
Ce  que  le  concile  ordonne  contre 
ceux  qui  lônt  errans  & vagabonds , 

414 

Elifatesh  reine  d’Angleterre , décou- 
vre un  complot  contre  elle , 1 z j 
Elle  fait  arrêter  Kartur  de  la  Pôle 
& fon  frere , la  mefme.  Ce  qu’ils 
avoiient  dans  leur  interrogatoire  , 
uj.  La  conduite  qu’elle  tient  en- 
vers Catherine  Gray,  114.  Son  trai- 
té avec  les  Calviniftes  de  France, 

Efte  ( cardinal  d’)  fe  démet  de  l’evc- 
ché  de  Ferrare  à des  conditions  fi- 
moniaques,  £zr.  Le  pape  autori- 
(c  fa  démiflion , 6c  le  concile  s’en 
plaint , la  mefme.  Réponfe  de  fa 
Sainteté  à ces  plaintes , a 

Evéijues.  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution , ^ Obfcrva- 
tions  des  Peres  fur  laFormulc  de 
leur  inftitution , £7.  On  envoyé 
cette  formule  à Rome  pour  fça- 
voirlefcntimcntdu  pape , £21  On 
remet  l’anicle  de  l’cLftion  des 
évêques  à une  autre  feftion , ^7^ 
On  retranche  ce  qui  conc;  rnc  les 
évêques  titulaires,  37  J.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  montre  que  c’eft 
un  abus  d’cnnomijicr,  jiÿ.  Pif 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

cours  de  l’archevcquc  de  Lancii- 
no  contre  les  évêques  ^cmands  , 
£iz.  Ils  font  juftificz  par  l’cvcque 
de  Cinq-Eelifes  , }.  L’éveque 

de  Philadelphie  prerj  la  défenfe 
des  évêques  titulaires,  t ta.  Celui 
de  Seraane  parle  aufli  en  leur  fa- 
veur,  ) Sentiment  du  P.  Lay- 
n«  fur  ces  évêques  , 358.  Avis 
des  Pexes  fur  l’inflitution  des  évê- 
ques , 397.  Un  évêque  nommé 
doit  fe  faire  lâcrer  dans  trois  mois , 

_ 41 3.  Ils  doivent  çux-memes  con- 
férer les  ordres , 4x4.  En  quel  tems 
& en  quel  Eeu  cela  doitfe  faire, 
41g.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fen  dome- 
Aique  3414.  Quelques  évêques  de 
France  fufpeéfs  d'hérclîe  condam- 
nez par  le  pape  , J 3 O.  Quelques- 
uns  dépolcz  , d’autres  feulement 
fufpens,  J 3 1 

F 

FACULTE  de  théologie  de  Pa- 
ris , fon  affaire  avec  le  dodeur 
Defpcnfe,  14g , & fmv.  Elle  exi- 
ge la  fîgnature  defes  articles  dref- 
lez  en  1 54a , 1 30.  Délibéré  de  met- 
tre les  livres  de  l'évêque  de  Valen- 
ce parmi  les  livres  défendus, ijj 
Elle  eft  fuppliée  de  permettre 
qu’on  enfeigne  le  droit  Civil , U 
tnefne.  Sa  requête  au  Parlement 
contre  l’édit  de  Janvier,  ijj 
TaIccIU  ( Gilles  ) évêque  de  Caorle , 
s’élève  contre  l’évêque  de  Guadix 
au  fujet  d u difeours  de  celui-ci  tou- 
chant l’inftitution  des  évêques,  ^ 
fenUnand  empereur , ordonne  à 
ambaffadeurs  au  concile  de  Tren- 
te , de  s’unit  aux  François  , 4-  Il 
fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  les 
Turcs,  uL  U veut  faire  recevoir 
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le  concile  aux  Proteftan  s ; ce  qu’ils 
-Tchifcnt,  iiÿ.Raifons  qu’ils  allè- 
guent , & conditions  qu’ils  deman- 
dent , 1 20  , fniv.  Demandes 
qu’ils  font  à l’empereur  à ce  fujet, 
& fa  réponfe , 1 at , é"  fuiv.  Son 
arrivée  à Inlpriick,  2 3 3,  Les  légats 
du  concile  de  Trente  lui  députent 
Commendon , la  mtfmt.  Articles 
que  cet  empereur  fait  conful  ter  par 
les  Théologiens  touchant  le  con- 
cile  , ^ 5.  Ces  articles  font  chan-J 
gez&  réformez,  15^  Les  légats 
ne  peuvent  rien  découvrir  de  ce 
qui  s’eft  pafic  entre  l’empereur 
le  cardinal  de  Lorraine  à InfprucK  , 
Ferdinand  renvoyé  l’évêque 
de  Cinq-Eglifes  avec  des  lettres 
au  pape  & aux  légats  , 273.  Qua- 
tre demandes  qu’il  fait  à ces  der- 
niers , la  mpne.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes. , 27g.  Lettres 
fecrettes  de  cet  empereur  au  pape, 
277.  Le  cardinal  Moron  va  le  trou- 
ver a Infpruck , 297.  Réponfe  des 
minidres  Impériaux  i ce  cardinal 
fur  fes  inflrudions , 30g.  L’em- 
pereur veut  qu’on  opine  par  Na- 
tions dans  le  concile  , Moron  s’y 
oppofe,  301.  â éponfc  des  mêmes 
minières  aux  reproches  du  pape , 
joi.  Ce  que  dit  l’empereur  fur  ce 
que  les  légats  confultoient  avec 
lc_  pape , 304.  Il  demande  la  ré- 
io'rmation  du  Chef  de  l'églife,  fiC 
ce  que  le  légat  lui  répond  , }oi 
Réponfe  qu’il  fait  à tous  les  arti- 
cles des  inllruâions  du  légat , 3 07 
Moron  fait  effacer  le  terme  deChef 
de  l’écrit  de  l’empereur , &:  répond 
au  relie , 309.  Ce  qu’il  dit  fur  l’é- 
Icélion  des  cardinaux  & des  évê- 
ques , 310.  Ce  qu’il  répond  fur 
l’article  de  la  rélidence,  311.  Le 
pape  confcille  à l’cmpetcur  de  Ce 
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rendre  à Boulogne  , la  me/me.  11 
s’excufe  de  faire  ce  voyage,  en 
écrivant  au  cardinal  Moron  ,31a 
11  écrit  au  meme  touchant  la  fin 
du  concile,  43g.  Sa  lettre  au  car- 
dinal de  Lorraine , 437.  Il  mande 
à Tes  ambaffadeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  touchant 
l'article  de  la  réformation  des  prin- 
ces ,439.  Chancemens  qu’il  fait 
dans  les  articles  de  la  réformation, 
4gi.  Sa  réponfe  au  fujet  du  décret 
de  la  reformation  des  princes , ar- 
rive à Trente , 31^.  Elle eft  adref- 
fée  au  comte  de  Lune , la  mcfme.  Il 
lui  parle  de  la  claufe  , Us  légats 
fropofatts,  ; 14.  Cette  réponfe  fa- 
cilite le  decret,  lamefme. 

ferrier  ( du  ) ambaflàdeur  de  France 
au  concile  de  Trente  demande  à 
y parler  , & les  légats  font  diifi- 
culté  de  le  permettre,  3^  On  lui 
en  accorde  enfin  la  permiflîon  , 37 
Son  difeours  , & ce  qu'il  conte- 
noit  en  fubllance,/^  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  cencile  eft 
fuperieur  au  pape  , ii  3,  Le  car- 
dinal de  Mantouc  lui  foûtient  le 
contraire,  la  mefme.  Son  difeours 
au  concile  pris  %t  différemment , 
félon  les  parties,  143.  Vifeonti  en 
envoyé  une  copie  à Rome,  14^^ 
Difeours  qu’il  avoit  préparé  pour 
protefter  contre  le  concile  , .393 
, Il  ne  fut  .point  prononcé  ,■  is£ 
riaintes  qu’il 'fait  au  concile  tou- 
chant la  réformation  , Pour- 
quoi il  n’y  fait  point  mention  de 
la  tenue  du  concile  fous  Jules  III. 
la  mefmt.  11  parle  contre  le  décret 
de  la  rélîdence  , 493.  Il  dit  qu’il 
a ordre  de  s’oppofer  à la  réforma- 
tion des  princes  , 497.  Son  dif- 
eours eft  réfuté  par  l’éveque  de 
^ontcfiafcone  ,498.  On  faif  pa- 


roître  une  apologie  de  ce  dilcourl 
de  du  fiprricr  , & ce  qu’elle  con- 
tenoit , 301.  Il  écrit  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  à Rome , & 
fe  juftifie , 304.  Il  lui  écrit  une  fé- 
condé lettre  pour  juftifier  quel- 

aues  endroits  de  fon  difeours , 30^ 
fe  plaint  au  premier  légat  qu’on 
l’eût  foupçonné  d'avoir  agi  fans 
ordre,  30tf.  Il  en  écrit  au  roi  con- 
jointement avec  Pibrac , fon  col- 
légué , 307  , & fttiv.  Il  fort  de 
Trente , & va  joindre  Pibrac  i Ve- 
nife  , 3 ai.  Il  refufe  de  retourner 
à Trente,  & mande  au  toiles  rai- 
fonsdèlbn  refus,  33 1.  Le  roi  l’ap- 
prouve lui  mande  de  refter  à 
Venife,  j 3^ 

Flamands  ( évêques  & théologiens  ) 
députez  au  concile,  & leùr  arrivée , 
\6  3.  Us  demandent  au  concile  un 
décret  contre  la  reine  d’Angleter- 
re , Les  légats  reçoivent  des 
ordres  de  n’en  rien  faire , 3^7 

Fantidenius  c\c<^ue  de  Salamanque, 
fon  difeours  en  plein  concile  au 
nom  du  comte  de  Lune  ambaffa- 
deur  d’Efpagne , ^t6,  Réponfe  du 
concile  à ce  difeours , 318 

Fafearero  Dominicain  évêque  de 
Modene  , foûtient  la  réfidence  de 
droit  divin  , 8a 

Ftfo  ( Gafpard  de  ) archevêque  de 
'Reggio , fon  avis  fur  U réfiden- 
ce, yfi 

G 

GADDI  ( Thadce  ) Florentin  ,' 
cardinal  , fon  hiftoire  & fa 
mort , 137 

Gat'me  ( abbé  de  ) condamné  au  der- 
nier fupplice  par  ordre  du  prince 
de  Cond^  97 

Ctlais  ( Jean  de  faint  ) évêque  d’(J- 

fez , 
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fez , fufpcdl  d’heréne  & cordam- 
né  parle  pape,  n<> 

Crti/irquitte  le  parti  des  Calviniftcs  , 
& pourquoi  > loo.  Il  va  au  Lou- 
vre & parle  à la  reine  mere,  loi. 
Il  quitte  les  armes  & fe  retire  dans 
fon  château  , U même 

( Valentin)  fameux  Antitri- 
nitaire , paroît  au  fynode  de  Pinc- 
zov  , Prefente  fes  erreurs  au 
* toi  Sigiûnond  comme  des  véritez , 

ta  même 

G/t'r7( Seigneur  de)  tué  à la  batail- 
le de  Dreux , 109 

Condrin  ( la  Mothe  ) malTacré-  dans 
Valence  par  les  Calviniftes,  ^ 
GmiiAfHt  ( Frédéric  de  ) neveu  du 
carmnal  de  Mantouc,  fait  cardi- 
nal, i$i 

Cray  (Catherine)  traitée  par  Elifa- 
beth  reine  d’Angleterre  avec  fé- 
veritc , 1 ^ Son  mariage  avec  le 
comte  de  Herfort  déclaré  nul, 
la  même.  Elle  meurt  en  prifon  , 

IM 

CroHchle  ( Vincent  de  ) Seigneur  de 
Socquencc  pendu  à Roiien , gtf 
Granvelle  ( cardinal  de)  fait  députer 
Baïus  & HelTclius  au  concile  de 
Trente,  ^66.  Ecrit  au  pape  en  leur 
faveur,  La  même 

Craffli  ( Charles  de)  évêque  de  Mon- 
tc-Fiafeone  accompagne  le  cardi- 
nal de  Lorraine  à Ion  retour  de 
Rome,  £,  Eft  envoyé  à Trente 
par  ce  cardinal,  la  même.  Son  ar- 
rivée , & h demande  qu’il  fait  de 
la  part  du  cardinal , 7.  & L H 
réfute  le  difeoursderambafTadeur 
du  Fcrrier,  498.  Il  demande  qu’on 
fe  faffe  repréfenter  ce  difeours , & 
les  ordres  du  roi  pour  en  délibé- 
rer, ;ot 

Cratiani  envoyé  à Commendon  une 
copie  des  douze  articles  des  Théo- 
Tome  XXXIH. 
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logicns  confultez  par  l’empereur 
touchant  le  concile  , 

Crimani  { Jean  ) Patriarche  d'Aqui- 
lée , pour  lequel  h république  de 
Venife  demande  le  chapeau  ae  car- 
dinal, ^69.  Le  pape  veut  qu’au- 
paravant  il  fe  juftific  de  l’accufa- 
tion  d’heréfie  , ^70.  Ce  patriar- 
che réeufe  le  tribunal  de  l’Inqui- 
fition,  la  même.  Il  veut  s’en  rap- 
porter au  concile;  ce  que  le  pape 
refufe  d’abord  , fié  y confent  en- 
fuite  , no-  Grimani  vient  à Tren- 
te , 8c  l’on  demande  aux  légats  le 
jugement  de  l’affaire , lamême.  Les 
légats  veulent  une  bulle  du  pape 
pour  y procéder  , ni-  Le  pape 
eft  fâché  de  ce  refus , 8c  s’en  plaint 
à les  légats , na.  U ne  laiue  pas 
de  leur  expédier  une  bulle  , n;. 
Vingt  - trois  commiflaircs  font 
nommez  pour  examiner  le  procès. 
lamême.  On  y joint  les  cardinaux 
de  Lorraine  8c  Madrucce,  n?- 
Les  légats  convoquent  une  con-; 
grégation  pour  cette  affaire , 44a. 
Tous  conviennent  que  la  lettre  de 
Grimani  ne  méritoit  aucune  cen- 
fure,  lamême.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous.  fes  lettres  n’é-] 
tant  point  fufpeèles  d’heréfie, 
480.  11  ne  peut  néanmoins  obte- 
nir le  Fallium  en  qualité  de  pa- 
triarche, . 48  r 

CHolteri  évêque  de  Viterbe  envoyé 
par  le  pape  à Trente.  A quelle 
fin  f IQ.  Caraélere  de  ce  prélat , 
II.  Arrivé  à Trente,  il  va  rendre 
viGte  au  cardinal  de  Lorraine,  a 
Ce  qu’il  répond  aux  plaintes  du 
cardinal,  14.  Propofitions  que  ce 
cardinal  lui  fait , lu.  Il  devient 
fufpcèl  aux  ambâffadeurs  de  Fran- 
cc,  Il  fait  un  voyage  à Ro- 
me, fié  revient  à Trente,  1(9.  Ü 
Aaaa 
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va  confolct  le  cardinal  de  Lorfâi-  dans  la  journée  de  Dreux  apres  la 

ne  fur  h more  du  due  de  Guife  prife  du  connétable  de  Montmo- 

fon  frère , 170.  11  juftific  le  pape  rcncy,  no.  Il  met  l'armée  des 

fur  ce  qu’il  n’a  pas  nommé  Ce  car-  Calvinillcs  en  d'fordre,  nt.  Ac- 

dinal  légat  du  concile  , 271.  Il  tâ-  tion  entre  fes  troupes  & celles  de 

che  de  di(I'uad<  r le  cardinal  de  l’amiral  Colicnv  . 111.  11  demeu- 


Lorrainc  de  s’abfenttr  de  Trente, 
a8j  11  cmploye  la  paix  de  Char- 
les IX.  avec  1 -s  talviniftes  pour 
le  prévenir  contre  la  France,  191. 
Et  lui  faire  prendre  avec  plus  de 
chaleur  les  intérêts  du  pape  , l.t 
même 

Ci»rr7ifr(»{  Pierre  ) archevêque  de  Gre- 
nade, fon  avis  fur  la  ré‘'dcnce, 
74.  Il  ne  veut  point  confentir  à 
la  publication  du  décret,  -ni 
fc  plaint  de  la  prorogation  « la 
ieflion  , Dilputc  vive  qu’il  eût 
avec  l’archcvccjue  d’Ottante  fur  La 
formule  des  decrets  , & des  ca- 
nons, Ï09.  Il  juftific  les  t rir.es 
du  décret  touchant  les  fonébons 
des  évêques , /rf  mefme.  Il  repro- 
che à l’archevêque  d’Otrantc  fon 
ignorance  , 210.  Lrs  Impériaux  & 
les  Efpagnols  s’aftcmbknt  chez 
lui,  189.  Cln  y traitte  du  pou- 
voir du  pape , ûi  mefme.  S. s plaui- 
tes  contre  le  pape  qui  traitoit  mal 
les  évêques,  190.  Son  difeours 
iir  les  cardinaux  , les  évêques  ti- 
tulaires , &c.  iii.  & fuiv.  Son 
avis  fut  l’affaire  du  patriarche  Gri- 
mani , 41;.  11  va  trouver  le  lcg.it 
Moron,  Sc  lui  marque  combien 
l’empereur  cft  oppole  à deux  des 
décrets  de  la  térormation  , 464. 
Remontrances  qu’il  fait  à ce  lé- 
gat fur  la  réformation  des  prin- 
ces, 

C«;7/rfrr  ( Charles  ) évêque  de  Char- 
tres , condamne  à Rome  , comme 
fufpcél  d’heréfic, 

Guife  ( duc  de  ) rétablit  le  concile 


rc  m.'.itrc  du  champ  d.  bataille, 
114.  Accueil  gracieux  qu’il  fit  au 
prince  de  Condé  prifonnitr,  iitf. 
Le  roi  lui  donne  le  fouverain  com^ 
rnandement  tfe  fes  armées,  1 18. 
Il  fc  difpole à pourfuivre  l’amiral 
de  Coligny  , la  mefme 

H 

H ./I  RF  ORD  ( comte  de)  épou^ 
fe  fecretement  Carherinc 
Gray  , ^ 

Havre  de  Grâce.  Les  Anglois  s’en 
mettent  en  poffeil  on  , lz  j, 
A/rj^/ikr(  Jean)  Théologien  de  Lou- 
vain , fon  arrivée  au  concile  de 
Trente , 365 

JANSENWS  (Cornélius  ) Théo- 
logien de  Louvain  , arrive  au 
concile  de  Trente  avec  quelques 
évêques.  Si  deux  autres  "Théolo- 
giens , ^65.  Il  fut  dans  la  fuite 
évêque  de  Gand  , la  mefme 

J earwe  reine  de  Navarre , citée  à Ro- 
me où  elle  eft  déclarée  hérétique, 
3 ;i.  En  cas  de  rifiis,déchûc  de  fon 
droit  de  fou  veraincté  J a mefme  Sa 
fcntencc  affichée  à Rome,  & elle 
eft  excommuniée,  534.  Le  pape 
fur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annullc  la  ftntcnce , la  mefme 
JnnHifrion , Philippe  IL  veut  s’éta- 
blir à Milan  471.  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à ce  fujet , la 
mcfui.  Ce  qui  cft  caufe  que  ce  tri- 
bunal n’y,  cft  peint  établi , 47a 
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Infidnces  premières  dans  les  caiifcs  ; 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoifTe, 

Jnterftices , qu’on  doit  garder  en  pre- 
nant les  ordres  , 418 

L 

jINCELOT^E  envoyé  par  le 
comte  de  Lune  annoncer  aux 
Peres  du  concile  fon  arrivée  i 
Trente,  1 18.  Les  légats  font  fort 
intriguez  fur  fon  rapport  touchant 
la  place  que  le  comte  veut  occu- 
per, 

Ltnfdc  ambalTadcur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente,  piroît 
indifferent  (ur  la  dreifion  de  la 
réfidcnce  de  droit  divin,  j.Prie 
les  Pères  de  différer  la  fellion  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine , Il  part  & va  au  devant 
de  ce  cardinal,  la  m’ac- 

compagne dans  la  vifîte  qu’il  rend 
aux  légats , Sa  lettre  à la  reine 
mere  lur  la  maladie  du  pape,  ig. 
Lettre  du  roi  qu’il  prélente  au 
concile  dans  une  congrégation , 
ay.  Ce  qu’il  remonire  aux  légats 
touchant  le  décret  de  la  rélîdcn- 
ce,iix.  Lui  & dit  Ferrier  fon  col- 
lègue , s’oppofent  à la  formule 
drelfée  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , Z17.  Ils  fc  méfient  du  cardi- 
nal , ic  difent  qu'ils  ne  font  pas 
à Trente  pour  lui  obéir  ,/<  wr/wr. 
Ils  veulent  qu’on  propole  le  de- 
cret de  la  réiidence  ; ce  qu’on  leur 
refofe  ni.  Font  de  nouvelles 
inllances  pour  qu’on  propofe  leurs 
trente-qiiatre  articles , m.  Lan- 
làc  pteilc  les  légats  de  travailler 
à la  réformation , à l’exclufion  des 
dogmes,  181.  Ce  qu’on  liiirefu- 
fc,  la  mtfme.  Sa  lettre  à la  reine 


mere,  toiicliant  la  difpenfc  qu’on 
demandoit  pour  marier  le  cardi- 
nal de  Poiiillon  prêtre  , avec  la 
veuve  du  duc  de  Guife  , iS  >.  U 
prelfe  le  légat  Navagero  fur  la  ré- 
formation , jitf.  11  écrit i la  reine 
mere , qu’on  croit  que  le  pape  a 
décidé  la  préféance  en  faveur  du 
roi  d’Efoagnc  contre  la  France , 
ji9.  Affaire  entre  l’ambafTadeut 
d’Efpagnc,  i:  ceux  de  France,  qui 
caulc  ^aucoiip  de  bruit , 

F" 7JH. , Prcléance.  On  mande  au 
pape  Icsmcnacis  que  fontLanfac 
dedu  Ferrier  contre  lui,  Iis 
préparent  une  proteftation  très- 
vive,  qui  n’cft  point  exécutée. 
Non  plus  que  le  difeours, 
arce  que  l’accord  fe  fait , j <j6. 
anfac  part  de  Trente  pour  re- 
tourner en  France , la  mefmt 
(Jacques)  général  des  Jefui- 
tes,  fon  difeours  au  concile  de 
Trente  , fur  l’inOitution  des  éve- 

Siucs,  di.  Comment  il  s’explique 
ur  les  termes  de  droit  divin  , £2. 
11  rejette  la  formul  ; popolce  paz 
le  cardinal  d ' Lonaine , 6j^  Son 
difeours  fur  la  rérbrmation  , peu 
agréable  aux  François  , t U 
parle  fur  le  canon  de  l’éleélion 
des  évêques , jsy.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires  , j (8.  Son 
fentiment  for  les  évêchez  & au- 
tres bénéfices , ) Maniéré  dont 
il  s’explique  forlesdifpenfes , \ 6o. 
11  veut  prouver  que  le  pape  eft 
fiipencur  au  concile  , 381. On  le 
regarde  comme  un  flatteur  outré 
d.'la  cour  de  Romr,/<  weyîne.Tous 
les  François  font  choquez  de  fon 
difeours,  Il  envoyé  en  faire 
des  exeufes  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, fo  rnefme.  Jin  B.  nediélin  le  ré- 
futé vivement , & fait  l’apologié 
A a a a i| 
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Il  veut  accommoder  l’affaire  du 
dodleur  Defpenfe  avec  la  faculté, 

1 JO.  Les  légats  confèrent  avec  lui 
fur  les  demandes  des  ambafTadeurs 
de  France  , 177.  Son  avis  fur  le 
choix  des  députez  & fur  le  jour 
de  la  fcflion  , 190.  U reprriente 
aux  légats  qu’il  ne  peut  gagner 
les  éveques  François  , aoj.  Ileft 
député  avec  le  cardinal  Madrucce 
pour  former  les  canons , la  même. 
Ils  choillifcnt  fept  archevêques  & 
autant  d’évêques  pour  les  aider, 
106.  11  fe  plaint  de  quelques  pè- 
res du  concile  , aie.  Il  promet 
de  ne  point  alIlAer  à la  Icffion  ; 
Xladrucce  l’en  diffuade,  11 1.  Les 
ambaffadeuis  de  France  lie  méfient 
de  lui , 117,  Les  légats  s’adrefTcnt 
à lui  touchant  la  place  que  doit 
, occuper  rambalTadeur  d’Efpagne, 
119.  U refufe  de  s’en  mêler,  & 
ne  hilTe  pas  d’en  parler  aux  ain* 
baflàdeurs  François,  aa7.Sonfen- 
tirnent  fur  1 inflicution  des  évê- 
ques, qu’il  envoyé  au  pape,  119. 
Difcours  dans  lequel  il  demande 
qu’on  travaille  à la  réformation  , 
131.  Autre  difcours  qu’il  fait  fur 
le  même  fujet,  14^  Son  départ  * 

four  Infpruck  , où  il  va  trouver 
empereur,  14S.  Ce  voyage  in- 
trigue fort  la  cour  de  Romc,ij4. 

Il  arrive  d’InfprucK  à Trente,  15  j. 

Il  fait  aux  légats  le  récit  de 
voyage  , i6i.  Et  leur  apprend" 
laintes  que  l’empereur  faifoit 
'eux , la  mimt.  li  leur  parle  de 
leur  oppofition  à décider  la  réfi. 
dence  de  droit  divin,  atfj.  Les 
Impériaux  veulent  le  faire  nom-  ' 
mer  premier  légat  après  la  mort 
du  cardinal  de  Manrouc  , ^^7.Ce 
e le  pape  répondit  au  cardinal 
la  Boutdailiérc  là-delTus,  z(8. 


Le  cardinal  de  Lorraine  apprend 
la  mort  du  duc  de  Guife  Ion  fré- 
té tué  près  d’Orléans , i6$.  11  fe 
flatte  d’être  nommé  premier  légat; 

& belles  promeffes  qu’il  fait  à ce 
fujet,  Z70,  U demande  aux  légats 
qu’on  propofe  le  decret  de  la  ré- 
fidence,  ta  mime.  Il  fe  plaint  de 
n’avoir  point  été  fait  légat  i & 
Giialceri  lui  en  dit  les  raifons.ayt. 

Il  s’en  va  à Padouc  & à Venil'e, 
a*t.  11  fe  fait  accompagner  de 
beaucoup  d’tvêques  S:  de  Théo- 
logiens, 184.  Vifeonti  va  le  trou- 
ver, & le  joint  I Padouc,  lami- 
me.  11  lui  proj'ofe  d’engager  l’em- 
pereur à venir  à Boulogne,  285. 
Ce  que  lui  répond  là  deflus  le 
cardinal , 1S6.  Il  revient  & s’op- 
pofe  au  dcL-iy  de  la  frllîon  , 197. 

Il  le  plaint  du  refus  qu’on  fait  de 
travailler  à la  .réformation  , 3 17. 
Son  difcours  fur  le  facrement  de 
l’Ordre  dans  une  congrégation  , 
318.  Il  parle  contre  les  évêques 
titulaires,  319.  Et  contre  les  car- 
dinaux qui  ont  des  évêchez/  3 zo. 

11  fe  rend  à Ferrarc  , & fon  en- 
trevue avec  le  cardinal  de  ce  nom,, 
331.  Il  parole  fort  irrité  contre 
le  cardinal  Moron  , au  fujet  du 
fecret  qu’il  gardoit , 331.  Il  le-fl^ 
vient  &c  parle  en  faveur  de  la  fu- 
periorité  du  concile  au-deflus  du 
pape,  3jj.  Il  eft  réfuté  par  l’ar- 
chevêque d’Otrantc,/rfwfWf.Ex- 
poftion  de  fon  fentiment  fur  l'au- 
torité du  concile , auquel  il  foû- 
met  le  pape  , 3^3.  Ce  qu’il  pen- 
foit  du  concile  de  Florence  , 3^4. 
L’évêque  de  Cinq  F.glifes  fe  fon- 
de fur  l’expedient  des  deux  cncen- 
fbirs , Sc  des  de  ux  paix  à la  mefle,. 
378.  Réponfedu  cardinal  qui  veut 
que  le  comte  de  Lune  s’anfênte,. 

Aaaa  iij 
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U mefmt.  Ou  qu’on  ne  lui  prefen- 
tc  h paix  &rcncensqu’aprcstous 
les  autres  , Ia  mtfmt.  Il  menace 
d'appcller  au  concile,  & depro- 
tefter  contre  le  pape  Pic  IV.  581. 
Deux  lettres  qu'il  écrit  au  pape 
pour  fe  plaindre  fur  cette  affaire  , 
387.  g)"  fniv.  Il  approuve  les  ar- 
ticles de  la  reformation, 4 3 8. Son 
avis  fur  les  mariaE;es  clandedins  , 
448.  Ce  qu’il  dit  des  maria'^es  con- 
traiffez  par  les  enfans  de  famille 
fans  la  volonté  des  parens , 447. 
Le  pape  lui  écrit,  & comment  il 
reçut  la  lettre  , 457.  Cette  lettre 
le  détermine  à demeurer  à Tren- 
te jufqu’à  la  fellïon  prochaine,  Ia 
mefme.  Lettre  qu’il  écrit  au  pape , 
458.  U part  pour  Rome  avec  Dcau- 
coup  d'évequts  & de  Théolo- 
giens, 481.  Ordre  Ce  lettre  que 
le  roi  lui  envoyé  contre  la  refor- 
mation d.  s princes,  48^.  &48J. 
Sa  reponfe  au  roi , 470.  Son  avis 
fur  les  vingt  & un  articlts  de  la 
réformation,  ^14.  Il  part  de  Ro- 
me, le  pape  & lui  très  - contrns 
l’un  de  l’autre  , 5 17.  Lettre  qu’il 
écrit  en  France  en  faveur  du  pa- 
pe , la  mefme.  Il  reproche  au  pape 
_ fa  conduite  envers  la  reine  de  Na- 
varre  , 331.  Il  fc  charge  de  pre- 
fenrer  au  concile  un  mémoire  en- 
voyé de  Rome,  540.  Son  avis  fur 
le  canon  , contre  ceux  qui  nic- 
roient  la  diffolution  du  mariage 
non  confommé  par  l’entrée  d’un 
des  conjoints  en  religion,  U mefme 
Jjem  (conte  de)  amhalTad.’ur  du 
roi  d’Lfpagne  , annonce  fon  arri- 
vée au  concile , 43  Ilmindeaux 
légats  qu’il  veut  f avoir  quelle  pla- 
ce il  y occupera  , 118  L’empe- 
reur lui  écrit  de  venir  le  trouver 
i InfprucK,  iSi,  U- écrit  en  fa- 


L E 

veut  des  évêques  Efpagnols,  con- 
tre les  plaintesdu  pape,  289. Son 
arrivée , & réception  qu’on  lui  fait 
dans  la  ville  de  Trente,  294.  Les 
ambaffadeurs  François  vont  lui 
rendre  vilite , Ia  mefme.  Il  preffe 
le  cardinal  Moron  de  fupprimer 
laclaulè,  les  légats  propofans,  198'. 
Sa  réception  dans  le  concile , 6c 
fon  difc«urs , 3 a 3.  Il  y protefte, 
& l’ambalfadeur  du  Ferrier  lui  ré- 
pond, 318.  Réponfeque  le  con- 
cile lui  fait,  328.  Il  demande  qu’on 
ôte , ou  qu’on  explique  la  claufe, 
les  légats  prepofans , 347.  11  fe  fon- 
de fur  une  lettre  du  pape  à fes  lé- 
gats, la  mefme.  Il  fait  furfeoir  cet- 
te affaire  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu 
des  ordres  d’Efpagne,  348.  Gran- 
de conteftation  dans  l’églife  à fon 
fujet,  le  jour  de  la  fête  de  faint 
Pierre,  379.  11  veut  avoir  la  paix 
& l’encens  en  même  tcmsquelcs 
François,  380.  On  lui  envoyé  l’ar- 
chevêque de  Grenade  pour  le  flé- 
chir, 38  3.  On  ne  donne  ni  paix 
ni  encens  à pexfonn^ , la  mefme.  Il 
cfl  content  de  la  déclaration  des 
légats  & des  Peres,  383  II  fe  re- 
tire de  l’églife,  marchant  devant 
la  Croix  , la  mefme.  Il  veut  faire 
exécuter  les  ordres  du  pape  en  fa 
faveur,  392.  Il  engage  dans  fon 
parti  plulieurs  évêques , la  mefme. 
h^’a'^ire  s’accommode  , 398.  Il 
^av  rtit  les  lécats  que  les  évêques 
Efpagnols  font  oppofez  au  decret 
de  rinflituti.n  des  évêques, 400. 
Il  réduit  les  Ffpagnols  au  fenti- 
nient  de>  autres , 402.  On  fe  plaint 
au  pape  & a l’empereur  des  dif- 
ficultez  continn.  Iles  qu'il  fait  , 
434.  On  reçoit  des  ordres  de  n’y 
avo^r  aucun  égard  , la  mefme.  Il 
demande  qu’on  invite  les  Protei- 
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tans  au  concile  ; ce  qu’on  lui  rc- 
fiifc,  4 H-  Aums  demandes  qu’il 
fait  aux  légats  fur  les  anicles  de 
la  rcformation,43L  11  Viut  qu’ils 
foirnt  drelfcr  par  Nations , & ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait,  Uwefmt.  Il 
s'échaufic  beaucoup  & n’obtient 
rien  , 4?9-  Ce  qui  lui  fait  porter 
fe?  plaintes  au  cardinal  Navaccro, 
iMmtfmt.  Les  légats  apprennent 
qu'il  a écrit  contre  eux  au  pape , 

& à l’ambafladeur  d’Efpagne  à Ro- 
me  , 440.  Ils  veulent  le  juftifier 
devant  lui , Reproche  qu’il 
leur  fait  de  tenir  des  alTcmblécs 

Îiarticulieres  d’eveques  Italiens  ^ 
4 mtfmt.  Réponlc  des  légats  à ce 
reproche  , U mefme.  11  revient  fur- 
la  claufc  , les  légstsfropofans , 51}. 
11  demande  qu’on  la  fupprime , & 
menace  de  protefter  en  cas  de  re- 
fus, Il  eft  arrêté  par  une 
bullc^^  pape  fur  cette  claufc  ,, 
518.  Sa  conteftation  avec  les  lé- 
gats fur  1rs  premières  inftances  des 
caufes,  5 17.  Il  ne  veut  pas  que 
le  pape  enconnoilTe,  U mefme.\\ 
protefte  de  ne  fe  point  trouver  à 
la  fertion,  lî  le  decret  palfc,  5J0. 
Il  ajoute  qu’il  défendra  à tous  les 
Eijets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trou- 
ver , U mefme 

M 

MADUtJCC E cardinal , va 
trouver  l’empereur  à Inf- 
pnick , itt 

JAaillard , doyen  de  la  Faculté  oë 
Théologie  de  Paris  aflillc  au  con- 
cile de  Trente  , 140.  Les  Ultra- 
montains fe  prévalent  de  ce  qu’il 
y dit  du  pape,  Umefme 

Alattre  ( Cilles  le)  premierptefident 
au  parlement  de  Paris.  Sa^^'tt , 
t4}.  Son  bifoire, &lcs<i|||Hcns 
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imprimées , 144 

MMthe , arrivée  de  fonambalTadeur 
au  concile  de  Trente,  151,  Con- 
teftation  f'ir  fa  place  ,U mefme.  Sa 
TCC'-ption  dans  le  concile  , 47a. 
Place  qui  lui  fut  donnée  ; fou 
di  feours , la  mefme 

AiavtoH'é  ( cardinal  de  ) premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente , propo- 
fc  aux  Pcres  lc  decret  de  la  réfi- 
dcnce  , a.  Avis  qu’il  leur  donne 
pour  éviter  la  difpute , j.  Sarc- 
ponfe  au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine,  11.  Il  exhorte  l. sPetes 
à parler  avec  douceur  & modéra- 
tion en  opinant , 11  propofe 

d’alTigner  la  fclllon  , & dech'.  lür 
des  dépitez  pour-fprmtr  les  de- 
crets , it)o.  Il  difliiadc  le  pape  de 
faire  le  voyage  de  Boulogne,  191. 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit, 
conjointement  avec  les  autres  lé- 
gats , 199.  Ils  fe  plaignent  des 
corrcâions  qu’on  a faites  aux  ca- 
nons , 100.  Us  reprefentent  au 
pap  les  malheurs  qui  mcnacenc 
le  concile,  loz.  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouc  trouve 
pour  fatisfaire  l’ambalfadeur  d’Ef- 
pagne au  ftijet  de  la  préfcancc  , 
119.  Les  ambalîâdeurs  de  France 
s’y  oppfent  viveinent , Si.  l’affai- 
re en  •demeure  là  , aao.  Le  pap 
écrit  à ce  cardinal,  Sc  le  prie  de 
ne  fe  point  retirer  de  Trente, tai'. 
Ptopofitions  d?  ce  légat  & des  au- 
nes , aux  cardinaux  de  Lorraine 
& Madriicce  , 228.  Il  indique  la 
fvrtion  au  Jeudi  d’après  l’Oélave 
de  Pâques , 131.  Le  pape  lui 
mande  d’aller  trouver  l’empereur 
à Infprucic  , furquoi  il  s’exeufe , 
a S 4-  Mefiires  qu’il  prend'  con- 
tre  les  douze  anicles  de  l’cmpe- 
Kui , aéo.  Il  reçoit  à Trente  la 
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vifite  du  duc  de  Mantouc  fon  ne- 
veu, i66.  Mort  de  ce  cardinal, 
& fon  hiftoirc,/<»  wême.  Ontranf- 
porte  fon  corps  à Mantouc , 
Ménage,  fes  articles  donnez  à exa-  ' 
miner  aux  Théologiens  du  conci- 
le , ijtf.  Congrégation  où  l'on 
examine  ce  facrcmcnt  , a}?.  On 
{'accorde  fur  tous  les  articles,  ù 
l'exception  de  deux,  iji.  L’on 
difpuce  vivement  fur  les  mariages 
clandedins  , Les  ambaffa- 

deurs  de  France  demandent  qu’ils 
foient  déclarez  nuis , /<«  mevu.  On 
difpute  s'ils  doivent  être  déclarez 
nuis  ou  valides,  444.  Decret 

3u’on  drelTe  & qu’on  propofe  là- 
elTus  , 44  î . On  le  corrige , & 
on  le  propofe  enfuite  corrigé , U 
mime.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine (ur  ces  mariages , 44^.  Le 
cardinal  Madruccc  cil  d’un  fenti- 
ment  contraire  , 448.  Le  patriar- 
che de  Venife  appuyé  ce  dernier 
Icntiment , la  meme.  L’archevê- 
que de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité  , 449.  L’archcvcquc  de 
RolTino  veut  que  le  concile  n’en 
parle  point  ,450.  Differens  avis 
des  pcrcs  fur  cette  qucHion,/4 
mime.  Le  P.  Laynczfoûtient  qu’ils 
font  bons  , 4$i>  H montre  que 
l’églife  ne  les  a jamais  annuliez, 
la  mime.  Le  concile  veut  pronon- 
cer contre  les  mariages  confom- 
mez  dilfous  par  raciultere  , 453. 
L’ambalTadcur  de  Vtnilè  s’y  op- 
pofe  , & fes  raifons , la  mime.  On 
propofe  un  autre  modèle  de  ca- 
non fur  cette  matière,  454.  L’on 
continue  la  difpute  fur  les  clan- 
dellins,  47a.  On  retouche  le  de- 
cret des  mariages  des  enfans  de 
famille  ,471.  On  examine  le  nom- 
bre des  témoins  néccllàiret,  la 
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mime.  Le  cardinal  de  Lorraine  dea 
mande  qu’on  preferive  la  prefen- 
ce  du  prêtre,  474.  Les  peres  font 
partagez  en  quatre  claflcs  fur  les 
clandeftins,  475,  Ils  conviennent 
de  deux  points,  & le  légat  Olîus 
propofe  de  quoi  il  s’agit , 47^.  Les 
Théologiens  continuent  à parlei 
fur  cette  matière , 477.  La  aifpu- 
te  fe  termine  fans  aucun  fucces , 
480.  On  reprend  l’article  des  ma- 
riages clandeftins  , 515.  Ce  que 
le  pape  avoir  écrit  là  defTus  , là 
mime.  On  prend  les  voix  par  un 
fimplc  Placet  ou  non  Placet , la 
mime 

Marie  reine  d’EcolTe  , écrit  au  con- 
cile de  Trente,  318.  Sa  lettre  cft 
lûë  , Sc  lecardinal  de  Lorraine  fait 
• l’éloge  de  cette  princelTc , la  mi- 
me. Elle  cft  Ibupçonnée  par  Elifa- 
beth  de  former  des  complots  con- 
tre elle,  123.  Elle  fe  fait  ajuger 
le  tiers  des  revenus  Eccleliafti- 
ques,  116 

Marin  ( Leonard  ) archevêque  de 
Lanciano , ne  dit  rien  de  pofitif 
fur  la  réfidcnce  , . 77 

Marierai , arreté  à la  prife  de  Roüen, 
& pendu,  ytf.  Hilmirc  de  ce  mi- 
niftre  Proteftant,  la  mime 

Martin  ( Saint  ) fon  églife  pillée  par 
les  Calviniftes  , 88.  Ils  prennent 
fon  corps,  & le  brûlent,  87 
Martyr  ( Pierre  ) Vermilly  Floren- 
tin , fa  nailTance  , fon  hiftoirc  6c 
fa  mort,  140.  11  quitte  l’Italie , & 
le  retire  chez  les  Hérétiques,  141. 
Ilemmene  avec  lui  Beruardin  O- 
chin,  la  mime.  Il  va  en  Angleter- 
re , Sc  profcfTc  la  Théologie  d’Ox- 
ford  , 141.  Il  fe  trouve  au  collo- 
que de  Poiffy  , Sc  s’élève  contre  la 
préfence  réelle,  14a 

( Baichclemy  des } archevê- 
que 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


que  de  Brigue,  rcytt.  Birthe- 
lemy. 

JUMximilitH  clii  roi  des  Romains  , 
n.  On  en  apprend  la  nouvelle 
au  concile  de  Trente  , la  mime. 
Comment  fe  fit  cette  élcdlion  i 
Francfort,  d5_.  Conduite  des  élec- 
teurs Proteftans  dans  la  melTe 
qu’on  y célébra, /rfmêwe.  Pie  IV. 
veut  qu'il  demande  fa  confirma- 
tion au  faint  fiege , 4.67.  Maxi- 
milien le  refufe  , de  l’avis  meme 
de  l’empereur  Ferdinand , U mê- 
me. Le  pape  fe  relâche  , pourvu 
qu’on  lui  prête  ferment , 467. 
Raifons  des  Impériaux  contre  ce 
ferment , Moyens  qu’on 

propofe  pour  accommoder  cette 
affaire  , ^2,  On  employé  les 
termes  de  dévoûment&  de  foû- 
miflTion  , 470.  Formule  de  la  let- 
tre de  Maximilien  au  pape  , la 
même 

JHedich  ( Jean  de  ) cardinal , fils  de 
Cofme  duc  de  Florence.  Sa  naort, 
44.  Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cet- 
te mort , la  mime 

MedUis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  me- 
me Cofme , fait  cardinal , 121 

Aitcemgo  archevêque  de  Nicofie  , 
opine  au  concile  fut  la  refiden- 
cc , 2^ 

Mol  'ma  fcnatcur,  envoyé  par  le  mar- 
quis de  Ptfeaire  à Trente,  47 
.Meme  - puleiano  ( évêque  de  ) fen 
avis  pour  la  réfidcnce  de  droit 
divin , 190 

Memluc  { Jean  de  ) évêque  de  Va- 
lence , condamne  pat  le  pape  , 

510 

(Anne  de)  connéra- 
H;  jTaic  prifonnicr  à la  bataille 
de  dIIux  , 109.  Il  efl  conduit  â 
Orléans  fous  bonne  garde  , 116 
Terne  XX )ÇIll. 
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Moron  (cardinal  ) nommé  par  le 
pape  premier-légat  du  concile  de 
Trente,  en  la  place  du  cardin.al 
de  Mantouë  , aifü.  Son  arrivée 
à Trente,  & là  réception,  a94, 
Vifite  qu’il  reçoit , & ce  qu’il  ré- 
pond aux  ambafTadeurs  François, 
Z9  ç.  Son  difeours  dans  la  con- 
grégation où  il  fut  reçu , ajj. 
X9tf.  Sa  réponfe  au  comte  de  Lu- 
ne fur  la  efaufe , les  légats  prepe- 
fans , zjtf.  Il  va  trouver  l’empe- 
reur à InfprucK , 197.  Articles 
des  infiruéîions  qu’il  avoit  reçues 
de  Rome,  300.  Ce  qu’il  dit  à ce 

f)tince  touchant  la  fufpcnfion  0C 
a libertéduconcilc,  301.  Sa  ré- 
plique à ce  que  dit  l’empereur 
contre  les  raifons  du  pape , ^04. 
Ce  qui  fe  paffa  entre  eux  tou- 
chant la  claufe , les  légats  prepo- 
fans,  303.  Ce  qu’il  répond  fur 
la  reformation  du  Chef  de  l’é- 
glifequc  l’empereur  demandoit, 

, jo6.  Il  fait  effacer  le  terme  de 
Chef  dans  l’écrit  de  l’empereur,' 
& répond  à fes  demandes  , 309. 
Entretien  fccret , & articles  dont 
il  convient , & d’autres  qu’il  im- 
prouva  , la  même.  Il  part  d’Inf- 
prucic , & écrit  de  Motera  à l’em- 
pereur, 314.  Il  en  reçoit  une  ré- 
ponfe dont  il  efV  content,  3 1 3. 
Son  arrivée  d’InfpruK  à Trente, 

3 Z4.  Il  écrit  au  cardinal  Borro- 
méc  touchant  fa  converfation  a- 
vec  l’empereur , /4  wrwr.  Il  re- 
çoit une  lettre  du  même  cardinal 
en  faveur  de  la  prelTéance  de  l’Ef- 
pagne,  330.  U propofe  lés  de- 
crets fur  la  do£Irine,ccux  des  abus 
de  l’ordre , de  la  réfidcnce  , & de 
la  réfbrmation  , 400.  Les  légats 
s’afTcmblent  chez  lui  avec  lus  car- 
Bbbb 
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dinaux  de  Lorraine  & Madruc- 
ce , 440.  Us  apprennent  que  le 
comte  de  Lune  a écrit  contre  eux 
au  pape , la  meme.  Us  tâchent  de 
fe  juftifier  devant  lui,  441.  Us 
écrivent  au  pape  fut  la  fufpcn- 
fion  du  concile  , 441 

JHufotie  arrive  de  Rome  à Trente, 
317.  U apporte  au  cardinal  de 
Lorraine  une  ktuc  de  fa  Sainte- 
té , l*  nùmt 

N 

NAVj^CERO  cardinal,  nom- 
mé par  le  pape,  un  des  lé- 
gats du  concile,  i«8.  Son  arri- 
vée à Trente  en  cette  qualité, 
a 99.  ■ U eft  prclfé  par  Lanlac  tou- 
chant la  réformation  , Le 
légat  lui  promet  d'accomplir  fa 
demande  , 3 17 

'Urnes  (évêque  de")  fon  fentiment 
fur  les  Aimâtes  dans  ce  concile , 
3 54 

iVo.r///e(rrançois  dcjévcque  d’Acqs 
fufpe-t  d'hérélie,  530.  Le  pape 
attci'd  fon  arrivée  en  Italie  pour 
le  condamner , la  même 

O 

O CH  IN  (Bernardin)  prêche 
fes  erreurs  à Zurich  , 171. 
U compofe  fes  trente  Dialogues , 
où  il  fait  l’apologie  de  la  Polyt 
garnie  , la  même.  Cet  ouvrage  le 
fait  chafTcr  de  Zurkh  , J73 

on  ( Baftm  d’ ) remonte  le  con- 
nétable de  Montmorency  dont 
le  cheval  fut  tué  fous  lui , 109 

Crei'-es , leur  nombre , & li  ce  font 
dcsftcremcns,  403  , & fii'rv.  De 
Potdrc  bkcrarchiquc , ôc  du  pou- 


voir d’ordonner  J 40p.  Canon* 
au  nombre  da  huit  fur  le  facre- 
ment  de  l'Ordre,  40^.  De  ceux 
qui  fc  préfentent  aux  Ordres  , 
415.  Examen  qu’on  en  doit  fai- 
re, 4itf.  Du  tems  & du  lieu  de 
l’ordination , la  même.  Inttrflices 
qu’on  doit  garder  en  recevant  les 
Ordres,  418.  Age  requis  pour  les 
ordres  Majeurs  ,419.  Ordination 
des  foûdiacres  & des  diacres  , 
4x0.  Qiialitez  de  ceux  qu’on  doit 
ordonner  prêtres,  4x1.  Réta- 
blilfemcnt  des  fonélions  des  or- 
dres Inferieurs  à la  prêtrife,  413 
OKleans.  Profanations  que  les  Cal- 
viniftes  y font  dans  l’cglifc  de 
fainte  Croix  , 87 

Ormanette  part  pour  la  Bavière  avec 
des  indruélions  ,331.  Il  fait  fça- 
voir  au  duc  qu’on  ne  peut  accor- 
der à fes  fujets  l’ufagc  du  calice  , 
353 

OJîhs  ( Jean  - BaptiAc  ) Romain  , 
évêque  de  Rieti , fa  mort  arrivé  c 
à fon  retour  du  concile  de  Tren  - 
te  , 44.  Son  évêché  promis  au 
cardinal  Amulio,  la  même 

Ojius  cardinal,  évêque  de  Varmie, 
& légat  du  concile , fait  deman- 
der au  pape  la  pcrmiAïon  de  fc 
retirer  dans  fon  diocefe,  xtf*.  Il 
cA  refufe,  & obligé  de  demeu- 
rer à Trente  , la  même 

Oyfet  ( Sieur  d’ ) envoyé  au  roi  d’Ef- 
pagne  p.oiir  faire  transférer  le  con- 
cile ,334.  Réponfe  que  lui  fait 
ce  prince  ,333.  Succédé  au  (îcut 
de  fuie  dans  l’anibalTadc  de  Ro- 
me, 531.  Le  roi  lui  écrit  pour 
,fc  plaindre  au  pape  de  ce  qu’il  a 
condamné  quelques  éaûqiics  r 
J31.  Et  de  la  fcntenc^u’il  a- 
voit  prononcée  contre  là  uina 
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de  Navarre  , ta  même.  Ce  que 
contenoient  les  ordres  qui  lui  i'u- 
fent  envoyez  , la  même.  Autres 
ordres  qu’il  reçoit  touchant  la 
CJufe  des  évêques  ,535.  Il  fait 
anniillcr  la  fcntence , & cclTcr  les 
pourfuites,  334 

P 

PALEOTTE , fa  remontrance 
au  légat  Simonette  llir  la  pro- 
tcllation  des  François  , 384.  Il 
refufe  abfoluraent  d’y  faire  une 
reponfe  , la  même 

Pape  , combien  fon  autorité  rele- 
vée par  les  Italiens  au  concile  , 
6}.  Conteftation  entre  l’ambal- 
fadeur  du  Ferricr,  & le  premier 
légat  fur  la  fuprriorité  du  pape 
au-delfus  du  concile , ai  3.  Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
tre qu’il  ait  l’autorité  de  régir 
l’églife  univcrfelle  , ti3.  Ils  re- 
jettent toute  expreffion  qui  peut 
inlinuer  fa  fuperioricé  au-dclFus 
du  concile,  343.  DifTcrens  avis 
pour  former  les  Canons  fur  fon 
autorité , 344..  Remarques  que 
font  les  évêques  François  la-def- 
fus  , 34t.  S’il  peut  être  appelle 
• évêque  de  l’éçlifc  Catholique  î 
J45  , lÿ"  yJav.  Le  cardinal  parle 
en  faveur  de  la  ftiperiorité  du 
concile,  333.  Le  pouvoir  du  pa- 
pe fur  les  decrets  de  h foi  n’eft 
pas  de  même  que  fur  les  moeurs , 

Pauli  ( Grégoire  ) défend  d’invo- 
quer la  faintc  Trinité  en-  prê- 
chant, 1^3.  Sarnicius  s’y  oppo- 
fe,  & Pauli  méprife  fes  avis  , la 
même.  Son  difeours  au  fynode  de 
JLogow  , itf4.  Il  y prouve  la  préé- 
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mincncc  du  Pere  Eternel  fur  le 
Fils  , la  même.  Sarnicius  lui  répli- 
qué , t£6.  On  fait  le  procez  de 
Pauli  fur  fes  cncurs  , tC 9.  Oa 
le  condamne  à perdre  la  fur-in- 
tendance de  la  petite  Pologne  , 
la  même.  Sarnicius  lui  fuccede  , 

Fellevé  f Nicolas  ) obtient  de  Ro- 
me fes  bulles  pour  i'archcvcché 
de  Sens,  83.  C’cfl  à la  recom- 
mandation du  cardinal  de  Lor- 
raine , la  même 

Philippe  II.  roi  d’Ffpegnc,  fes  avis 
aux  évêques  Efpagnols  du  conci- 
le , 4.  Scs  foupcous  contre  les 
prélats  François  fans  fondement, 
4.  Ce  qu’il  écrit  à de  Vargat 
touchant  la  prclléancc  de  l'on 
ambalTadcur  , 4 5.  Ordre  qu’il 
donne  de  coder  plutôt  que  de 
rompre  le  concile , la  même.  Avis 
qu’il  donne  à fes  ambalTàdeiirs  à 
Trente  & à Rome  pour  main- 
tenir la  paiXi^  70.  Ce  qu’tl  ré- 
pond au  pape  qui  fe  plaignoit  des 
évêques  blpagnols , 193.  llprcf- 
fc  le  comte  de  Lune  de  fe  ren- 
dre à Trente  , ta  même.  11  lai  en- 
voyé fes  ordres  pour  cite  com- 
muniquez à Pie  IV.  la  même.  Le 
pape  lui  réitère  fes  plaintes  con- 
tre les  évêques  Efpagnols  , aSj, 
Indrudions  qu’il  donne  à Louis 
d’Avila  fon  ambalTadcur  à Ro- 
me , 191.  Ce  que  le  papc  y ré- 
pond , 1 9 !•  Réponlc  du  roi  i 
d’Oyfclqui  demindcqu’on  trans- 
fère le  concile  , 335.  Ce  qu’il 
lui  réplique  fur  la  menace  d’un 
concile  National , 3 ^6.  Il  veut 
établir  l’inquilîtion  à Milan  , & 
n’y  peut  réüllir , 471 

fie  If',  Souverain  pontife  , s’applj- 
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que  à reformer  la  cour  de  Ro- 
me , r.  Conftitution  là-dcflus 
qu’il  envoyé  à fes  légats  au  con- 
cile , a.  Il  envoyé  au-devant  du 
cardinal  de  Lorraine , 6.  Il  tom- 
be malade,  & guérit,  i8.  11  ne 
fe  fie  qu’avec  réferve  aux  belles 
proteftations  de  ce  cardinal,  rj. 

11  envoyé  autant  qu’il  peut  d’é- 
vêques Italiens  au  concile  de 
Trente , U mène.  Ce  que  le  fieue 
de  l’iflc  mande  au  roi  de  France 
des  inquiétudes  du  ce  pape , zo. 

11  défend  à l’évêque  de  Cefene 
d’aller  à Trente,  ai.  11  y envoyé 
l’évcquc  de  Vitetbe  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal  de 
Lorraine , la  même.  Les  légats  le 
confultent  fur  la  formule  de  l’inf- 
titution  des  évêques  ,6y.  Il  écrit 
à fes  légats  là'deflus,  & touchant 
la  prochaine  fefiion  , 78.  Ils  lui 
font  leurs  demandes  fur  trois 
Chefs,  8 Z.  On  travaille  à récon- 
cilier le  cardinal  de  Lorraine  avec 
lui,  83.  Il  accorde  des  bulles  à 
Pcllcvé  pour  l’archevêché  de 
Sens , la  même.  11  témoigne  dans 
' un  confilloire  combien  il  cil  la- 
tislait  de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats, 151.  Il  y ajoute  des  loüan- 
ges  pour  le  cardinal  de  Lorrai- 
ue  , la  même.  11  a delTein  de  fe 
rendre  à Boulogne  pour  être  plus 
près  du  concile,  191.  Il  fait  une 
promotion  de  deux  cardinaux  , 
la  même.  Remontrances  qu’il  fait 
au  roi  d’Efpagne,  & réponfe  qu’il 
en  reçoit,  15  Z.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente  , 193.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Lorraine  pour 
le  faire  entrer  dans  les  intérêts  , 
194.  U mande  à fes  légats  de  ne 
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rien  faire  que  de  concert  avec  ce 
cardinal , la  même.  Réponfe  vive 
des  mêmes  légats  là-delTus  ,195. 
Ce  qu’il  leur  écrit  fur  la  maniè- 
re dont  on  doit  former  les  de- 
crets & les  Canons,  195.  Il  leur 
envoyé  trois  formules  differentes, 
196.  Correélion  qu’il  fait  faire 
de  la  formule  des  Canons,  197. 
11  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  la  viâoire  des  Catholiques 
presde  Dreux,  199.  Chagrin  du 
pape  fur  les  demandes  des  Fran- 
çois au  concile,  114.  Il  écrit  au 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  fes  ambaffadeurs , zij.  Avis 
qu’il  donne  à fes  légats  fur  ces 
mêmes  demandes  , ntf.  Lettres 
qu’il  leur  écrit  apportées  par  Vif- 
conti,  ZZ3.  Il  fe  croit  fondé  pour 
obtenir  du  coficile  le  titre  d’évê- 
que de  l’églife  univerlelle,  ZZ4. 
Il  répond  au  mémoire  envoyé  par 
fes  légats  , 1 1 j.  Il  leur  envoyé 
differentes  bulles  fur  la  réforma- 
tion faite  à Rome  , la  même.  Il 
refufe  au  cardinal  de  Mantouc  la 
permiffion  de  fe  retirer,  izS'.  Ce 
qu’il  répond  par  l’évêque  de  No- 
ie fur  les  demandes  des  François  , 
149.  Rcglcmens  qu’il  preferit 
aux  légats  touchant  les  ambaffâ- 
deurs,  & leur  réponfe,  Il 
veut  engager  le  cardinal  de  Man- 
touc à aller  trouver  l’empereur  â 
InfprucK , Z 3 4-  11  répond  aux 
quatre  demandes  de  cet  empe- 
reur , lyg.  Il  reçoit  des  lettres 
fecrettes  de  ce  prince,  Z77.  11  y 
répond  , Z79.  Ce  qu’il  y dit  fur 
la  réfidence,  & fur  la  libertédu 
concile  , a 80.  Ces  reponfes  ne 
font  point  envoyées  a l’empe- 
reur, z8i.  11  lui  écrit  fuccinâe-r 
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Aient,  &lui  promet  une  répon- 
fe  à tous  les  articles  de  fon  me- 
moire,  U même.  Sa  réponfe  aux  in- 
Aruâions  de  l’ambalTadeui  d'Ef- 
pagne  à Rome  , 291.  Ce  qu’il 
dit  touchant  la  claufc , Us  légMs 
fnptfins  , U même.  Ce  qu’il  ré- 
pond fur  la  rélîdcnce  Sc  la  con- 
cedîon  du  Calice,  193.  InAruc- 
tions  dont  il  charge  le  cardinal 
Moron  auprès  de  l’empereur  , 
299.  Il  fe  juAific  fur  ce  que  fes 
légats  le  confulcent  en  tout , 303. 
Ce  qu’il  fait  répK>ndrc  à l’empe- 
reur fur  l’éleèlion  des  cardinaux , 
310.  Ce  qu’il  ajoûtoitfur  l’arti- 
cle de  la  rélîdence , 311.  Il  con- 
feille  à l’empereur  de  fc  rendre 
à Boulogne , la  mime.  Lettre  obli  ■ 
geante  qu’il  écrit  au  cardinal  de 
Lorraine,  317.  Il  écrit  à fes  légats 
fur  la  prel&ince  en  faveur  du  roi 
d’Elpagne  , 329.  Ce  qu’il  fait 
écrire  au  légat  Moron  en  parti- 
culier là  - delTus,  330.  Il  expli- 
que ces  mots  , Us  légats  fropt^ 
jans  , écrivant  à fes  légats , 347. 
Il  révoque  les  ordres  qu’il  avoit 
dormez  fur  cette  claufc,  348.  Il 
mande  à fes  légats  de  laifTer  le 
concile  ÿoüir  d’une  pleine  liber- 
,*é,  349.  Il  remet  la  décifîon  des 
affaires  à leur  jugement  & à leur 
prudence,  35a  On  lui  envoyé 
une  nouvelle  formule  fur  l’infti- 
tution  des  évêques , 331.  Il  veut 

Î|ue  le  concile  travaille  à la  ré- 
ormation  des  cardinaux  ,353. 
Et  attirer  à fon  tribunal  l’af^ire 
de  Carantza  archevêque  de  To- 
lède , i ( i.  Sa  lettre  aux  légats 
pour  fatisfaire  l’amba  (fadeur  rrEf- 

{ragne  fur  la  prelféancc , 37^.  Ses 
égats  lui  écrivent  le  nuuvais  fuc- 


ces  de  l’expedient  des  deux  paix 
& des  deux  encenfoirs  dans  Cet- 
te affaire,  385.  Le  cardinal  de 
Lorraine  lui  écrit  aufli  & s’en 
|>laint , 384.  Réponfe  qu’il  fait 
a fes  légats  là-defuis , *392.  Autre 
réponfe  fur  la  réformation  pour 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
fulté,  435.  Il  les  exhorte  à fi- 
nir au  plutôt  le  concile  , la  mê- 
me. On  lui  parle  de  l’établi(fe- 
ment  d’un  feminaire  à Rome  , 
433.  Ce  qu’il  penfoit  fur  le  rapt 
& fur  les  mariages  clandcflins, 
437.  Trois  expediens  qu’il  pro- 
pofe  à fes  légats  fur  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  cures  & au- 
tres,/4  même.  Il  dépêche  Antino 
ri  à Trente , Si  ordres  qu’il  lui 
donne,  455.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  oppofi  rions  du  com- 
te de  Lune , Sc  touchant  le  car- 
dinal de  Lorraine,  43^.  L’empe- 
reur écrit  à ce  cardinal  & au  lé- 
gat Moron  , la  mime.  Il  veut  exi- 
ger du  roi  des  Romains  qu’il  lui 
prête  ferment  Sc  obcïfTance , 4^7, 
Comment  cette  affaire  fut  ac- 
commodée t 4 é'  9.  Il  fupplce 
aux  défauts  de  l’éledlion  de  NI a- 
ximilien,  47t.  11  permet  à Phi- 
lippe II.  d’établir  l’Inquifîtion  à 
Milan , la  même.  Il  retire  fa  pa- 
role , Sc  ce  tribunal  n’cft  point 
établi  , 472.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  plaintes  qu’on  fai- 
foit  de  lui  , 32t.  On  l’acculbic 
d’avoir  violé  les  decrets  du  con- 
cile dans  la  collation  des  bénéfi- 
ces, la  mime.  Réponfe  qu’il  fait 
à ces  plaintes  , 522.  Il  mande 
qu’on  attende  le  cardinal  de  Lor- 
raine pour  tenir  la  fcffion  , 32^. 
11  écrit  à fes  légats  combien  il 
fibbb  iij 
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étoit  content  de  cc  cardinal,  517. 
Il  fait  une  bulle  fur  la  claufe , Ut 
UgAts  fropofatts , 528.  Il  pronon- 
ce une  fentence  contre  plu/ieurs 
évêques  de  France  fufpciils  d’he- 
rélie  ,530.  Citation  a Rome  & 
fa  f-ntcncc  contre  Jeanne  reine 
de  Navarre  ,53t.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  écrit  pour  s'en  plaindre  , l* 
même.  11  révoque  fa  fcntence , & 
fait  celTcr  les  pourfuites  , 534 

finci-oviens , pourquoi  l’on  a don- 
né ce  nom  aux  Sociniens,  160 
Prélats  ambitieux  taxez  par  rêve- 
ur de  Gironne  dans  le  concile 
e Trente,  • 175 

Prtjfêance  difputée  entre  les  abbez 
de  Clairvaux  & du  Mont  - Caf- 
fin  , a 5-  Ordres  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  céder  la  prelféance  aux 
François,  45.  Contdfation  àfon 
fujet  entre  l’ambalTadcui  d’Efpa- 
gneôf  ceux  de  France,  iij.  Au- 
tre difpute  entre  les  Théologiens 
de  ces  deux  Nations , z 37.  Ma- 
nière dont  les  légats  accordent 
ce  différend,  at8.  Les  François 
croyent  que  le  pape  l’a  décidée 
contre  eux,  319.  Le  pape  écrit 
àfes  légats  en  faveur  du  roi  d'Ef- 
pagne  , la  même.  Conteftation  re- 
nouvcllce  entre  les  François  & 
les  Efpagnols,  37^.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de  Ro- 
me au  comte  de  Lune , 378.  On 
cherche  de  furprendre  les  Fran- 
çois à la  meffe  du  jour  de  faine 
Pierre  ,37?-  On  établit  deux 
prêtres  pour  donner  en  meme 
tems  l’encens  & la  paix  aux  deux 
ambaffadeurs , la  même.  Les  Fran- 
çois en  murmurent , & grand 
bruit  ^ui s’excite,  380.  Menace 
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du  cardinal  de  Lorraine  8c  del 
François,  381.  Les  prélîdens  fe 
retirent  dans  la  factiftie  pendant 
le  fermon  , la  même.  Les  Fran- 
çois foûtiennent  leur  droit,  Sc 
ne  veulent  rien  ceder  ,38a.  Ou 
convient  qu’on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  1 perlbnne  >383. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difpute  entre  la  France  & l’Ef- 
pagne  , 39^.  Le  pape  apprend 
avec  joye  l’accord  entre  les  deux 
ambaffadeurs , la  même 

Prêtres.  Qualitez  qu’ils  doivent  a- 
voir  pour  être  ordonnez  , 411 

Procureurs  des  évêques,  s’ils  ont  cû 
la  liberté  d’opiner  au  concile  ? 

3 H 

Profeffioit  de  foi , exigée  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ,151. 
Le  parlement  exige  la  même  de 
tous  ceux  qui  le  compolent  ,U 
même.  Deux  confcillers  clercs 
fubffituez  par  les  grands  vicai- 
res de  Paris  à cet  efict , 13a 

Prônes  , le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  ufage  foit  iCr 
tabli, 

Proteftans,  railbns  qu’ils  allèguent 
pour  refufer  le  concile  , 119. 
Conditions  qu’ils  veulent  qu’on 
obferve  dans  le  concile  ,120.  De- 
mandes qu’ils  font  à l’empereur 
à ce  fujet , 1 ai . Reponfe dt  l’em- 
pereur à leurs  demandes , laa.Le 
comte  de  Lune  demande  qu’on 
les  invite  au  concile,  434.  Mo- 
tifs qui  l’engageoient  à faire  cet- 
te demande  J la  meme.  Les  légats 
ne  la  veulent  point  recevoir , la 
même 

Pfalme  (Nicolas  ) évêque  de  Ver- 
dun , fon  difeours  au  concile  fur 
'les  Canons  du  facrcment  de  l'Or- 
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3re,  J9.  Son  avis  fur  la  réiîdcn- 
ce,7j.(ÿ'8o.  Son  voyage  à Inf- 
prucK  , pour  rendre  foi  ïc  honr- 
mage  à l’empereur , 148.  Cere- 
monies de  ccRc  inveiliture  , U 


Q 


VIDEL{  Jean  ) bourgeois  de 
Roüen,  pendu,  97 


RFFORMATION  demandcf 
par  le  cardinal  de  Lorraine 
aux  légats  ,11.  Celle  de  l’églife 
univerfellc  demandée  par  le  roi 
Charles  IX,  14.  Ses  articles  pro- 
pofez  par  les  ambalTadcurs  de 
France,  179.  Ils  croient  envoyez 
par  le  roi  an  nombre  de  trente- 
trois  , 179.  & fkiv.  L’on  y pref- 
fe  le  pape  de  rétablir  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpeces,  187. 
Les  ambarTadctirs  de  France  réi- 
tèrent leurs  demandes  , z8 1.  Ré- 
Donfe  qui  leur  fut  faite  par  les 
légats  , la  même.  Congrégation 
fur  la  réformation  de  la  difcipli- 
> 3 î 3*  Difcours  du  P.  Laynez 
fur  cette  matière  , fuiv. 

Reformation  drelTce  en  quaran- 
tc-deux  articles  , qu’on  envoyé 
au  pape  , 435.  Il  répond  qu’il 
ne  veur  pas  être  conlulté  là  def- 
fus , la  même.  Entretien  du  com- 
te de  Lune  avec  le  légat  Nava- 
gero  fur  la  réformation  des  prin- 
ces Laïques , 43  q.  Changemens 
que  l’empereur  fait  dans  fes  ar- 
ticles , 4fi  1.  Il  y trouve  deux  de- 
crets fort  à charge  , 4<4-  Avis 
du  comte  de  Lune  là-delfus 
MÂsr.  Le  légat  Moron  reut  qu’on 
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traitte  de  celle  des  princes , 4g  y. 
Conteftation  entre  ce  légat  & 
l’archevêque  de  Prague  là-delTus , 
la  même.  Les  légats  veulent  l’a» 
chever  avant  la  fin  du  concile 

Îuelque  parti  qu’on  prenne , 48  5. 

e roi  de  France  écrit  à fes  am- 
balTadeurs  contre  la  réformation 
des  princes  ,48s.  Ses  article» 
font  néanmoins  propofez  dans  le 
concile,  509.  Ils  font  réduits  au 
nombre  de  douze  , la  même.  Les 
légats  propofent  fes  vingt  & un 
articles  , & diverfité  des  avis , 
514.  Avis  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, & des  autres  évêques,  514.. 
& fkiv.  Sentiment  de  quelques- 
uns  fur  les  exemptions  , 517.  On 
remet  l’article  de  la  réformation 
des  princes,  yao 

Rêfidence  , fon  decret  propofé  au 
concile  par  le  cardinal  de  Man- 
touc  , Z.  On  reprend  ce  decret 
dans  la  fuite,  69.  Difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
matière , 70.  Diverfité  de  fenti- 
■ mens  des  évêques , fi  elle  eft  de 
droit  divin , 7 3.  Les  évêques  font 
partagez  en  trois  Clafics , la  mê- 
me. On  entend  les  Pères  fur  la 
rêfidence,  8tf.  Plufieurs l’établif^ 
fent  de  droit  divin  , \-j6.  Beau- 
coup d’autres  opinent  de  meme 
190.  Difficultez  que  les  légats 
trouvent  à en  faire  recevoir  le 
decret  , 1 1 i.  Les  ambairadeur» 
de  France  demandent  qu’il  fois 
propofé,  iiS.  On  le  leur  accor^ 
de  , &:  le  decret  eil  enfin  propo-- 
fé  , 408.  Peines  contre  les  paf- 
teurs  qui  ne  réfident  pas  , 409.- 
Oppolition  de  quelnucs  Pères  à- 
ce  decret , 433’ 

Richardet  évêque  d’Arras,  fou  as- 
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. rivée  au  concile  de  Trente,  3^5 
JlithQviiit  ( Martin  ) évêque  d'Y près, 
arrive  au  concile  de  Trente,  )gf 
Rajfett»  (Alphonfe)  évêque  de  Com- 
machio  ^ nommé  à l’cvêché  de 
Ferrare  par  la  démilTîon  du  car- 
dinal d’Eft,  $ai.  Ce  cardinal  s’en 
réfervant  tous  les  revenus , fle  ne 
donnant  que  mille  écus  de  pçn- 
fion  , 511.  Le  concile  fc  plaint 
au  pape  d’un  (i  honteux  trafic , 
lu  même 

Rmen  afOegée  & prife  par  l'armée 
du  roi  ,93.  Le  roi  & la  reine 
mere  y font  leur  entrée , Pu- 
nition qu’on  y fait  des  plus  cou- 
pables, /4  m;mt 

' S 

SACERDOCE  de  la  loi  nouvel- 
le établi  dans  la  vingt-troi- 
héme  felTion  du  concile , 403 

SAcrtment,  Charles  IX.  demande 
qu'ils  foient  adminiftrez  en  li)n- 
gue  vulgaire,  16 

Stiini  André  ( Maréchal  de  ) e(l  fait 
prifonnier  , 113.  D’Aubigny  le 
tue  d’un  coup  de  piftolct , l*  mime 
Salmtron  Jefuite , parle  fur  les  ma- 
riages clanddiins  dans  Iç  conci- 
le, M7 

Sapin  ( Jean- Baptifle  ) confcillcr 
clerc  au  parlement  de  Paris , pen- 
du par  ordre  du  prince  de  Con- 
dé,  97.  Le  parlement  lui  fait  ren- 
dre les  honneurs  de  lafrpulture, 

U mime 

Samicius  , fon  difeours  contre  les 
erreurs  de  Grégoire  Pauli  , 166. 

Il  eft  invité  au  fynode  de  Pinc- 
zov  , & refufe  de  s’y  trouver  , 
1^9.  Il  fait  faite  un  decret  con- 
tre les  Sociniens  , 170 

§avoje  (duc  de ) arrivée  de  fon  aa- 


LE 

balTadcur  au  concile  ^ 1 1 8.  S* 
réception  , U mime 

Séminaires  approuver,  dans  le  coru 
cile  de  Trente,  375.  On  les  re- 
garde comme  le  plus  grand  fruit 
qu’on  puifTe  tirer  de  ce  concile,’ 
la  mime.  Leur  établiffemcnt  or- 
donné par  le  même  concile  ,414,' 
L’ordre  & la  manière  d’y  procé- 
der , la  mime,  Conduite  qu'on  y 
doit  tenir  , & reglcmens  qu’il  y 
faut  obferver  , 415.  Ce  que  le 
concile  ordonne  pour  leurs  rc» 
venus  , 417.  Peines  contre  le* 
prélats  qui  négligeront  de  les  ét4- 
olir  , 429.  Pouvoir  des  évêques 
pour  ccsétablifTemens,  431.  Re- 
marques fur  le  decret  des  lèmi- 
naires , 43  a 

Seripande  légat  du  concile  , vifîte 
le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
de  fes  Collègues , itf . Ce  qui  fo 
pafTa  dans  leur  entretien  , 17.  Il 
propofe  la  prorogation  de  lafcf- 
iion  ,43.  Avis  qu’il  donne  au 
pape  contre  les  douze  articles  de 
l’empereur  , atfo.  Il  répond  aux 
plaintes  de  l’empereur,  &'  fe  juf- 
tibe,  2^5.  Sa  réponfe  à ce  que 
ce  prince  objeéloit  fur  l’autorité 
du  p^c , 1^4.  AufTi  bien  que  fut 
la  rcndcnce , & fur  la  claufe  , les 
légats  prepofans , igf.  Il  mande 
au  pape  la  mort  du  cardinal  de 
Mantouc  ,i€y.  11  meurt  lui- 
même  à Trente  , peu  de  tems  a- 

Sres  , 171.  Il  fait  fa  confeflion 
e foi  devant  quelques  évêques , 
la  mime.  Hiftoirc  de  ce  cardinal , 
272.  Ouvrages  qu’il  a compo- 
sez , 273 

Sève  ( Odet  de  ) pris  par  les  Calvi- 
nifies  , allant  en  Efpagne  , 97, 
pour  quelle  raifon  Us  lui  fauye- 
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«nt  U vie , Ia  même 

Sftrce  ( Alexandre  ) évêque  de  Par- 
me , fon  fenttmenc  fur  les  abus 
au  concile  , )4a.  On  crût  qu'il 
vouloir  taxer  le  fade  du  cardinal 
de  Lorraine, /«Wmr.  Son  avis 
lîir  la  rclîdence , 187 

Stein’tAnlfme  , fon  progrez  en  Polo- 
gne , 154.  Jean  Sigifmond  don- 
ne les  mains  i fa  propagation, 
157.  Diilcrens  noms  qu'on  a-d«n- 
n«  à les  fcidatenrs  ,159.  Pour- 
quoi ib  ont  été  appeliez  fircres 
Polonois , ‘ itfo 

Steiniens  tiennent  un  fynode  à 
Xianz.i^i.  Unautreàttnczov, 
1(1.  Un  autre  à Rogovr  , 1^4. 
Autre  fynode  qis'ib  tiennent  à 
Pinezoar  , Kj.  Un  autre  à Mor- 
das  où  l’on  attaque  la  Trinité  , 
E70 

Seto  ( Pierre  ) Doniiniquain  , fa 
mort  à Trente , fon  hiftoire  & 
fon  éloge,  197.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  rélîdence  deux 
heures  avant  là  mort,.  198.  Elle 
eft  rendue  publique,  199 

Seuchür  ( Jean  ) abbé  de  Clairvaux. 
F'ayee.  Clairvaux. 

StûdiAcres , c%  qui  ed  requb  pour 
leur  ordination  , 410 

SeHrdevAl , fauve  Dreux  des  entre- 
prifes  des  Calvinides  , 104 

SiHATt  ( Robert  ) fait  le  connétable 
de  Montmorency  prifonnicr,  109 
Suffi'AgAm  , on  demande  dans  le 
concile  qu'ils  foient  dilpenftz 
d’aller  cous  les  ans  iréglile  Mé- 
tropolitaine, yiS 

T 

TEMOINS  néceffaires  pour 
le  facremenc  de  mariage  , 
Ali 


T I E R E S. 

Thou  ( Chridoplilc  de  ) fait  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris , 
après  Gilles  le  Maître , ’ 145 

Tonfure.  Qui  font  ceux  qui  doivent 
la  recevoir  ? 414.  A qui  les  ab- 
bez  peuvent  la  donner?  417 
Toumon  (François  de)  cardinal,  fa 
mort,  & fon  hidoire,  130.  Il 
, empêche  François  I.  de  faire  ve- 
nir Malanchton  en  France,  132. 
■Henry  IL  l’oblige  de  fc  retirer 
dans  fen  abbaye  de'Toiirnus  , 
133.  11  fonde  un  collég.c  de  Jc- 
>fliitcs  à Tournon  , , 1.55 

Tûun.  Ravage  des  Calvinides  dans 
cette  ville  fur  les  reliques  de  faine 
Martin  , 8 S 

TrinitAÎres,  fctde  dcSocinicns,quel' 
I les  étoient  leurs  ertiurs  ?.  i'j9 

■‘V.’  • ' * 

VALE  NC  E , violences'  «J 
cedives  qu’y  commirent  les- 
Calvinides,  89.  LaMotheGon- 
drin  y ed  cruellement  maffacré  , 
Ia  même 

VAlfeniens  , le  maréchal  de  Bridac 
obrient  fon- pardon  , ..  97 

yAnnini  ( Loiiis  ) de  TRcodolio  , 
évêque  ^ Brtncinone,  là  mortà' 
Trtnte,i89.  Le  concile  ordon- 
ne & fait  celebrer  pour  lui  un 
fervicc , /a  même- 

yenenr  ( Nicolas  le  ) évêque  d’E- 
vreux , parle  au  concile  de  Tren-^ 
K,  .59 

ferdirn  ( Jean  de  ) Benediâin , parle 
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